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TOME        IV. 


LIVRE      V  L 

Chapitres  Pagei 

I,  X  OETES  Lyriques  Français ,  j. 

Supplément  au  Cliapitre  IV duTome  troifieme ,  4J7* 

Notice  d'un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  Af.  h  Duc  de  la 
ValUere,  contenant  les  Poejîes  de  Guillaume    de   Machau  , 
accompagnée  de  Recherches  hijloriques  &*  critiques,  pour  fervir 
à  la  vie  de  ce  Poète  , 
Lettre  fur  la  formule    Nos  Dei  grariâ , 
Tabh  des  Matières. 


Fin  de  la  divifion  de  '  l'Ouvrage, 
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APPROBATION. 

J  A  I  lu ,  par  ordre  de  Monfeigiieur  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Ouvrage 
intitulé  :  EJfai  fur  la  Mujîque  ancienne  &  moderne  j  &;  non-feulement  je 
n'y  ai  rien  trouvé  qui  puilfe  en  cmpccher  rimpreilion  ,  mais  cet  Ouvrage 
m'a  paru  très- digne  de  l'accueil  du  Public ,  par  les  recherches  curieufes 
&  fa  vantes  qu'il  contient.  A  Paris,   le   ii   Odobre   1778. 

MONTUCLA. 

•'■■■'■  ■  I      ■     ■■■ I  ■       ■  II».!  ■  I  M  ■■■■!■■  I  ■— ^—^ 

P  R  I  F  I  L  E  G  E     DU      ROI. 


(O  UIS,   par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaar 
Confeillcrs  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requèces  ordinaires  de 
notre  Hôtel  ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baiilifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  LieutenanJS 
Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ;  Salut.  Notre  amé  le  fieur  *  *  *  ^  Nous 
a  fait  expofer  qu'il  défueroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  conipo- 
fition  ,  intitulé  :  Effiti  fur  la  Mufique  ancienne  &  moderne  ;  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorçler 
nos  Lettres  de  Privilège  à  ce  néccflaires.  Aces   Causes,  voulant  f.ivorablcment  traiter 
l'Expofant,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  vendre  ,  fiire  vendre  par-tout  notre   Royaume. 
Voulons  qu'il  jouiflc  de  l'effet  du  préfent  Privilège,  pour  lui  &  fes  hoirs  à  perpétuité  ,  pourvu 
qu'il  ne  le  rétrocède  à  perfonne;  &  fi  cependant  il  Jugeoit  à  propos  d'en  faire  une  ceffion  , 
TAftequi  la  contiendra  (ëra  enregiftré  en  la  Cliambrc  Syndicale  de  Paris,  à  peine  de  nullité, 
tant  du  Privilège  que  delà  ccffion  ;  &  alors  par  le  fait  feul  de  la  certion  enregiftrée  ,  la  durée 
du  préfent  Privilège  fera  réduite  à  cellf  de  la  vie  de  l'Expofant ,  ou  à  celle  de  dix  années  ,  3 
compter  de  ce  jour,  û  l'Elxpofant  décède  avant  l'expiration  dcfd.  dix  années  :  le  tout  conformé- 
ment  aux  articles  IV  &  V  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  50  Août  1777,  portant  Règlement  fur  la 
durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Faisons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  &  autres 
pcrfonnes  de  quelque  quaHté  &  condition   qu'elles  foient  ,  d'en   introduire   d'impreÏÏloii 
étrangère  dans  aucun  lieu  ds  notre  obéilTancc  ;  comme  audi  d'imprimer  ou  faire  imprimer, 
vendre  ,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puilTe    être ,   fans  la  pcrmiffion  exprelTe  &  par  écrit  dudi:  Expofant  ,  on  de  celui  qui  le 
reptcfcntera  ,  à  peine  de  faille  &  de  confifcation  des  Exemplaires  conttclaits  ,  de  fix   raille 
livres  d'amende  ,  qui  ne  pourra  être  modérée ,  pour  la  première  fois  ,  de  pareille  amende 
&  de  déchéance   d'état  en  cas   de   récidive,  Se  de   tous  dépens  ,   dommages  &  intérêts, 
confûrmcmcnt  à  l'Artct  du  Cond-il  du  30  Août  1777  ,  concernant  les  contrefaçons.  A  la 


cïarge  que  ces  Préfentes  feront  euregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftrc  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  &;  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icc!!;;  ;  que  l'impreffion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  beau  papier  Si  beau 
caraftere  ,  conformément  aux  Régicmeus  de  la  Librairie,  à  peine  de  déchéance  du  préfent 
Privilège  ;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente,  le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impre/Tioa 
dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains 
de  notre  très  -  cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  ficur  H  ue  de 
Miroménil  ;  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier  Chancelier  de  France ,  le  fieur  de  Maupeou  ,  &  un  dans  celle  dudit  fieur 
Hue  de  Miroménil ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  en  joignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  hoirs  pleinement  Se  paiûbleraent 
fans  foutfrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des 
Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage 
foit  tenue  pour  ducnient  fignificc ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  Se 
féaux  Confeillers  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au 
premier  notre  Huillîer  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécuiion  d'icellcs  tous 
aftes  requis  Se  nécelîaires ,  fans  demander  autre  permi/Hon ,  &  nonobdant  clameur  de 
Haro ,  Charte  Normande ,  &  Letttes  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à 
Verfailles  le  feizieme  jour  de  Décembre ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-dix-huit  Se 
de  notre  Règne  le  cinquième.  Par  le  Roi ,  en  fou  Coufeil. 

Signe    LE  BEGUE, 

Reglpe  fur  le  Rcglflre  XXl  de  la  Chambre  Royale  &  SyndLale  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris  ^  N°  1500,  folio  47,  conformément  aux  difpofiiions  énonce'es 
dans  le  préfent  Privilège  ,  &  à  la  charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  les  huit 
Exemplaires  prefcrits  par  l'Article  C ml  du  Règlement  de  xtzi.A  Paris  y  ce  i8 
Décembre  1778. 

Signé    DE    H  A  »  s  Y  ,  Adjoint, 


ERRATA   des  quatre   Volumes  de  l'EJJai  fur  la  Mufique. 
Tome      Premieb. 

j4  r^  NT- PROPOS,  pagi  xvi/  ,  ligne  9  >  N'adaiettons-nous  \Ufei  :  N'admettrons-nou*. 

Page   14  ,  ligne  9  ,  pro  uv  que  ;  lifçi  :  prouvé  que. 

J'itge   1 6  ,  ligne  1 4  ,  Ambulage  ;  liiez  :  AmhubagiS. 

Page   117,  ligne  10,   &  le  joignit  ;  lifei:   &  le  joignit. 

Page  114  ,  ligne  antépénultième  ,  Piéceutorienne  ;  lifii  :  Précencoriene. 

Page  148  ,  ligne  14  ,  vos  livres  ;  life^j  vos  lèvres. 

Page  z(^4  ,  ligne  9  ,  plu/leurs  lettres  font  tombées  ;  life\  :  C'eft  la. 

Paee  187,  ligne  ^'^  en  remontant,  Caliuda  ;  /i/J^  ;  Calinda. 

pjge  158  ,  ligne  14  ,  rangées  ;  lifei  :  rouges. 

Tome      Second. 

Page  14  ,   "ote  (  a)  de  ce  Livre  ;   ///c':j  ;  du  premier  Livre ,  Tome  I. 
J^'age  41  ,iiu  Tableau  tie PÉi^ARMONiQUE Diatonique  :  Ces  mots  oumj  ^  ,  ou  re'^  , 
ou  ut  îiX ,  qui  font  fous  les  ^c ,  7e  &  i  le  mefures  de  la  bajfe  ,  doivent  être  iranfpofés  i 
favoir  :  ou  mi  H^,  fous  Vavatit  dernière  mefure   (ta^) 
ou  «  )i!;  .yôi^J  /iz  quatrième  mefure  (  mi  b  ) 
ou  ut  X<  ,  yî'w-f  la  huitième  mefure  {  re  P). 
/^a^é  I  ij  ,  à  /a  nore  ,  Euftache  ;  Lifei  :  ÉulUthe. 
Page  114  ,  life\  134,  ^  l'i  ""/<;  (a;,   Latiam  ;  Hfe\  :  Latinam. 

Page   185,  la  quatrième  ligne  en  remontant ,  Chadlbn  d'Endes  ;  lifei  :  Chanfôn  d'EudcJi 
Page  378,  ligne  10,  Jeau  Lautcns;  life^  :  Jean  Laurciis. 

Tome      Troisième. 

Page  lîf  ,  /ijr''^  If  >  Marcus  Tullus;  ///f^  :  Marcus  Tullius. 
Page  196  ,  Insanguinis  :  cet  article  ejl  hors  de  fa  place  alphabétique, 
F  âge  155  ,  ligne  z  ,  propofés  ,  lifei  :  popofé. 

Page  5 1  î ,  ligne  15  ,  Didone ,  abandonnata  ;  lifei  :  Didonc  abandonnata. 
Page  ^So  ,  ligne  11  ,  Caperan  ;  li/e^  :  Caperon. 
Page  433  ,  ligne  16  ,  f^èndc  Miairice  ;  lifti  :  Vendemiatrici» 
Ibid,  ligne  18  ,  Ditordinona  ;  Ufe\  :  di  Tordinona, 

Tome      Quatrième. 

Tage  19  ,  ligne  1 1  ,  Ma  penfion  avec  lui  ;  la  mefure  demande  :  Ma  penfion  avecque  lui, 

Tage  ji  ,  ligne  8  ,  vien:  i'Equs  fins  doute  ;  lifc^  :  à'Equus  fans  doute. 

Page  16 ï ,  ligne  ^i;  Si  page  549,  ligne  avant-derniere ,  furvcquit  ;  life^  :  futvécut. 

Ohfervation  pour  les  quatre  Volumes. 

Partout  où  l'on  a  écrit  Enharmonique  ,  écrivez  &  prononcez   Énarmonique ,  avec  l'i; 
fermé  ,  comme  dans  le  mot  Énallage ,-  &  ne  prononcez  pas  Anarmonique, 

AVAhT-PROPOS. 


A  FA  N  T^P  RO  P  O  s. 

IN  o  s  premiers  matériaux  n'avaient  été  raflemblcs,  que  pour 
former  un  article  fur  la  Mufique ,  dans  notre  Voyage  de  la. 
Suijje  éC  de  t Italie  :  les  ayant  trouvés  trop  volumineux  pour 
cet  objet,  nous  nous  fommes  déterminés  à  en  former  un 
Ouvrage  particulier» 

Njous  4éclar&hs  de  bomie  foi  quç  cet  Ouvrage ,  compofé 
fens  prétention,  n'eft  que  le  réfultat  de  trente  ans  de  lc£tures, 
&  des  extraits  qui  en  étaient  le  fruit.  Nous  n'avons  eu  d'autre 
projet  que  celui  de  raflembler  dans  un  feul ouvrage,  pr«fque  tout 
ce  qui  nous  a  paru  écrit  de  bon  fur  la  Mufique ,  dans  plufieurs 
milliers  de  volumes.  Voilà  l'unique  mérite  de  cette  entreprife. 

Quelques-uns  de  nos  Ledeurs  defireront  peut-être  trouver 
plus  de  méthode  dans  la  rédaftiou  de  l'Ouvrage  ;  mais  nous 
obfervons  que  n'ayant  pu  acquérir  que  fucceffivement  les  con- 
nailTances  néceflaires  au  développement  de  nos  idées  fur  la 
Mufique,  il  eft  arrivé  que  quelques-unes  de  ces  connailTances 
ne  nous  font  parvenues  qu'après  que  nous  avions  déjà  livré  à 
l'imprefiTion  les  articles  qui  y  étaient  relatifs  ;  ewforte  que  la 
démonftration  de  ces  mêmes  idées  nous  paraifiant  alors  incom- 
plette,  nous  avons  dû  rejetter  dans  des  notes  cette  partie  de 
notre  difcuflîon. 

Il  eft  fans  doute  à  dcfirer  que  quelque  plume  plus  exercée 
Tome  /,  a 
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que  la  nôtre,  entreprenne  un  ouvrage  plus  approfondi  fur  un 
art  qui  devient  chaque  jour  plus  intéreffant ,  par  les  progrès 
qu'il  fait  en  France,  fur-tout  depuis  quelques  années.  Le  champ 
eft  vafte,  &  le  fujet  prefque  neuf;  mais  il  faut  fe  rdfoudre  à 
combattre  de  terribles  ennemis ,  les  menfonges  anciens ,  Ôc  hs 
erreurs  modernes.  Nous  nous  fommes  bien  garde's  de  faire  un 
feul  pas  dans  cette  orageufe  carrière,  &  notre  unique  but  a 
été  de  préparer  quelques  matériaux  à  des  combattans  plus  dé- 
terminés que  nous,  &  moins  amis  de  leur  repos. 

Nous  avons  évité ,  avec  le  plus  grand  foin ,  de  nous  mêler  des 
querelles  qui ,  depuis  cinq  ou  fix  ans ,  occupent  tant  de  place 
dans  nos  Journaux ,  fans  avoir  produit  d'autre  effet  que  de  faire 
naître  de  l'inimitié  entre  des  gens  peut-être  faits  pour  s'aimer. 

Malgré  les  foins  que  nous  nous  fommes  donnés  pour  ref- 
pe6ler  les  opinions ,  &  ne  bleffer  perfonne ,  nous  n'ignorons 
pas  que  nous  rencontrerons  une  foule  de  Critiques ,  dont  peut- 
être  plufieurs  feront  de  bonne  foi.  Nous  nous  contenterons 
de  les  prier  d'obferver  que  cet  ouvrage  n'eft  qu'un  elTai, 
qu'un  affemblage  de  matériaux  deflinés  à  la  conftruttion  d'un 
très-grand  édifice ,  &  que  nous  fommes  éloignés  de  le  croire 
fans  défauts.  Nous  recevrons  avec  la  plus  grande  reconnaiflance 
les  inftru£lions  que  l'on  voudra  bien  nous  donner  ,  ainfi  que 
tous  les  renfeignemens  qui  ont  échapé  à  nos  recherches. 

Mais  nous  nous  abftiendrons  de  répondre  aux  Anonymes  , 
un  peu  trop  multipliés  depuis  quelque  tems ,  &  auffi  nuifibles 
aux  Artiftes ,  qu'inutiles  aux  progrès  des  Arts. 

Ce  ferait  peut-être  ici  le  jnoment  do  déclarer  les  obligations 
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que  nous   avonc   à   plufievirc    Gens    de    Lettres  ,    auffi    modcfteS 

qu'éclairés ,  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  de  leurs  lumières  , 
fur-tout  pour  déchifrer  des  manufcrits  anciens  ,  dont  l'écriture 
&  le  ftyle  font  auflTx  difficiles  à  lire  qu'à  entendre  ;  mais  nous 
avons  préféré  de  leur  témoigner  dans  le  cours  de  l'ouvrage 
même,  la  reconnaiflance  que  nous  avons  des  fecours  qu'ils 
ont  daigné  nous  donner. 

Si  nous  avons  palIé  fous  filence  quelqu'Arcifte ,  ou  quel- 
qu'Ouvrage  ,  ce  n'eft  fûrement  que  par  oubli  ,  ou  parce 
qu'ils  ne  nous  font  pas  connus.  On  nous  rendra  le  plus  grand 
fervice  de  nous  en  inftruire,  &  de  nous  donner  les  moyens 
de  réparer  nos  torts  dans  une  féconde  édition ,  que  nous  pourr 
rions  donner  dans  quelques  années,  fi  le  Public  paraiffait  le 
defirer.  Nous  y  nommerions  alors  avec  reconnaiflance ,  ceux 
à  qui  nous  aurions  cette  obligation. 

IN  T  RO  D  U  CT  I  O  K 

La  Mufique  ne  nous  touche  qu'à  proportion  de  la  fenfibilicé 
de  nos  organes.  Il  y  a  tel  homme  pour  qui,  l'harmonie  n'efl: 
que  du  bruit  :  il  y  en  a  d'autres  qu'elle  tranfporte  jufqu'à 
fufpendre  en  eux  le  fouvenir  de  leurs  affaires  &  de  leurs  cha- 
grins. Nous  voyons  des  perfonnes  qui  paflent  de  la  gaité  à  hi 
mélancolie,  ft  de  la  langueur  à  l'agitation,  felan  quil  plaît 
au  Muficien  habile  qui  connaît  bien  les  moyens  de  fon  art. 
SuppofoiTS  donc  des  organes  auffi  fenfibles  qu'ils  le  peuvent 
être ,  ôc   une  mufique  excellente  :  ils  en   éprouvent  néceflal- 
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rement  des  imprellions  extraordinaires.  Mais  quelques  grands 
que  foient  les  effets  poflTibles  de  la  Mufique ,  nous  fommes 
bien  éloignés  d'ajouter  foi  à  tous  les  prodiges  qu'on  leur 
attribue. 

Ce  que  i'Hiftoire  nous  a  confervé  des  eifets  étonnans  que 
la  Muftque  produifait  chez  les  Grecs,  mis  à  côté  de  l'imper- 
fe£tion  de  cet  art  chez  cette  nation,  ne  prouve  que  fon  ex- 
trême fenfibilité.  Nés  fous  un  climat  plus  chaud  que  le  nôtre, 
plus  fufceptibles  de  paffîons  que  nous  ne  le  fommes,  doués 
d'un  goût  plus  vif,  d'un  fentiment  plus  exquis  pour  les  plaî- 
firs  {a) ,  &  d'une  pénétration  plus  a£tive  pour  tout  ce  qu'ils 
voyaient  &  entendaient  ;  élevés ,  d'ailleurs  ,  pour  la  plupart  \ 
dans  la  liberté  du  gouvernement  populaire  ;  fe  livrant  fans 
crainte,  à  tout  ce  qui  pouvait  flater  leur  imagination,  & 
n'épargnant  rien  de  ce  qui  était  capable  de  leur  procurei^ 
du  plaifir  :  c'eft  à  la  délicateffe  des  organes  des  Grecs  qu'il 
faut  faire  honneur  de  toutes  les  merveilles  que  l'on  a  débitées 
au  fujet  de  leur  Mufique ,.  plutôt  qu'au  pouvoir  d'un  art  qui 
n'était  chez  eux  que  dans  l'enfance ,  ou  même  qui  n'exiftait  pas 
encore ,  puifque  tout  concourt  à  prouver  qu'ils  ne  foupçonj* 
naient  même  pas  les  charmes  de  l'harmonie  {b\ 

(d)  Les  Athéniens ,  du  tems  de  Socrace ,  penfaicrK  que  fagrcineixt 
d'une  fcnfation  eft  préférable  à  toutes  les  vérités  de  lar^iorale. 

(hy  Tartiiii  ne  croyait  pas  les  Anciens  bien  habiles ,  puifqu'il  n'ofe  pas 
affirmer  cju'Us  connufTent  l'harmonie ,  &  conjeiîtuxe  qu'ils  n'employaient 
qiie  le  genre  purement  mélodique. 

Taitini  penfc  mcrae ,  que  quand  les  Anciens  auraicrw  connu  l'harmo- 
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Une    clULic  fourco   do    1  cxrrcmc  fonfîtilifp  rlfç  Orf'r«;  poUT    la 

Mufiquej  dtait  la  Poéfie,  qui  y  était  prefque  toujours  unie, 
&  dont  les  effets,  beaucoup  plus  fûrs  que  ceux  de  la  Mufi- 
que  j  ont  vraifemblablement  plus  d'une  fois  été  attribuésinjuite- 
ment  à  ce  dernier  art.  Le  morceau  fuivant  favorife  cette 
opinion  :  il  eft  tiré  des  Entretiens  fur  l'état  de  la  Mujîquc 
Grecque ,  page  10  0. 

«  En  ce  moment,  des  chants  mélodieux  frappèrent  nos 
»  oreilles.  On  célébrait  ce  jour-là  une  fête  en  l'honneur  de 
»  Théfée.  Des  chœurs  compofés  de  la  plus  brillante  jeunefle 
»  d'Athènes ,  fe  rendaient  au  temple  de  ce  Héros  :  ils  rappe- 
»  iaient  fa  vi£toire  fur  le  Minotaure,  fon  arrivée  dans  cette 
u  ville,  &  le  retour  des  jeunes  Athéniens  dont  il  avait  brifé 
»  les  fers.  Après  les  avoir  écoutés  avec  attention ,  je  dis  à 
»  Philotime  :  Je  ne  fais  fi  c'eft  la  poéfie ,  le  chant ,  la  préci- 
»  fion  du  rhythme ,  l'intérêt  du  fujet ,  q,u  la  beauté  ravif- 
»    fante  des  voix^  que  j'admirr  le   plus  ;   mais  il  me  femble 

nie ,  dans  le  fens  que  nous  l'entendons ,  ils  n'en  auraient  pas  fait  ufage.  Voici 
fes  raifons.  «  Chaque  paOion  a  dev  mouvemens  &  des  intonations  qui  lui 
»  font  propres:  la  gaitc  eft  rapide  dans  fa  marche,  &  fes  tons  fe  portent 
»  à  l'aigu  j  la  triftelfe  ,  au  contraire ,  eft  lente ,  &  tombe  dans  le  grave. 
3>  Cela  poféj  comment  les  Grecs,  grands  imitateurs  de  la  nature,  ao- 
i>  raient-ils  compofc ,  comme  nous  à  quatre  parties  ,  où  l'on  entend  en 
J3  même  tems  le  grave  &c  l'aigu,  où  l'effet  de  l'im,  qui  tend  à  la  gaitc, 
M  eft  en  oppofition  avec  l'effet  de  l'autre  ,  qui  tend  à  la  triftelfe  »  ?  Nous- 
ne  fommes  pas  petfuadcs  de  la-  vérité  de  ce  raifonneraent,  &  il  nous 
îemble  qu'il  eft  pofiible  d'employer  le  grave  &  l'aigu  dans  le  trifte  j.  comme 
dans  le  gai. 
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»  que  cette  Mufique  remplit  &  «'•levé  mon  -xme.  C'eft,  reprit 
»  vivement  Philotime ,  qu'au  lieu  de  s'amufer  à  remuer  nos 
»  petites  paflions,  elle  va  réveiller  jufqu'au  fond  de  nos 
»  cœurs  les  fentimens  les  plus  honorables  à  l'homme ,  les 
»  plus  utiles  à  la  focidté,  le  courage,  la  reconnaiflance ,  le 
»  dévouement  à  la  patrie  ;  c'eft  que ,  de  fon  heureux  afforti- 
»  ment  avec  la  poéfie,  le  rhythme  &  tous  les  moyens  dont 
i>  vous  venez  de  parler,  elle  reçoit  un  caractère  impofant 
»  de  grandeiu:  &.  de  nobleffe  ;  qu'un  tel  caratiere  ne  manque 
»  jamais  fon  effet,  &  qu'il  attache  d'autant  plus  ceux  qui 
»  font  faits  pour  le  faifir,  qu  il  leur  donne  une  plus  haute 
»    opinion  d'eux-mêmes  ». 

Ce  Fragment  partage  au  moins  l'effet  ôc  l'impreffion  dont 
il  rend  compte,  entre  la  Poéfie  &  la  Mufique  ;  6c  en  effet, 
il  eft  difficile  de  penfer  que  le  chant  tout  feul  eût  pu  faire 
vin  pareil  effet.  Lj  Mufique,  fans  Poéfie,  peut  intéreffer  affez 
pour  faire  répandre  des  larmes,  &  pour  infpirer  une  douce 
mélancolie  ;  mais  il  eft  difficile  de  penfer  qu'elle  puiffe  don- 
ner à  perfonne  une  plus  haute  idée  de  lui-même ,  ni  agrandir 
le  cercle  de  fes  idées  :  fur-tout  fi  cette  Mufique  eft ,  comme 
nous  devons  croire  qu'elle  était  alors,  dépouillée  de  ces  fe- 
cours  d'harmonie  qui  en  font  la  véritable  puiffance. 

C'était  cependant  cette  harmonie  que  Platon  voulait  ban- 
nir {a). 

Gô  Les  Grecs  appelaieii:  antiplionïc  ,  les  moiceaux  Je  Muliqac  cjm 
s'exécutaient  par  diffcrens  inftrumens,  à  ro(^ave  ou  à  la  double  odave  , 
par  oppofition  à  ceux  qui    s'exécutaient  à    ruiûlfon  ,  &  qu'ils  appelaient 
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A  force  de  vouloir  chercher  une  Mufique  parfaite ,  ce  Phi- 
lofophe  s'était  forgé  l'idée  d'une  Mufique  qui  ne  peut  fe  trou- 
ver parmi  les  hommes.  Car  eft-il  raifonnable  d'établir,  comme 
il  le  fait,  qu'avec  une  lyre  on  puilTe  fi  bien  repréfenter  les 
fentimens  &  les  penfées ,  que  l'auditeur  foit  à  portée  de  les 
deviner  &  de  les  diftinguer:  qu'un  Muficien  peigne  par  les 
feuls  fons  d'un  inftrument,  un  ordre  ou  une  prière ,  un  con- 
fentement  ou  un  refus,  un  confeii  ou  une  perfuafion,  c'eft 
ce  qui  nous  eft  évidemment  démontré  impofiible. 

On  a  beau  nous  dire  que  Cicéron  a  écrit  dans  le  quatrième 
livre  de  fes  queftions  académiques ,  que  ceux  qui  ont  un  grand 
ufage  de  la  M-uJîque  ,  connaijjent ,  dès  que  lesjlàies  préLude/it  , 
quelle  ejî  la  pièce  nouvelle  que  l'on  va  jouer ,  êC  difent  fans 
s'y  méprendre  ,  C'eft  Antiope  (  tragédie  de  Pacuvius  ),  ou  An-' 
dromaque  (tragédie  d'Ennius).  Nous  répondrons  que  cela  eft 
hnpofllble.  Il  fe  pouvait  que  les  flûtes  préludant  fur  le  mode 
Lydien-mixte,  qui  était  celui  de  la  triftefle,  ou  fur  le  mode 
Dorien ,  qui  était  celui  des  batailles ,  on  put  s'apercevoir  fa- 
cilement du  genre  de  la  tragédie  que  l'on  allait  repréfenter  : 
mais  que,  dans  le  même  genre,  on, nommât  une  pièce  plutôt 
qu'une  autre  ;  voilà  ce  qu'il  eft  abfurde  de  vouloir  perfuader. 

Platon  {à)  avait  fi  peu  de  connaiffances  en  Mufique  ,  qu'ayant 

homophonïc  ou  fymphonu.  Ec  de  nos  jours ,  dans    le    chant   d'Eglife ,   ce 
qu'on    appelé    antiphone ,  ou  antienne ,  fe  chance  par  tou:  le   chœur  j  tes 
enfans  de  chccur  ctanc  à  deux  odaves  à  l'aigu  des  chantres  ;  ic  les  répons 
fe  chantent  à  FuniiTon.  Voilà  M antïphonie  &  la  Jymphonie  des  Anciens, 
(a)  Platon  appelé  la  Mufique  inftrumencalc  une  thofe  fans fignïjicaàon ^ 
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cru  diftinguèr  plufieurs  fortes  d'harmonies  ,  il  retint  celle  qu'il 
crue  convenir  au  gouvernement  qu'il  propofait,  &  bannit 
toutes  les  autres.  De  même  ayant  examiné  les  différentes 
elpeces  de  Poéfies  qui  étaient  alors  en  ufage  chez  les  Athé- 
niens, il  n'admit  que  celle  que  l'on  employait  à  chanter  des 
hymnes  à  la  louange  des  Dieux,  ou  des  fables  dont  on  fe 
fervait  pour  former  les  mœurs,  &  profcrivit  celles  qui  pou- 
vaient, félon  lui,  donner  une  faulfe  idée  de  la  Divinité, 
comme  les  poèmes  d'Homère,  ou  troubler  l'ame  en  excitant 
les  pafiTions,  comme  les  tragédies. 

Que  conclure  de  cette  réforme  ?  C'eft  que  Platon  était  éga-. 
ieinent  mauvais  Muficien,  &  mauvais  Poëte. 

Les  partifans  outrés  de  l'antiquité  prétendent  que  les  ex-; 
prenions  de  la  Mufique  ancienne  égalaient  la  variété  du  dif- 
cours ,  &  fe  fondaient  fur  cette  abondance  de  modes  diffé- 
rens ,  dont  les  auteurs  font  mention ,  ôc  dont  nous  ignorons 
l'ufage. 

Nous  difcuterans  cet  objet ,  ôc  nous  tâcherons  de  réduire 
ôc  de  ramener  à  la  vérité  le  preftige  qui  a  pu  aflez  naturel- 
lement réfulter  de  l'étalage  des  Modes  fi  variés.   - 

Mais  quoique  nous  foyons  très-perfuadés  dw  peu  de  .progrès 
»ii  i.iiiii  I       II         III,  I  « 

un  abus  de  méloiït.  iPlatoii  avait  j  fans  doute ,  quelqu'analogie  avec  le 
froid  Foncenelle ,  qui  ne  fâchant  pas  un  mot  de  Mudque,  crut  avoir  die 
un  bon  mot  en  s'ccriant  :  Sonate  ,  que  veux-tu  de  moi  ?  Combien  de  gens 
pourraient  dire,  avec  autant  de  raifon  ,  Alcèhre  ^  que  veux-tu  de  moi? 
Cependant  cette  fcience  n'en  ferait  pas  moius  une  des  plus  bélier  dé- 
couvertes de   l'cfptit  humain. 

que 
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que  la  Mufique  avait  fait  chez  les  Anciens  ,  nous  fommes 
loin  de  penfer  que  cet  art  n'y  ait  point  été  cultivé  avec 
foin. 

Une  preuve  de  cette  vérité  fe  tire  de  l'importance  dont 
elle  était  dans  le  monde,  &  même  dans  l'éducation  des  en- 
fans  (^).  On  aprenait  à  chanter  aufïi-tôt  qu'à  lire  :  l'ignorance 
du  chant  était  un  préjugé  d'une  lîiauvaife  éducatîon  :  les  plus 
grands  hommes  lui  donnaient  une  partie  de  leur  tems  ,  6c 
la  Mufique  était  au  nombre  des  connaiiTances  les  plus  relevées. 

Cicéron  nous  dit  dans  la  première  des  queftions  Tufculanes, 
que  ,  parmi  les  Grecs  on  ne  pajfait  pas  pour  favant ,  à  moins 
que  ton  ne  Jçut  chanter.  Epaminondas  ,  dit-il ,  qui ,  félon  moi  , 

[a)  Les  Getes  ,  peuple  barbare  ,  faifaient  un  ufage  rrès-myftcrieux  de 
la  Mufique  :  &  ils  n'envoyaient  jamais  leurs  AmbafTadeurs  pour  des  traites 
de  paix  &  d'alliance  ,  qu'ils  n'euffent  la  harpe  à  la  main ,  pour  faire 
comprendre  aux  nations ,  que  leurs  propofitions  fe  devaient  régler  par 
les  accords  de  la  Mufique j  qu'ils  regardaient  comme  le  fymbole  de  la 
paix. 

Riccimer ,  roi  des  Vandales  j  ayant  perdu  une  grande  bataille  contre 
Bélifairej  fut  contraint  de  fe  fauver  dans  les  montagnes,  où  il  fut  in- 
verti. Etant  accablé  de  douleur,  il  envoya  demandera  ce  Général  un 
pain  pour  l'empêcher  de  mourir  de  faim^  une  éponge  pour  elfuyer  fes 
larmes ,  &  un  inftrument  de  Mufique  pour  fe  confoler.  (  Vïc  de  FEmpc- 
reur  Jujlinien). 

Plutarque  nous  apprend  que  les  Argiens  établirent  une  peine  contre 
ceux  qui  offenferoient  la  dignité  de  la  Mufique  j  &  Athénée  raporte 
que  les  Arcadiens  aimaient  tant  la  Mufique,  que  ceux  de  Cynete,  qui 
faifaient  une  partie  de  leur  nation,  furent  chaflés  de  leur  ville  pour 
l'avoir  méprifée,  , 

Tome  I.  b 
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a  été  le  premier  homme  de  la  Grèce  y  était  très-habile  à  jouer 
des  injîrumens  j  êC  Thémijiocle  (a)  ayant  refufé  dans  un  Jkjliny 
de  jouer  d'une  lyre  qiion  lui  préfenta  ,  donna  mauvaife  opinion 


(a)  Dans  l'origine  des  Républiques  Greques  ,  leurs  maximes  les  plus 
anciennes ,  leurs  harangues ,  leurs  loix  ,  &c  même  leur  hiftoire  ,  craient 
écrites  en  ver^'Lej  rites  de  leur  religion  étaient  accompagnés  de  danfes 
Se  de  chants.  Leurs  oracles  étaient  prononcés  en  vers,  ou  plutôt  chantés 
par  les  prêtres  ou  prêtrefTes  du  Dieu  qu'ils  interrogeaient.  La  mélodie 
unie  à  la  Poéfie  ,  continua  d'être  "le  véhicule  de  toutes  les  inftitutions  de 
religion,  de  morale  &  de  politique.  Par-là  ces  deux  arts  n'en  formèrent 
qu'un,  qui  devint  l'objet  naturel  de  l'attention  5i  du  refpect  public,  & 
la  partie  la  plus  eflentielle  de  l'éducation. 

C'eft  pour  cela  que  l'ignorance  de  la  Mufique  étoit  regardée  par  les 
Grecs  comme  un  défaut  capitaL  Voilà  le  fondement  du  reproche  fait  à 
Thémiftode.  On  crut  que  c'était  par  cette  raifon  qu'il  n'avait  pas  fu  répri- 
mer les  crimes  énormes  commis  dans  le  pays  de  Cynète,  &  ce  reproche 
pouvait  être  fondé ,  puifque  cette  ignorance  emportait  alors  le  défaut  des 
trois  grands  articles  de  l'éducation  ,  la  religion ,  la  morale  &  la  politi- 
que. Telle  était  l'importance  de  l'ancienne  Mulique ,  tant  qu'elle  fut  ap- 
pliquée à  l'éducation.  Voyci  C Ouvrage  de  feu  M.  Grégory ,  Médeùn  à 
Edimbourg, 

Lycurgue  cxut  que  1.^  Mufique  était  très-utile  pour  vaincre  les  enne- 
mis dans  les  combats,  &  pour  conferver  les  bonnes  mœurs.  Il  ordonna 
que  tous  les  enfans  mâles,  à  l'âge  de  cinq  ans, commenceraient  à  appren- 
dre à  jouer  de  la  flûte,  &  à  l'âge  de  fepc  à  danfer  fur  le  mode  Phry- 
gien, étant  armés  de  javelots,  d'épées  &  de  boucliers.  Ils  avaient  une 
danfe  apelée  \2.  gymnopédie  ^com^oîcQ  de  deux  chœurs  ,  dans  l'un  dcfquels 
les  hommes  danfaient  tous  nuds  ,  &  les  enfans  dans  l'autre.  Les  filles  de 
Sparte  danfaient  aulll  quelquefois  toutes  nues  en  public  j  devant  l'autel  de 
Diane  ,  &;  ce  fut  à  l'une  de  ces  d.\nfes  que  Thcfée  devine  amourcux 
d'UcLcnc ,  (ju'il  enleva. 
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t!e  lui  5  éC  fut  regardé  comme  un  homme  qui  avait  été  mal 
élevé. 

Socrate  favait  la  Mufique.  Cicëron  nous  a  confervé  le  nom 
de  Damon ,  qui  l'enfeigna  à  ce  Philofophe.  Plutarque  raporte 
que  Platon  l'avait  apprife  des  deux  plus  habiles  Muficiens  de 
fon  tems.  De  forte  qu'il  n'y  avait  point  d'ufage  parmi  les 
Grecs  plus  généralement  établi ,  que  l'étude  du  chant ,  &  que 
la  Grèce  était  alors  un  peuple  de  Muficiens.  Nous  voyons 
de  plus  que  ceux  qui  en  faifaient  une  profellion  particulière, 
étaient  fouvent  appelés  aux  plus  grands  emplois.  Elien  nous 
aprend  dans  fon  hiftoire  diverfe,  liv.  i^ch.  ii,  qu'Ifménias, 
joueur  de  flûte  ,  fût  envoyé  Ambafladeur  en  Perfe.  Tyrtée 
aufli  joueur  de  flûte ,  fervit  de  général  aux  Lacédémoniens , 
le  jour  qu'ils  donnèrent  cette  fameufe  bataille  contre  les 
MefTéniens. 

Il  eft  donc  certain  que  les  Grecs  avaient  l'art  de  peindre  {a) 


Ces  fpeftacles  qui  paraîtraient  aujourd'hui  fcandaleux ,  ne  faifaient  au- 
cune impreffion  fur  une  nation  habituée  à  de  pareils  objets.  Auffi  les 
Lacédémoniens  difaient ,  qu'ils  étaient  couverts  de  l'honnêteté  publique  ,  & 
que  leurs  chants  imprimaient  le  refpeci'  dans  les  cœurs  des  fpeclateurs. 

(rt)  Caton  raporte  dans  (es  origines,  que  parmi  les  Anciens,  c'était 
aufli  l'ufage  dans  les  feftins  de  chanter  avec  l'accompagnement  d'une  flûte, 
les  exploits  &  les  vertus  des  grands  hommes.  In  eriginibus  dixit  Cato  j 
morem  apud  majores  hune  cpulorum  fuijje ,  ut  deinceps ,  qui  accubarcnt 
canerent ,  ad  tibiam  ,  clarorum  virorum  laudes  atque  virtutes.  Ciccron , 
tufcul.  4. 

Pluficurs  palTages  de  Cicéron  ,  de  Quintilien,  de  Bocce  &  Plutarque  ,  prou- 
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les  fons ,  ainfi  que  celui  de  chanter ,  &  que  Pythagore  fut  Wxt^ 
venteur  de  cet  art ,  qui  s  di^^elzïtparamef antique  ouféineïotique^ 
Boëce  nous  l'apprend  dans  fon  Traité  fur  la  Mufique.  Il  ne 
nous  refte  mallieureufement  que  quelques-uns  de  leurs  airs  {a) 
note's,  mais  nous  avons  encore  leurs  notes  ;  car  outre  les 
noms  des  cordes ,  chaque  fon  était  encore  diftingué  chez  eux , 
par  des  cara£teres  ou  des  marques  abrégées.  On  fe  fervait  de 
l'alphabet  Grec.  Les  lettres  étaient  ou  entières  ou  coupées  {b)j 
ou  renverfées ,  les  unes  pour  les  voix,  les  autres  pour  les 
inftrumens;  &  comme  elles  étaient  en  grand  nombre,  &  toutes 

vent  que  non-feulemenc  les  Muficiens  &  les  Adeursj  mais  encore  les 
Orateurs ,  avaient  une  manière  de  noter ,  par  laquelle  on  exprimait  clai- 
rement les  différentes  inflexions  de  la  voix  ,  foit  pour  chanter ,  pour  dé- 
clamer ,  eu  pour  haranguer.  De  plus,  ils  étaient  toujours  acompagnés 
d'une  flûte  qui  les  empêchait  de  laiffer  tomber  le  ton. 

Duclos  a  nié  qu'on  pût  noter  la  déclamation,  &  afTure  que  fi  cette  opé- 
ration était  pofllble ,  elle  ferait  mauvaife,  parce  qu'elle  rendrait  les  ac- 
teurs froids  ,   &  imitateurs  puériles. 

{a)  M.  Roufleau  n'en  raporte  que  deux  dans  fon  Di£l:ionaire  de  Mufi- 
que. Le  premier  eft  fur  la  première  ode  des  pythiques  de  Pindare.  Le 
fécond  efl:  fur  une  hymne  à  Nemefis.  Nous  en  donnerons  quatre  ,  que  Toa 
trouvera  dans  notre  premier  Livre. 

(h)  MM.  Burette  &  Duclos  ont  juftement  porté  le  nombre  de  ces  lettres  à 
i5iOj  il  n'eft  donc  pas  furprenant  que  les  jeunes  gens  employalfent  trois 
années  à  déchiffrer  la  Mufique.  L'Auteur  de  la  lettre  fur  l'état  de  la 
Mujtque  Greqtte ,  les  réduit  à  990,  dont  4pj  pour  les  voix,  Se  495  pouc 
les  inftrumens  ,  mais  il  n'a  pas  fongé  qu'Alypius  nous  eu  a  confervc 
l6io.  Nous  avons  de  grandes  obligatioiis  à  Gui  d'Arezzo,  d'avoir  tant 
iifxïçlific  lux  att  ii  compliquic. 
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difFérentes,  on  les  mettait  fur  une  ligne  parallèle  aux  paroles; 
au  lieu  que  les  notes  dont  on  fe.  fert  aujourd'hui ,  ayant  tou- 
tes la  même  figure ,  on  eft  obligé  de  les  diftinguer  par  leurs- 
différentes  fituations  dans  l'échelle. 

Puifque  les  Grecs  avaient  une  manière  certaine  d'écrire 
leur  Mufique,  il  nous  en  ferait  parvenu  quelques  débris, 
fi  elle  avait  mérité  la  peine  d'être  confervée.  Que  penfer 
donc  de  tant  de  prodiges  que  nous  préfente  l'hiftoire  des 
Grecs  relativement  aux  effets  de  leur  Mufique  ? 

Faut- il  croire  Ariftote,  quand  il  nous  dit  que  les  chevaux 
des  Sybarites  aimaient  fi  paflionément  la  Mufique ,  que  les 
Crotoniates  fâchant  le  faible  de  ces  animaux,,  s'aviferent  un 
jour  de  combat ,  de  mener  avec  eux  une  grande  quantité  de 
joueurs  de  flûte.  Au  fon  de  ces  inftrumens ,  les  chevaux  des 
Sybarites  fe  dreffant  fur  les  pieds  de  derrière  comme  pour 
danfer,  jettent  leurs  maîtres  à  terre,  ôc  paffent  en  cadence 
du  côté  des  Crotoniates ,  qui  n'eurent  pas  de  peine  à  vaincre 
leurs  ennemis  déjà  à  demi  vaincus  par  leurs  chevaux.  Athé- 
née a  extrait  ce  conte  du  livre  d'ArIftote  où  était  fon  ouvrage 
fur  la  République  de  Sybaris.  Pline  n'a  pas  manqué  de  l'adop- 
ter dans  fon  /hre  8 ,  chapitre  ^i ,  &c  le  dode  Varron  a  bieix 
ofé  affurer  dans  fon  ouvrage  de  re  rujlica ,  livre  ^  ,  qu'il  y 
avait  un  marais  en  Lydie,  dans  lequel  on  voyait  des  îles  flo- 
tantes,  qui,  au  fon  de  la  flûte,  fe  rangeaient  en  cercle,  ôc 
allaient  enfuite  fe  réunir  au  rivage» 

Ariftote  nous  affure  aufll  que  les  Tyrrhénlens  ne  fopctaienc 
Jamais  Icuis  efelaves  qu'au  fon  des  flûtes,  eftimant  cu'il  était 
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de  l'humanité  de  donner  quelque  confolation  à  la  donleur  , 
ôc  comptant  par  une  femblable  diverfion  leur  remetre  une  par- 
tie de  la  peine.  On  voit  aflez  quel  degrd  de  confiance  on  doit 
à  de  pareilles  hiftoires. 

Pour  voir  fi  la  Mufique  des  Anciens  était  capable  de  fi 
grands  effets ,  écoutons-les  raifonner  eux-mêmes  fur  cet  art. 
Ceft  Socrate  ôc  Platon  qui  vont  parler  dans  le  troifieme 
livre  de  la  République  de  ce  dernier. 

Platon. 

«  N'admettons-nous  pas  dans  notre  Mufique  ces  inftrumens 

»    qui  ont  tant  de  cordes ,  &  dont  on  peut  tirer  tant  de  co- 

»   nailfances  f 

Socrate. 

3)    Non ,   fi  l'on  m'en  croit. 

Platon. 

»  Notre  ville  fe  doit  donc  garder  de  nourrir  les  faifeurs 
»    de  tels  inftrumens  ? 

Socrate. 
»   Il  me  le  femble. 

Platon. 
»    Mais   que   dirons-nous  des  joueurs   &    des   faifeurs    de 
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»  flûte  ?  Il  faudra  donc  les  bannir  par  la  même  raifon  ;  puif- 
»  que  les  inftrumens  à  plufieurs  cordes  ne  font  autre  chbfe 
»   que  l'imitation  de  la  flûte  ? 

S    o    c    R    A   T    E. 

»   C'eft  mon  avis. 

Platon. 

»  De  forte  que  nous  ne  retiendrons  que  la  lyre  ancienne , 
»   &  iaiflerons  la  flûte  aux  habitans  de  la  campagne  ? 

S    o    c    R   A   T    E. 

»  Rien  n'eft  plus  raifonnable  ,  puifqu'aufTi  bien  on  doit 
»  prdfe'rer  les  inftrumens  d'Apollon  à  ceux  de  Marfyas  ». 
Que  veut  dire  tout  ce  galimatias  ?  Ces  inftrumens  à  cordes 
qui  font  l'imitation  de  la  flûte?  Cette  préférence  des  inftrumens 
d'Apollon  à  ceux  de  Marfyas  ?   &c.  &c.  » 

Avouons  que  Platon  fait  bien  mal  parler  Socrate ,  ou  plu- 
tôt que  Socrate,  en  Mufique,  ne  raifonnait  pas  mieux  que 
Platon. 

CePhilofophe  défend  l'ufage  des  différentes  parties  dans  les 
acompagnemens,  &  veut  qu'on  ne  joue  jamais  autre  chofe  fur 
la  lyre  que  ce  que  la  voix  chante.  La  raifon  qu'il  en  aporte,. 
eft  que  le  mélange  du  grave  6c  de  l'aigu ,  du  deffus  &  de  la 
baflc;  &  la  contrariété  des  mouvemens,  peuc  embarafler  ïçC- 
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prit  d'un  jeune  homme ,  qui  n'a  que  trois  ans  à  donner  à  la 
Mufique  ;  car  c'eft-ià  le  terme  qu'il  prefcrit  à  un  amateur. 

Que  penfer  de  tels  raifonnemens  !  ôc  après  les  avoir  lus ,  ainfi 
que  beaucoup  d'autres  que  nous  épargnons  aux  lecteurs ,  n'eft- 
on  pas  forcé  de  convenir ,  que  les  Anciens  étaient  abfolument 
ignorans  {a)  en  Mufique,  &  que  tous  les  prodiges  racontés 
de  cet  art,  font  des  fables  qui  doivent  perdre  toute  croyance? 

Nous  avons  cru  qu'il  pouvait  être  convenable  de  donner 
cette  petite  dlffertation  fur  la  Mufique  des  Anciens,  à  la  tête  d'un 
ouvrage  qui  doit  préfenter  un  Traité  de  Mufique  fort  étendu,  & 
qu'il  en  pourrait  réfulter,  que  nos  lecteurs  fenfés,  frapés 
de  nos  réflexions ,  6c  dcbarraffés  d'une  erreur  à  laquelle  ils 
n'avaient  peut-être  pas  encore  fongé  de  fe  foultraire,  en  li- 
raient avec  plus  d'intérêt  les  dévelopemens  d'un  art  que  nous 
croyons  pouvoir  affurer  hardiment  n'avoir  jamais  été  auffi  avancé 
que  dans  ce  fiecle. 

{a)  Il  ctaic  défendu ,  par  les  loix  des  Grecs ,  de  rendre  la  Mufique  trop 
agréable  ,  de  crainte  qu'en  amolilfant  les  efprits,  elle  ne  corompît  les 
mœurs.  Il  fenible  que  Plutarque  ait  prévu  le  reproche  que  l'on  devait 
faire  à  la  Mufique  de  fon  tems  j  fur  fa  trop  grande  fimplicité,  lorfqu'il 
<lit  :  «  que  ce  n'était  point  par  ignorance  que  la  Mufique  àcs  Anciens 
p  était  fi  nue  &  fî  fimple  ,  mais  qu'ils  la  voulaient  ainli  par  politique.  ». 
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LIVRE     PREMIER. 


CHAPITRE    PREMIER. 

De    la   Mujique, 

JLj A  Mufiqiie  (a)  ayant  eu  pour  premier  objet  les  louanges  de  la  Divinité, 
"doit  être  aulli  anciene  que  les  hommes. 

Les  Anciens  entendaient  par  le  mot  Mujîque  j  non-feulement  Pharmonie 
des  fons  qui  affede  le  fens  de  l'ouïe  (h)  ,  comme   nous  l'entendons  ordinai- 

[a]   Le  mot  31ujique  en  Grec,   cft  dérive,  félon  quelques  Auteurs ,  des  \\tL\iï  AJuJa  ^ 
&  félon  d'autres  ,  du   mot  Hébreu,  Jtlofar ^  qui  veut   dire  y^rt  ,  Scitnce. 

{b)   Ariftote  &  les  anciens  Philofophes    on:  beaucoup  parlé  de  cette  harmonie ,  qui 
cft ,  difent-ils  ,  dans  notre  âme ,  ou  qui  eft  notre  âme  même.  Qii'eft-ce  que  le  corps  ? 
«DC  pure  matière  :   qu'cft-ce  que  l'âme?    un  pur  cfpiit,  V'oilà  la  plus  grande  difllTcncc 
Tome  I,  A 
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'  rement,  maïs  encore  {a)  l'harmonie  qui  naît  de  laproportion  des  cliofes  créées»' 
Cette  Science,  dans  le  fens  où  nous  l'entendons   ordinairement,  fait 
connaître  les  caufes ,  les  effets  i5c  les  proptictés  des  fons ,  &  de  tout  ce  qui 
leur  apartient. 

Outre  le  plalfir  qu'elle  nous  procure,  elle  peut  atteindre  à  un  but  bieir 
plus  noble,  c'eft  de  commander  aux  pallions  &C  d'émouvoir  le  cœur  [b). 

Ce  double  point  de  vue  a  toujours  fait  regarder  la  Mufique  comme  un 
Art  important,  par  les  Nations  barbares  ou  civilifces.  Nous  la  trouvons 
partout  intimement  lice  avec  la  Danfe  &  la  Poclie.  Les  Nations  les  plus- 
barbares  ,  dans  chaque  fiecle  &  dans  chaque  climat ,  s'en  fervaient  pour 
exprimer  les  émotions  de' l'âme.  Par  le  fecours  de  ces  arts  puilfans,  elles- 
célébraient  leurs  folemnités  publiques  j  elles  déploraient  leurs  pertes  com- 
munes Se  particulières ,  la  mort  de  leurs  parens ,  celles  de  leurs  guerriers  j 


qu'il  puiffe  y  avoir  entre  les  fiibrcances  créées.  Or  peut-il  fe  trouver  quelque  confonance 
ou  tjuelque  proportion  entre  deux  fubftances  (ï  différentes?  Il  y  en  aune  li  grande, 
qu'aucune  autre  n'en  approche.  Tout  ce  qui  frape  le  corps ,  l'âme  en  reflcnt  le  contre-coup } 
&:  le  contre-coup  de  ce  qui  frape  l'àtne,  fc  rend  pareillement  fenfible  au  corps.  Que  la  pointe- 
d'une  épingle  pique  le  plus  légèrement  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit ,  l'imprefllon  déli- 
cate qui  fe  fait  fur  ces  fibres ,  prefque  imperceptibles  ,  fe  fait  d'abord  fentir  à  l'âme.. 
Que  l'âme  à  fon  tour  éprouve  quelque  affliftion  ,  quelque  ennui  qui  la  tourmente,  auflî-tôt 
le  corps  éprouve  plulieurs  mouvemcns  aifés  à  apercevoir ,  &  qui  font  comme  les 
échos  de  cette  douleur.  Les  traits  du  vifage  s'altèrent,  les  couleurs  fe  changent,  les  con- 
viilfions  fe  font  fentir ,  le  fang  s'agite  tumultueufement,  les  forces  s'afaiblilTent ,  il  k 
répand  quelque  trouble  dans  toutes  les  forces  anmiales. 

Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  pa/lîons.  Il  n'en  eft  aucune  qui  ne  produite  quelque 
împrellion  dans  le  corps.  La  colère  poulTe  violemment  le  fang  au  dehors  ;  la  frayeur 
le  rafl'emble  au  dedans  ;  l'amour  allume  des  flammes  dans  toutes  les  veines.  Les  affec- 
tions de  plailir  font  leurs  imprelîions ,  comme  les  paffions  turbulentes.  La  |oie  de  l'âme 
fe  peint  fur  le  corps  de  tr.iiis  plus  ou  moins  forts  ,  félon  qu'elle  eft  plus  ou  moins  ' 
rive.  Eft-il  une  harmonie  plus  parfaite?  Y  a  t-il  des  proportions  plus  exaftes  &  plus 
marquées  dans  le  monde?  f^oye^  U  Traité  de  Mufique  de   Oj>m  Fcijxio. 

{à)  Pythagorc,  Archytas ,  Platon,  &  le  relie  des  anciens  Philofophcs  prCTcndent,  que 
Je  mouvement  de  l'Univers  &  le  cours  des  Aftres  ne  s'acomplilTcnt  point  fans  Mufique: 
car  ils  fouticncnt  que  Dieu  a  créé  tous  les  êtres  fuivant    les  règles  de  l'harmonie. 

{b)  Les  premiers  principes  de  cet  Art ,  font  les  mêmes  que  ceux  de  la  Poéfic  &  de  la 
Peinture,  Ainfi  que  la  Poéfie  &  la  Peinture,  la  Mufique  eft  une  imitation;  Je  elle  ne 
fautait  eue  boouc,   Il    elle  n'cfl  pas  conforme  aux   règles  générales  de  ces  deux  aru. 
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elles  exprimaient  leur  joie  dans  les  mariages ,  dans  leurs  récoltes  ,  leurs 
chafTes  &  leurs  vidtoires;  elles  célébraient  les  grandes  aftions  de  leurs 
Dieux  &  de  leurs  Héros  j  excitaient  leurs  Concitoyens  à  porter  les  armes 
avec  honeur,  à  fe  diftinguer  par  des  exploits  glorieux,  &  à  fouffrit  avec 
«onilance  les  tourmens  &  la  mort. 

Dans  l'origine  des  Républiques  Greques,  leurs  maximes,  leurs  haran- 
gues, leurs  loix,  leur  liiftoire  étaient  écrites  en  vers.  Les  rites  de  leur 
Religion  étaient  acompagnés  de  danfes  &  de  chants;  leurs  Oracles  étaient 
chantés  pat  les  Prêtres  ôc  les  Prètrelfes.  L'union  de  la  Mélodie  à  la  Poéfie  , 
continua  d'être  un  des  principaux  moyens  de  toutes  les  inftitutions  de 
Religion ,  de  Morale  Se  de  Politique.  Par-là  ces  deux  Arts  n'en  formèrent 
qu'un,  qui  devint  l'objet  naturel  de  l'attention  &  du  refpect  public,  &  la 
partie  la  plus  eifentiele  de  l'éducation. 

La  diftinétion  qu'on  parvint  à  mettre  entre  la  Mufique  ,  la  Danfe  &:  la 
Poéfie,  occafiona  la  décadence  de  ces  Arts;  (Se  ils  ne  furent  plus  cultivés  que 
par  des  hommes  bornés  à  en  faire  toute  leut  occupation.  Les  titres  de  Légif- 
lateur  ,  de  Pontife  j  de  Poète  &  de  Muficien  ,  qui  étaient  d'abord  conférés 
à  la  même  perfone,  ne  purent  être  divifés  en  profeflions  diftindes  ,  fans 
que  la  Mufique  en  particulier  ne  devînt  bientôt  inférieure  à  la  qualité 
d'Homme  d  Etat  (a).  La  Mufique  fe  fépara  de  la  Danfe,  qui  devint  alors 
une  des  parties  de  la  Gymnaftique,  dès  qu'on  eut  compris  l'utilité  donc 
elle  était  pour  rendre  le  corps  agile,  fouple  ,  &  propre  aux  exercices  de  la 
guerre.  Elle  tint  toujours  un  peu  à  la  Religion  ;  &  on  la  conferve  encore 
chez  plufieurs  Nations,  dans  la  plupart  des  cérémonies  religieufes. 

Ce  fut  lors  de  cette  féparation ,  que  le  mot  Mufique  prit  la  nouvele 
définition  qu'il  a  confervée  jufqu'à  nous,  &  qui  ne  fignihe  aujourd'hui  que 
Mélodie  de  Harmonie, 

fur  le  choix  des  fujets  ,  fur  la  vraifeinblance,  Se  fur  plii/îeurs  au:res  points,  ainli  que 
nous  le  dit  Cicéron  dans  fou  Oiaifou   pro  Archid  Poeui. 

(a)  II  faut  lire  une  Diiïertatioii  Anglaife  très  favantc  du  Dodeur  Brown  ,  dans 
lai]uclle  il  fait  voir  avec  évidence,  comment  la  Poéfie,  la  Mélodie  &  la  Danlë  furent 
inventées  lors  des  progrès  de  la  vie  civile,  par  les  ditFérentcs  nations j  comment  elles 
parvinrent  à  cac  cultivées  féparémcnt }  &  par  quels  moyens,  après  leur  (cparatioii 
totale,  le  pouvoir,  l'utiliié  &  la  dignité  de  la  Mulique  font  tombes  dans  la  corruption 
Si  dans  le  mépris. 

Ai 
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CHAPITRE      II. 

Dïvïfion  de  la.  Mujîque, 

à~J  E  S  Anciens  divlfenc  d'abord  la  Mufique  en  Mondaine  ,  Humaine  &  InJ- 
trumentale. 

La  Mufique  mondaine  ,  eft  l'ordre  &  la  proportion  harmonique  &  agréa-^ 
ble  à  l'entendemeur.  Elle  fe  trouve  dans  la  ftrudlure  des  Creux  &  des  Elé- 
mens,  comme  dans  les  mouvemens  des  uns  &  les  propriétés  des  autres. 

La  Mufique  humaine,  eft  le  raport  des  parties  du  corps  ,  des  facultés 
de  1  ame  ,  &  de  leurs  a6l-jons  comparées  les  unes  avec  les  autres ,  ainfi  que 
l'ordre  de  toutes  les  Sciences  &:  Arts ,  &  le  raport  des  loix  de  tous  les. 
royaumes,  républiques,  &c. 

La  Mufique  infirumentale  y  eft  on  Jpe'cularive  j  ou  pratique  ,  8c  comprend 
la  combinaifon  agréable  des  voix  &  des  inftrumens. 

Je  ne  parlerai  que  de  celle-ci,  que  le  Père  Martini,  d'après  l'Efpagnol 
Francefco  Salina  ,.  partage  en  trois  parties. 

La  Mufique  qui  émeut  &  réjouit  l'âme  par  le  moyen  de  nos  fens. 
La  Mufique  qui  réjouit  &  émeut  l'efprit  feulement. 
La  Mufique  qui  émeut  &  réjouit  l'un  &:  l'autre. 
La  première  ,  s'arcte  dans  l'organe  pur  de  l'ouïe ,  fans  pafTer  à  refprit," 
La  féconde  ,  eft  deftinée  uniquement  à  l'efprit  :  fon  harmonie  fe  fait  fen- 
tir ,  non  pas  par  le  plaifir  de  l'oreille,  mais  parla  réflexion  :  elle  ne  vient 
point  de  la  variété   des   fons ,  mais   elle  confifte  dans  la  proportion  des 
«ombres ,  &  ne  peiu  être  comprife  que  par  l'efprit. 

La  troifieme ,  parvient  à  charmer  l'efprit  &  les  fens ,  c'efl-à-dlre ,  à  émou- 
voir 1  vreille  par  la  douceur  naturele  de  la  voix  &  des  fons,  &:  à  émouvoir 
l'efprit  par  la  proportion  jufle  &  harmonique  des  intervalles  c^ui  palfenc 
wure  les  voix  Se  les  fons. 
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CHAPITRE     I  I  I. 

Tableau  de  la  dhifion  de  la  Mufliiue  vocale  &  injîrumentale , 
fuivant  les  Anciens. 


Théorique  , . 


Pliyfiqu 


Artificiele. 


Harmonique  , 
Rliytliniiquc, 
Mécrique. 


MUSIQUE... 


Ufucl 


Pratique.  •  • 


e .. 


Narrative. 


r   Arithmétique , 
y  Phylique   rigoun 

{ 


Mélopée, 

Rhythmopée, 

Poétique, 

Organique , 
Odique , 
Hypocritique^ 


L'explication  fuivante  du  tableau  qui  vient  d'être  préfenté ,  &  qui  e(l 
tirée  des  Ouvrages  du  Père  Martini,  apprendrai  diftinguer  toates  lesditfc- 
rentes  parties  de  la  Mufique  Greque  qui  confervent  encore  aujourd'hui  chez 
nous  leur  première  fignificarion. 

La  Mufique  théorique  on  fpcculative ^  préfente  les  principes",  les  caufes^ 
les  proprictés  &  les  effets  de  toute  harmonie  agréable. 

La  Mufique  pratique  ou  aclive ,  eft  celle  qui  parvient  à  nous  plaire  en 
exécutant   avec  art  les  préceptes  de  l'autre. 

La  Mufique  théorique  fe  divife  en  phyfique  Se  en  artificiele. 

La  phyfique,  traite  des  caufes  natureles  du  fon  &  du  chant:  d'abord > 
fiilvant  les  nombres  &:  leurs  proportions  j  &  de-là  vient  V arithmétique  .- 
enfuite  ,  fe  fervant  des  loix  de  la  nature  pour  expliquer  leurs  effets  ;  de-Fà 
naît  la  phyfique  rigoureufe  ou  acoufiique ,  c'eft- à-dire,  qui  agartiem  à." 
ïouïei 
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'L'artifidde  fe  divife  en  harmonique  j  en  rhythmique  8c  en  métrique,  Uhar- 
monique  examine  la  différence  des  fons  à  l'égard  du  chanc ,  foie  aigus  ou 
graves ,  foie  confonans  ou  diflbnans.  La  rhythmique  mefure  les  difFérens 
repos  pour  les  brèves  &  les  longues ,  en  confervant  un  ordre  à  l'égard 
de  la  vicetTe  &  de  la  lenteur.  La  métrique  écablic  la  grandeur  des  diverfes 
mefures. 

La  Mufique^rari^wefe  divife  en  «yâi/e  &  en  narrative,  Uufuele  fe  divife 
en  Mélopée  ,  Rhythmopée  Se  Poétique.  La  Mélopée  eft  l'arc  de  compofer  des 
chants  j  &  de  chanter  ou  jouer ,  avec  toutes  forces  d'inftrumeiis ,  tout  ce 
qui  a  été  compofé.  La  Rhythmopée  eft  le  moyen  de  mefurer  le  rhythme 
ou  mefure.   La  Poétique  comprend  les  règles  de  la  Poélîe. 

La  narrative  fe  divife  en  organique  j  en  odique  &  en  hypocritique. 
Inorganique  s'exécute  par  les  organes  naturels ,  ou  par  les  inftramens 
inventés  par  l'art.  Uodique  fert  à  la  Danfe.  V hypocritique  juge  de  toute 
forte  de  Mufique  pratique. 

Proclus ,  dans  fon  Traité  fur  l'harmonie  de  Ptolémée ,  nous  apprend 
que  les  Anciens  comptaient  fix  genres  principaux  de  Mufique. 
La  Rhythmique  ,  qui  réglait  les  mouvemens  de  la  Danfe. 
La  Métrique  ,  qui  réglait  la  cadence  de  la  Déclamation. 
inorganique  j  qui  réglait  le  jeu  des  inftrumens. 
La  Poétique  ,  qui  réglait  le  nombre  &  la  grandeur  des  pieds  des  veri 
ïJ Hypocritique  j  qui  réglait  les  geftes  des  .  .jitomimes. 
\é Harmonique  y  qui  donnait  les  règles  des  chants. 

La  Mufique  harmonique  avait  fept  parties  j  les  Sons  ,  les  Intervalles , 
les  Syjlàncs ,  les  Genres  ,  les  Tons ,   les  Muances  &  le  Chant, 

On   entendait,  par  So/z^  un  bruit  relouant. 

Par  Intervalle  j  ce  qui  eft  contenu  entre  deux  fons  voifins ,  comme  de 
mi  ^  fa  ,  de  fol  à   la  ^  Sec. 

Par  S\fli}me  ,  les  intervalles  qui  ne  font  pas  bornes  entre  deux  foiu 
▼oifius ,  (Se  par  conféquent  compofés  de  plufieurs  intervalles  ;  ainfi  le  fyf- 
tème  mi  la  eft  compofé  des  intervalles  mi  fa^  fa  fol  ^  fol  la.  Il  y  en 
avait  de  deux  efpeces  :  les  uns  confonaiis ,  comme  la  quarte,  la  quinte, 
l'odave  ;  Se  les  autres  dilTonans,  comme  la  féconde,  la  feptieme,  &c. 

Par  Genre  j  les  différentes  fuites  de  quatre  fons  qui  compofcnt  un  Tetra- 
forde,  c'cft-à-dlrc,  une  iparcc.  Ces  fuites  étaient  le  ^emo  Diatonique,  le 
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Chromatique  &  {'Enharmonique.  IjQ  Diatonique  était  compofé  de  trois  in- 
tervalles naturels;  c'eft-à-dire,  que  le  premier  était  d'un  demi  ton,  & 
les  deux  aurres  chacun  d'un  ton.  Dans  le  Chromatique  j  les  deux  premiers 
intervalles  cciienr  chacun  d'un  demi-ton ,  &  le  troiileme  d'un  ton  6c  demi 
ou  tierce  mineure.  Dans  l'Enharmonique  ,  les  deux  premiers  intervalles 
craient  feulement  d'un  quart  de  ton  ,  &  le  troifieme  était  de  deux  tons 
entiers,  ou  tierce  majeure.  Nous  avons  perdu  entièrement  ce  genre,  où 
l'on  prétend  qu'on  diftinguaic  ces  quarts   de  ton. 

Les  Tons  étaient  la  déhnition  de  certains  lieux  marques  dans  le  grand  fyflè- 
me ,  qui  était  de  deux  ocluives.  C'eft  ce  que  nous  appelons  maiiitenant  Modes. 
Les  Anciens  n'en  comptaient  d'abord  que  trois  ,  le  Ton  ou  Mode  Dorien  j 
le  Phrygien  ,  &  le  Lydien  (  qui  revienent  à  nos  Tons  d'ut  ^  de  re  8c  de  mi  ). 
Mais  ils  en  comptèrent  bientôt  autant  C-^)  qu'il  y  a  de  demi-tons  dans  l'oc- 
tave ;  &  trois  de  plus  ,  qui  étaient  à  une  oétave  aiguë  des  trois  plus 
graves  des  douze  premiers. 

Par  Muances  ,  on  entendait  les  changemens  qui  fe  font  dans  le  chant. 
Ce  qui  arivait  de  quatre  manières  :  du  diatonique  dans  le  chromatique  ; 
du  chromatique  dans  le  diatonique  j  de  quarte  en  quane  J  &  d'un  fuiet 
trifte    dans    un  fujet  gai  (i). 

Par  Chant  ou  Mélopée  ,  qui  fe  foudivifait  en  quatre  parties ,  on  entendait 
I ".  la  /uite  des  fons ,  comme  mi  fa  fol  la  j  ut  re  mi  fa,   &c, 

1°.  L'entrelacement ,  r  .;inme  ut  mi  la  re  ,  &c, 

3 ".Le  batement  on  répétition ,  comme  ut  ut  ut  j  Sec. 

4°.  Et  la  tenue  j  comme  lorfque  la  voix  tient  long-tems  le  même  fon, 

CHAPITRE     IV, 

Antiquité  de  la  Mujique  ^  &  comment  elle  fiit  trouvée, 

Ôans  nous  arêter  à  difcuter  l'opinion  de  ceux  qui  penfent  que  le 
premier  homme  était   grand  Muficien,  parceque  j  fuivant  S.  Thomas, 

(  Summ.Theo  .  part,  i  j  que/.  94  ^  art.  3  j  )    l  eut  la  fcience  de  toutes  chofes y 

(a)  Nous   efpcrons  de  le  prouver  dans  notre  trojlîeme  Livre. 

{b)  Ce  qu'on  appela  muances  dans  les  derniers  ficelés ,  fera  expliqué  dans  le  troi- 
fieme Livre. 


^  ESSAI 

par  le  moyen  des  images  mifcs  en  lui  par  Dieu  &  non  acquifesparfon  expé- 
rience: nous  nous  en  tenons  à  ce  qu'on  lit  dans  la  Genèfe,  chap.  4  j  v.  2  i  > 
que  (a)  Jubal  fut  le  père  de  ceux  qui  chantaient  avec  la  harpe  &  l'orgue. 
Aml\  Jubal  peut  être  regardicomme  l'inventeur  de  la  Mnlique  inftrumentale. 

A  l'égard  de  fon  origine ,  c'eft  une  opinion  extravagante  que  celle  de 
Caméléon  Pontique,  de  vouloir  l'attribuer  au  chant  des  oifeaux.  Le  chant 
plaît  fans  doute  à  l'oreiile  :  il  eft  mcme  affez  varié  pour  faire  plaifir  aux 
fens  ;  mais  faiis  en  faire  à  l'intelligence  humaine ,  qui  ne  peut  porter 
aucun  jugement,  ni  par  théorie  ,  ni  par  pratique  ,  fur  la  plus  grande  partie 
des  intervalles  formés  par  le  chant  des  oifeaux. 

Le  fentiment  de  Lucrèce  paraîr  avoir  plus  de  vraifemblance ,  quand  il 
affûte  que  l'origine  de  la  Mulîque  vient  des  fons  formés  par  le  vent  dans 
les  rofeaux.  Ces  rofeaux  n'étaient  que  le  corps  fonore  ;  mais  la  caufe 
était  lagitation  caufce  par  le  vent,  qui  -excitant  l'air  qui  y  était  renfermé, 
produifait  des  fons  diftinéVs. 

Zarlin  raporte  qae  ,  fuivant  l  opinion  de  quelques-uns  ,  la  Mafique 
doit  fon  origine  au  fon  de  l'eau  ;  &  il  nomme  Varron  &  liocace.  Je 
crois  cette  opinion  aulîi  extravagante  que  celle  de  Caméléon  Pontique. 
Santovin  ,  Gatlurio,  Angelini ,  Bontempi ,  Zarlin  &:  d'autres  ,  affirment 
que  Jubal ,  en  entendant  le  (on  produit  par  les  marteaux  de  Tubalcain , 
trouva  la  Mufique  Se  les  proportions  de  fes  intervalles.  Lis  s'apuient  fur 
le  témoignage  de  l'Hiftorien  Jofephe;  quoique  lePereScorpioni  aifure  qu'on 
jie  trouve  pas  dans  Jofephe  un  feul  mot  de  ce  fait ,  dont  les  Grecs  font 
honeur  à  Pythagore.  Mais  comme  ce  Philofophe  adopta  dans  fa  Phi- 
lofophie  plulieurs  loix  des  Juifs  j  il  eft  pollible  qu'il  ait  tiré  des  livres 
de  Moïfe  les  connaiirances  dues  à  Tubalcain  ,  &  que  les  Grecs  lui  aient 
attribué  cette  belle  découverte.  Vincent  Galilée,  aptes  avoir  raporté  cette 
hiftoire  fur  Pythagore,  ajoute  :  D'autres  veulent  que  ce  fait  Diodes  à  qui 
apartient  cette  invention  ,  non  par  le  moyen  des  Jorgerons  ,  mais  parceque 
Je  trouvant  dans  la  boutique  d'un  potier-de- terre  j  il  frapa  par  hafard  quel- 
ques vafes  avec  une   baguete ,  6"  obfervant  que ,  fuivant  la  différence  de  leur 

(ai  Quelques  auteurs  croient  que  Jub.il  donna  fon  nom  au  prcmicc  iuftruiBCn;  qui 
ait  été  inventé  ,  de  même  qu'au  Juhdcum  :  c'eft  ainliquc  les  Hébreux  appelaient  chaque 
^nquanticme  année  ,  dont  la  tctc  était  anoncée  aulou  des  inftruinens  bruyans. 

grandeur  , 
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grandeur^  Us  rendaient  des  fons  différens ^  il  s'appliqua  à  rechercher  ks pro- 
portions mujîcales  par  les  fons  graves  ou  aigus. 

II  me  femble  qu'il  eft  plus  raifonable  de  croire  que  cette  découverte 
ait  été  faite  par  Jubal  (a)  ,  qui  étant  frère  de  Tubalcain  ,  entendait  fou- 
vent  le  bruit  des  marteaux,  avivait  plufieurs  fiecles  avant  Pythagore  & 
Dioclès.  On  peut  cependant  concilier  ces  difterens  fyftêmes,  en  acordanf 
la  divifion  des  fons  ,  &  par  conféquent  l'invention  du  chant  j  à-  Jubal 
&  la  théorie  de  leurs  proportions  à  Pythagore. 


CHAPITRE     V. 

Les  premiers  chants  furent  fans  doute  confacre's  à  Dïeis 

O  U  I  VA  N  T  le  texte  facré ,  {Genefe^  chap.  4  j  v.  l6.)Ènos  j  fils  de  Setk  ^ 
commença  à  invoquer  le  nom  du  Seigneur.  Pluiîeurs  Interprètes  veulent 
qu'Enos  ,  par  l'ordre  d'Adam,  ait  conim.encé  à  former  des  aifembkes 
publiques  de  gens  pieux,  qui  introduihrent  les  prières  &  le  culte  divin, 
par  le  moyen   des  facrihces  2c  des  autres  rits  &  cérémonies. 

En  célébrant  les  louanges  du  Créateur  ,  Tenthoufiafme  dut  s'exprimer 
par  des  chants  éclatans.  Macrobe  atefte  ,  que  les  Payens  invoquèrent  tou- 
jours leurs  Dieux  avec  le  chant  &  le  (on  des  inftrumens.  Ils  fe  ferv aient ^ 
dit-il,  dans  leurs  facrifices ,  de  fons  mujicaux  qu'ils  tiraient  tantôt  de  la 
lyre ,  tantôt  de  la  harpe  j  tantôt  des  fûtes  ou  autres  inf  rumens.  La  Chro- 
nique Alexandrine  raporte  ces  paroles  :  Les  premiers  de  la  tribu  de  Setk 
tommencerent  à  invoquer  le  nom  du    Seigneur^   ce    qui  ejl  l'hymne  aagé- 


(d)  «  Lamcch  ,  (  defandant  de  Cain ,  )  eue  deux  femmes ,  dont  l'une  s'appelait  Ada  , 
j>  &  l'autie  Sellj.  Ada  enfanta  Jahel ,  qui  fut  pcre  de  ceux  qui  demeurent  dans  des 
»  tentes  &  des  Pafteurs.  Son  frerc  s'appelait  Jubal;  il  fut  le  pe:e  de  ceux  qui  chon- 
»  tent  fur  le  luth  &  fur  l'orgue  \_clikarii  ùorganol  Sella  enfanta  Tubalcain  ,  qui  eut 
o  l'art  de  travailler  avec  le  marteau,  &  qui  fut  liabile  pour  faire  :ou;e  fcrtc  d'ouvrages 
»  d'airain  &  de  fer  »,   Cenèfe,  chapitre  4,  v.  ip   &  J'uiv, 

Tome  I,  B 
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lique Puifque  l'hymne  n'eft  proptemenc  que  la  Pocfie  unie  au  chant  i 

Se  que  les  premiers  hommes  fe  fervaienc  d'hymnes  pour  invoquer  le  nom 
du  Seigneur ,  ils  l'invoquèrent  donc  en  chantante 


CHAPITRE    VL 

De  la  Mujîquc  cke^  les  Juifs, 

J  j  E  texte  facré  (  Exode  j  chap.  1 5  j  v.  I  )  nous  apprend ,  qu'après  le 
palfage  de  la  mer  rouge,  Moïfe  entona,^  avec  tous  les  Ifraélices,  un. 
cantique  de  remerciment  à  la  louange  de  Dieu  {a).  Cantemus  Dominai 
gloriosè  enim  magnïficatus  ejl ^  equum  &  afcenforem  dejec'u  in  mare.  Ckan" 
tons  le  Seigneur  J  puifquil  s'efl  rendu  fi  grand  &  fi  glorieux  ^  &  quil  a 
jre'cipité  dans  la  mer  h  cheval  &  le  cavalier.. 

Ce  cantique  fut  acompagné  par  Marie  j  fœur  d'Aaron ,  réunie  avec 
toutes  les  autres  femmes,  &  par  les  chœurs.  Marie  prophétejfe ^  fœur 
d'Aaron  y  prit  en  main  le  tambourin  j  ainfi  que  toutes  les  autres  femmes^ 
qui  la  fuivirent    avec  des  tambourins   &  des  chœurs. 

Le  mot  cAcear  avait  deux  fignihcations  chez  les  Anciens.  C'eft,  fuivant 

(a)  La  langue  du  peuple  Juif,  qu'on  nous  repréfenre  par-tout  ignorant  &  barbare  , 
devait  être  bien  noble,  à  en  juger  par  les  beaux  cantiques  de  Moife,  qui,  félon  les 
aparcnces,  étaient  l'uniq»e  poélîe  de  ce  tems-là.  Ce  qui  caracléiife  l'cfprit  d'un  fieclc  , 
ce  font  les  progrès  des  arts ,  du  génie  &:  de  l'imagination  :  on  n'en  trouve  aucun  mo- 
Bunient,  depuis  Moïfe  jufqu'i  Homère,  que  les  cantiques  dont  nous  venons  de  parler, 
ic  les  Pfaunies  de  David  ;  il  eft  donc  permis  de  croire ,  qu'alors  il  n'y  avait  de  Poéiie 
que  chez  les  Juifs.  Dans  un  Mémoire  donné  à  l'Académie  des  Belles-Lettres ,  M^ 
Racine  le  fils  afTure  ,  que  les  livres  de  Moife  renfernient|  des  beautés  de  rtyle ,  infi- 
aiment  fupérieures  à  celles  que  l'on  trouve  dans  Homère.  Il  prétend  auffi  ,  que  ce  Lc- 
gidateur  eft  le  premier  Pocite  lyrique  ;  &  que  la  première  idée  du  poeine  dramatique  lui 
apartient  audl  ,  s'il  eft  vrai  que  ,  pour  confolcr  les  Ifraclitcs  errans  dans  le  défcrt ,  Il 
ait  compofc  le  livre  de  Job  ;  car  prcfque  tous  les  Rabins  le  lui  attribuent. 

Depuis  Moife  jufqu'i  David ,  ou  ne  trouve  de  poéiîes  que  dans  la  bouche  de  deux 
fcinuKs  ;  de  Débora  qui  chante  fa  viiloire  ,  &  de  /a  mère  de  Samuel ,  qui  rend  grâces- 
à  Dieu  de  l'avoir  liiéc  de  l'opprobre  de  la  ftciilité» 
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Scraboii ,  une  Jîmple  peau  avec  deux  conduits  ou  deux  chalumeaux  j  Se  , 
fuivaiit  S.  Jérôme,  deux  petits  tubes  de  métal  j  pari' un  defquels  on  donne 
le  vent  t  &  par  l'autre  le  vent  fort.  Cet  inftriiment  s'appele ,  de  nos  jours, 
Cornemufe  ou  Mufeti ,  depuis  qu'il  a  c:c  perfedioné. 

L'autre  fîgnification  du  mot  chœur,  félon  Strabon ,  eft  la  même  que 
nous  lui  donnons ,  une  multitude  de  chanteurs  j  que  l'on  appelé  chœur  j 
comme  chant  de  perfones  du  même  âge.  Quelques  Auteurs  ont  pris  l'inf- 
trument  chœur  pour  \q  fiftre. 

David  {a)  confacra  la  Mufique  au  fervice  de  l'arche  ,  lorfqa'il  la  fit  tranf- 
porter  de  la  maifon  d'Abinadab  à  celle  d'Obcicdom.  On  lit  dans  le  fixie- 
me  chapitre  du  fécond  Livre  des  Rois ,  qu'avec  tout  Ifraël  David  précédait 
l'Arche  :  ils  marquaient  leurs  tranfports  de  joie  j  enfaifant  réfoner  toute  font 
d'injlrumens  de  Mufique,  les  harpes  j  les  lyres  i  les  tambourins  ^  les  Jîjlres 
&  les  cymbales. 

Dans  le  tranfport  qui  s'en  fit  trois  mois  après  j  de  la  maifon  d'Obédé- 
dom  à  la  cité  de  David,  l'Hiftoire  Sacrée  raporte  C^u  mcme  chapitre  ,  v.  14), 
<}ue  David  danfait  de  toutes  fes  forces  devant  le  Seigneur  ;  &  que  tout 
Ifraël  &  lui  conduifaient  l'Arche  de  l'alliance  du  Seigneur  ^  avec  des  cris  de 
joie  &  au  fon  du  buccin.  La  verfion  des  Septante  ne  dit  pas  qu'il  dan- 
fait ^  mais  quUl  f râpait  fur  les  injl  rumens  harmonieux. 

Dès  que  l'Arche  fut  placée  dans  la  cité  de  David  j  ce  Roi  dit  aux  Prin- 
ces des  Lévites ,  qu'ils  eujfent  à  établir  parmi  leurs  frères  j  des  Chanteurs 
avec  les  injlrumens  de  Mufique  ....  pour  que  le  fon  de  Vallégreffe  retentit 
hautement.  Héman  j  Afiph  6'  Et  han  furent  nomn\és  pour  chanter  en  jouant 
des  cymbales  métalliques.  Zacharie  ^  O-^iel ,  &c.  pour  chanter  les  Myfterâs 
avec  le  pfaltérion.  Mathathias  ,  Eliphalu  j  &c.  avec  la  harpe  de  huit  cordes, 
chantaient  les  cantiques  de  viéloire.  Chonénias 3  le  premier  des  Lévites, 
préfidait  à  la  prophétie ,   c'eft-à-dire  ,   au  chant  où  l'on  entonait  la  mé- 

{a)  David  &  Salomon  étaient  Mulîciensj  car  on  trouve  dans  plufieurs  endroits  de 
l'ancien  Teftament ,  qu'ils  ont  compofé ,  ainfi  que  pludeurs  Prophètes  ,  des  cantiques 
dont  ils  ont  fait  les  airs.  David  jouait  d'un  inftrument  appelé  Kinnor  ou  Cithara ,  Se 
nous  apprend  dans  un  cantique  (  qui  fe  trouve  à  la  fin  des  Plaumes  dans  I.1  verfion 
des  Septante  )  ,  qu'il  en  avait  inventé  un  autre.  «  J'étais ,  dit-il ,  le  plus  jeune  de 
»>  mes  Irercs ....  J'avais  foin  des  troupeaux  de  mon  père  ;  je  me  fis  un  infirument  de 
»  Mufique ,  &  mes  doigts  fabriquèrent  un  pfahérioo. 
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lo&e.SébinlaSy  Jofaphat,  &c.  prêtres,  fonaient  de  la  trompeté  devant  rArche-, 
Jthicl  jouait  du  pfaltcrion  &  de  la  lyre,  <Scc.  (  l  lïv.  des  Paralip.  ch.l<^  &  \6)\ 

De  cette  manière  ,  la  Mufique ,  qui  avait  commencé  à  peine  fous-  Moïfe 
à  fervir  aux  fondions  publiques  de  la  religion  ,  avec  le  miniftere  des 
tromoetes  <5c  le  chant  du  peuple ,  eue  fous  David  un  ctabiilfeaient  ré- 
gulier pour  le  fervice  du  fanduaire  (a). 

Lorfque  Salomon  ht  La  dédicace  du  Temple  de  Jerufalem,  tous  les 
Princes  J'ifraël  étant  aflemblés  avec  les  Prêtres  &:  les  Lévites ,  il  choift 
parmi  eux  deux  cents  quatre-vingt  chefs,  qui  eurent  à  leurs  ordres ,. envi- 
ron quatre  mille  Mulîciens.  Les  Lévites  chantaient  les  louanges  du  Sel- 
cneur  le  matin  &  le  foir  j  pendant  l'oftrande  des  holocaiiftes  ,  &  cent 
vingt  Prêtres  fonaient  des  trompetes.  Cette  pompe  célèbre  fut  exécu- 
tée avec  beaucoup  de  refpeét  &  de  dévotion  j  &  depuis  ce  tems  les  céré- 
monies facrées  furent  acompagnées  de  Mulîque  (/>). 

Depuis  cette  dédicace,  il  fe  pafTa  un  fiecle  où  l'on  ne  trouve  aucun 
monument  concernant  la  MuGque.  Cependant  Elifée  nous  fournit  un  trait 
digne  de  remarque,  raporté  dans  le  4'  livre  des  Rois,  chapitre  3.  Jofaphat , 
Joram  ,  &:  le  Roi  d'Idumée  ,  fe  trouvant  fans  eau  dans  le  défert  de 
Moab  ,  prièrent  le  Prophète  de  les  aider  à.  fortir  d'embaras.  Elifée 
ému  de  colcre  à  la  vue  de  Joram ,  enemi  du  vrai  Dieu ,  &  voulant  la 
calmer,  aiin  de  fe  difpofer  à  mieux  recevoir  Tefprit  du  Seigneur,  leur 
dit  :  Anienc-^-moi  un  Mujîcien ;  & lorfiiucle  Muficien  joua,  de  ion  inftrumciit , 

{a)  On  connaît  alfez  les  Pfauraes  ,  pour  que  nous  n'ayons  pas  befoin  d'en  faire  con- 
naître les  beautés.  Nous  nous  contenterons  de  dire  ,  qu'il  n'eft  pas  de  moDument  de 
poéfîe  lyrique  où  le  génie  fe  déploie  avec  plus  de  variété.  On  y  paflc  faus  ceffe  du 
pathétique  au  fablinne  j  &  on  y  reconaîc  par-tout  une  imagination  vafte,  capable  d'ein- 
braffer  les  plus  grands  objets ,  &  de  les  peindre  avec  les  couleurs  les  plus  fortes  &  les 
plus  vraies ,    ainfi   qu'un  cœur  tendre  qui  fent  viveraent ,  d:  s'exprime  de  mente. 

{b)  Il  paraît  que  David  avait  audî  de  la  Mufique  dans  fon  palais.  Nous  en  pouvons 
'juger  par  la  réponfe  du  vieillard  ,  qui  s'cïcufa  de  le  fuivre  à  fi  cour ,  fur  ce  qu'il  n'a- 
Tait  plus  l'oreille  afTez  fine   pour  goilier  la  itiélodie  des    IVIiificiens  &  in  Mulicienes. 

Tout  nous  prouve,  fous  David  ,  le  règne  de  la  Mufique  Si.  de  la  Poéfie.  On  pciK 
lire  dans  Jofcphc  ,  que  Salomon  fi:  faire  deux  cents  mille  trompetes  ,  Si  quarante  mille 
inftrumens  ,  lyres,  &c.  &  une  cfpece  ,  dont  la  matière  était  un  métal  compofc  d'or  & 
d'argent.  Ce  Prince  remplit  (a  cour  de  Mulîciens^  de  Muficjenes,  ce  qu'il  appelé 
Jts  dt'lucs  des  enfans  des  hommes.  (  Ecckf.  chap,  1 ,  v,  8  ). 
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tamain  du  Seigneur  fut  fur  Étifée  j  &  U  du  ,  &:c.  C'eft  le  pveitiier  exemple 
de  l'iifage  donc  fe  fervirent  quelquefois  les  Prophètes  pour  exciter  en 
eux  renthoufîafme  divin. 

Les  Chanteurs  jouèrent  au(îî  un  grand  rôle  dans  la  bataille,  fuivie  d'une 
grande  vidoire  que  Jofaphat  remporta  fur  les  Ammonites  &  fur  les 
Moabites.  Us  fervirent  d'avant-garde  ,  difpofés  dans  le  même  ordre  que 
dans  le  temple.  Les  Lévites  n'eurent  pas  plutôt  commencé  leurs  chants, 
que  la  terreur  s'empara  des  enemis  ,  qui  tournèrent  leurs  armes  les  uns 
contre  les  autres  ,  &  mirent  fin  à  cette  guerre  en  fe  mafTacrant  tous^ 

Le  fon  des  trompetes  facrées ,  rempliffant  auflî  de  terreur  l'armée 
de  Jéroboam ,  donna  une  viûoire  complète  à  Abias ,   Roi  de  Juda. 

On  fait  que  Samarie  ofà  luter  contre  Jérufalem,  en  voulant  égaler 
dans  fes  fctes,  la  magnificence  des  folemnités  célébrées  dans  le  temple. 
Mais  Jérufalem  l'emporta  toujours  par  fes  Poéfies  &  fa  Mufique. 

On  connaît  le  cantique  d'Ezéchias ,  celui  de  Judith  ,  ceux  d'Ifaïe  & 
de  Jérémie  (le  Simonide  des  Hébreux).  Ces  cantiques  étaient  fur  de 
la  Mufique  plaintive  &  pathétique  qui  atendriflaic  jufqu'aux  larmes, 
•Dans  ceux  de  Jérémie  ,  Jérufalem  y  eft  repréfentce  pleurante  ,  affife  fur 
le  grand  chemiu.j  elle  adrelfe  fes  plaintes  aux  paflans ,  &:  ne  trouve  point 
de  confolateur.  Les  chemins  pleurent  avec  elle  (car  la  poéfie  de  ce  Pro- 
phète anime  &c  perfonifie  tout  )  j  l'enceinte  facrée  ,  le  parvis ,  les  murailles 
du  temple,  les  vierges,  les  prêtres,  les  enfans ,  les  mères,  la  terre,  l'uni- 
vers, tout  pleure,  tout  gémir. 

Les  Juifs  ,  pendant  la  Captivité  ,  compoferenc  beaucoup  de  Pfaumes  , 
que  nous  avons  encore.  Les  Poctes  Muficiens  fe  confolaient,  &  confo- 
laient  leurs  frères.  Tantôt  ils  foupirent  vers  Jérufalem  ,  rantôt  ils  peigncnc 
la  barbarie  de  leurs  vainqueurs  j  quelquefois  ils  repréfentent  i  Dieu  qu'il 
y  va  de  fa  gloire  à  venger  fon   peuple. 

Tous  ces  cantiques  furent  recueillis  parEfdras;&  ce  recueil  d'hymnes 
(  appellées  Tfaumcs  par  les  Grecs  ) ,  nous  offre  la  plus  belle  Poéfie  lyri- 
que. Ce  goût  de  Mufique  dura  jufqu'aux  derniers  cems  de  Jérufalem, 
puifque  Tacite  Chift.  V.)  nous  en  dépeint  les  prêtres  jouant  de  la  Eùte 
^  du   tambour.  _^ 

Hérode-le-Grand  fit  conftruire  un  ehéâtre  à  Jérufalem  ,  &  un  amphi- 
théâtre hors  de  la  ville,  pour  des  Jeux  femblables  à  ceux  des  Grecs.  Mai». 
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c'eft  à  cette  époque,  que  l'on  vit  difparaître  la  Poéfie  &  la  Mufique  Hébraï- 
ques, qui  furent  rempbcées  par  celles  des  Grecs  j  &  peut-être  les  Juifs  n'y 
gagnerenc-ils  pas. 


CHAPITRE    VII. 

'De  la  Mufiqm  des  Juifs  dans  les  Repas  ,  les  Obfeques  6*  les 

Vendanges. 

J_jA  jeie  &  la  triftefle  étant  les  caradetes  diftinftifs  de  la  Mufique,  les 
Anciens  ,  même  les  plus  barbares  ,  établirent  l'ufage  d'avoir  de  la  Mufique 
dans  les  repas  (a)  &  les  funérailles.  Ifaie  ditj  chap.  5.  v.  11.  La  harpe, 
la  lyre  &  le  tambourin  ^  la  flûte  &  le  vin  dans  vos  repas.  L'Eccléfiaftique  dit , 

chap.  4y.  v.  t.  Et  comme  la  Mufique  dans  unfeflin,  &c Il  eft  donc 

pro  uv    que  les  Hébreux   avaient  de  la  Mufique  dans  leurs  repas. 

Quant  à  celle  des  funérailles  ,  l'on  peut  croire  avec  fondement,  que  !*' 
Mufique  s'employait  dans  les  cérémonies  funèbres.  Il  paraît  que  l'on  fe 
fervit  d'inftrumens  dans  la  pompe  funèbre  de  Jacob ,  que  Jofeph  célébr» 
par  ordre  de  Pharaon. 

Jacob  ayant  dit  à  foa  fils  en  mourant  ,  enfe'velijfei-moi  avec  mes 
■pères  :  la  Genèfe  raporte  que  Jofeph  partit  de  ["Egypte  pour  acompagner 
le  corps  de  fon  père  3  &  avec  lui  tous  les  plus  anciens  de  la  maifon  de 
Fharaon ,  &  tous  les  plus  âgés  de  f  Egypte ....  Ils  vinrent  à  faire 
tCAtad  j  Jltuée  au  delà  du  Jourdain  j  ils  employèrent  fept  jours  à  y  célébrer 

les  obfeques  de  Jacob  avec  abondance   de  pleurs Dans  la   fuite  on 

a  donné  à  cet  endroit  y  le  nom  de  Pleurs  de  l'Egypte. 

Il  fut  donc  enfeveli  fuivant  les  deux  rits,  Hébreu  &  Egyptien. 

Le  rit  Hébteu  exigeoit  : 

1°.  Le  jeûne  jufqu'au  folr. 

a".  De  pleurer  publiquement. 
t»  •  '  » 

{et  Atliénée  dit  que  les  Anciens  mêlaient  la  Msfique  dans  les  fcAins  ,  pour  fépriincl 
l:'inteDipcxaiice  &  l'iacenùncnce. 
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3°.  De  célébrer  les  vercus  du  défunt. 

4°.  Les  lamentations  avec  un  chant  lugubre. 

Le  rit  Égyptien  ordonait  aulîî  les  lamentations j  S<.  cette  nation,  qui 
pofTédait  alors  les  arts  utiles  &  agréables,  n'aurait  eu  qu'une  Mufique 
dcfectueufe,  fi  elle  n'avait  pas  connu  les  inftrumens.  Dans  cette  pompe 
funèbre  on  fe  fervit  donc  des  inftrumens.  11  en  faut  donc  conclure  que , 
long-tems  avant  les  Egyptiens  Se  les  Hébreux,  le  chant  &  les  inftrumens 
étaient  en  ufàge. 

S.  Matthieu  a  dit ,  chap.  9,  Jéfus  étant  venu  dans  la  malfon  du  Chef  de  la 
Synagogue  j  &  ayant  vu  tes  joui  urs  de  flûte  6'  la  troupe  tumultueufe  ,  leur  dit  : 
Retirez-vous  ;  car  cette  jeune  fille  nefl  pas  morte  ,  mais  elle  dort. 

Le  Rabin  Maimouide  nous  apprend:  Que  le  mari  était  obligé d'enfevelir 

fa  femme    morte  ^  &   de  faire  les  pleurs  &  le  deuil Le  plus  pauvre 

parmi  les  Jfraélites  ,  n'y  employait  pas  moins  de  deux  flùxes  &  d'une  pleu~ 
reufe  ;  &  le  riche  doit  fe  conformer  à  fes  facultés^ 

Jofephe  dit  la  même  chofe,  &  raporte  que  ,  le  bruit  de  fa  mort  s'étant 
répandu ,  on  raflembla  à  grands  frais ,  pour  fes  funérailles ,  un  grand  nom- 
bre de  joueurs  de  flûtes  qui  commencèrent  les  obfeques. 

David  compofa  un  cantique  lugubre ,  qui  fe  chanta  à  la  mort  de  Saiil 
&:  à  celle  de  Jonathas,  Il  y  en  eut  un  au/îî  i  la  mort  de  Jofias,  commt 
on  le  voie  dans  le  deuxième  lirre  des  Paralipomènes  ,  chap.  35.  Tout  Juda 
&  Jérufalem  pleurèrent  Jofias  ;  &  le  Prophète  Jérémie  compofa ^  à  cette  occa- 
fion-i  des  lamentations  qui  furent  chantées  pendant  long-tems  par  les  Muficiens 
&  les  Muficienes.  Et  cet  ufage  était  pajfé  comme  une  loi  dans  tout  Ifiraél. 

Plufieurs  fages  Interprètes  aflurent  ,  que  les  Pfaumes  8,  So  &  83 
furent  compofés  par  David  pour  être  chantés  pendant  les  vendanges. 


CHAPITRE    VIII. 

De  la  Mufiqac  che^  les  Chalde'eits  &  autres  Orientaux. 

J_jA  Mufique   était  certainement  en  ufa^e  à  Babylone  ,  puifque  S.  Jea» 
parlant  à  cette  ville,  dit  dans  fon  Apocalypfe,chap.  iS  :  Oh  n'entendra plu3 
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dans  tes  murs  la  voix  des  joueurs  de  harpe  &  des  Mujlclens ,  chantant 
avec  la  flûte  &  la  trompeté. 

Les  Phéniciens  inventèrent  un  inftrument  nommé  Phénicien  ,  &  un 
autre  nommé  Nablum ^  que  l'on  croit  être  le  pfahérion  ancien,  ou  1» 
viole  de  nos  jours  (a).  Ils  s'en  fervaient  pour  exciter  leurs  Mimes  à  danfer 
&  à  fauter,  pour  célébrer  les  fêtes  de  Bacchus.  Ils  fe  fervaient  aulH  ,  dans 
les  funérailles  ,  d'une  certaine  flûte  longue  qu'ils  appelaient  dans  leur 
langue  ,  Gingré ;  cette  flûte  rendait  un  fon  perçant  &  lugubre.  Au  ra- 
port  de  Juba,  roi  de  Mauritanie  (hiftoiredu  théâtre,  livre  quatrième), 
les  Syriens  inventèrent  l'inftrument  appelle  triangle  j  dont  la  forme  s'eft 
confervée  jufqu'à  nous.  Capitolinus  nous  dit,  que  Lucius  Verus  emmena 
de  Syrie  des  joueurs  d'inftrumens  à  cordes  &  à  vent.  Certaines  courti- 
fannes ,  qui  jouaient  de  la  flûte  en  fe  proftituant  j  s'appelaient  ,  chez 
les  Syriens  ,  Ambulage.  Polkix  raporte ,  que  les  Aflyriens  fe  fervaient 
d'un  inftrument  à  trois  cordes,  z^^elé  P andore ,  trouvé  par  les  Arabes  & 
nommé  par  eux  Tricordcs.  Pythagore  attribue  cette  invention  aux  Tro- 
glodytes, (?c  prétend  qu'on  faifait  cet  inftrument  avec  le  laurier  qui  croît 
dans  la  mer. 

Les  Babyloniens  avaient  des  Muficiens  dans  leurs  repas ,  qui  commen- 
çaient par  la  gaité,  &  finiiraient  par  la  débauche.  <c  Les  femmes  qui  frc- 
35  quentaient  ces  affemblées ,  s'y  préfentaient  d'abord  avec  une  contenance 
3j  modefte  ;  mais  bientôt  elles  quittaient  leurs  robes  &  leurs  autres  habits , 
5j  (Ji  oubliant  enfin  toute  pudeur,  ne  faifaient  aucune  difficulté  de  paraître 
3}  entièrement  nues.Ce  n'étaient  pas  des  femmes  publiques  qui  exerçaient  cet 
■j}  infâme  métitr  ,  mais  les  dames  les  plus  diftinguées ,  qui  regardaient,  aind 
3i  que  leurs  filles ,  cette  horrible  proftitution,  comme  quelque  chofe  d'ho- 
55  nète  &:  d'obligeant  ". 


(a)  Eaptifte  Foleiigius  ,  fur  le  pfaunic  53,  dit  que  cet  inftrument  était  tftiinc  le  plus 
noble  de  tous;  parccque  quand  les  foiiante-dix  fymphoDiftes  ,  qui  jouaient  de  h  trom- 
peté ,  des  orgues  ,  des  tymbales ,  de  la  lyre ,  &c,  étaient  aflemblés  pour  faire  leur 
concert,  le  roi  jouai:  foui  de  celui-ci  :  Rtx  Jolus  p/alteria  regio  ctinebat.  Quelques- 
uns  prétendent  au(Tî ,  que  ce  que  nous  appelons  la  viole  ,  était  la  citliarc  des  Anciens. 
Adiilc  Tatius,  au  premierlivre  des  Amours  de  Leucipe  &  de  Clitoplion  ,fait  le  récit  d'un 
banquet ,  8c  dit  qu'à  la  fin  du  repas  ,  ua  beau  gar(;on  s'avança  avec  un  inrtrument,  qu'il 
nomme  Ciihura,  &  qu'cITayant  ks  cordes  avec  les  mains,  il  les  lie  un  peu  relouer  ; 
fuis  ayant  pris  l'archcc ,  il  acotda  fa  voix  avec  foa  i^iUtumeni, 

faminarurn 
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■Fccm'inarum  j  convivia  ineuntium  _,  in  principio  modejlus  ejl  kahltus  ;  dem 
Jumma  quaque  amicula  exuunt  j  paulatimque pudorem  profanant  :  ad  uliimum 
(  honos  aurïbus  fit  )  ima  corporum  vdamenta  projiciunt.  Nec  meretricum 
hcK  dedecus  efi  yfed  matronarum  virginumque  ,  apud  quas  coniitas  habetur 
vulgati  corporis  vUitas.  Quiiue-Curce,  livre  cinquième  ,  chapitre  premier. 
Les  Scythes  inventèrent  le  Pe/zfflcori^d ,  inftrument  à  cinq  cordes,  &  fe 
fervaient  d'une  mâchoire  de  chien,  au  lieu  de  pleclrum  (a). 

Les  Grecs  s'attribuèrent  toutes  ces  découvertes ,  ainfi  que  les  arts  &  les 
fciences  qu'ils  tenaient  des  Orientaux. 


CHAPITRE    IX. 

De  laMufique  che:^  les  Égyptiens, 
JL/E  Pore  Kircher  prétend ,  qu'après  le  déluge  les  Egyptiens  furent   les 


premiers  reftaurateurs  de  la  Mufique,  &  qu'ils  furent  inftruits  dans  cet 
art  par  Cham  &  foa  fils  Mefraim.  Il  eft  certain  qu'ils  furent  fi  habiles 
dans  les  arts  &  dans  les  fciences  (b) ,  qu'Orphée ,  Homère ,  Pythagore  de 
Samos,  Solon  &  plufieurs  autres,  pénétrèrent  chez  eux,  malgré  le  péril  que 
couraient  les  étrangers  qui  y  abordaient,  &  en  raporterent  tout  ce  donc 
ils  avaient  pu  s'inftruire  (c). 


{a)  Le  PU^ntm  était  un  petit  bâton  pointu  &  crochu  par  1«  deux  bouts  ,  avec  lequel 
on  courait  moins  de  lifque  de  prendre  une  coide  pour  une  autre,  qu'en  la  touchant 
avec  les  doigts.  1 

(h)  Les  anciens  peuples  de  l'Egypte  avaient  des  Mu/îciens  ,  &  il  eft  vraifêmbiable 
que  c'eft  chez  eux  que  IVloïfe  &  les  Hébreux  ont  puifé  la  fcicnce  de  la  Mufique.  D'après 
le  raport  de  plufieurs  écrivains  Orientaux  &  Occidentaux ,  on  peut,  juger  que  le  chan; 
y  fut  toujours  d'ufage  pour  célébrer  les  louanges  de  Dieu. 

{c)  Les  Philofophes  Égyptiens  regardaient  le  inonde  comme  un  vafte  tout  qui  était 
Dieu  j&refprit  ,  dont  ce  tout  était  auimc  ,  en  était  le  moteur, 

La   réputation  de  leur  fagefTe  était  fi  étendue ,  que  les   hommes  de    génie  en    touc 
genre,  aliaicut  puifer  dans  leurs  leçons  &  dans  leurs  écrits,  les  connaiiTances  qu'ils  n'a- 
»aieut  pu  trouver  ailleurs.  Après  Orphée,  lyiufce ,  Dédale,  kc.  Homère  y  alla 
lir  &  agrandir  fa  vafte  imagination.  Le  rcfte  de  la  terre  ne  lui  oC\i  pas  ofter:  les  gè 
Tome  I.  C 


ils  n'a- 

rcur- 

enndt 


le  ESSAI 

Les  Egyptiens  ayant  trouvé  que  certaine  Mufique  tendait  à  corrompre 
les  mœurs ,  banirent  entièrement  la  Mufique  tendre  ,  molle  &  effémi- 
née ;  &  ne  conferverent  que  la  Mufique  mâle  &  forte ,  qu'ils  regardaient 
comme  propre  à  enflàmer  leurs  âmes.  Platon  nous  apprend  j  dans  le  fep- 
tienie  livre  des  Loix ,  que  ce  peuple  croyant  avoir  afTez  fait  de  décou- 
vertes ,  défendit  d'en  faire  de  nouveles,  perfuadé  qu'il  était  dangereux 
d'introduire  quelque  nouveauté.  Voici  fes  paroles  :  Il  fut  défendu  aux 
Peintres  ,  &  aux  Maîtres  de  quelque  art  que  ce  fût  j  d'introduire  aucune 
chofe  nouvele  y  ou  de  penfer  à  aucun  art  nouveau. 

Le  partage  de  l'Lxode  ,  chap,  32  :  /e  vois  le  veau  &  les  chœurs  ^  fi-c. 
prouve  que  les  Egyptiens  fe  Servaient  de  Mufique  dans  le  culte  de  leurs 
idoles  y  puifque  ce  veau  d'or  n'avait  été  fabriqué  que  pour  être  l'image 
de  celui  des  Égyptiens,  &  que  les  Ifraélites  l'honorèrent  vraifemblable- 
ment  du  même  culte  qu'on  lui  rendait  en  Egypte. 

Voici  l'origine  de  la  Mufique  chez  les  Egyptiens  ,  félon  Diodore  de 
Sicile:  "  Les  Égyptiens  honorent  beaucoup  Mercure,  comme  inventeur  de 
j>  très  belles  chofes —  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  obferva  le  cours  des  étoiles, 
»  l'harmonie  du  chant,  &  les  proportions  des  nombres  :  il  y  ajouta  encore  la 
»  Médecine,  &  la  Lyre  avec  des  cordes  de  boyaux.  Mais  il  n'en  mit  que  trois, 
3>  à  l'imitation  des  trois  faifons  de  l'année  :  le  fon  aigu  pour  l'été ,  le  grave 
>   pour   l'hiver,  &   le   fon  mitoyen  pour  le  printems  . Ofitis   ayant 

tableaux  qu'il  vit  en  Egypte;  &  s'il  eft  vrai  qu'il  y  ai:  acquis  toutes  les  connaifTances 
dont  fes  ouvrages  font  remplis,  J'Iliade  &:  l'OdyfTce  (ont  les  monunieDS  les  plus  précieux 
Àt  la  gloire  des  Égyptiens.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'Hermès  ou  Mercore  était 
plus  ancien  que  Moife  :  ce  qu'on  fait  fârement  de  lui,  c'eft  qu'il  était  Légidateur, 
Prêtre  &  Philofophe  ;  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  TrifmégiJIe  ,  ou  trois  fois  très-grand. 
Une  chofe  affez  (înguliere,  c'eft  qu'Hernsès  a  prédit  l'avonement  de  J.  C.  le  jugement 
dernier ,  la  rëfurreftion  univerfele ,  les  récompenfes  &  les  peines  de  l'autre  inonde  j 
«e  qui  fait  que  S.  Auguftin  liéfite  i  décider ,  fi  c'eft  par  la  connailTancc  Aei  deux  ,  oa 
par  l'infpiration  du  diable,  qu'il  a  acquis  cette  pénétration  dans  l'aïenir:  Laébincc  M 
balance  pas  à  le  mettre  au  rang  des  Prophètes. 

On  l'a  pendant  loiig-tenis  regardé  comme  le  pcre  delà  Magie,  frience  al»fiirde ,  qui 
«e  doit  fon  être  qu'à  l'ignorance  &  i  la  faiblcfle  de  l'efprir  humain  ;  Se  fes  connaiC. 
Kinccs  en  Chimie,  fcience  prefque  inconnue  alors  ,  ont  fait  croire  qu'il  pofTcdait  la  pierre 
philofophale ,  autre  abfurdicé  loog-tems  en  ïàgise,  &  mantcnam  mépriféc  cainrae  dit 
kl  mérite.  > 
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M  partagé  fou  royaume  j  s'en  alla  avec  (on  frère  ,  que  les  Grecs  appe- 
»  lent  Apollon,  11  aimait  le  chant  \  &  fut  fuivi  par  quantité  de  Muficiens, 
55  parmi  lefquels  il  y  avait  neuf  jeunes  filles  vierges  ,  qui  avaient  toutes 
ï>  fortes  de  connaiflances,  &  que  dans  la  fuite  les  Grecs  appelèrent 
30  Mufes;  Apollon  fut  établi  leur  Maître  ,  &  celui  de  la  Mufique.  Ofiris 
15  voyant  aufïî  que  les  Satyres  étaient  propres  à  danfer,  à  chanter ,  &  à 
.5   faire  toutes  fortes  de  fauts  &  de  jeux  ,  les  retint  à  fa  fuite  ». 

Les  Égyptiens  avaient  aulTi  une  chanfon  ,  faire  pour  les  obfeques  de 
Linus.  Hérodote  en  parle  ainfi  :  Il  y  a  fur-tout  une  chanfon  y  appelée  Linus> 
que  l'on  chanté  en  Phénicie  &  en  Chypre  j  &  qui  a  diff'étens  noms  che^ 
différentes  nations.  Les  Grecs  s  en  fervent  pour  chanter  ce  Linus. 

Linus ,  en  Égyptien  ,  s'appelait  Manès.  Athénée  raporte  ,  (ur    le   témoi-» 

gnage    de  Juba,  que  les  Egyptiens  fe  fervaient  d'un  inftrument  appelé 

Monaule ,  pour  acompagner  les  vers  nuptiaux,  ou  épithalames.  Ils  inven- 

-  tarent  aulïï  un  chant  grave  ,  dont  ils  fe  fervaient  dans  les  pompes  &  dans 

les  facrifices.  Ce  chant  fut  adopté  par  les    Grecs,    par    les  Étrangers   Se 

rpar  les  Romains. 

Mais    ce    que   les  Nations    Européenes    doivent    aux   Égyptiens ,    c'eft 
rétabUifement  de    la    femaine  ,   que    bien   peu   de    perfones  connailTenc 
►'comme  une  inftitution  muficale. 

Dion  ,  au  trente-feptieme  livre  de  fon  Hlftoire  Romaine  s  tjous  ap- 
prend que  les  Égyptiens ,  en  faifant  correfpondre  une  Planète  à  chacun 
des  jours  de  la  femaine  ,  les  avaient  difpofées  de  quatre  en  quatre,  pour 
former  cette  confonance  qu'on  appelé  quarte.  (  Harmoniam  eam  qu,t 
Diatelfaron  vocatur). 

Avant  de  repréfenter  ici  cet  arangement,  il  faut  obferver  que  ces 
mêmes  Égyptiens  faifaient  correfpondre  les  fons  qui  compofiietit  leur 
cchele  muficale  (comme  feraient  nos  fyllabes  Je  ut  re  mi  fa  fol  la)  i 
l'ordre  des  planètes,  de  la  manière  fuivante: 

{Jî  ut  re  mi  fa  fol  la 

Saturne,  Jupiter ,  Mars,  le  Soleil ,  Vénus ,  Mercure,  la  Lune. 

Si  l'on  forme  de  ces  fons,  en  commençant  par  7?,  un  ordre  de  quartes,  on 
aura  la  femaine,  telle  que  les  Egyptiens  l'ont  inftituée  ,  Se  dans  laquelle  le./f, 
ou  Saturne,  répond  au  premier  jour ,  qui  eft  notre  Samedi  ;  le  miy  ou  le  Soleil, 

Cl 
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au  fécond  jour;  le  la  ,  ou  la  Lune  ,  au  troiiîeme  :  &  ainfi  de  fuite  ,  comm» 
dans  l'exemple  fuivant ,  où  ,  en  répétant  plufieurs  fois  les  fons  de  l'échelî; 
précédente ,  on  trouve  toutes  les  quartes  qui  conftituent  la  femaine^ 

{Samedi  Dimanche  Lundi 

SI  ut  re  MI  fa  fol  LA 

Saturne,  Jupiter,  Mars,  le  Soleil,  Vénus ,  Mercure ,  la  Lune- 

i  Mas-di  Mercredi 

<        /  ut  RE         mi  fa  SOL  la. 

V  Saturne,  Jupiter,  Mars,  le  Soleil,  Vénus,  Mercure,  la  Lime. 

f  Jeudi  Vendredi 

^        /  UX        re  mi         FA  fol  la       {SI,&c. 

(_  Saturne ,  Jupiter ,  Mars ,  le  Soleil^  Vénus,  Mercure,  la  Lune,  (Saturne,  Sca. 

C'eft  dans  cette  fuite  de  confonances ,  ft  mi  la-  rc  Jol  ut  fa\,  repréfen- 
tce  par  les  Planètes  qui  correfpondent  aux  jours  de  là  femaine  j  que  les 
Egyptiens  ont  voulu  dépofer,  pourainll  dire,  les  principes  fondamentaux 
de  leur  échele,  &  de  l'intonation  qu'on  doit  donner  à  chacun  des  fons  qui 
la  compofent;  puifqu'une  gamme,  une  échele  quelconque,  n*eft  jamais 
que  le  rcfultac  d'une fulre  de  confonances  ,  foit  quintes ,  fbit  quartes ,  &c. 

Nous  devons  la  connaiiïance  de  cette  anciene  inftitution  muficale  au. 
Mémoire  fur  la  Mufiquc  des  Anciens ,  par  M".  l'Abbé  Rouiller ,  d'où  nous 
nvons  extrait  ce  que  nous  nous  fommes  contentés  d'expofer  ici.  On  trouvera. 
dans  l'Ouvrage  de  cet  Auteur,  ainfi  que  dans  fes  Lettres  à  l'Auteur  dû. 
Journal  des  Beaux-Arts  &  des  Sciences  j  tous  les  détails  &  les  dévelopemens  , 
qui  concernent  le  fond  des  principes  confignés  dans  la  femaine  planétaire 
des  Égyptiens  depuis  plus  de  quarante  (kcles. 


C  H  A  P  I  T  R  E     X. 

De  la  Mujîque  che^  les  Grecs* 

l^ES  philofophes  Grecs  penfcnt ,  que  là  Mufique  efl  aufli  anciene  que 
l'homme  même  ;  &  que  la  nature  nous  a  donné  la  voix  j  non-fculemeut 
pour  exprimer  les  penfces  de  l'âme  ,  mais  encore  pour  nous  réjouir  pat 
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Il  précendent  auflî,  que  toute  chofe  fur  terre  ou  dans  le  ciel ,  fut  créée 
avec  une  proportion  harmonique  ;  &  par-là  ils  trouvent  tout  dans  la 
Muiîquê  {a).  C'eft  pourquoi  ils  la  diviferent  en  Humaine  j  Mondaine  & 
Infirumentalc  j  comme  il  a  été  dit  ci-devant ,  chapitre  fécond. 

Piurarque  avait  un  tel  refped  pour  la  Mufîque ,  qu'il  nous  a  dit  :  quelle 
devait  être  regardée  comme  ayant  été  inventée  par  les  Dieux ,  (&>  que  les 
Anciens  Pavaient  toujours  traitée  aujji  refpectueufement  que  les  autres 
fciences. 

11  dit  ailleurs ,  que  les  hommes  de  l'Antiquité  la  plus  reculée  ,  n'ont 
d'abord  employé  la  Mufique.  que  pour  chanter  en  l'honeur  des  Dieux, 
&  célébrer  les  grandes  actions  des  hommes  :  car  ils  n'avaient  pas  encore 
connailfance  de  la  Mulîque.  théâtrale  (_b). 

La  Mufique  ne  fervant  alors  qu'à  louer  les  Dieux  (c)  &  les  héros  ; 
était  grave,  fimpleîk  majeftueufe  [d).  Les  Ajiciens  voulaient  que  cet  ait 


{a)  Ce  que  les  Anciens  appelaient  Mufique  ,  était  une  icience  bien,  autrement  éteodue 
qu'elle  ne  Teft  de  nos  jours. 

Aujourd'hui  la  IMufique  ne  comprend  que  l'an  d'aran^er  des  fous,  &  de  les  exéoj- 
tct  avec  la  voix  ou  fur  les  inftrumens.  Chez  les  Anciens ,  la  Mufique  renfermait  de  plus 
fart  poétique ,  l'art  de  la/altation  ou  du  gefte -^  &  l'art  d^ écrire  la  déclamation^  art 
entièrement  perdu  aujourd'hui. 

Le  meilleur  des  livres  anciens ,  qui  traite  de  la  Mufique  &  qui  nous  ait  été  confcrvé', 
eft  celui  à' Arijllde-Quintilien  ,  qui  virait  fous  le  règne  de  Domicien  &  fous  celui  de 
Trajan.  Il  définit  ainlî  cet  art  :  ^rs  dccoris  in  vocihus  &  motihus  ;  un  art  qui  enfeigne 
à  fe  fetvir  de  la  voix,  &  à  faire  avec  grâce  tous  les  mouvemens  du  corps.  Arillide- 
Quintilien  a  écrit  en  grec,  &  a  été  fort  bien  traduit  en  latin  par  Meibomius  ,  qui  2 
lafTerablé  dans  un  volume  divers   traités  de  Mufique  d'auteurs  Grecs, 

(^)  Il  ert;  à  préfumer,  que  le  nom  grec  theatron  (fpeclandi  locus)  &  le  verbe 
theorein  [fpeclare)  ont  pris  leur  étimologie  dans  le  mot  Iheos  (Dieu).. 

{c)  Plutarque  nous  dit ,  que  les  plus  anciens  PJiilofoplies  mêlaient  entre  les  mains  de 
leurs  dieux  ou  de  leurs  Cmulacres,  divers  inrtrumens  de  Mufique,  parcequ'ils  ne  con- 
cevaient point  d'occupation  pks  digne  de  la  Divinité  ,  que  cet  art. 

Les  livres  facrés  ne  nous  parlent  d'aucun  autre  art  qui  foit  en  ufage  dans  le  féjo\|i 
célefte  ;   &  la    Mufique  eft  k-  feul  plaifir  feufible  qu'ils  donnent  aux  bienheureux. 

{d)  Platon ,  Ariftote  ,  Plutarque ,  &  plufieurs-  autres  Philofophes ,  fe  plaignirent  <fe 
la  corruption  qui  s'était  gliffée  dans  la  Mufique  de  leor  tcms  ,  Se  qui  l'avait  fi  fort 
arilie.  Lorfqu'elle  était  grave,  majeftueufe  &  finiple  ,  &  qu'unie  à  la  poéfic  décente, 
«lie    n'était   employée  qc'en  l'honeur  des  lianiorccls  ,   alors   clic   fe  contenait  dacs  its 
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ne  s'écartât  point  des  bonnes  mœurs  ôc  de  la  décence;  &  ils  fe  révol- 
tèrent contre  ceux  qui ,  ajoutant  des  cordes  aux  inftrumens ,  la  rendirent 
fufceptible  d'exprimer  des  fentimens  de  volupté  ,  qu'ils  regardaient  comme 
contraires  à  l'honèteté. 

En  confidéranr  la  manière  dont  les  Anciens  envifageaient  la  Mufique  , 
on  ne  fera  pas  étoné  de  l'importance  qu'ils  raétaient  à  cet  art  ,  &  de 
l'influence  qu'Us  lui  attribuaient  fur  les  moeurs.  Leurs  efprits  exaltés  pat 
la  forme  de  leur  gouvernement  républicain,  par  les  grandes  adlions  dont 
ils  étaient  les  témoins,  par  leur  fyftême  religieux,  &  par  la  pompe  de 
leur  langage  &  de  leur  verlîfication ,  portaient  de  l'énergie  &  de  la  fubli- 
mité  iufque  dans  les  moindres  objets.  En  admirant  l'harmonie  du  grand 
ouvrage  célefte ,  Se  l'acord  inaltérable  entre  toutes  les  parties  qui  le 
compofent,  ils  tentèrent  d'établir  entre  les  fons  le  même  acord  qui 
exifte  entre  les  corps*,  &  ce  principe  fut  la  bafe  de  leur  art  mulîcal, 
dont  ils  raporterenc  l'origine  aux  Dieux ,  comme  aux  créateurs  de  l'har- 
monie. 

Rien    de    plus   grand,  en  effet j  que    l'harmonie    confidérée    fous  ce 


fcornes  que  lui  avaient  prefcrites  ks  grands  Maîtres,  &  fur-tout  les  Légiflateurs  & 
les  Philofophes,  qui  étaient  pour  la  plupart  Poètes  &  Muficiens.  Mais  les  Tpeûades 
de  théâtre  ,  &  le  culte  de  certaines  divinités  ,  de  Bacchus  entr'autres  ,  dérangèrent 
fort  les  Tages  reglemens.  Ils  firent  naître  la  Poéfie  dithyrambique,  Poéfie  des  plus 
liccntieufes  dans  l'eiprefllon ,  dans  le  rhythme  Se  dans  les  fentimens.  Il  lui  fallut  un« 
Mufique  de  même  genre,  &  par  conféquent  fort  éloignée  de  cette  noble  fimplicité  de 
l'anciene.  La  multitude  des  cordes  ,  les  traits ,  les  variations  (  qu'oQ  appelait  alors 
diminutions),  la  broderie,  s'y  introduifirent  à  l'excès,  &  la  gâtèrent,  au  jugement  det 
Philofophes  de  ce  tems-là.  Peut-être  leur  trop  grande  prévention  en  faveur  de  la  ref- 
peftable  Antiquité,  les  aura-t-elle  un  peu  féduits  au  défavantage  d'une  Mufique,  plus 
propre  à  futprendre  &  à  réjouir  l'imagination  ,  qu'à  toucher  le  cœur.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  ces  plaintes  des  Anciens  reflëmblent  à  celles  de  plufieurs  de  nos  Modernes  ^ 
qui,  lorfque  Rameau  eut  vaincu  les  préjugés  &  la  cabale,  regrétaient  férieufcment 
la  Mufique  de  Lully.  On  en  pourrait  dire  autant  de  ceux  qui  regretent  maintenant  la 
plus  grande  partie  des  ouvrages  de  Rameau ,  qui  ne  feront  jamais  redonés.  La  Mufi- 
que n'ell  bonne  que  quand  elle  amufc.  Il  n'y  a  point  de  beau  fixe  en  Mufique ,  comme 
en  Peinture  ,  Sculpture  &  Architeftute.  Chaque  fiecle  a  fon  goût ,  qui  fc  voit  rejeté 
par  celui  du  fiede  fuivant  :  voilà  pourquoi,  dans  ce  genre,  il  ne  faut  rien  regréter^ 
tien  exclure ,  &  peu  critiquer  ;  mais  jouir  autant  qu'il  cft  pofllble ,  &  fur-tout  s'amufex 
ies  graves  difputcs  que  l'on  voit  cous  les  jours  fur  de  li   iifibics  fujcts. 
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point  de  vue  :  fans  elle  rien  n'exifte  ;  fans  elle  rien  ne  peut  exifter.  Ceft 
en  partant  de  cette  néceffité  d'harmonie ,  que  Pythagore  ,  fuivant  Macrobe  , 
inventa  fon  fyftême  de  Mufique  \  Se  c'eft  d'après  les  règles  prefcrites  par 
Pythagore ,  que  Platon  établit  dans  fon  Timée  les  loix  de  la  conftitu- 
tion   du  monde. 

Le  trait  le  plus  ancien  que  les  hiftoriens  nous  aient  confervé  fur  la 
Mufique  des  Grecs ,  eft  celui  de  l'enfance  de  Jupiter ,  cru  Dieu  par  les- 
Grecs,  &  père  des- dieux  Se  des   hommes.  Ce  Jupiter,  fuivant  le  fenti- 
ment  des  Chronologiftes ,  fleuriifait  à- peu-près  dans  le  même  tems  qu'A- 
braham. Dès  qu'il  fut  néjfa  mère  Cybele  craignant  quil  ne  fût  tué  par  fon 
oncle  Titan  j  Renvoya  fur  le  mont  Idti  en  Crète ,  pour  être  élevé  par  les 
Curetés  (a)  &  par   les  Dactyles  Idéens  ;  &•  dès   qu'il  pleurait  _,  ain^  que 
font  les  enfans  de  cet  âge j  les   Curetés  &  les  Dactyles  faif aient  du  bruit 
«yec  des  tambourins  dont  ils  acompagnaient  leurs  chanfons  (  Berecinthe  )  ''b). 
Ce  récit  prouve  la  (implicite  de  la  Mufique  dans  ces  premiers  tems. 
La  Fable  nous  apprend  enfuite  ,  que  Minerve  s'étudiant  à  tirer  du  fon  delà 
flûte  qu'elle  avait  inventée  ,  &  qui  était  de  buis  ou  d'os  ,  fuivant  Fulgence  y 
Ovide ,  Properce ,  Claudien  &    Flutarque  ;  &c. ...  &    s'étant  aperçue  que 
la  néceflîcé  où  elle  était  de  gonfler  fes  joues  ,  la  rendait  difforme ,  brifa 

(a)  Les  Curetés  y  Galles  ,  Dactyles  y  Coryèantes ,  étaient  les  Prêtres  de  Cybele. 
La  cérémonie  qu'ils  failaient  en  Syrie  pour  recevoir  de  nouveaux  Galles  ,  eft  ainli 
décrite  par  Lucien,  u  A  la  fête  de  la  DéelTe  fe  rend  un  grand  nombre  de  gens  ,  tant 
»  de  la  Syrie   que  des  régions  voifines;  tous  y  portent  leî  figures  &  les  marques  de 

*  leur  religion.  Au  jour  affigné  ,  cette  multitude  fe  rend  au  temple  ;  quantité  de  Galles 
»  s'y  trouvent  &  y  célèbrent  leurs  myfteres ,  ils  fe  tailladent  les  coudes ,  &  fe  donnent 
»  tnutaelement  des  coups  de  fouet  fur  le  dos.  La  troupe  qui  les  environc ,  joue  de  la 
■»  flûte  &  du  tambour:  d'autres  faiiis  comme  d'un  enthoufiaûre,  chantent  des  chanfons 
»  qu'ils  compofent  fur  le  champ.  Tout  ceci  fe  pafTe  hors  du  temple ,  &  la  troupe 
»  qui  fait  toutes  ces   chofes    n'y    entre  pas.    C'eft    dans  ces  jours-li    qu'on  crée   àts 

*  Galles  ;  le  fon  des  fitkes  infpire  à  pluficurs  des  afliftans  une  efpecc  de  fureur  :  alors 
»  le  jeune  homme  qui  doit  être  initie,  quite  fes  vâemens ,  &  pouffant  de  grand* 
»  cris ,  vient  au  milieu  de  la  troupe ,  où  il  tire  une  épcc  ,  &  fe  fait  eunuque  lui- 
»  même.  Il  court  enfuite  par  la  ville  ,  portant  entre  les  mains  les  marques  Je  fa  lau- 
»  tilation ,  &  les  jeté  dans   une  maifon ,  dans  laquelle  il  prend  l'habit  de  femme  ». 

(é)  Ils  couraient  tout  échevelés ,  par  des  précipices  ;  d'autres  faifaiem  enteàdre  le  fon 
du  cor ,  ou  du  tambour,  ou  des  cymbales,  û  bien  ^ue  les.  montagnes letcnijflàient  éc 
leurs  cris  &  de  leurs  débauchei, 
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fa  flûte,  menaçant  du  plus  grand  fupplice  celui  qui  aurait  l'audace  d'en 
refaire  une  autre. 

Nous  avons  vu  que,  félon  les  Grecs,  la  lyre  fut  inventée  par  Mercure; 
mais  il  eft  bon  d'obferver  qu'il  y  a  eu  plulieurs  Mercures  (  ainfî  que  plu- 
iieuts  Hercules  )  défigncs   fous  le  même  nom. 

»  Le  premier  (a)  eut  pour  père  le  Ciel ,  Se  pour  mère  la  Lumière.  Le  fe- 
>«cond,qiii  habitait  un  antre  fouterrain ,  &  qui  était  le  même  que  Tro- 
»  phonius  ,  était  fils  de  Valens  &  de  Phoronis.  Le  troifieme,  qu'on  dit  avoir 
3>  eu  Pan  de  Pénélope  j  était  né  du  troifieme  Jupiter  &  de  Maïa.  (  C'eft 
»  celui  qui  inventa  la  lyre  j  Se  qui  eft  célébré  par  Homère  dans  fon  hymne 
»  fur  ce  Dieu  ).  Le  quatrième ,  dont  les  Egyptiens  croyaient  ne  pouvoir 
»  fans  crime  proférer  le  nom  ,  était  fils  du  Nil.  Le  cinquième  ,  qu'ils  nom- 
«  merent  en  leur  langue  j  Thock  j  ainfi  que  s'appele  chez  eux  le  premier 
»  mois  de  l'année  ,  était  celui  que  la  ville  de  Phénée  révérait ,  Se  qui  s'é- 
»  tant  fauve  en  Egypte  pour  avoir  tué  Argus ,  y  fit  recevoir  fes  loix  Se 
M  fleurir  les  beaux  arts.  (  Quelques  uns  difent  que  c'eft  celui  qui  inventa 
»  la  lyre). » 

Mais,  comme  notre  deflein  ne  ft  pas  de  raporter  toutes  les  abfurdités  My- 
tiiologiques  des  Anciens,  nous  nous  contenterons  de  parler  des  faits  confacrés 
par  l'hiftoire  ,  Se  nous  laifferons  les  fables  pour  ce  qu'elles  font.  Les  hifto- 
riens  nous  apprenent ,  que  leur  Mufique  produifait  des  effets  de  trois  efpeces  ; 
l".  elle  adoucifTait  les  mœurs  j  i°.  elle  excitait  ou  réprimait  les  pallions  j 
3°.  elle  guérilfait  de  plufieurs  maladies. 

Jetons  quelques  coups  «d'œil  fur  ces  prétendus  miracles  ,  &  elTayons 
de   les  ramener  au  vrai. 

Dans  le  quatrième  livre  de  fon  hiftoire ,  Polybe  (b) ,  hiftorien  fage , 

w  (a)  Mercurius  unus  ,  Caclo  patrc,  Die  matre  ,  natus  ;  cujus  obfcœniiis  excitara  natura 
»  traditur  ,quôd  afpeftu  ProfcrpinîC  coinmotus  fît  :  altcr  ,  Valentis  &  Phoronidis  filius  , 
»  is  qui  fub  terris  habetur  ,idcm  Trophonius  :  tercius ,  Jove  tertio  natus  &  Majà  ,  ex  quo 
c  &  Penelopâ  Pana  natuin  fcrunt  :  quanus ,  Nilo  pâtre  ,  quem  ^gyptii  ncfas  habcfit  no- 
»  minate  :  quintus  ,  quem  colunt  Phcniati,  qui  &  Argum  dicitur  intercmifTe,  ob  eainque 
»  caufam  in  iEgyptum  profugifTc  ,  atque  jCgyptiis  Icges&  iittcras  tradidinî:  ;  hune  /Çgyptii 
t>  T"AotA  appellaiit ,  codcmque  noniineanni  priraus  menfis  apud  cos  vocatiir.  »  (  C/VrVi)/» 
ie  la  Nature  des  Dieux,  liv.  irolfieme ,  paragrii/>he  }.) 

{b)  Voyci  M.  Burette,  dans  Ici  Mcmoircs  de  l'Académie,  tom«  Vdes  J\lc'moires: 

exa(f>  , 


•;» 
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txaft ,  ^  qui  mérite  toute  créance,  raconte  que  les  Cynaichlens,  peip'es 
de  l'Arcadie,  fe  diftiiiguaient  des  Grecs  par  leur  cruauté  Se  pat  leurs 
crimes  ,  &c  cela  parcequils  ne  pouvaient  pas  fouffrir  la  Mufique. 

«  L'étude  de  la  Mufique,  dit-il,  a  fon  utilité  pour  tout  le  monde, 
S)  mais  elle  eft  abfolument  néceffaire  aux  Arcadiens.  Car  il  ne  faut  pr'.s 
36  adopter  le  fentiment  d'Ephore  ,  qui  au  commencement  de  fes  Ecrits , 
OT  avance  cette  propofition  indigne  de  lui  :  Que  la  Mufique  ne  sejl  ïn- 
j)  traduite  parmi  les  hommes ,  que  pour  les  tromper  &  les  feduire  par  une 

»    efpece  d'enchantement Les  Arcadiens  font  prefque  les  feuls  chez  qui 

»>  la  Jeunelfe  ,  pour  obéir  aux  loix ,  s'acoutume  ,  dès  l'entance  ,  à  chanter 
des  hymnes  &  des  péans  à  l'honeur  des  Dieux  &:  des  héros  du  pays. 
3»  On  lui  apprend  enfuite  les  airs  de  Philoxcne  &  de  Timothée;  après 
5»  quoi,  tous  les  ans,  pendant  les  fêtes  de  Bacchus,  on  voit  cette  Jeunelfe 
partagée  en  deux  bandes  _,  celle  des  enfans  6c  celle  des  jeunes  hommes , 
danfer  avec  grande  émulation  fur  le    théâtre  ,  au  fon  des  liâtes  ,  en 

célébrant  des  Jeux  qui  prenent  leur  nom    de  chaque  troupe Ce 

n'eft  point  une  honte  parmi  eux  ,  que  l'aveu  d'ignorer  les  autres  arts  : 
ï»  mais  ils  ne  peuvent  nier  de  fxvoir  chanter  ,  parceque  ce  leur  eft 
»  une  néceirité  à  tous  d'en  acquérir  le  talent  j  ni ,  en  avouant  qu'ils  le 
3)  favent ,  fe  difpenfer  d'en  donner  des  preuves  ,  parceque  cela  palleraic 

3»    chez  eux  pour  une   infamie Les   Légiflateurs  voulant   amolir  & 

y  tempérer  la  férocité  &  la  dureté  des  Arcadiens ,  firent  tous  les  rcle- 
a>  mens  dont  je  viens  de  parler;  &  inftituerent ,  outre  cela,  tant  pour 
»  les  hommes  que  pour  les  femmes ,  plufieurs  alfemblées  &  plufieurs 
»  facrifices ,  ainfi  que  des  danfes  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles. . .  . 
«  Mais  les  Cynaithiens  ayant  négligé  tous  ces  fecours  ....  devinrent  H 
53  féroces  &  fi  barbares,  qu'il  n'y  a  nulle  ville  en  Grèce  où  l'on  ait 
3»  commis  des  crimes  aufli  grands  que  dans  la  leur. . . .  Nous  avons  raporrc 
»  toutes  ces  chofes  ....pour  engager  les  Cynaithiens  à  donner  la  prétérence  à 
33  la  Mufique ,  fi  jamais  Dieu  leur  infpire  de  s'appliquer  aux  arts  qui 
»  humanifent  les  peuples  j  car  c'eft  la  feule  voie  par  laquelle  ils  puilfenc 
j>   dépouiller  leur  anciene  férocité  ». 

La  Poéfie    avait'  au  moins  autant  de    part  dans  cet  adoucilfement  de 
naœurs  ,    quoique  Polybe  en  donne  tout   l'honeur   à  la  Muiique.   Com- 
ment aurait-elle  produit  de   fi  grands  edets ,  dans   un  tems  où  elle  ii'c» 
Tome  I.  D 
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taie  encore  qu'à  fon  berceau  {a)  ?  Car  par  le  témoignage  des  hiftorîens  ; 
on  fait  combien  elle  était  alors  imparfaite  chez  les  Grecs.  Le  rhythme  & 
l'expredion  pouvaient  un  peu  fupplcer  à  ce  qui  lui  manquait  du  côté  de 
1  étendue  &  de  l'artj  mais  ce  ne  devait  pas  être  alTez  pour  produire  ces 
efFets  ,  qui  nous  paraifTent  furnaturels  aujourd'hui  que  l'art  s'cft  bien  autre- 
ment dévelopé. 

Reftc  à  favoir ,  fi  ces  efFets  doivent  pafler  pour  auflî  furprenans  qu'on 
fe  le  perfuade  :  il  eft  certain  que  la  mélodie,  èc  encore  plus  l'harmonie» 
en  nous  rendant  attentifs ,  calment  ou  fufpendent  les  mouvemens  inquiets 
qui  agitent  notre  ame  j  &  lui  font  goûter  un  plaifit  que  ne  troublent  ni 
le  remords,  ni  la  jaloufie ,  &  auquel  chacun  peut  fe  livrer  tout  entier^ 
fans  faire  tort  à  perfone.  11  femble  au  contraire,  que  cette  efpece  de 
volupté  nous  touche  plus  vivement  ,  quand  les  autres  la  partagent  avec 
nous.  Il  eft  donc  poffible ,  que  la  Mufique  puilTe  infpirer  aux  nations  fau- 
vages  l'humanité  &  la  politelfe  ;  &  l'on  ne  peut  nier  que  ,  de  tous  les 
peuples  de  l'Europe  ,  les  plus  polis  &  les  plus  civilifés  font ,  fans  contredit, 
les  Italiens  &  les  Français  ,  qui  ont  les  premiers,  &  avec  plus  d'alHduité  , 
cultivé  la  Mulique. 

1°.  Elle  excitait  ou  réprimait  les  partions  ,  difent  les  hiftoriens  anciens  j 
&  pour  le  prouver,  ils  raportent  les  hifloircs  de  Terpandre  (^)» 
de  Solon ,  de  Pythagore  ,  d'Empédocle  ,  de  Damon  ,  de  Timothée, 
d'Iîérodore,  &c.  Mais,  nous  le  redirons  encore,  leurs  vers  étaient 
les  principales  caufes  de  ces  efFets.  S'ils  ont  exifté ,  la  Mufique  n'y  entra 
que  pour  peu  de  chofe  (c)  \  car  le  chant ,  qui  était  encore  renfermé  dans 

(a)  Les  premiers  Légiflateurs  d'Arcadic  vivaient  à  peu-près  dans  le  tems  du  fiége 
de  Troye. 

{b  On  peut  voir  toutes  ces  liiftoires,  ou  plutôt  ces  contes,  aux  articles  de  ces  Mu- 
ficicns  ,  dans  notre  cinquième  livre. 

(f)  Les  partions  hunnaines  fe  combatent  réciproquement  incompatibles.  Qu'une  paP- 
fion  domine  fortement,  en  portant  vivement  le  ca-iir  vers  fon  objet,  elle  afaiblit,  (î  elle 
no  détruit  pas,  les  impreflluns  que  les  autres  pallions  peuvent  lui  faire.  Qui  n'a  pas 
fait  quelquefois  cette  expérience  au  dedans  de  foi-même  ?  Heureux  celui  dont  l'incli- 
nation dominante  eft  Iionète  !  Elle  occupera  tellement  lecŒur,  qu'elle  n'y  laiUcra 
que  peu  ou  point  de  place  pour  k'S  autres  padions.  Il  n'eft  aucune  inclination  plus 
konète ,  ou  plus  propre  à  produire  cet  eR'et  avautagcuï  ,  que  la  Mufique.  Le  plaiùr  qu'elle 
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l'ccendue  d'une  odave ,  n  était  pas  fufceptible  de  beaucoup  de  variétés. 
A  l'égard  des  effets  de  la  flûte  ,  comme  ce  n'était  que  fur  des  gens  agités 
par  les  fumées  du  vin  que  roulent  prefque  tous  ces  exemples ,  ils  peu- 
vent fe  concevoir.  Il  ne  faur  aujourd'hui  que  le  fon  aigu  du  galoubet , 
acompagné  d'un  tambour  de  bafque  ,  pour  achever  de  rendre  furieux 
des  gens  ivres,  qui  commencent  à  fe  harceler.  Mais  lorfque  leur  pre- 
mier feu  eil  pafle,  pour  peu  que  l'inftrument  ralentifle  la  mefure ,  &; 
joue  fur  un  ton  plus  grave  ,  on  les  verra  bientôt  tomber  dans  le  fom- 
meil ,  auquel  les  vapeurs  du  vin  les  avaient  provoqués.  C'eft  à  peu  près 
ainfi  qu'il  faut  expliquer  tous  ces  merveilleux  effets. 

3°.  Nous  ne  nous  amuferons  pas  à  réfuter  les  prétendues  preuves  des 
vertus  de  la  Mufique  contre  les  maladies  [a)  ,  comme  la  fièvre,  lapcfte, 
la  fyncope  ,  la  tolie,  la  furdité  ,  la  fciatique  ,  la  morfure  des  vipères,  &c. 
Er  quoique   le  favant  M.  Burette  ait  bien  voulu  paraître  croire  une  partie 

caufe  ,  fai:  oublier  les  objets  des  autres  partions  ,  &  donne  infenfiblement  au  cœur  une  cer- 
taine affieie  tranquille,  qui  diminue  la  colère,  la  haine  ,  la  mélancolie ,  l'ambition  &  rorgueil. 
Voilà  ce  que  les  Poètes  ont  voulu  nous  faire  entendre  par  les  effets  prodigieux  qu'ils  ont 
attribués  à  Orphée,  Amphion  ,  &c.  quand  ils  ont  dit  du  premier,  qu'il  attirait  &  qu'il 
aprivoifdii  les  bêtes  les  plus  féroces  ,  au  fon  de  la  lyrej  &  du  fécond,  qu'en  touchant 
le  nièiiie  inftrunient  ,  il  avait  réuni  les  pierres ,  &  formé  les  murs  d^  Thcbes.  Ils  n'ont 
prétendu  nous  apprendre  autre  chofe  ,  finon  que  le  premier ,  par  la  douceur  de  la  Mu-» 
fîque,  avait  hunianlfé  les  gcr.ies  féroces  de  certains  hommes,  defqucls  il  avait  changé 
les  incliiiations  &  les  mœurs  brutales,  en  une  manière  de  vivre  honête  &  convenable 
à  des  créatures  laifonables;  &  que  le  fécond  avait,  par  un  femblable  moyen  ,  raflem- 
blé  ces  mêmes  hommes ,  qui  vivaient  auparavant  féparés  les  uns  des  autres  dans  des 
cavernes,  comme  les  bétes  ûuvages  :  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  au  célèbre  Métaltafe  , 
Se  la  Citrj.  non  era 

V Amphione  è  cTOrfio ,  gli  uomini  ingratl 
Fiia  tiarrian  pericolofa   é   dura  , 

Sen-[a  Dei ,  fen-[a  hggl ,  è  fen-^a  mura. 
»  Sans  la  lyre  d'Orphée  &  d' Amphion  ,  les  hommes  grodîers  encore  ,  traîneraient  une 
vie    pleine    de    dangers   &    d'amertume  ,  fans  habitations ,  fans  loix  &  fans  culte.  (  El 
Parnaf.  acuf.  y  dcfind.  ) 

{a)  Horace  ne  croyait  pas  à  cette  verru  de  la  Mufique:  car  dans  l'Ép.   î'.  de  fon 
Livre  I  ,  V.  j  I  ,  il  dit  :  Qui  cttpit ,  atti  meiiiie  ,  juvat  illum  fie  domits  &  ns , 
Ut  lippum  picîce  tahulce  ,  fomenta  podagrtim , 
Auriculas  citharœ  colkclà  forde  dohntis. 
" La  Mufique  peut-elle  fliter  des  oreilles  tourmentées  par  la  douleur»  ?« 

D2 
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de  ces  effets,  il  a  manifefté   claiiement  fa   fa^on  de   penfer  à  la  fin  de 
ion  Mémoire ,  lorfqu'il  dit  : 

«  J'ofe  me  flater  d'avoir  laiiré  fi  peu  de  merveilleux  à  l'ancicne  Ma- 
»  fique ,  que  bien  loin  qu'elle  puifiTe  à  l'avenir  fe  faire  valoir  par-là  ,  il 
»  ne  lui  refte,à  cet  égard,  prefque  aucune  reflfburce.  »  Et  en  effet,  il  faudrait 
avoir  trop  de  crédulité  pour  fe  perfuader  que,  par  le  moyen  de  l'har- 
monie ,  on  pût  chaiïer  la  pefte ,  lorfqu'elle  ravage  un  royaume.  L'opi- 
nion qui  fubiîfte  encore  fur  la  piqûre  de  la  tarentule  ,  qui  ne  peut  fe 
guérir  que  par  la  Mufique ,  n'eft  pas  plus  vraie  que  les  contes  que  les 
Anciens  nous  ont  faits.  Il  eft  vrai  que  quelquefois  ,  ceux  qui  ont  été  piqués 
par  cette  araignée  ,  à  force  de  danfer  au  fon  des  iiiftrumens ,  fe  font 
procuré  des  fueurs ,  qui  ont  chalfé  la  plus  grande  partie  du  venin ,  &  leur 
ont  donné  du  foulagement  j  mais  on  doit  l'attribuer  à  la  danfe,  comme 
exercice  ,  &   non   pas    à   la  Mufique  (a).  Toute  autre  explication   de  ces 


(a)  Qu'il  nous  foit  permis  de  raporter  ici  deui  hiftoires  de  Tarentules,  ^meufes  en 
Italie. 

Une  femme  fut  mordue  dans  une  cave  par  une  de  ces  araignées  ,  Se  ne  s'en  aperçut 
pas  d'abord.  L'aprés-dîner ,  il  lui  vint  à  la  jambe  une  petite  tumeur  grolTe  comme  unff 
Jeniille ,  acompagnée  de  défaillance  ,  &  d'une  difficulté  de  refpirer.  Elle  fe  jeta  fur  uti 
lit,  &  commença  à  trembler  fi  fort,  que  deux  hommes  vigoureux  pouvaient  à  peine 
la  tenir.  Elle  fentit  cnfuire  une  douleur  aux  mains  &  aux  pieds.  On  alla  chercher  ui» 
Médecin  ,  qui  fit  ouvrir  la  tumeur ,  &  employa  quelques  emplâtres.  Ce  remède  n'opéra 
rien.  La  malade  perdit  l'ufage  de  la  langue  ;  elle  éprouva  de  nouveau  une  grande  foif , 
du  dé^-oilt ,  &  un  ferrement  de  CŒur.  Le  peïe  &  la  mère  foupçonant  d'abord  ,  que  leur 
fille  avait  été  mordue  de  h  tarentule,  euvoyercnt  chercher  des  Muficiens  ,  quoique  la 
malade  afluràt  ne  pouvoir  danfer  ,  3  caufe  des  douleurs  qu'elle  fentait  aux  pieds  Se  aux  mains. 
Ccpend.iiit  les  Mulîciens  ariverent  ,  &  demandèrent  à  la  malade,  de  qtielle  couleur 
&  de  quelle  groffcur  était  la  tarentule  dont  elle  avait  été  mordue  ,  afin  de  pouvoir  pré- 
luder dans  un  ton  convenable  à  l'efpcce.  La  malade  répondit;  qu'elle  ne  favair  pas  fi 
elle  avait  été  mordue  par  une  tarentule  ou  par  un  fcorpion.  Les  Muficiens ,  dans  cette 
inccnitudc  ,  efTaycrent  deux  ou  trois  airs,  fans  le  moindre  effet;  mais  au  quatrième,  la 
malade  parut  attentive.  Elle  foupira  d'abord  ,  Si  fit  quelques  fauts  :  enfuite  elle  com- 
mença à  danfer  d'une  manière  fi  cxtravagaïuï ,  &  d'une  telle  force,  qu'clk  fut  bicntôc 
délivrée  de  tout   maL 

Un  Médecin   de  N.iples    ne    voulait   pas  ajouter  foi  à  la  morfure  de  la    tarentule 
qu'il  n'en    eiit  fait  l'épreuve  fur  fon   propre  corps.  Dans  le  mois  d'Aodt  de  ifpj,  il  fc 
lit  aportcr  à  Naplcs  des  tarentules  de  la  PouiUe^;  il  s'en  appliqua  deux  fur  le  bras  gaucfx  j 
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prétendus  effets  ,  ne  poura  être  que  dans  la  claffe  des  probabilités  que 
l'efprif  off^re  à  ceux  qui  ne  demandent  qu'à  fe  laiiTer  perfuader  ,  patce- 
qu'ils  n'ont  pas  la  force  de  difcuter. 

Le  Rhythine  ou  la  Mefure ,  faifait  le  point  capital  de  la  Mufîque  des 
Anciens,  &  en  était  Tâme,  tandis  que  la  finiple  Mélodie  n'en  était ,  pouc 
ainfi  dire ,   que  le  corps. 

Ariftide-Quintilien  le  définit  :  Vajfemblage  de  plujieurs  tems  j  qui 
gardent  entreux  certain  ordre  ou  certaines  proportions.  Pour  entendre  cette 
définition  ,  il  faut  favoir  que  les  Anciens  ne  pouvaient  pas  refter  à  leuc 
volonté  fur  les  fyllabes ,  comme  nous  le  faifons  aujourd'hui. 

Leurs  brèves  étaient  de  moitié  moins  longues  que  leurs  longues,  c'eft- 
àdire,  que  la  brève  valait  un  tems ,  &  la  longue  deux  j  ils  ne  pouvaient 
jamais  s'écarter  de  cette  règle,  &  leur  Mufique  exécutait  fidèlement  ce 
que  fait  aujourd'hui  un  bon  Orateur  lorfqu'il  déclame  des  vers  latins. 

Parce  moyen,  ils  ne  pouvaient  jamais  s'écarter  de  la  Mefure;  &  c'eft 
pour  cela  qu'ils  y   étaient  fi  fenfibles.  Nous  fommes   bien   loin  de  leur 


en  préfence  de  fix  téinolns.  Les  moiTures  lui  firent  le  même  efFer,  que  ti  une  fourmi 
ou  une  mouclie  l'avait  piqué;  &  il  fentit  bientôt  après,  quelque  douleur  aux  articulations 
des  doigts  de  la  main  gauche.  Le  lendemain  l'endroit  piqué  devint  rouge ,  S;  le  jour 
fuivant ,  fa  main  devint  enflée.  Le  quatrième  jour ,  l'enflure  &  la  douleur  dil'u.uurcnt  il 
ne  relia  que  la  tache  rouge.  Le  malade  fut  en  cet  état  pendant  quinze  jours  entiers. 
Le  quinzième  jour,  il  parut  à  l'endroit  blefTé  une  croilte  noire  ,  qui  revint  chaque  fois 
qu'on  l'ôta.  Un  mois  après  ,  ce  Médecin  ftntait  de  tems  en  tems  de  petites  faiblefles 
dont  la  caufe  étoit  aflez  incertaine.  Il  quita  Naples  pour  ai'er  prendre  l'air  à  la  cam- 
pagne, fc  y  rétablir  fes  forces.  Il  revint  au  bout  de  trois  mois  paifâitement  guéri  fan» 
avoir  jamais  (cnti  dans  la  fuite  le  moindre  accident  de  la  morfure. 

Si  la  première  guérifon  a  été  due  à  la  Muhque,  celle-ci   ne  peut  lui   erre  attribuée 
Il  eft  à  préfumer  ,  que  fe  Médecin  ne  fut  guéri  que  par  l'exercice  qu'il  fît  à  la  campa<'ne 
&  que   la  femme  de  notre   première  hiftoire  fut  aufli  guérie  par  l'exercice  qu'elle  fit  en 
danfant  au  fon    des  inftrumens.   C'eft  donc   aux  exercices    violens ,  &   qui   cauf^nt  des 
fueurs   confidératvles ,  que  l'on  doit  attribuer  la  vettu  de  guérir  les  piqûres  de  tarentule 
ta  non  pas  au  fon  des  inllrumens,  ni  ï  aucun  autre  effet  de  Mufique.  M.  JHead ,  fameux 
Médecin  Anglais,  a  fait   un  uzwi  fur  la  tarentule,  dans  lc:juel    il  convient  qu'il  y  a 
beaucoup   d'impoflure  dans    la  maladie  qu'on  lui  attribue ,   &   qu'un  grand   nombre  de 
niendians  ,  fous  prétexte    d'avoir  été  mordus,  obtenaient  d'abondantes  aumônes  ;  H  paraîr 
croire  que  la  Mufique  procure  du  foulagement  aux  malades,  mais  par   l'exercice  qu'elle 
leur  fait  èdie.  Au  furplus,  il  eA  libre  à  chacun  tle  pcnfcr  à  ce  fujc;  tout  ce   qail  lui 
plaira,  x 
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reiïembler  fur  cet  article.  Car  outre  que  notre  langue,  infiniment  moins 
harmonieufe  que  le  Grec,  n'exige  pas  cette  fcrupuleufe  exaditudej  les 
Français  n'ont  pas  un  grand  Ouvrage  de  théâtre,  en  Mufique,  où  nous 
ne  pulîions  prouver  plulîeurs  fautes  contre  la  profodie ,  &  dans  quelques- 
uns  ,  plufieurs  à  chaque  ligne. 

Le  Rhythme  fe  partageait  en  trois  genres  :  le  Jimple^  le  compofé  &  le 
mixte. 

Le  Jîmple  ,  était  celui  qui  n'admétait  qu'une  forte  de  pieds ,  par  exem- 
ple deux  pyrriques  ou  quatre  brèves. 

Le  conifofe,  celui  qui  réfultait  de  deux  ou  de  plufieurs  efpeces  de 
pieds;  par  exemple  j  d'un  dadtyle  &  d'un  anapefte  ;  d'un  ïambe  &  d'un 
trochée  -,  d'un  ïambe  ,  d'un  crétique  &  d'un  amphibraque  ,  &C. 

Le  mixte ,  celui  qui  pouvait  fe  réduire  en  deux  tems  ,  foit  égaux  foit 
inégaux  ,  ou  en  plufieurs  autres  rhythmes.  Par  exemple  ,  le  rhythme  formé 
de  fix  tems  fyllabiques  ou  de  fix  brèves,  i".  pouvait  fe  batre  à  deux 
tems  égaux,  compofés  chacun  de  trois  brèves j  ou  à  deux  tems  inégaux, 
compofés,  l'un  de  quatre  brèves,  l'aucre  de  deux.  i°.  Il  pouvait  fe  réfoudre 
eu  en  trois  autres  rhythmes  égaux,  chacun  de  deux  brèves ,  ou  eu  deux 
autres  rhythmes  inégaux  ,  compofés  chacun  de  trois  brèves ,  c'eft-à-dire , 
d'une  brève  &  d'une  longue  j  ou  d'une  longue   Se  d'une  brève  (a). 

Pour  empêcher  que  la  marche  du  rhythme  ne  tût  rompue  dans  le  chant  de 
ces  vers  appelés  catalccliques y  parcequ'ils  demeuraient  courts,  faute  d'une 
fyllabe  ou  brève  ou  longue  ;  ou  avait  foin  d'y  fuppléer  par  l'addition 
d'un  tems  rhychmique  ,  équivalent  à  une  brève  ou  à  une  longue  ,  &c  qui 
reniphlfait  l'intervalle  pendant  lequel  la  voix  du  Muficien  ne  fe  faifaic 
point  entendre.  Ces  tems  vides  répondaient  à  ce  que  nous  nommons 
jnaintenant  Paufe  ou  Soupir. 

Les  Anciens  ne  pouvaient  avoir  le  rhythme  pointé ,  que  nous  appelons  la 
Mefure  lourée  :  en  voici  la  preuve.  Nous  avons  déjà  dit ,  que  la  plus  longue 
valeur  de  leurs  notes  était  la  durée  de  deux  tems  lyllabiques  ,  puifqne  c'étaic 
celle  de  toute  fyllabe  longue  \  au  lieu  que  la  note  far  laquelle  apuie  la  Mefure 
pointée  ou  lourée,  doit  être  équivalente  à  crois  de  ce;  tems. 

(«»)  C'cd  ce  que  leprcfcntent  aujourd'hui  nos  Mefures  tîe  \  &  de  J. 
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Ainfi  ,  ils  ne  pouvaient  faire  ufage ,  en  chantant,  de  la  Miifiquc /-oi/:- 
tée ,  puifque  les  mefares  de  leurs  vers  s'y  opnofaient.  Peut-ctre  en  fai- 
faient  ils  ufage  dans  leur  Mufique  inftrumenrale  j  mais  rien  ne  le  prouve. 

Le  chant  des  Anciens  devait  être  fi  peu  varié  ,  &  devait  tellement  dé- 
pendre des  paroles  {a)  ,  que  Virgile  nous  dit  dans  fa  neuvième  Egloguc , 
vers  45". 

^-^  Numéros  memlni ,  fi  verha  lenerem. 

Si  je  /avais  les  paroles  ,  je  me  rcjfouviendrais  bientôt  du  chant. 
Les  Grecs  marquaient  leur  rhychme  à  la  tête  de  la  Pièce  de  Poéiîe  par 
V Alpha  èc  le  Beca  ,  qui  répondaient  à  nos  chiffres  i  &  2.  Le  premier  mar- 
quait une  brève  ,  parcequ'elle  n'a  qu'un  feul  tems  ;  &  le  Beta  marquait  une 
longue,  parcequ'elle  a  deux  tems  :  cette  marque  s'appelait  Canon,  c'ell-à- 
dire,  Règle,  Modèle. 


{a)  La  mefure  des  vers  grecs  ou  latins  éiair  afiujétie  à  la  quantiré  ,  qui  rendait  les 
fyllabes  longues  ou  brèves  ;  au  lieu  que  la  mefure  de  nos  vers  efV  aflujctic  à  un  certain 
nombre  de  fyllabes,  foit  longues,  foit  brèves.  Cependant  cela  n'empêche  pas  que  le 
chant  ne  doive  faire  fentir  eiaftemenc ,  par  la  durée  des  fons ,  la  quantiré  de  chaque 
()'llabe  ;  Se  c'eft  ignorance  ou  négligence  de  ia  part  du  Aluficlen ,  d'en  violer  les  règles. 
Mais  cette  quantité  n'eft  pas  affiijétie  à  la  régularité  de  celle  des  Anciens ,  qui  ne  pou- 
vaient donner  qu'un  teiiis  à  une  brève,  &  deui  à  une  longue;  il  y  a ,  outre  cela,  dans 
notre  langue,  beaucoup  plus  de  fyllabes  douteufcs ,  que  dans  le  grec  &  le  latin;  &;  c'eft 
un  avantage  pour  le  Muiicicn  qui  fiit  en  tirer  parti.  Vodîus  a  donc  eu  tort  d'afFarer, 
que  notre  chant  efl  tout  à  fait  femblnble  à  celui  qui  était  en  ufage  il  y  a  trenre  fiecics  ; 
il  faut  n'avoir  nulle  idée  de  notre  Mufique,  pour  en  porter  un  pareil  jogemenr.  f'oycT^ 
JI,  Burette,  rom:  F ,  des  Mémoires  de  P Académie  ,  pitp,i   i^j* 
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Les-  Romains  nommaient  le  rhyclime  en  latin  ,  numerus  ,  &  avaienij 
aufli  pour  leurs  rhythmes  des  fignes  qui  fe  nommaient  numerus ,  &  d'au- 
tres ,  &ra  ;  ce  qui  veut  dire  ,  nombre. 

Saumaife  prétend  que  ,  comme  ce  mot  voulait  dire  chez  les  Romains 
non- feulement  mefures  &c  nombres  ,  mais  encore  le  chant,  c'eft  de  lui  qu'eft 
venu  le  mot  air  en  Français ,  Se  aria  en  Italien.  Ménage  n'eft  pas  de  fon 
avis ,  &  probablement  a  tort. 

Ariftide  Quintilien  fait  un  parallèle  entre  les  propriétés  des  rhythmes  8c 
les  diverfes  démarches  des  hommes.  11  prétend  ,  que  celle  qui  répond  au 
fpoiidaique ,  eft  un  figne  de  modération  Se  de  fermeté  d'âme  ^  que  celle 
qui  va  par  trochées  ou  par  péons  ,  marque  plus  de  vivacité  &  de  feu  j  que 
celle  dont  le  rhythme  fuit  le  pyrrique ,  anonce  quelque  chofe  de  bas  5C 
d'ignoble  j  que  celle  où  l'inégalité  fe  joint  à  la  vîtelfe  ,  indique  le  dérègle- 
ment &c  la  dilfolution  ;  qu'enfin  une  démarche  qui  réfulte  de  toutes  ces  ef- 
peces,  eft  la  dcniarche  d'un  extravagant.  Heureufement  nous  ne  fentons  paï 
toutes  càs  nuances ,  qui  devaient  mettre  infiniment  d'entraves  au  génie  ,  &c 
par  conféquent  au  plaifir. 

Nous  finirons  de  parler  du  rhythme  ,  en  ofant  affurer  ,  que  dans  ces  fa- 
meux effets  tant  vantés  de  la  Mulique  des  Anciens ,  après  la  Poéfie ,  le 
rhythme  était  ce  qui  devait  les  faire  naître  ;  car  le  rhythme  feul ,  fans  lefe- 
cours  des  paroles  ni  de  l'harmonie  ,  eft  capable  d'agiter  l'âme,  comme  ou 
l'éprouve  en  entendant  des  tambours ,  timbales  ,  cymbales ,  &;c. 

Nous  croyons  aufli,  que  le  rhythme  de  la  Mufique  des  Anciens  était  plu» 
parfait  que  le  nôtre  ,  parcequ'il  ne  dépendait  pas  d'eux  de  l'altérer  ;  mais 
qu'en  revanche ,  celui  de  notre  Muhque  inftrumentale  l'emporte  infiniment 
fur  celui  de  leur  Mufique ,  de  cette  même  efpece. 

Nous  l'emportons  également  fur  eux  dans  la  Mélopée  ou  ^rc  de  compofcr 
un  chant ,  dont  l'exécution  recevait  le  nom  de  mélodie. 

Un  chant,  n'eft  que  l'alTemblagedeplufieurs  Ions  harmonieux,  qui  fe  fuc» 
cèdent  les  uns  aux  autres ,  fuivant  certaines  règles ,  &:  qui  torment  des  mo- 
dulations plus  ou  moins  agréables. 

L'obfervation  fcrupulcufç  des  règles  ,  rend  ces  modulations  régulières  j 
jniisce  qui  fait  qu'elles  plaifent ,  n'eft  dû  qu'au  génie  ,  qui  ,  plus  il  con- 
naît les  préceptes ,  plus  il  a  le  droit  de  les  violer  ,  étant  toujours  sûr  de  fe 
faire  pardoucr  fes  licences  pat  les  beautés  qui  en  réfultent, 

Autrefois 
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Autrefois  les  règles  fuppofalent  dans  le  Compoficeur  une  parfaite  connaif- 
fance  de  toutes  les  parties  de  la  Mufique  ,  i°.  les  fons  ,  t°.  les  intervalles  , 
3".  les  genres  ,  4°.  les  Jyjlêmes  ou  acords  ,  5°.  les  tons  ou  modes  ,  6°.  les 
/nuances  ou  changemens  ,  7°.  la  Mélopée. 

1°.  Les  Anciens  n'avaient  que  treizeyo/zjdifFérensj  dans  l'étendue  de  deux 
<)â.aves. 

/j  /  X  j    ut  iUt-^i  re  y  mi^  miy,^  fay  fa%  y  fol  ^   la,    laY.  JiO  : 

Ainfi  les  fons  appelés  yTXj  /TziXj  &  laX  y  n'étaient  éloignés  du7?&  de 
Vut ,  du  mi  &  du/ij  du  la  8c  du  Jîv  ^  que  d'un  ^^arr  de  ton,  origine 
«le  leur  enharmonique.  Ce  quart  de  ton  ,  trop  difficile  à  fentir  dans  les 
ficords,  &  fenfible  feulement  dans  quelques  inftrumens  ,  en  jouant  len- 
tement, eft  inufité  dans  notre  Mufique. 

i°.  On  voit  que  ces  treize  fons  étaient  féparés  l'un  de  l'autre  par  douze 
Intervalles ,  dont  les  deux  premiers  étaient  chacun  d'un  quart  de  ton  ou 
Dièfe-y  car  c'eft-là  la  fignihcation  que  les  Anciens  donnaient  au  mot  Dièfe , 
que  les  Modernes  ont  défigné  par  une  fimple  croix  ,  x  j  <^  ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  Dièfe  ,  étant  le  double  de  celui  des  Anciens,  eft  mar- 
qué par  une  double  croix  ,  "M..  Les  deux  intervalles  fuivans  étaient  chacun 
d'un  demi-ton  ,  ou  d'un  de  nos  Dicfes  modernes  j  le  cinquième  était  d'un 
ton  j  le  fixieme  &  le  feptierne  chacun  d'un  quart  de  ton  j  les  deux  fuivan» 
chacun  d'un  demi-ton  j  le  dixième  d'un  ton  j  &  les  deux  derniers  chacun 
(3'un  quart  de  ton  :  ce  qui  formait  en  tout  cinq  tons  &  demi. 

3°.  Ces  différentes  intonations  donnèrent  naiifance  aux  trois  nenres  ^ 
favoirj  le  ton  au  Diatonique ,  le  demi-ton  au  Chromatique  ^  &  le  quart 
de  ton  à  l'Enharmonique. 

Quelques-uns  de  ces  fons  étaient  communs  aux  trois  genres ,  &z  quelques 
autres  étaient  particuliers  à  chacun  des  genres  ,  5i  les  caraûérifaient. 

hef  y  l'ut  y  le  mi  ,  le  fa  ,  le  la  y  lefy  &  le  re  fe  rencontraient  dans 
tous  les  genres  j  lejîx^  le  mi  x  Se  le  la  x  n'entraient  que  dans  ï Enhar- 
monique \  ïut  ^  &  le  /a  ^  que  dans  le  Chromatique-^  &:  le /J/ que  dans 
le  Diatonique.  Par  conféqucnt ,  ce  dernier  genre  ne  comportait  que  huit  fons 
différens  J  le  Chromatique  neuf  &  l'Enharmonique  dix. 

Le  Muficien  pallait  quelquefois ,  dans  l'étendue  d'un  même  chant,  d'un 

Tome    I,  E 
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genre  à  un  autre  ,  &  faifaic  un  mélange  des  difFérentes  modulations  parti- 
culières à  chacun  de  ces  genres (j). 

^''.  Les  fons  combinés  les  uns  avec  les  autres  ,  formaient  enfuite  ce  que 
les  Anciens  appelaient  ^^yZeOTfj  ,  &  ce  que  nous  nommons  intervalles  y 
acords:  ils  étaient  ou  confonans  ou  dijjonans.  L'anciene  Mufique  n'admé- 
tait  que  fix  confonances  ;  la  Quarte  3  la  Quinte^  VOciave  j  ÏOclave  de  la 
Quarte  ou  la  on^icme  ,  VOcîave  de  la  Quinte  ou  la  dou-:^ieme  ,  &  la  double 
Oclave  ou  la  Quinzième.  Tous  les  autres  intervalles  Se  acords  étaient  regar- 
dés comme  dilfonans,  même  les  tierces  &  les  Jîxtes,  c'efl-à-dire  ,  comme 
des  intervalles  propres  à  être  employés  pour  former  des  chants ,  mais  non 
pour  être  entendus  enfemble  ,  comme  les  confonances,  dont  les  Anciens  fe 
fervaient  pour  acorder  leurs  inftrumens  j  mais  ils  n'atachaient  pas  au  mot 
diffonant ,  l'idée  que  nous  en  avons  aujourd'hui  ,  puifque  la  tierce  majeure 
&  la  tierce  mineure  entraient  dans  la  conftitution  du  genre  enharmonique 
&:  du  genre  chromatique  ,  dont  les  Anciens  faifaient  le  plus  grand  cas. 

De  tous  ces  fyftcmes  ou  acords  particuliers  rcfultait  le  fyftême  général ,  ou 
legrandfyflème  del'anciene  Mufique,  lequel ,  (dans  le  genre  diatonique,  le 
plus  ufitc  des  trois  )  j  était  compofé  de  feize  fons  &  de  quinze  à  larigueur. 

Ces  feize  fons  étaient  défignés  par  dix-huit  noms  différens,  qui  expri- 
maient la  fituation  de  chacune  des  dix-huit  cordes  de  l'inftrument ,  deftiné  à 
repréfenter  le  fyftême  entier  de  l'harmonie.  Le  nombre  des  dénominations 
(  dans  le  genre  diatonique  )  furpalfait  de  deux  celui  des  fons  ,  parceque  , 
dans  le  premier  des  deux  cas  de  disjoné1:ion  àis  Tétracordcs  ,Yut  Se  le  re 
étant  les  deux  derniers  fons  du  troifiemc  Tt-micori^tr,  &  n'en  étant  que  les 
deux  fons  moyens  dans  le  fécond  cas ,  on  leur  donnait  à  chacun  deux  noms  , 
qui  marquaient  ces  diverfes  circonftances.  Ces  dix-huit  noms  donnaient  au 
Muficien  la  facilité  de  dicfler  à  un  autre  toutes  fortes  d'airs ,  fans  être  oblige 
de  les  lui  chanter  j  ce  qui  ferait  plus  difficile  avec  nos  fyllabes  ut ,  re  ,  Sec. 
à  caufe  des  oélaves  \  mais  aulTi  il  leur  était  impoifible  de  faire  fervir  les  noms 
de  leurs  cordes  à  ce  que  nous  appelons  yôZ/ft-r,  parceque  ces  noms  étaient  fi 
loues ,  qu'ils  n'auraient  pu  fe  prononcer  en  obfervant  le  rhythme. 

5°.  Ce  ferait  ici  l'occafion  de  parler  de  leurs  modes  ,   en  fuivant  l'ordre 
que  M.  Burette  a  établi  dans  un  de  fes  cxcellens  Mémoires  ;  mais  nous  difTc- 


(a) Voyez  l'Introd,  Harmon,  d'Eudidc,  pages  9  &  iode  rédiùon  de  Mciboraius 
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lerons  de  dire  ce  que  nous  en  penfons  ,  jufc]u'aii  Chapitre  de  la  Compcficion  , 
où  nous  el'pérons  les  offrir  dans  le  plus  grand  jour. 

6°.  Nous  dirons  feulement  des  muances,  que  c'étaient  des  changemens  qui 
pouvaient  ariver  dans  la  fuite  d'un  chant  ou  d'une  modulation.  Ces  chan- 
gemens arivaient ,  i°.  dans  le  genre  ,  lorfque  le  chant  palfaic  d'un  genre 
à  un  autre  ;  i°.  dins  le  fyjlcme  ,  lorfque  la  modulation  fortait  d'un  Térra- 
corde  conjoint  (  ou  uni  à  fo;i  voifin  par  un  fon  commun  )  pour  entrer  dans 
un  Tétracorde  disjoint  ou  féparé  de  fon  voifin  ,  par  l'intervalle  d'un  ton  ,  &: 
au  contraire  ;  3°.  dans  le  mode,  loifqu'ayant  chanté  une  partie  d'un  ait 
dans  un  mode  j  on  chantait  le  refte  dans  un  autre  ;  4°.  dans  la.  Mélopée  , 
lorfqu'on  palfait  à\.\  féneux  au  gai  ,  du  grave  à  Xhnpétueux  ,  &c. 

7".  La  Mélopée  avait  fe;  règles  particulières.  Tout  air  devait  être  compofé 
dans  l'un  des  trois  genres  ,  que  l'on  devait  reconaître  d'abord;  mais  le  Chro- 
matique &  l'Enharmonique  ayant  été  fort  négligés ,  l'on  ne  fe  fervit  plus 
guete  que  du  Diatonique.  ïl  fallait  enfuite  que  le  chant  fût  dans  un  mode  : 
c'eft  ainfi  que ,  de  nos  jours  ,  un  morceau  de  Mufique  eft  dans  un  ton  j 
les  Sauvages  font  en  fol  mineur  ;  l'ouverture  de  Pygmalion  eft  en  yû/ ma- 
jeur ,  &c.  Venaient  enfuite  d'autres  règles  fort  inutiles  à  favoir  ,  &  qu'on 
peut  lire  très-détaillées  dans  le  Mémoire  de  M.  Burette.  Cependant  la 
Mélopée  était  réduite  à  un  petit  nombre  de  préceptes  ;  parceqii'il  ne  s'a- 
gilEiit  pas  alors  de  compolicion  à  plufieurs  parties  ,  &  que  le  Muficien  n'a- 
vait pour  objet  que  de  chercher  des  chants ,  qui  s'acordalfent  bien  avec 
la  quantité  des  fyllabes  dans  les  PdHfies  qu'il  métait  en  Mufique.  Ariftide 
Quintilien  reconaît,  dans  la  Mélopée  ,  neuf  fortes  de  nomes,  ou  chants  déter- 
minés par  des  règles  fixes;  &  dit  qu'ils  fe  chantaient  fur  neuf  modes  différent. 

Nous    croyons  avoir  trouvé  les   modes  fur  Icfquels  on    les    exécutait. 

Modes.  Tons.  Nomes. 

Hyper-Lydien     ....  la  ....  Diaftaltique. . .  qui  infpirait  la  joie. 

Hyper  Phrygien  ....  fol  ....  Efuchiftique. . .  qui  ramenait  l'àme  d  (a-  tr.'.iiquilite'. 

Hyper-  Doricn f.i   ....   Syllaicique  ....  qui  infpirait  les  paffioas   tendres. 

Lydien mi  ...  .   Nomique confacrc  à   Apollon, 

Plirygicn   te    ....  Dithyrambique  .  confacté  à  Bdc,;hus. 

Dirien uc   ....  Tragique employé  dans  la  tragédie.    . 

Hypo-Lydicn  , .    .  .  Jl     ....  Comique employé  dans  la  comédie. 

Hypo  Phrygien  ....   Ai    ....    E'ncoraial^iquc..  deftinc  aux  lauanges, 
Hypo-Dorien /ul  .,,,    Erotique,,,,,,  ou  amoureux. 

Ea 
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Nous  avons  déjà  die  que  les  divers  genres  de  rhythme  écaîent  indiqués 
fur  le  papier  ,  par  les  caradteres  yllpha  &  Beta.  Ainfi  ces  deux  lettres , 
en  réglant  la  quantité  de  chaque  fyllabe ,  réglaient  en  mcmetemps  la 
mefure  ou  la  durée  de  chacun  des  fous  qui  répondaient  à  ces  fyllabes» 
Ces  fons  avaient  pareillemenr  leurs  notes  ou  caraderes  ,  dont  l'aran- 
gement  formait  une  efpece  de  Tablature  différente  de  la  nôtre  ;  car  les 
notes  des  Anciens  ,  rangées  toutes  fur  une  même  ligne  ,  n'exprimaient  que 
la  nature  on  la  qualité  des  fons.  Ces  notes  ét.ùent  les  vingt-quatre  lettres 
de  l'Alphabet  Grec ,  entières  ou  mutilées  ,  fimples  ,  doublées  ou  alon- 
gées  ,  &:  tournées  tantôt  à  droite  j  tantôt  à  gauche  ,  couchées  horllonta- 
lement  ,  enfjrte  que  leurs  pointes  ou  branches  fulfent  tournées  vers  le 
haut  j  enfin  barrées  ou  accentuées ,  fins  compter  l'accent  grave  &  l'accent 
aigu  qui  figuraient   aulli  parmi  ces  notes. 

On  peut  voir  dans  les  Commentaires  de  Melbomius  fur  Àlyplus,  tous  les 
détails  de  ces  caractères  (a)  ,  qui  montent  à  1620.  H  n'eft  pas  étonant 
que  cet  Art ,  quoiqu'alors  fort  fimple  en  lui-mcme  ,  fut  devenu  fort  com- 
pliqué par  le  nombre  confidérable  de  notes  ,  &  que  ,  par  conféquent ,  il 
fallût  trois  ans  aux  jeunes  gens  pour  l'apprendre,  alnfi  que  nous  en  affure 
Platon  dans  fon  feptleme  livre  des  Lolx  ,  en  ne  trouvant  pas  ce  temps 
plus  long  qu'il  ne  fallait.  EtfctUvement  au  bouc  de  trois  années ,  à  peine  fe 
trouvait-on  capable  de  chanter  un  air  fur  tous  les  tons  &  dans  tous  les 
genres  ,  en  l'acompagnant  de  la  lyre  \  bien  loin  d'être  en  état  d'y  joindre 
le  rhytlime  j  l'exprefiion  ,  les  ornetiiens  ,  &c  d'en  compofer  foi  -  même 
quelques  uns.  11  était  plus  difficile  de  chanter  fur  la  tablature  ,  que  d'après 
une  voix  ou  un  inlUument ,  alnfi  qu'il  eft  plus  dillicile  de  lire  le  Chinois- 
que  de  le  parler  ,  à  caufe  de  la  multitude  des  caraéberes. 

Comment  eft-ll  pollible  que  les  Anciens ,  avec  tant  d'efprit ,  &  pend.vit 
le  cours  de  tant  de  fiecles  ,  n'aient  pu  fimpllfier  une  méthode  fi  compli- 
quée ,  &:  ne  folent  point  parvenus  à  trouver  la  méthode  facile  dont  nous 
nous  fervons  maintenant  ,  eu  du  moins  à  en  créer  quek]u'autrc  à  peu- pics 
du  même  genre  ?  Alors  ils  nous  euffent  confervé  des  exemples  de  leur  Mu- 
fique  j  qui  ,  probablement  ,  eft  pour  jamais  enfevelie  dans  la  nuit  des 
fiecles  écoulés;  à  moins  que  quelques-uns  des  Manufcrits  trouvés  .1  Hcrcu- 
bi  ■        — — — ■ —  •« 

!dj  Nous  en  douerons  k  Tableau  à   la  fin  de  ce  Livre. 
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îaniim  &:  à  Pompéia ,  ne  renferment  des  trcfors  en  ce  genre ,  &  qu'on  ne 
parviene  à  les  arracher  à  la  deftrudion  ,  où  l'ignorance  8c  le  peu  de  goÛE 
pour  les  Arts  les  ont  condamnés  ,  bien  plus  que  leur  féjoui"  de  dix-huic 
fiecles  dans  les  entrailles  de  la  terre. 

Il  ne  nous  reftcraic  abfolument  rien  qui  pût  nous  donner  une  idée  de  la 
Mufique  des  Anciens  ,  fans  les  recherches  favantes  &  heureufes  de  M. 
Burette.Ceft  à  lui  que  nous  devons  la  connaiiTance  des  quatre  feuls  morceaux 
connus  ,  où  la  Mulîque  Greque  s'eft  trouvée  notée  avec  les  paroles;  mais 
en  polfcdant  ces  morceaux ,  on  n'a  guère  été  plus  avancé,  puifqu'il  fallait 
pouvoir  les  lire  \  c'eft  auili  ce  qu'a  cherché  M.  Burette  ,  &  nous  donne- 
rons cei  morceaux  ,  i°.  tels  qu'on  les  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  ;  i°.  avec  des  parties  d'harmonie  que  nous  y  avons  ajoutées  , 
pour  juger  de  l'efFec  que  cette  Mufique  autait  pu  faire  j  fi  les  Grecs  eulfenç 
connu  les  charmes  de  l'harmonie  ,  ou  ne  lui  ealfent  pas  préféré  la  lîmple 
mélodie.  En  16-^1.  ,  il  parut  à  Oxford  une  édition  toute  Greque  des 
Poéfies  d'Atatus  ,  enrichies  de  trois  hymnes ,  dont  les  deux  premiers  font 
atribués  à  un  Pocte  Grec  inconnu  ,  nommé  Denys  ;  &  celui  à  Néméfis  efl: 
auffi  atribué  à  un  autre  Pocte  ,  nommé  Mcfodmès  ,  par  Jean  ^e  Philadel- 
phie ,  Ecrivain  (jrec  fous  le  règne  de  Juftinien  ,  qui  cite  un  palTage  de 
cer  hymne,  dont  il  nomme  pour  Auteur  ce  iMefodmès  (a).  Ces  trois 
hymnes  font  adrelFcs,  le  premier  à  Calliope  ,  lefecond  à  Apollon  ,  &  le 
troifieme  à  Néniéfis  ;  Se  font  acompagnés  des  notes  de  l'anciene  Mu- 
fique ,  fur  lefquelles  on  les  chantait.  Le  Manufcrit  précieux ,  fur  lequel  cette 
édition  fut  faite,  avait  été  trouvé  en  Irlande  dans  les  papiers  du  fameux 
Ulférius.  M.  Burette  croit  être  sûr  que  le  ciiant  de  ces  hymnes  cft  compofé 
lur  le  mode  Lydien  &  dans  le  genre  diatonique.  Vincent  Galilée  ,  dans  fou 


{a)  Peut-être  doit-on  lire  M<:'fomcâ.h ,  au  lieu  de  Mef.ihnès,  Cr.pitoliu  ,  dans  I.i 
♦ie  d'Antonin  Pie,  nous  parle  d'un  Pocte  Lyrique  de  ce  nom  ,  à  qui f'Empereur  retran- 
cha une  partie  de  la  pcnlion  que  lui  avait  acordéc  fon  prédcccfTcur  Adrien,  pour 
léconipenfe  des  vers  que  ce  Poirte  avait  compofcs  à  la  louange  J'Antiuciis  ,  favori  de 
ce  Prince.  Euftbe ,  dans  fa  c'hronique  ,  en  fait  auflî  mention  comme  d'un  Po'Jte  origi- 
naire de  Crète.  Saumaifc,  dans  Tes  notes  fur  Capitolin,  raporte  deux  pcnts  po.ines  de 
mifomédès ,  dont  l'un  eil  une  delcription  du  verre  ,  &  l'autre  une  énigme.  Syr.éljaî 
cite  trois  vers  de  l'hymne  à  Ncmdhs ,  &  en  parle  comme  d'un  morceau  4ac  l'ou  cliaa* 
jaic  de  fon  tcms  au  fou  de  la  Iyrc> 
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Dialogo  délia  Mujica  antica  ^  imprimé  à  Florence  en  1581  ,  avait  publié- 
ces  mêmes  hymnes  avec  leuis  noces  Greqiies.  Cette  édition  eft  entièrement 
conforme  à  celle  d'Oxford,  faite  pi  ans  après.  Ces  trois  hymnes  fe  trouvent 
aii/ÏÏ  à  la  fin  d'un  Manufcrit  Grec  de  là  Bibliothèque  du  Roi  (coté  5111  ) 
où  font  les  Traités  de  Mufiqne  d'Ariftide  Quintilien  &  du  vieux  Bacchius. 
Dans  ce  ManuCrit  l'hymne  à  Apollon  a  fix  vers  de  p'us  \  &c  celui  à  Némé- 
fis ,  don:  la  fin  manque  aux  autres  éditions  ,  eft  ici  dans  toute  fon  étendue, 
ayant  quatorze  vers ,  fans  compter  les  fix  premiers.  Nous  raporcerons  ces 
trois  hymnes  à  la  fin  de  ce  Livre  , 

1°.  en  Grec,  avec  les  notes  des  Anciens. 

2°.  notés  par  par  M.  Burette  ,  ielon  notre  manière. 

3°.  Celui  à  Néméfis  j  augmenté  par  nous  de  trois  parties,  pour  cfTayer 
de  faire  entendre  l'harmonie  qu'il  pouvait  comporter. 

Des  quinze  fons  qui  compofaient  le  fyftcme  de  l'anciene  Mufique,  il 
n'y  en  a  que  dix  qui  foient  employés  dans  la  modulation  de  ces  trois  hym- 
nes ,  &:  ce  font  les  dix  plus  bas  j  cepejidant  il  s'y  trouve  onze  noces ,  parce 
qu'il  fe  trouve  deux  de  ces  notes  ,  fçavoir  le  r.  &c  I'e.  qui  fervent  à  défignec 
le  même  foiï  en  deux  endroits  différens. 

11  eft  aifé  de  remarquer  dans  le  chant  de  ces  hymnes  ,  que  leur  fimplicitc 
a  beaucoup  de  raport  au  Plain-chant  de  nos  Eglifes  ,  &  que  ,  par  l'aran- 
pc ment  des  fons ,  le  Muficien  a  voulu  faire  feniir  quelquefois  l'expreflion 
des  paroles.  On  y  remarque  aulîi  quelques  ports  de  voix  indiqués  par  deux 
notes,  qui  répondent  à  une  même  fyllabe,  &  qui  fe  fuivent ,  tantôt  par 
degrés  conjoints  ,  tantôt  par  degrés  disjoints ,  &  quelquefois  très-éloignés 
l'un  de  l'autre ,  jufqu'à  la  diftance  d'une  dixième  \  ce  qui  reffemble  beau- 
coup aux  coups  de  gofier ,  dont  les  Italiens  remplillent  fi  fouvent  leur 
chant.  M.  Burette  ajoute  ,  que  !a  modulation  de  ces  hymnes  eft  d'un  tour  ù 
peu  propre  à  être  acompagnc  de  plufieurs  parties  ,  qu'il  ferait  mCme  alfez 
difficile  d'y  faire  une  Balfe  qui  fût  fupportable ,  &  que  c'était  en  vain 
qu'il  l'avait  tenté.  Cette  circonftance ,  dit  il  ,  peut  fervir  à  perfuader  tout 
efprir  exempt  de  prévention  ,  que  les  Muficiens  de  l'Antiquité  ,  en  compo- 
fant  leurs  chants  ,  n'avaient  point  en  vue  de  les  rendre  fufceptibles  d'un 
acompagnement  comme  le  nôtre  ;  mais  qu'ils  penfaient  (eulemcnt  à  les 
rendre  exprelfifs  &  touchants  ,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  l'on  pouvait  y 
ajuftcr  un  acompagnement  ,  dont  apparemment  ils    ne    s'étaient  jamais 
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âvifés  ,  ou  dont  peut-être  ils  faifatent  peu  de  cas.  Nous  ofons  ajouter  à 
cela  ,  1°.  que  certainement  ils  ne  connai(Ti\ient  pas  les  charmes  de  l'harmo- 
nie j  car  ils  avaient  trop  de  goût  pour  ne  les  pas  fentir  ,  s'ils  les  eufTent  con- 
nus j  2°.  que  l'harmonie  exprime  bien  mieux  que  la  mélodie ,  par  le  mé- 
lange des  fons  plaintifs  ,  qui  pénètrent  jufqu'à  l'âme  ,  quand  ils  font  com- 
binés par  une  âme  fenfible  ;  3°.  que  prefque  toujours  nous  trouvant  de 
l'avis  de  M.  Burette  ,  nous  différons  entièrement  avec  lui  ,  lorfqu'il  dit  que 
CCS  hymnes  ne  portent  ni  balfe  ni  harmonie.  Nous  avons  clfayé  de  le  prou- 
ver j  &  nous  nous  flatons  que,  quand  on  voudra  exécuter  avec  la  plus 
grande  précifîon  celui  que  nous  donnons  à  la  lui  de  ce  livre ,  l'eftct  ne 
poura  qu'en  être  agréable,  (a) 

Outre  ces  trois  hymnes,  dont  nous  devons  l'explication  la  plus  claire  à 
M.  Burette,  nous  lui  devons  encore,  d'avoir  éclairé  la  découverre  que  fie 
en  Sicile  le  Père  Kircher.  Il  trouva  dans  la  Bibliothèque  du  Monaftere  de  S. 
Sauveur ,  près  du  port  de  Mellîne  ,  un  fragment  de  Mufique  anciene. 
C'étaient  les  huit  premiers  vers  de  la  première  Ode  Pythique  de  Pindare  , 
acompagnés  des  notes  de  Mufique  ,  qui  font  les  mêmes  qu'Alypius  attri- 
bue au  mode  Lydien.  De  ces  huit  vers  ,  les  quatre  premiers  forment  un 
chant  fuivi  &  terminé  ,  qui  eft  indiqué  par  les  notes  deftinces  à  la  Mufique 
vocale  j  ce  qui  prouve  que  le  chant  de  ces  quatre  vers  s'exécutait  par  une 
ou  plufieurs  voix.  Les  quatre  derniers  compofent  une  féconde  fuite  de 
chant  y  Se  fur  les  paroles  de  chaque  vers  font  écrits  les  cataéteres  particu- 
liers à  la  Mufique  inftrumentale  j  ce  qui  fait  voir  que  ce  fécond  chant  était 
non-feulement  exécuté  par  des  voix,  mais  encore  acompagné  de  cithares  , 
qui  jouaient  à  l'unilfon  ou  à  l'oftave.  Le  chant   de  ces  huit  vers  eft  des 

(a)  M,  Burette,  voulant  prouver  que  ces  hymnes  ne  pouvaient  avoir  de  baffes,  die 
que  la  queftion  eft  abfolument  décidée  par  cette  preuve  :  «  Le  fyftcme  de  l'anciene  Mu- 
»  fique  étant  renfermé  dans  l'étendue  de  deux  ciTlaves  ,&  le  chant  du  fujet  ou  du  defTus 
»  roulant  quelquefois  fur  les  fons  les  plus  bas  du  fyftcme ,  il  était  impoftîble  de  placer 
»  au  dcflous  du  fuJet ,  les  différentes  parties  qui  entrent  dans  notre  contre-partie  ». 

Cette  raifon,  quoique  féduifante ,  ne  nous  paraît  pas  décilive.  V^oici  pourquoi  :  c'eft 
qu'il  fe  pouvait  bien  faire  que  dans  certaines  pièces  (comme,  par  exemple,  dans  ces 
hymnes),  le  chant  principal  fervit  de  balTc,  &  que  ks  parties  d'acompagncmcnt  fûlTent 
plus  élevées  que  le  chant.  Nous  avous  mille  exemples  de  morceaux  pareils  dans  notre 
anciene  Mufique  françaifc. 
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plus  fimples  j  i5c  ne  roule  que  fur  lix  fons  diffcrens  j  ce  qui  pourait  proi> 
ver  l'auriquicé  de  cecce  Mulîque  ,  puifque  la  lyre  à  fepc  cordes  écait  plus 
que  fuffifante  pour  l'exécuter. 

Voilà  ce  que  nous  avons  cru  néce^Hiire  de  raporcer  fur  la  Mufique  des 
Grecs ,  pour  en  donner  quelques  idées  à  ceux  qui  feront  curieux  de  la  con- 
naître. Les  traits  principaux  fur  la  Mufique  &  fur  les  Muficiens ,  qui  font 
fameux  dans  les  ouvrages  de  leurs  Poètes  ou  Hiftoriens,  feront  raportés  dans 
le  cinquième  livre  de  cet  ouvrage,  où  nous  avons  fait  nos  efforts  pour  raffem- 
bler  tout  ce  qui  refte  de  fragmens  fur  cette  matière  intérelfante  j  peut- 
ctre  ne  le  fera-t-elle  pas  pour  tout  le  monde  :  en  ce  cas ,  nous  demandons 
pardon  à  ceux  que  nous  autons  ennuyés. 


CHAPITRE    XI. 

De  la  Mufique.  des  Romains. 

J_j  A  première  Mufique  des  Romains  leur  vint  des  Étrufques  j  &  ce  n'étale 
qu'une  Mufique  informe  ,  grofliere  ,  &  fans  aucuns  principes  j  mais  depuis 
ils  prirent  la  Mufique  des  Grecs  ,  &  la  tranfporterent  en  Italie. 

Nous  voyons  dans  Denys  d'Halicirnalfe  ,  que  les  Arcadiens  aporrerenc 
les  premiers  en  Italie  les  Lettres  Greques  ,  &  la  Mufique  inftrumentale  ,  qui 
fe  bornait  alors  à  des  airs  joués  fur  une  efpece  de  lyre  ,  &'  fur  deux  inftru- 
mens  appelés  le  Trigon  &  le  Lydien,  Avant  ce  tems  ,  on  np  connailfait  eo 
Italie  que  les  Pipeaux  des  Bergers. 

Il  allure  aullî ,  que  Rémus  &:  Romulus  ayant  été  élevés  chez  Fauftuius ,  y 
aprirent  la  Littérature ,  les  Armes  Se  la  Mujîque  j  ce  qui  prouve  qu  il  y  en 
avait  une  alors. 

Lorfque  Romulus  établit  à  Rome  l'ufage  des  triomphes  ,  &  qu'il  jouit  I« 
premier  de  cet  honeur ,  en  ttiomphant  des  Cécincens  ,  pendant  cette  cé- 
rémonie on  chanta  des  hymnes  en  l'honeur  des  Dieux  ,  ^"  on  célébra  le 
vainqueur ,  en  faifant  à  fa  louange  des  vers  impromptu  (a).  Cela  fc  palfa 

(a)  On  voit,  par  le  r.ipott  de  Donys  d'HalicarnafTe ,  qu'il  y  a  long-tciiis  que  les 
improvilàtcurs  l'ont  de  mode  en  Italie. 

dans 
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dans  la  quatrième  année  de  Rome,  7^8  avant  J.  C.  &c  la  quatrième  de  la 
feptieme  Olympiade. 

Il  eft  dit  aulÏÏ  que ,  dans  les  facrifices  que  l'on  faifait  à  Cybele ,  on  y 
jouait  de  la  flûte  &  des  cymbales. 

La  nation  des  Romains  fut  d'abord  trop  fauvage  &  trop  guerrière  pour 
cultiver  les  Arts ,  &  fur-tout  la  Mufique  qui  exige  des  âmes  fenfibles.  Du 
tems  même  des  Empereurs ,  leur  Mufique  n'approcha,  jamais  de  celle  des 
Grecs  ;  &:  leurs  Odes  hyménéales  étaient  plutôt  des  clameurs  &  du  bruit, 
que  du  chant. 

Numa  Pompllius  choifit ,  parmi  les  Patriciens ,  douze  jeunes  hommes 
<i'une  charmante  figure  j  &  les  nomma  Saliens.  Leurs  foniSHons  étaient  de 
chanter  &  danfer  des  hymnes  en  l'honeur  du  Dieu  de  la  guerre.  Les  Fêtes 
Salienes  étaient  célébrées  dans  le  mois  de  Mars ,  &  aux  dépens  de  la  Ré- 
publique j  C  c'était  à  peu-près  dans  ce  tems  que  les  Athéniens  célébraient  les 
Jeux  Panathénées  ).  Ces  Fêtes  duraient  plufieurs  jours ,  pendant  lefquels 
les  Saliens  danfaient  au  Capitole  ,  dans  le  Forum  ,  &  autres  places  pu- 
bliques de  la  ville  ,  fcapant  la  mefure  fur  les  anciles  (^a)  ;  &  reflemblaienC 
entièrement  aux  Curetés  de  la  Grèce.  Cette  cérémonie  fe  terminait  toujours 
par  de  fuperbes  feftins  qu'on  appelait  faliaris  cœna  j  &c ,  pendant  qu'ils 
duraient ,  il  n'était  permis  ,  ni  de  fe  marier ,  ni  de  prendre  les  armes ,  ni 
de  faire  aucun  ade  \  8c  celui  qui  tranfgrelTait  la  défenfe  ,  paflTait  pour  un 
impie  digne  de  la  colère  des  Dieux. 

Servius  TuUius ,  dans  l'année  578  avant  J.  C.  ordona  que  deux  Cen- 
turies entières  feraient  compofées  de  trompetes  Se  de  Joueurs  de  cor. 

(a)  Les  anciles  é:zien:  de  petits  boucliers,  que  les  Romains  difaient  être  tombés  du 
ciel  du  tems  de  Numa.  Ils  furent  appelés  jintUia ,  paicequ'ils  étaient  échancrés  des 
deux  côtés.  Le  premier  de  ces  boucliers  était  tombé ,  pendant  que  la  ville  était  ravagée 
de  la  perte  ;  &  ce  préfent  des  Dieux  ayant  fait  ceflèr  le  fléau  ,  la  Nymphe  Égérie  prédit 
que  la  ville  où  ferait  confervé  ce  bouclier,  deviendrait  très  puiflantej  c'eft  pourquoi  ■ 
de  peur  qu'on  ne  l'enlevât ,  Numa  en  fit  faire  onze  femblables.  Ce  fiit  Véturius  Mamu- 
ruis  qui  fit  ces  boucliers.  Ovide  l'a  célébré  dans  i&s  fartes,  liv.  j,  v.  3^1. 

PréBmta  perfolvunt^  Mamurlumque  vocani, 

Numa  fit  mettre  les  douze  boucliers  dans  le  temple  de  Mars ,  &  en  confia  la  garJc 
à  Tes  douze  prêtres  Saliens.  Lorfque  la  guerre  était  déclarée,  &  pendant  trente  jours  , 
les  Saliens  les  portaient  en  fautant  parla  viUe. 

Tome  I,  F 


s'.  On icouve  dans.'  lêstofe  :dcsrdoaze.T'^lçs,'iBftu«ce&  4J0^  a^is'availr 
J.  C.  que  le  Maîrre  des  funérailles  pouvait  y  employetjdix-jJ.P«aars!<iejftù.ta 


^'  ta  pëfte  faiiant  des  lavaee's  à  Rome.',  lés.Magi 
9>  neurâes  Dieux  des  jeux  appelés  5'«/2<ci/.poufIelgueIs  on  1fit' yènir  des 
9>  Âdeurs  Je  l'Êtrurle',  qui  danfaient  avec  grâce  au'  fon  de  la  flûce  \  dans  Ta 
»  manière  Tofcane  \  Se  ce  fut  alprs  qu'ils  furent  appelés  ffifirions.  du'  mot 
3j^  Toicau  Hijief  quj  ligniije  Acteur,  jj  ^   , 

Fort  peu  de  tems  après  ,  pii.vit  à  Rome  s'iiitroduire- dans  les  feftins  8l 
àaj^s  |es,  fêtes "j,  des  PfaUrU\^  ou  Muficienes  qui  jouaient  d'uiié  efpecè 
d'inltrument  à  cordes  (b) ,  &  chantaient  en  même-téms.  Ces  i'nftruroens 
leur  vinrent  fins  doute  des  Etrtilques  j  car  ,  avapr  ce  tems,  il  n'y  en  avait 
aucitn  à  Rome,  &  il  eft  probable  que  leurs  voifijis  ^  qui  étaient  plus  avan^ 

ces  qju'euîi  dans , l'Art, de  la  Mufique   &  dans  celui  de  jxjuer  des  inftrumen?  i 

jirH.?iciuji,:a    .-j  ;  ^  ,i   ,    .  .    :.  ■  A  ,,      j  ;.;.;ri  £i  jn/.qr.î  ,  i.;iv  £1  tù  ■^■jv.-.y.A 
leur. ont  communique  leurs  connailiances.  _     ,  ^  '  . 

2i''-:'i:-^À -■-■■■■•'/ n;^:  j     "■      -■•, --V-'-i^  ''''•■' '"'^ï"''l '''•'  -'"'■•/r-"''' 

., Les  Koniams  turent ,  de  tous  les  l'euples  ,  ceux  dont  les  connaiilances 

furent  les  plus  tardives  fur  tous  les  Arts  i  excepte  fur  celui  de  la  guerre. 

Cicéron  nous  dit  dans  le  fecoiid  li.vre  des  Loix ,  qulls  .envoyaient  leurs 

enrans  s  inltrunre  en  tttune.  .'       , 

On  peut  voir,  dai|s  la  fijperbe  collèéltron  des  vâfês  Ètrufques  de  M.  le 

Chevalier  Hamilton  ,  une  grande  quantité   d^inftrumens  qui  y  font  repré- 

fentés ,  8c  juger  par-là  du  point  où  la  Mufique  était  alors  portée,  &,  par 

cpnféquenr ,  de  fon  anciensi;c  dans  cette  contrée. 

.,.    Le  premier  Romain  qui  écrivit  fur  la  Mufique ,  fut  le  fameux  Vitruve^ 

qui  inféra  dans  fon  Traité  d'Architedure  un  Chapitre  j  dans  lequel  il  ex-? 

plique  obftiirément  le  fyftcme  d'Ariftôxèhe  j  &  là  Mufiqueiétait  alors  (î  peu 

Je  chofe,  qu'il  fut  obligé  d'adopter  prefque  tous  les  termes  de  la  Langue/ 

{d)  Ce  fut  vers  "ce  tems- là  que  les  cpichaUmes  prirent  nailTance  à  Fefcennia,  ville 
d'Étrurie.  Elles  furent  d'abord  grofliercs  &  obfccnes ,  qtioiqire  autorises  par  la  loi. 
J.     -  -   -    ,,,  {Voyf[  Horace,  Macrobc  &  Servius  ). 

.  ».(^)   Peut-être  celui  que.noijs.appçlpns  Pfalte'rion ,  &:)  dont  le  roui  aura  éd  fowaé 
ac  celui  de  ces  chantcufes,  &  fe  i'cia  coajfivii  j^l'^u'i.iipi^.,:,  :u)ii}]oq  ^4 
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vée,  &  lie  la  legafcIejeeSinf  1)3.111^ iq,ij^e;  /ÇRmme  ijn.j^Et^g^rcctble.Qn  ignoi;e 
s'ilseurent  des  Çqnipçrfjiteuts/ameuxj  mais  leurs  jiqms,  çjijeyrs  ouy^agçp  ne 

{biujamais  venus  ]ufqu'Î5  t^ouç^.,^!  .i  ^i.i.;..  ;  .a..l  iioJbj/I  u^  uwir,  '--.^  tl 
On  fait  feulement  qu'ils  aimaient  beaucoup  les  chanfons  ,  Se  qu'ils  cnai|- 
taienc  prefque,  toutes  leurs  Poélies.  ProbabIeniefl,cies  Odes  d'Horace  ne  fe 
iicçlamaientpqinc,,inais  fe  ckarjtaieni;. Il  garaîc  cpRiuaç  \ercaip  >.  que  pli-f- 
fieurs  deièsOdes  pnt  çtf  parodiées,  fur  des  ;iir^.Q,recf  .jdSiJ,es  gens  inftrijit^ 
fur  toutes  les  parties. des  Belles^Lgcçres  &  fur  l'Antiquité  çtn'pnç  alfuré  qu'il 
nous  en  refle  quekiuesruqS;,  dx)"^9'>:fç  ferc  encore  pour  nos  hymnes  ;  &;  cu- 
it'autres,  ;Un  qqi  a  été  fait  du' teniiS  de  Sapho ,  &  fur  lequel  Horace  paro- 
dia jplufieurs  dp.fes  Ofles.  p,J]^il;a;  adopté  depuis  ,  pour, chanter  l'hymne  ify 
:^,ean,t  ^w_^  &CCf-çm'o%,s,f}^\s^i^^jf{n/ie~^4^  S.^  j£iin.y.&c  qui;^  été  faite  daiis 
les  premiers  fiecles  de  l'Èglife.  Jiinujj  ^1  znavcni  e^'i  euc:  si  p    l  .  '. 

..  -.Om  trouvera  cet  air  à  la  fin  de; ce?  livre  ,  avec  des  paroles  d'Horace.  S'il 
eft  vrai  qu'il  foit  ai^flî  ancien  qu'on  i]ous. l'a  a^lluré  ,  c'ell:  un  monument  pr^-- 
xi)£^x  d.Çjla  JVIulj^ie.  ;4es,  Ançjeji?.  Nçjus  ]ayoi;s,eJlayé  d'y  ajoi^ter  trois  parties , 
ppftr.,prûuvef  que,ceue  Mufique  e/l  fufceptible.d'une  , bçnne  harmonie  j  ôc 
j|pus  .pouvons  a.(Ijurfrjqriej  quand  elle  fera  bien  çxécutée  ,  &  fur-tout  à 
Al^ny£-;y^}Çj  elle. fera  d'un  agréable  efiet.  ;     '  \.i  ■-.  ./  ^ -.j  1  ■ 

Les  Romains  nCj  tirent  qu^  traduire  ^es  Aiite,urs.jQjfecs-,-.&  n'ajputerei^t 
xj^  i,j\l,^ljxf).ç^e  \  fçutç  ;leçç  ./cie^ï^ç  fe  :boxnf  à  Ji  Uédamation' &  à  la 
^ijjil^.çÇduame  lajdgclafpatipa  fe  compofait  par  les  Acçen? ,  on  dut  fe  fervir  , 
jpQ|Ur  la  jiotfr,^;  des  carajfteres  mêmes  qui  fervaient  à  marquer,  les  accens. 
Amh  ,  lorfqu'on  métait  des  paroles  en  chant,  on  n'avait  qu'à  fe  con- 
fQiwer-:  à ,  la,  quantité  :  des  fyllabes,,  fur  chaçun&,,defque]les.  on  pofait 
junciiop^e..  Ges  nqtes.  détermmaient  les.  ibus  .&.lç^r..d^i:çèj,  cependant 
l'Adeur  pouvait  déclamer  plus  bu  moins  lentement  j  car  on  voit ,  par  ce 
que  dit  Cicér'ôTi  écrivant  à~Atticus7  qîTil  avait"  fâlFnlîffa  dccTâmation ', 
r&obnvgcle  Jtmeur- de  flûte  qui  l'acompagfiaiÇj  à  •■ralentir  lés  fonsMefoa 
•ihftrumeht. •^ ■.—•■■-  '•■•■■^  ■      •  '  -  ''  ''      "^y^y-       '  '     ^ 

*^,  ''Nouînô'çir'dybiis  pâsque  les  "'Anciens  cohriulTênt  ce  qii'e  nous  appélons^oùr 
du.ckàru  ,cadençesj  p,çrc^de}'j?iy^:éfç..i.Up^^<  qiiÇ  tout  leur,  chant  conlîllajt 
eu  une  déclamation  plus  forte,  ^plus^étendue  que  la.iiôtre.  .  •  .  -.  i 

La  Muhque  réglait  non -feulement:  le  chant,  mais-  «flcore-ce  que  les 
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Romains  appelaient  \z  fahation  ou  Van  de  faire  des  gejies\  ce  que  Platon 
nous  apprend  être  bien  plus  étendu  que  l'art  de  la  Danfe. 

On  le  partageait  en  trois  clafles  \  les  gejles  des  Orateurs  5c  des  Ailleurs  ; 
la  pantomime  ou  l'adlion  fans  paroles j  la  danfe  ou  les  atitudes  agréables,  & 
les  fauts. 

11  arivait  quelquefois  qu'une  perfone  déclamait ,  &  qu'une  autre  faifait 
les  geftes.  Livius  Andronicus ,  Poëte  &  Adeur  célèbre  ,  fut  le  premier 
qui  introduifit  cette  coutume.  Un  jour  qu'il  avait  déclamé  un  morceau  qui 
avait  fait  le  plus  grand  plaifir ,  on  le  lui  fit  repérer  tant  de  fois ,  qu  il 
pouvait:  à  peine  parler  ^  alors  il  fit  trouver  bon  au  peuple,  qu'un  Efclave, 
placé  devant  le  Joueur  d'inftrumens,  récitât  les  vers,  &  que,  pendantes 
tems-là  ,  il  fît  les  geftes  à  la  place  de  l'Efdave.  Son  aftion  fut  alors  bien 
plus  animée  qu'auparavant  ,  parcequ'il  n'était  plus  occupé  de  la  décla- 
mât! jn  ,  5c  que  tous  fes  moyens  fe  rcunllfaient  à  un  même  point. 

Ce  fut  l'an  ^.ij  de  Rome  que  la  Mufique  y  fut  établie,  fous  le  Confulat 
de  Sulpicius  Pe/icus  ,  par  Tinflicution  des  Jeux  Sccniques. 

Le  Sénat  envoya  enTofcâne  des  Joueurs  de  flûte  &  des  Pantomimes,  pour 
les  célébrer.  Horace  nous  apprend  ,  que  Lucius  fut  le  premier  qui  inventa  à 
Rome  une  Comédie  ,  dont  il  fut  aufli  Afteur  (a)  ;  ce  qui  ne  confiftait  aloiï 
ou'à  réciter  des  vers  fur  le  Théâtre ,  &  à  erre  acompagné  par  des  Joueurs  de 
flûte  ,  puis  enfuite  par  des  Joueurs  d'inftrumens  à  cordes. 

Sous  le  Confulat  d'Émilius,  l'an  j6o  de  Rome,  la  Mufique  parut  avec 
plus  d'éclat  ,  &:  elle  fut  introduite  dans  les  feftins.  On  acorda  alors  des 
privilèges  aux  Muficiens  &  Muficienes  de  tous  les  pays  du  monde  ,  qui 
viendraient  s'écablir  à  Rome. 

Manlius,  peu  de  rems  après ,  fit  venir  les  Muficiens  les  plus  fameux,' 
pour  rendre  Con  triomphe  plus  magnifique  ,  Se  donna  enfuite  au  peuple 


(a)  On  lit  dans  la  première  Tufculaae  de  Ciceron  ,  que  ce  fut  fous  le  Confulat 
ic  Claudius  Se  Je  Tuditianus,  vers  l'an  de  Rome  jio.  uinnh  enim  fin  CCCCCX'. 
j?oJl  Romam  Cendiiam,  Livius  Fahulamdedit  ;  C.  Claudio,  cacijzlio,  &  M.  Tuditiano 
Cûnfutibus,  Les  Grecs  avaient  porte  leur  thc.itrc  à  leur  dernière  perfeilion  ,  près  de 
deux  (iecies  avant  que  les  Romains  eufTent  en  leur  langue,  ni  Tragédie,  ni  Comédie, 
bonne  ou  mauvaife.  Il  y  aTait  plus  de  cent  foixantc  ans  que  Sophocle  était  norr, 
quand  on  xcprcfcnta  la  ptciuicrc  picce  à  Rome, 
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des  combats  d'Athlètes  ,  de  Gladiateurs  &  de  courfes  de  chars.  La  Ma-, 
fiqiie  était  toujours  pour  quelque  chofe  dans  toutes  les  fêtes  ^  mais  (on 
triomphe  arivait  le  jour  où  l'on  fermait  les  Jeux.  Ce  jour  était  deftinc  à 
aller  dans  les  Temples  rendre  grâces  aux  Dieux.  Les  facrifices  s'y  cclc- 
braietit  avec  la  plus  grande  pompe  j  &  la  Mufique  y  paroilTait  dans  coûte  fa 
fplendeur  fous  les  ordres  du  grand  Pontife. 

Céfar  donna  la  première  Naumachie  ou  fpedacle  d'un  Combat  naval ,  fut 
le  lac  Fuccin  ,  près  de  Rome.  Trente  vaifTeaux  à  trois  rangs  y  firent  toutes 
les  manœuvres  alors  en  ufage.  L'aftluence  était  fi  grande ,  qu'une  foule  in- 
nombrable de  fpedateurs  y  fut  ctoufée.  On  dit  qu'il  y  avait  à  ce  fpedacle 
plus  de  dix  mille  Muficiens  ou  Muficienes  qui  chantaient  &  jouaient  des 
inftrumens. 

A  la  pompe  funèbre  de  ce  grand  homme  ,  les  Muficiens  jetèrent  fur  fon 
bûcher  tous  leurs  inftrumens ,  &i  les  trophées  dont  on  avait  coutume  d'em- 
bélir  les  Théâtres. 

La  Mufique  perdit,  plutôt  qu'elle  ne  gagna ,  fous  le  règne  d'AuL^ufte  ; 
aparcmment  que  cet  Empereur  ne  l'aimait  pas.  Ce  fut  de  fon  tems ,  que 
les  batemens  de  mains  &  Itsfiflcts  s'introduifirent  dans  les  fpedacles. 

Il  avait  cependant  la  voix  alTez  belle.  Dans  un  âge  avancé  ,  il  prit  un  Mu- 
iîcien  pour  régler  fes  tons  j  &  donner  plus  de  grâce  à  (qs  harangues. 

Il  croyait  les  fpedacles  fi  utiles  pour  dompter  la  populace,  que,  fous 
fon  règne  ,  on  voyait ,  au  moins  tous  les  quinze  jours ,  quelque  fête  confi- 
dérable  ,  donnée  gratuitement.  11  fe  croyait  tellement  Acteur  ,  que  le  jour 
de  fa  mort,  arivée  à  Noie  près  de  Naples  ,  il  demanda  à  fes  amis ,  s'il  nw 
vait  pas  bien  joué  fon  rôle  ;  &  les  pria  de  batrc  des  mains  en  fia  ne  d'à- 
plaudi(fcment.  Le  Sénat  &  tous  les  principaux  Citoyens  vinrent  recevoir  fon 
corps  hors  des  portes  de  la  ville,  Je  le  conduifirent ,  en  chantant  des  vers 
lusubres  à  fa  louange. 

Sa  mort  fut  l'époque  de  la  décadence  de  la  Mufique  j  car  Tibère  exila. 
les  Comédieas  5c  les  Muficiens ,  &  rendit  la  ville  de  Rome  aulîi  trifte  qu'elle 
était  agréable  du  tems  d'Auîrufte. 

Cependant  Caligula  les  fit  revenir  &  les  combla  de  biens. 

Claude ,  qui  lui  fuccéda  ,  protégea  aufil  les  Muficiens  &  les  Comédiens  ; 
mais  il  préférait  les  combats  des  Gladiateurs  aux  pièces  de  Théâtre. 

Dans  un  combat  naval  qu'il  donna  fur  le  ].ic  Fuccin  ,  où  il  fit  combacre 


Rhôdien's',  oivvit  forcir  du  fond  duJacun  gcartd.Trftoiî  argenté  ,  ayarit'-uii*^ 
cbiiqtié'  à'  la  main  ,  q-ài  fona  fanfare  pour  donner-  le ', fignal  Avt  cbiiitit* i' 
&-ïàïflî  fort  que  i'atriràient  pu  faire  quatre  trotnpet-ès.'' 11^  refta  fiir  Veay'^s 
tènr-que  dut'a  le  combati.fona  encore  fanfare  pour  }es  ;Vainqueuts-,  ■'&^ 
fe  précipita  enfuire  au  fond  du-kc;  Néron  rendit  à'Ia-Mufique  toùt^ 
fa  fplendeur',  en  la  cultivant  lui-même  comme  un  homme  de  Tart.  11 
avair  une  belle  voîx  (t?) ,  chantait' biert,  ëc- jouait  de  la  lyre  &  ^dé  1*> 
harpe',  d6-'''lniiitierè  'a  difputet  les  prix  qui  fe  diftribuaient  aux  fpeétaclesl 
public^.  ,^  J3  r.  ■iiii'js:  \  ji  i:i'  J-'    '''  ••    .-  .    '  ):  :  '{   -:l.^;ij-.  j.  '.:i  ..Ci:;amort 

-11  p'alfe4t  ili'-ptui5"'gHhi(iè  ^îmède  fbnteWs'i  prèhSte' "(îé^'  'lë^ôrïs-<îé: 
Torpus  j  le  plus  habile  joueur  de  harpe  Se  de  lyre  de  fon  tems,  qa'iï 
fit  loger  dans  fon  palriis.  II  fit' fori  premiec  coup  d'eflai  f^ir  le  thiéatrff'Kle 
Napies  ',  il  entra  ddii^-'éètte  ville  -  habillé-  en  Apollon' ,5^fmvi'deâ-j>lû^ 
habiles  Mulîciens ,  d'une  foule  d'Officiers  qu'il  y  mena  for  mille  cliàt*'^ 
&:  d'une' grande  quantité  dfemûlét^  harnaches  magnifiquement;  La  pîe- 
jwigira  fois  qu'il  monta  fur  le  théâtre ,  il  ariva  qu'un  tremblement-  (Hé 
terre  cônfidérable  ébranla  là  falle  ;  mais  il  jve  celfa  pas  de  chanter  aveb 
hi-mciœ  fermeté,  quoiqu'une  pattiô  des  fjpeéhteurs  fe  fut  enfuie  ;•&' le 
théâtre  ■»!€  .tomba  ^qué  Ibrfqu'il  eut  Sinv^-'-'^  '-^-^  i  i;;o:  jjl  :i:,!^,:  :iioçj  risjiil 
f^fl  At'fi.  conteht'dies '^ppIaudilTeméns^U'oH  Itii  cTonfià  â'-'NapléVj  qli'il 
ptéféra  toujours  cetr^  ville  à  toutes  les  autres;  Si  fa  répucarion  d'excel-* 
l'toiti  MuficicH  s'étendit  tellement ,  "qirîl'vrnt  des  Muficiens  de  tous  lej" 
pâyS^  du  monde  î  'pour  ~|ngèt'bnr- eux*- mêmes  des  talenS  de  l'Empereur^ 
H-ën  retint  cinq  mille  à  fon  fervtcei  leur -domia  un  uniforme,  les  paydf_ 
bien,  &  leur  apprit  comment  il' Voulait  ctre  applaudi.  A  fon  retour  dë'^ 
Napies,  le  peuple  fut  fi  impatient  de  b voir  far  le  théâtre,  qu'il  Tarera 
un  jour  ,  pour  le  fupplier  de  lui  faire  entendre  fa  voix  célefte.  L'Em- 
pereur y  confentit,,&  fut  comblé  d'éloges.  Depuis,  il  he  fit  point  de 
dirticujté  de  jouer  parmi  les    farceurs  &    les   comédiens  y  &  nicme    de 

' — ' ■  .r-i, 

(fi)  Ojv  prétend  ccpsndaiit  cjue  Nl'iou  ne   fit  einpoifoncr  Btitaooicus ,    que  pai'ce- 

^u'il  avait  11  voix  plus  agtéablc  tjuc  lui,  jjj-.j  ,.,•  ,    j^_ 

(La  Moiic  le  fayer^  wnic premier,  page  ji^X; 
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prendre  f^  pacc  des  récribiKions ,  eftimant  coramç  précieur  tout  ce  qili 
-plovenaif  4«4a  Mufique.  li  jouin  »  anpiij  o!  :rîC)i;ii 

jjjrUfï  jour,  quilrepréientait  lé  rôle  d'Heircalè  fiineax  ,'&  que  dans  cette 
^iece  on  le  liait  avec  des  chaînes ,  un  foldic  de  fa  garde  ^  voyant  certb 
A'iolence ,  <5c  ignorant  que  ce  tût  une  cométiie,  acourut  l'épce  à  la-  main-', 
jpour  dçfendre  fou  Empereur.  Cette  aiflion  lui  plut  fi  fort  , -qu'il  lui  ht 
jipûnft;  ayp  mille  écus.  io  «  2oLiLrrj'']l 

jJjfPoiJr'  autoriferle  goût  qu'il  avait  de  jouer  publlquernent ,  il  força  de 
;véncrables  Sénateurs  ,  A  des  Dames  de  la  première  qualité,  à  le  char«7c^ 
Je  FÔlçsy  H  jamais  la  Muliqus  ne  fut  plus  en  vogue  qu'alors.  Le  plti^ 
pompeux  fpeélftçlé.  qui  air .  jamais  exillé , 'fut  celui  que"  Néron  doiina  a 
.Tiridatejiroi.d'Axménie,Lqm:i:£en  métant  aux  genoux  de- l'Empereur ,  â 
Jia  vue  d'un'millioQ  de  foeâ:a,teurs  ■.,  lui  Jit  homage  de  fon  royaume  ,  Sc 
reçut  de  lui  une  courone  d'or  ,  qu'il  lui  plaça  fur  la  tcte.  Les  jeux 
furent  enfuite  célébrés,  &  acompagnés  de  la  plus  fuperbe  Mulique  que 
l'on  piic  imaginer  j  &;  Néron  y  :  remporta  le  prix.dii  cliaut,  de  la  hirpe 
&  de  klyr^.  iijp  (l)  2sup1/:rn  i'j\>  ilovuh  z^iMo  nisicaè  eII  , 
il  sAprès  , le-,  départ, de  Tiridate  ,  l'Empereur  fe  difpofa  à  aller  fcn  Grèce, 
pour  y  difputer  les  prix  de  Muùque.  Sa  fuite  fut  compofée  de  plus 
de  cinq  mille  perfones  ,  qui  faifaient  faire  fdence ,  &  qui  l'applaudif^ 
jfaieiw  :,on  ne  pouvait  l'interrompre,  ni  forti?  de  ix  place,  fans  qu'il  en 
acoûtât.la  vie;  &c  Vefpafien  j  qui  depuis  fut  Empereur,  eut  bien  de  là 
■]^3ne'  à  obtenir  fa  grâce  ,  parcequ'il  fiicfoupçoné' d'avoir  dQrmi  pen- 
tîant'qiie  Néron  ehâiitait.  .!  i    l  '    •  i 

Suétone  nous  dit  ,  que  Galba  fut  le  premier  qui  fit  voir  aux  Romains 
des  éléphans  qui  dahfaient  fur  la  corde  {a, ,  au  fon  des  inftrumens  , 
?âSIW'iîtîé  fête  Cohfacrée  à  Flore.  Pline  le  dit  aulîî,  Je  'ajoute  que  ces 
eiiormes  animaux  d^fcendaiem  à  reculons  fur  la  corde.  .    ,    .    . 

pepu's.  Galba  jufqu'à  la  chute  de  l'empire  Romain,  l'Hiftoire  ne  nous 
^  rien  confervé  fur  la  Mufique ,  qui  foit  digne  d'être  raporté,  La  Mu- 
lique n'avait  prefque    plus   de  part  aux  fêtes  j  à  peine  quelques  trompe- 

™'  '  '  I  -  ■  .  —.1  ^»^— I     I       .      .  I  11    ■■      ■       ^  ^ 

(a)  Les  danfeiirs  de  corde  parurent  à  Rome,  pour  la  première  fois,  en  l'an  foo  de 
fa  fondation.  Sous  la  première  &  féconde  race    de   nos   rois ,  on  employaic  au/li  les 
danfeurs  de  corde  quand  on  donnait  des  fctcs, 
•7  ^T'^,^T''^ 
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tes  donnaient-  elles  le  fignal  des  jeux.  Tantôt  des  athlètes  &  des  gladia- 
teurs remplilTaient  le  cirque  ,  tantôt  des  armées  navales  combataient  fur 
des  lacs  ,  que  l'on  remplifTait  à  volonté.  Tout  à  coup  les  eaux  difparaif- 
faient ,  &  on  voyait  s'élever,  au  même  endroit,  des  forts  remplis  de 
bêtes  féroces  ;  alors  tous  les  premiers  rangs  du  cirque  étaient  ornés  de 
chambres  de  verdure,  artiftement  conftruites.  On  y  donnait  les  feftins 
les  plus  fplendides  ,  où  l'on  fervait  ce  qu'il  y  avait  de  plus  rare  en  vian- 
des &:  en  poilfons.  Les  liqueurs  exquifes  étaient  verfées  dans  les  vafes 
les  plus  précieu?  j  &  comme  ces  fêtes  fe  donnaient  la  nuit ,  elles  étaient 
éclairées  par  un  nombre  incroyable  de  lumières.  Ce  n'était  pas  feule- 
ment pour  les  Empereurs  &  pour  les  grands  ,  que  fe  donnaient  ces  fpecr 
tades  \  le  peuple  y  avait  des  places  marquées ,  &  toutes  les  nations  ve- 
naient s"y  ralfembler  ,  pour  prendre  part  aux  plaifirs  des  Romains ,  &: 
admirer  leur  grandeur. 

Cependant  il  n'était  pas  poffible  que  leur  déclamation  pût  faire  autant 
d'effet  que  la  nôtre  j  puifque ,  pour  fe  faire  entendre  dans  des  endroits 
il  vaftes,  ils  étaient  obligés  d'avoir  des  mafques  (a)  qui  leur  fervaient 
auflî  de  porte- voix.  Alors  il  n'y  avait  plus  de  jeu  de  vifage ,  partie  fi 
importante  de  la  pantomime  &  de  la  déclamation. 

(a)  Athénée  nous  apprend,  que  ce  fut  un  auteur  de  Mégare  ,  nommé  3iefon ,  qui 
jnvcnta  les  mafques  comiques  de  valet  &  de  cuilinier.  Paufanias  nous  affiire  ,  que  ce 
fut  Efchyle  qui  mit  en  ufage  les  mafques  hideux  &  éfrayans ,  dans  fa  pièce  des  Eu- 
jnénidcs  ;  &  Euripide  ,  le  premier  qui  les  reprcfeuta  avec  des  ferpens  à  la  tête.  Les  pre- 
miers étaient  faits  avec  de  l'écorce  d'arbre  : 

Oraque  cortUibus  fumunc  horrtnda  cavatis. 

On  en  fit  cnfuite  de  cuir  ,  doublé  de  toile  ;  enfuite  on  les  fit  de  bois.  Lucien  nous 
dit ,  que  de  tous  les  mafques  ,  ceux  des  danfeurs  étaient  les  plus  agréables  ,  parcc- 
qu'jls  n'avaient  pas  la  bouche  ouverte  comme  les  autres.  Les  mafques  de  théâtre 
étaient  des  efpeces  de  cafques  qui  couvraient  toute  la  tête,  &  qui,  outre  les  traits 
i\i  vifage  ,  rrpréfcntaicnt  la  barbe ,  les  cheveux ,  les  oreilles ,  les  orneniens  de  I4 
tocî\iie  ,  Sic, 
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CHAPITRE    XII. 

De  la  Mujlque  en  Italie. 

X-/ A  Mufique  fuivic  la  décadence  des  mœurs  ,&  s'enfevelic ,  avec  le  nom 
Romain  ,  fous  les  lîecles  de  barbarie  qui  couvrirent  ritalie  &  l'Europe 
entière.  Elle  commença  à  fe  relever  un  peu,  dans  le  quinzième  fiecle, 
lorfqu'on  eflaya  de  faire  des  opéra ,  à  l'imitation ,  dit-on ,  des  tragédies 
Greques.  Francefco  Baverini  fut  le  premier  ,  qui  fit  un  ouvrage  dans 
ce  genre;  il  était  intitulé:  la  Converjlon  de  S.  Paul,  ôc  fut  joué  dans 
une  des  places  de  Rome,  en  144.0. 

Cinq  ans  après  ,  on  donna  à  Venife  la  pièce  de  la  T^erita  Raminga  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  iy74,  que  cette  même  ville  donna  à  ce  fpectade 
la  forme  &c  la  pompe  (a)  qu'il  a  confervées  jufqu'à  nos  jours  (h). 

L'Auteur  du  Traité  du  Mélodrame  prétend  que  l'opéra  eft  un  rejeton 
de  la  tragédie   Greque  ;  voici  quelques-unes  de  fes  raifons. 

L'opéra  eft  un  drame.  Se  un  drame  chantant:  on  y  fait  intervenir  la 
religion ,  ce  qui  a  été  pratiqué  par  les  Grecs ,  dès  les  premiers  tems  : 
l'emploi  des  mafques ,  l'ufage  des  chœurs,  l'inftitution  du  carnaval,  vifi- 
blement  emprunté  des  Saturnales ,  les  fujets  pris  de  l'hiftoire  Greque , 
tout  le  porte  à  conclure  3  que  l'Italie  tient  ce  fpectacle  des  Grecs ,  &  l'a 


(a)  Les  aifteuis  de  ce  tems  étaient  bien  moins  payes  que  dans  !c  nô;re.  Une  a£l:ice 
fut  nommée  la  Ceniovenu,  pour  avoir  eu  cent  écus  pendant  tout  un  carnaval. 

(b)  Les  premiers  opéra,  qui  eurent  un  peu  d'enfemble  ,  furent  Dapline  ,  Euridice, 
par  l'cri ,  Se  Ariane. 

Lorfque  Hcnii  111,  vint  à  Venife,  on  repréfenta  devant  lui,  lin  drame,  dont  la 
IWuficiuc  était  du  fameux  Carlin. 

Un  gcntiUiomme  Lombard  ,  nommé  Bergoncedi  Botta,  donna  à  Tortone  ,  pour  le 
mariage  de  Galéas  duc  de  Milan,  avec  lliibelle  d'Arragon  ,  un  (pcftacie  fuperbe , 
compoG  de  poéfie  ,  de   mufique  ,   de  danfe  ,  de  décorations  ,  de   machines  ,  &c. 

La  defcription  qui  en  parut  alors,  étona  l'Europe,  &  piqua  d'cmulation  les  gens  i 
talens,  Onanigne,à  ce[te  époque,  la  naiflancc  des  grands  ballets  de  l'opctâ. 
Tome  I.  G 
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■  adopté  &  confervé  fans  changemens  confidérables.  Je  fouhaite  que  ces 
raifons  paraiflent  fuffifaiitcs  à  ceux  qui  les  liront  \  mais  il  s'en  faut  bien 
cni'elles  nous  aient  convaincu  ,  &  plus  nous  relifons  le  père  Brumoy  ,  moins 
nous  y  retrouvons  le  germe  des  opéra  Italiens.  ' 

Si  la  Grèce  eut  fes  Timothée  &  fes  Tyrtéc ,  qui   firent  de   fi  grands 
effets  fur  leurs  contemporains  \  l'Italie  a  fes  Stradeila  Se  fes  Palma  j  qui  ^ 
dit-on,  en     ont     fait    d'aulli    étonans    {a).    Stradeila,  fimple    violon   de 
Naples ,  jouant  dans  une  Chapelle  de  Venife  j  émeut  tellement  une  jeune 
demoifelle,  qu'il  la  perfuade  de  fe  lailfer  enlever,  &  la  conduit  à  Rome, 
où  fon  amant,  d'une    des  premières  familles  Vénitienes  ,    le  fait  pour- 
fuivre.  La  perfone    chargée  de  la  commillion ,  vient  à  Rome ,  s'informe 
du  Muficien  ,  apprend  qu'il  eft  à  l'Eglife ,  &  s'y  rencf  en  diligence ,  te- 
nant un  poignard  caché  fous  ion  manteau.   Scradella  jouait  alors  de  foa 
inftrument  :  l'envoyé  écoute,  fe  fent  tranfporté,  &:  ne  fongeant  plus  à  U 
récompenfe   qui  l'attend ,  fait   avertir  fecretement  le  Muficien  de  s'éva- 
der ,  &  écrir  à  fon  maître  qu'il  eft  arivc  trop  tard.  Un  chanteur,  auflî 
Napolitain  j   nommé  ¥alma ,  fe  laifle   furprendre    par   un  créancier   qui 
veut ,   fans  pitié  ,  le  faire    arêter.  Pour  toute  réponfe  à  fes  injures  &  à 
fes    menaces ,    il   lui  chante  plufieurs  arietes  qu'il  acompagne  au   clave- 
cin. La  fureur  du  créancier  s'adoucit  peu  à  peu,  &  fe  calme   Çi  parfai- 
lement ,  que,  non-feulement  il  lui  lemet  fa  dette,  mais  lui  donne   dix 
pièces  d'or ,  pour  le  mettre  en  état  de  payer  d'autres  créanciers.  Si  Scra'm 
ddla  ne  jouait  pas  mieux  du  violon  ,  que  T'aima  (  que  nous  avons  entendu) 
ne   chantait,  il  fallait  que  le  meflager  du  noble  Vénitien  ,  &  le  ctéancier 
à&  Palma,  fulfent  d'une  complexion  bien  tendre  j  &  après  de  tels  exem- 
ples ,  on  pourait  croire  aux  miracles  des  Çrecs  !  .  . . . 

Jamais  aucun  récitatif  ne  poura  approcher  d'une  belle  déclamation  : 
•le  meilleur  ne  fera  jamais  que  le  moins  mauvais  ,  parcequ'il  n'eft  pas 
dans  la  nature  que  les  palTions  s'expriment  en  chantant  j  &  quelques  éforts 
que  l'on  faffe ,  le  récitatif  paraîtra  toujours  ridicule  à  ceux  qui  voudront 
y  réfléchir.  Achevons  d'être  de  bonne  foi,  &  ôtons  encore  à  la  Mufique  , 
la  plus  grande  partie  de  la  peinture  &  de  l'imiration ,  que  des  gens ,  qui 
comptent  trop  fur   fes  forces,  exigent  d'elle.     Certainement,  avec  elle , 

(a)  Voyei  le  Traité  du  JUdoJrame, 
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on  peut  exprimer  la  maflTe  générale  d'un  fentiment  \  on  peindra  la  joie , 
la  triftefle  ;  on  imitera  le  bruit  des  eaux  ,  le  fiflement  des  vents  ,  les 
combats ,  les  orages ,  &c.  en  métant  des  fourdines  &:  les  ôrant  peu  à 
peu;  puis  faifant  contrefaire  le  chant  du  coq;  par  un  inftrument ,  on 
polira  fe  flater  d'avoir  imité  le  lever  de  l'aurore  ;  en  faifant  faire  à 
l'orcheftre  le  plus  doux  pofllble  ,  des  fons  quelquefois  entrecoupés  , 
par  d'autres  qui  imitent  le  cri  de  la  chouete;  &  fur-tout  ,laiirant  le  théâ- 
tre fans  lumière  ,  on  fera  sûr  d'avoir  peint  une  nuit ,  &c  ,  fie. 

Voilà  à  peu  près  ce  qu'il  eft  pofiible  d'imiter  avec  la  Mufique. 

N'ctoufons  pas  les  beautés  fimplcs  &  natureles  qu'elle  peur  nous 
offrir ,  fous  la  charge  alTomante  d'atours  grorefques  &  de  mafcarades  ri- 
dicules, dont  on  la  déguife  fans  ceffe ,  &  qui  feraient  qu'à  la  fin  ,  elle 
aurait  beau  fe  nommer ,  perfone  ne  pourait  plus  la  reconaître.  Rayons 
donc  abfolument  ce  fameux  principe,  dont  on  voudrait  faire  un  axiome, 
par-tout  où  il  n'y  a  point  d'imitation,  il  n'y  a  point  de  MuJIque. 

Dans  la  Poéfie,  qui  eft  autrement  imirative  que  la  Mufique,  il  y  a 
bien  des  momens  fans  imitation,  &  qui  n'en  font  pas  moins  ,  pour  cela  , 
de  la  bonne  Poéfie.  La  feule  imitation  continuele  eft  réfervée  à  la  pein- 
ture ,  c'eft  fon  ertence  ,  fans  l'imiration  elle  ne  faurait  exifter  ;  mais  il 
ferait  fou  de  demander  aux  fons ,  de  peindre  comme  les  couleurs. 

Le  plus  bel  apanage  de  la  Mufique  eft ,  fans  doute ,  VexpreJJion  (a). 
Ce  fentiment  délicat ,  qui  ne  tient  point  aux  yeux ,  mais  à  l'âme ,  voili 
fon  langage,  &  ce  qui  la  fait  converfet  avec  nous.  C'eft  l'exprellion  qui 


(a)  L'Auteur  du  Traité  du  Mdodramt  croit  faire  une  épigrame  contre  le  Muficicn 
Avifen,  Anglais,  qui  a  écrit  un  Traité  fui  l'ixprejpon,  en  difant  qu'après  avoir  lii 
fon  livre  ,  on  en  eft  encore  à  cette  queftion  :  l'cxprcjfîon  d'un  rcVutuif  tJl-elU  la 
même  que  celle  d'une  fonate  ?  Par  cette  ironie  ,  il  veut  faire  entendre  qu'une  fonate  elî 
un  xiiorceau  où  il  eft  impoflible  de  mettre  de  rexprefllon,  au  lieu  que  le  rïcitaiif  peu- 
en  être  rempli.  Nous  le  prions  d'obferver  que  ,  dans  le  récitatif,  les  paroles  ajoutent 
beaucoup  à  l'eiprelTion ,  &  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  mérite  par  conféquent  à  en 
mettre  dans  une  fonate,  qui  ne  dit  rien  que  ce  qu'on  lui  fait  dire.  S'il  a  eu  le  bonheur 
d'entendre  jouer  des  adagio  à  MM.  Pagin  fie  Gaviniés  ,  &  qu'il  ne  leur  aie  pas 
trouvé  de  l'expreflîon,  ce  n'eft  pas  eux  qu'il  faut  plaindre;  nous  favons  qu'il  faut  être 
né  Muficien  pour  aimer  ce  genre  ,  &  qu'il  ne  plaît  pas  à  la  mul;i;udc  ;  isais  celui  qui 
»e  le  fent  ni  ne  l'aime ,   ne  doit  ni  le  juger ,   ni  en  parler, 

G  î 
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doit  ccre  le  bue  de  tous  les  compoficeurs  ;  celui  qui  en  approchera  It 
plus,  fera  le  plus  parfait j  mais  j'ofe  affurer  ceux  qui  ne  voudront  s'at- 
tacher qu'à  peindre ,  qu'ils  ne  ferout  jamais  que  des  barbouilleurs ,  &: 
leur  Mulîque  de  mauvaife  détrempe. 

Ce  ferait  ici  le  moment  de  repondre  à  l'Auteur  du  Traité  du  Mé~ 
lodra/ne  ,  fur  le  parallèle  qu'il  fait  de  Quinault  &  de  Métaftafe  ;  fur 
les  reproches  qu'il  fait  au  premier ,  &  fur  les  éloges  dont  il  acable  le 
fécond.  Certainement  nous  fommes  loin  de  refufer  du  génie  à  M.  l'Abbé 
MJtaftafe  [ii);  mais  nous  ne  pouvons  regarder  fes  Ouvrages  comme  des  modè- 
les parfaits  de  la  fccne  lyrique.  Il  efb  impolTible  de  les  entendre  d'un  bouc 
à  l'autre,  fins  y  éprouver  le  plus  violent  ennui  (';).  En  Italie  même,  oi^ 
ne  les  écoute  jamais,  &  on  ne  fait  fdence  que  pour  entendre  quelques 
arietes,  où  l'on  admire  plus  les  Muficiens  que  le  Poëte. 

Au  lieu  de  reprocher  à  Quinault  fes  monologues ,  remplis  de  vers  char- 
mans ,  il  ferait  bien  plus  julle  de  blâmer  ceux  des  Italiens ,  qui  difent 
toujours  la  même  chofe,  &c  qui  finiiïent  prefque  tous,  par  une  ariete  où. 
le  chanteur  fe  compare  fans  cefTe  à  un  nocher  qui  a  été  batu  de  la  tem- 
j)cte ,  &  qui  n'a  pas  perdu   l'efpoir. 

Y  a-t-il  rien  dans  Quinault  d'auflî  mauvais  que  ces  rondo  aiïb- 
nians ,  par  lefquels  toutes  les  fccnes  Italienes  font  terminées  ?  L'intcrèc 
peut-il  exifter  a.vec  ces  répétitions  éterneles  ?  Nous  n'ejitreprendrons 
pas  une  critique  plus  étendue  des  drames  des  Italiens  ;  elle  nom 
entraînerait  peut-être  plus  loin  que  nous  ne  voudrions,  &  nous  noua 
contenterons  d'alfurer  deux  chofes  ,  qui  nous  par.aifl"ent  inconteftables  : 
la  première,  c'eft  qu'il  eft  bien  plus  aile  de  faire  un  drame  parfait,  d'un 


(a)  Mctaftafe  a  fait  pluficurs  opcra  intércfTans.  Il  a  fait  «les  fccnes  An  plus  granj 
pathétique  ;  nuis  il  n'a  pas  une  feule  pièce  vraiment  tragique.  Il  a  mis  dans  toutes , 
une  intrigue  fubalterne ,  ce  que  les  Anglais  appelent  undcrploc  ;  ce  q^ui  jette  beaucoup 
«le  langueur  dans  fes  tragédies. 

Lettre  à  M. . .  • .  fur   l'opéra  ,  par  31,  te  Marquis  dt  S,L.,,^ 

(^)  Dans  l'^tac  oi\  e(l  aujourd'hui  l'opéra ,  il  doit  naturclemenc  glacer  d'ennui  ic« 
^cfkateurs.  Si  l'on  ptctc  quelque  attention  ,  c'cft  pour  quelque  aticte  brillante  ,  ou  pom 
Us  danid. 

tiurt  de  M-  Algarotti ,  fur  l'opéra  ,  pag,  61^ 
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opéra  de  Quinaulc,  que  d'un  opéra  de  Métaftafe  j  &  la  féconde,  que 
jamais  on  n'acoutumera  les  Français  à  aimer  les  opéra  qui  ne  feronc  pas 
lîiclés  de  danfes  &  de  dlvertilfemens  (a).  Jamais  la  véricable  tragédie  (t) 
ne  fera  bien  qu'à  la  Comédie  Françaife  j  comme  les  opéra  comiques , 
malgré  les  fuccès  apparens  de  plufieurs  qui  ont  été  donnés  à  la  Comédie 
Italiene ,  ne  feront  jamais  parfaitement  à  leur  pkce ,  qu'à  l'Opéra. 

Qu'il  nous  foit  permis  de  combatre  ici  l'opinion  qui  regarde  comme  barba- 
re j  l'ufage  de  batre  la  mefure  à  l'Opéra  ,  &:  qui  veut  abfolument  chalfer  le 
Bûcheron  (  c'eft  ainfi  que  les  critiques  de  cet  ufage  nomment  le  Maître  de 
rOrcheftre;,  parceque  la  mefure  ,  dit-on^  ne  doit  être  guidée  que  parloreille. 
Les  Grecs,  dont  la  Mufique  était  cependant  bien  moins  compliquée  que 
la  nôtre,  avaient  des  bateurs  de  mefure  nommés  Coryphées,  parce- 
qu'ils  étaient  placés  au  milieu  du  chœur  des  Muficiens,  &  dans  une 
fituation  élevée ,  pour  être  facilement  vus  &  entendus  de  toute  la  troupe. 
Ils  bâtaient  la  mefure  avec  leurs  pieds ,  qui  étaient  garnis  de  chauiïiires 
ou  fandales  de  bois  ou  de  fer ,  afin  de  faire  plus  de  bruit.  Non-feule- 
ment ils  la  bâtaient  du  pied,  mais  de  la  main  droite,  qui  retombait 
dans  le  creux  de  la  main  gauche. 


(a)  Les  opéra  Italiens  n'ont  pas  affez  de  variérc  :  ils  font  dénucs  de  danfes,  de  fctes 
&  de  changeraens  de  décotations  ;  ils  ont  queKjue  cliofe  de  trop  auftere  ;  trop  fbuvent 
aulîi  on  y  facrlfie  l'enfemble  à  quelques  acceffoires.  Le  compofiteur,  pour  faire  briller 
fon  art  &  celui  du  chanteur,  oublie  la  fituation  du  héros  &  le  but  du  pocme;  l'opér» 
eft  moins  alors  une  tragédie  faite  pour  intcrefTcr,  Si  à  laquelle  la  Mufique  donne  une 
cxpreffion  animée,  qu'un  aiïèz  beau  poëme ,  dans  lequel  on  a  placé  des  morceauj» 
plus  propres  que  d'autres  à  être   rais  en  chant. 

Aoie  de  M.  le  Marquis  de  S.  L  . ..  dans  fon  excellente  lettre  fur  l'opéra, 

{b)  Je  penfe  ,  continue  le  même  Auteur,  que  les  poètes  Italiens  ont  eu  tort  de 
prendre  prefque  toujours  dans  l'hiftoire ,  les  fujets  de  leurs  tragédies,  &  (ë  font  volon- 
tairement privés  du  merveilleux,  qu'ils  ne  remplacent  qu'imparfaitement  par  leurs  plans 
extraordinaires  ,  qui  amènent  des  fituations  éipnantes  mais  peu  vraiiemblables.  Nous 
admétons  plus  volontiers  le  merveilleux  dans  les  efpeces ,  que  l'extraordinaire  dans  les 
évenemens;  &  nous  nous  faifons  à  des  êtres  qui  ne  font  point  dans  la  nature,  plus 
aifément  qu'à  des  faits  hors  de  nature.  M.  Algarotti ,  dans  fon  EJfai fur  l'opéra ,  affûte 
<jue  les  fujets  hiftoriques  ne  s'acordcnt  point  avec  la  J\Iufiquc,  &  que  les  cadences 
d'une  ariete  légère  &  fautiUantc  ne  peuvent  être  placées  dans  la  bouche  de  Célàr  ic  de 
Catonj  pafic  encore  dans  celle  de  V'eaus  ou  d'ApoUon. 
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Ils  avalent  encoiCj  pour  la  barre,  le  bruit  des  coquilles  ou  des  oiïe-' 
mens  d'animaux  qu'on  frapait  l'un  conrre  Tautre,  comme  on  fait  aujour- 
d'hui avec  les  c.iftagnetes  ,  les  cymbales,  le  triangle,  &CC. 

Les  Romains  avaient  aulîi  leurs  bateurs  de  mefure  ,  qu'ils  appelaient: 
Pedariij,  Podanij  Pedicularù  (a);  ainfi  que  ces  nations,  nous  avons  un 
bateur  de  mefure,  dont  l'Opéra  Français  ne  poura  jamais  fc  palTer , 
iiarceque  la  parfaite  exécution  des  chœurs  ne  peut  exifter  que  par  lui. 
Du  fond  du  théâtre  ,où  font  les  chanteurs,  à  peine  entend-on  l'orcheftre. 
Se  encore  le  peu  de  fon  qui  arive  jufqu'à  eux ,  n'y  ariverait-il  que  pour 
les  faire  chanter  les  uns  après  les  autres  ,  Ci  leurs  yeux  atachts  fur  le 
bateur  de  mefure  ne  leur  faifair  regagner  par  la  vue ,  ce  que  l'oreille 
perd  par  le  tems  que  le  fon  met  à  venir  jufqu'à  elle. 

Jamais  fur  un  grand  théâtre,  où  quelquefois  les  chœurs  font  ptefque 
entièrement  dans  les  coulifles,  &  prefque  toujours  divifés  en  deux  côtés, 
l'exécution  ne  fera  parfaite  j  que  lorfque  la  mefure  poura  fe  faire  entendre 
encore  plus  par  les  yeux  que  par  les  oreilles.  L'épigrame ,  ou  plutôt  le 
jeu  de  mots  de  Roufleau  ,  n'eft  donc  pas  fondée  ,  lorfqu'il  dit  que 
l'Opéra  de  Paris  eft  le  feul  théâtre  où  l'on  bâte  la  mefure  fans  la  fui- 
yre  i  lorfque  par-tout  ailleurs  on  la  fuit  fans  la  batre,  11  n'eft  pas  rrai 
qu'on  la  bâte  fans  la  fuivre ,  puifque  fouvcnt  les  chœurs  y  font  par- 
faitement exécutés.  Il  n'eft  pas  vrai ,  non  plus ,  qu'ailleurs  on  la  fuivc 
fans  la  batre  j  puifque  par-tout  où  l'on  exécute  des  chœurs,  on  la  bat; 
ôc  que  dans  les  endroirs  où  on  ne  la  bat  point ,  c'eft  qu'on  n'exécute  que 
des  arietes  ,  ou  des  récits  obliges ,  &  qu'alors  l'orcheftre  ,  n'ayant  befoin 
que  de  fuivre  le  premier  violon  qui  le  guide ,  S>c  le  chanteur  qui  eft 
près  de  lui ,  peut  \t  voir  &  l'entendre. 

Un  autre  paradoxe  de  Roufleau  eft  ,  lorfqu'il  prétend  qu'un  audi- 
teur bat,  par  inftind,  la  mefure  d'un  air  qu'il  entend,  non  pas  parce- 
quil  la  fent  vivement  y  mais  parcequ'il  ne  la  fent  pas  ajfe^  ;  &  qu'alors 
il  tâche  ,  à  force  de  mouvemens  des  mains  &  des  pieds,  de  fuppléer  à 
ce  qui  manque,  en  ce  point,  à  fon  oreille.  Il  ne  faut,  pour  fe  convain- 
cre de  la  faufleré  de  cette  affertion,  qu'entendre  certains  airs  de  mou- 
vement ,  dont  tous    les  auditeurs  ne   peuvent    s'empccher    de    barre    la 

(d)  Voyez  le  Diitioiiaiic  de  Mufiquc  de  Roufleau. 
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mefure  ,  en  acompagnant  l'orchefcre ,  par  des  batemens  de  mains  ré- 
glés ou  rhythmiques ,  que  la  force  de  la  mefure  leur  arrache.  Dira-t-ori 
alors  que  c'eft  parcequils  ne  la  fenrenc  pas  affez  ?  Cela  feraic  abfurde. 
Ce  genre  de  mefure  entraînante  ,  exifte  ,  fur-rout ,  dans  les  gavores 
marquées.  Ceux  qui  ont  joui  du  plaifir  de  voir  danfer  M^e  Lany  ,  doi- 
vent fe  fouvenir ,  qu'alors  ils  étaient  entraînés  par  un  je  ne  fais  quoi  ^ 
qui  les  portait  à  marquer  la  mefure  avec  leurs  mains ,  tandis  que  cette 
célèbre  Danfeufe  la  faifait  fentir  par  la  précihon  de  fes  pas.  C'eft  pour- 
tant cette  mefure  que  Rouil'eau  appelé  la  mefure  du  gejle ,  dans  foii 
article  exécution. 

Nous  ne  croyons  pas  davantage  qu'il  ait  railbn  ,  lorfqu'il  dit  (art.  Harmonie) 
qu'un  homme,  ayant  l'oreille  jufte,  mais  non  exercée  ,&  qui  n'aura  jamais 
entendu  ni  baife  ni  harmonie,  fera  révolté  la  première  fois  qu'on  lui  en 
fera  entendre  ,  &  aimera  mieux  le  fimple  uniflbn.  Cet  homme  ferait  né 
avec  auiTi  peu  de  talens  pour  la  Mufique  ,  que  plufieurs  de  ceux  qui 
ont  écrit  fur  cet  art,  bien  plus  fait  pour  être  fenti  qu'analyfé. 

RoulTeau  blâme  encore  Rameau  ,  d'avoir  dit  que  l'harmoHie  eft  la 
fource  des  plus  grandes  beautés  de  la  Mufique  j  il  aflure  que  cela  ne 
peut  être  vraij  puifque  tous  les  grands  effets  de  la  Mufique  ont  celle, 
èc  qu'elle  a  perdu  fon  énergie  &  fa  force,  depuis  l'invention  du  contre- 
point. Mais  Rouffeau  aurait  dii  convenir  que ,  fi  ces  grands  effets  ont 
cxifté  (ce  que  nous  ne  croyons  point),  ils  n'ont  du  leur  exiftence  qu'à 
la  Poéfie  &  aux  circonftanccs.  L'art  des  fons  n'était  qu'un  très-petit  ac- 
ceffoire  de  la  Mufique  de  ce  tems-là ,  &  n'était  qu'une  déclamation  plus 
étendue  que  la  nôtre  j  au  lieu  que  ce  que  nous  appelons  Mufique  au- 
jourd'hui,  eft  un  art ,  médiocre  fi  l'on  veut,  mais  dont  les  Anciens  n'ont 
ta  qu'une  légère  conaiffance  j  art  fondé  fur  l'harmonie ,  &  dans  lequel 
la  mélodie  ,  fi  vantée  par  ceux  qui  ignorent  l'harmonie  ,  n'entre  fouvent 
que  comme  un  acceffoire.  Au  refte,  nous  plaignons  les  oreilles  affez  mal 
conformées  ,  pour  préférer  l'uniffon  à  l'harmonie  y  &  nous  félicitons  les 
Européens  d'être  le  feul  peuple  de  la   terre    qui   ait  une  harmonie  {à). 

(a)  »  Quand  on  fonge,  dit  Rouflcau  dans  l'article  harmonie  de  l'on  Didionairc  de 
*  Mufique,  que  de  tous  les  peuples  de  la  terre  qui  ont  une  Alulique  &  un  Chaot ,  les 
»  Européens  font  les  feuls  qui  aient  une  harmonie,  des  acords ,  &  qui  trouvent  ce  luê- 
»  lange  agréable,  &c.  ilclt  bien   difficile  de  ne  p»s  foupçoner ,  que  toute  notre  harmo» 
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Ce  n'cfl:  pas  le  feul  avantage  qu'ils  aienc  fur  les  autres  peuples.  RoulTeau 
pouvait  croire  ,  far  parole,  puifqu'il  ne  le  fentait  pas,  que  ce  qui  tient 
au  piiydque  des  fous  peut  caufer  beaucoup  de  plaifir,  &  peut  avoir  beau- 
coup de  pouvoir  fur  le  cœur  humain.  Mais  il  était  aflez  puni  de  tout 
ce  qu'il  a  écrit  contre  l'harmonie,  puifqu'il  avait  le  malheur  de  ne  la 
p.is  fencir. 

Cependant  on  ne  conviendra  pas  plus  de  cette  vérité ,  que  du  genre 
de  Mufique  théâtrale  qu'il  s'agit  d'adopcet ,  en  France  ;  ce  qui  ne  fera 
jamais  décide  ,  parceque  le  goût  de  la  nation  change  d'un  (lecle  à  l'au- 
tre. Se  fouvent  plus  d'une  fois  dans  un  mcme  fieclej  ô£  qu'il  ne  refte 
rien  dans  un  tems ,  de  ce  qu'on  aimait  dans  l'autre. 

Il  n'en  eft  pas  de  la  Mufique j  comme  de  lart  des  vers.  A  force  d'ex- 
périences «Se  de  comparaifons ,  on  a  trouvé  ,  en  Poéfifj  le  point  fixe  du 
beauj  mais  les  beautés  de  la  Mufique  ne  font  que  de  convention  &  de 
niode.  Nous  trouvons  maintenant  ridicule,  ce  qui  charmait  le  beau  fiecle 
de  Louis  XIV  j  &  nos  neveux,  avec  autant  de  raifon  peut-ctte  ,  lèveront 
les  épaules  fur  ce  qui  enthoufiafme  le  nôtte.  Que  penfer  d'un  art  dont  il 
refte  à  peine  quelques  vertiges  ,  que  perfone  encore  n'a  pu  déchi- 
frer?  Quel  eft  le  leéleur  jufte  &  fans  prévention,  à  qui  l'on  poura  jamais 
perfuader  tous  ces  prétendus  effets  furnaturels  de  la  Mufique  des  Grecs? 
S'il  y  avait  le  moindre  fondement  à  toutes  ces  fables  hiftoriques ,  les 
preuves  en  feraient-elles  échapées  au  tems  &C  à  la  barbarie  '  L'arc,  qui 
était  parvenu  au  plus  haut  degré  chez  les  Anciens ,  aurait  fu  nous  con- 
ferver  quelques-uns  de  ces  morceaux  fi  fameux  de  Tyttée,  de  Ter- 
pandre ,  de  Timothce ,  &c.  Pourquoi  ces  fiecles  de  barbarie  j  derrière 
lefquels  on  fe  retranche  ,  autaient-ils  été  plus  funeftes  à  la  Mufique  ,  qu'aux 
autres  arts  ?  Sans  doute  ces  tems  cruels  nous  ont  caufé  des  pertes  irrépa- 
rables ,  mais  feulement  pat  la  ruine  d'une  infinité  de  morceaux  ,  &:  non 
pas  par  la  perte  totale  d'un  art  ,  auffi  généralement  répandu  que  l'était 
celui  de  la  Mufique.  Plus  il  rét.\it ,  plus  on  aura  écrit  dans  la  langue  de 

unie  n'eft  qu'une  invention  gothique  &:  b.itbare.  .>>...  C'eft  commî  (îoiidHiit  :  quani 
on  fongc  que  de  tous  ces  peuples  ilu  momie  qui  ont  \\n  Pocdc  plus  ou  moins  étendue, 
les  Européens  font  les  feuls  qui  aient  un  Homete,  un  Virgile,  un  Horace,  un  Racine, 
\\n  Voltaire  ,  un  Taffc  ,  un  Milieu  ,  &c. .  . .  &:  qui  trouvent  un  charme  inexprimable  dans 
Icuis  vcis ,  il  c(t  difticjle  de  uc  pas  fotipjoiic:  que  coût  cela  ii'cA  qu'une  baxbaiie. 

cet 
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cet  art  :  il  n'eft  donc  pas  poflîble  tjiie  quelques  manufcrits  échapç^  des 
ravages  du  tems  j  ne  fufTent  parvenus  jufqu'à  nous  ;  &  puifqu'il  n'en 
eft  parvenu  aucun  ,  ce  n'était  donc  qu'un  arc  peu  cultivé ,  &  par  confc- 
quenc  peu  eftimé.  On  peut  fe  fcrvir  hardiment  du  mot  aucun  ,  puifqne 
ce  qu'on  trouve  dans  Platon,  Plutarque ,  Athénée,  Ariftoxène ,  Euclide, 
Ariftide-Quintilien  ,  Alyplus ,  Nîcomaque,  le  vieux  Bacchius  ,  Gaudence  , 
Boëce  ,  Pline,  Ptoléniée  ,  Porphyre  ,  Brienjiius  &  autres ,  ne  nous  apprend 
rien  ou  peu  de  chofe. 

Cette  langue  ,  que  l'on  dit  fi  étendue  (a) ,  q^i'il  falait  au  moins  trois 
ans  pour  que  les  amateurs  la  fulTent  convenablement ,  avait  déjà  beau- 
coup perdu  du  tems  de  Bocce ,  &  les  caractères  nombreux  étaient  alors 
réduits  à  feize. 

Chaque  règne  a  eu  fes  Muficiens  flimeux,  qui  faifaient  autant  d'effet 
fur  les  oreilles  de  ces  tems-là,  que  les  Pocces  lyriques  en  faifaient  du 
tems  des  Grecs.  Les  chanfons  du  comte  de  Champagne  valaient  peut- 
être  celles  de  Tyrtée  ;  Se  quoique  nous  ne  puillions  pas  plus  juger  de 
l'effet  des  unes  que  de  celui  des  autres  ,  je  crois  qu'on  peut  alfurer 
que  ces  chanfons  Greques  &  Champenoifes  nous  déplairaient  également, 
s'il  nous  était  polTible  de  les  entendre. 

Jufqu'à  LuUi ,  la  Mélodie  (ou  le  Chant)  n'avait  été  qu'agréable  ^  il 
fut  le  premier  qui  la  rendit  favante,  &  ce  premier  pas  le  mec  ,  à 
nos  yeux  ,  fort  au-deiïus  de  tous  les  Muficiens  Grecs  &  Romains  qui 
ont  exifté  ,  du  moins  à  en  juger  par  ce  qui  nous  refte  de  ce  qu'on  en  a 
écrit.  Depuis  Jubal  jufqu'à  LuUi  ,  nous  ne  croyons  c]'a  à  u)i  plain-chant, 
qui  a  varié  dans  tous  les  liecles.  Lulli  ,  Corclii  ,  Vivaldi  &  quelques 
autres,  ont  fournis  ce  plain-chant  aux  loix  invatiables  de  la  mefure;  & 
nous  commencions  à  fentir  le  prix  de  leurs  travaux ,  lorfque  Rameau 
parut.  Ce  grand  homme ,  qui  fut  employer  auffi  bien  qu'eux  leur  douce 
mélodie,  créa,  pour  ainlj  dire,  l'harmonie,  par  les  richeffcs  &  la  va- 
riété dont  il  l'embélit  ;  Se  cd\  cette  harmonie  que  Rameau ,  par  fes  dé- 
couvertes ,  a  élevée  en  fcience ,  que  nous  appelons  Id  Mujîque. 

En  vain  de  froids  amateuts    de  TAïuiquité  voudraient  nous  perfuader 


(a)  Voye2  le  Diâioiiaire  de  RoufTeau  (  Arc,  Notes J, 

Tome  I,  *.* 
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que  la  Mélodie  feule  eft  ce  que  l'oi»  doit  appeler  Mnjîquc  :  en  vain  v?.n- 
teront-ils  les  effets  fabuleux  d'une  flûte-  acompagnant  ui^  voix  à  l'unif- 
fon  ou  à  l'odave;  fi  jamais  la  Mufique  a  pu  caufer  des  effets  finguliers, 
ce  n'eft  que  par  une  harmonie  forte ,  puifTante ,  pénétrante  ;  mp.is  comme 
rien  ne  prouve  que  les  Grecs  fuffenù  feulement  ce  que  c'était  que 
l'harmonie ,  dans  h  fens  que  nous  donnons  à  ce  mot  ,  on  peut  révoquer 
en  doute  la  réalité  des  effets  merveilleux  qu'on  attribue  à  leur  Mufique. 
On  nous  répondra  qu'ils  conaiflaient  l'harmonie ,  puifqu'ils  compo- 
faien:  à  plufieurs  partie»:  i°.  parceque  Séneque  dit  dans  fon  épître  84  j 
«<  que  les  chœurs  font  compofés  de  voix  moyenes,  de  delTus,  de  baffes,' 
»  des  hommes ,  des  femmes  &  des  flûtes  :  cependant ,  dit-il  ,  on  ne  dc- 
«  mêle  aucune  de  ces  voix  en  particulier  ,  parcequ'eiles  font  confondues  les 
3)  unes  avec  les  autres;  maïs  on  les  entend  toutes».  (Belle  harmonie 
que  celle   où  l'on  ne  dilVuiguc   pas   le%  parties  !  ) 

2°.  Parceque  Platon  défend  aux  jeunes  gens ,  l'ufage  des  différentes 
parties  dans  les  acompagnemens  ,  &  veut  qu'on  ne  joue  jamais  fur  la 
lyre  que  ce  que  la  voix  chante  ;  la  contrariété  des  chants ,  ainfi  que  le 
mélange  du  grave  &:  de  l'aigu  ,  pouvant  embaralTe'r  l'efprit  d'un  jeune 
homme  qui  n'a  que  trois  ans  à  donner  à  la  Mufique. 

On  en  peut  conclure  feulement  j  qu'ils  mêlaient  les  voix  avec  les  inf- 
trumens ,  &  que  tout  au  plus  ils  conailfaient  l'acord  de  la  quinte  ,  de 
la  quarte  &  de  l'oéLwe  ,  comme  nous  dirions  ut  fol  ^  quinte;  fol  ut  y 
quarte,  &  ut  z/fjoétave,  dans  ut  fo  ut.  Car  les  Grecs  n'admétant  pas 
les  tierces  au  rang  des  confonances  ,  c'qft- à-dire,  des  fons  qui  pouvaienr 
être  entendus  enfemble  ,  relativement  à  l'acord  de  leurs  inftrumens;  ne  • 
les  regardant  que  comme  des  intervalles  propres  à  être  employés  dans  la 
Mélodie  ,  ainfi  que  le  ton  ,  les  lixtes ,  &c.  ils  ne  pouvaient  pas  même 
avoir  ce  que  nous  appelons  l'acord  parfait.  Mais  l'euffent-ils  eu  ,  cet 
acord  parfait ,  quelle  harmonie  fera-t-on  réfulter  de  ce  feul  clément ,  de 
ce  feul  acord  ? 

Perrault ,  dans  iion  Pardllcle  des  Anciens  &  des  Modernes,  &  le  favant 
Sauveur ,  (a)  l'un  des  mcillcars  écrivains  far  la  Mufique  anciene  ,  alHrment: 


ifi)  Vtycz  les  Mcmoixcs  de  l'Acadéiiùe  des  Sciences. 
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*■  que  la  Mufiqae  des  Anciens  ne  confiftaic  que  dans  un  firaple  chanc , 
>■>  Se  qu'elle  n'a  jamais  connu  ce  que  c'eft  qu'une  bajfc  ^  une  taille  Se  une 
*   haute»contre  ». 

Mais  pour  fe  convaincre  facilement ,  que  les  Grecs  n'avaient  jamais  fenci 
ni  étudié  ce  que  nous  appelons  harmonie  {a)  j  &  même  n'en  faifaient 
aucun  cas  j  il  faut  lire  dans  les  Entretiens  fur  l'état  de  la  Muflque  Creque , 
les  pages  zy  &c  28.  L'étranger  demande  à  Philocime  ,  ce  fi  ,  dans  le  chant , 
»  les  fons  qui  compofen:  un  acord ,  ne  fe  font  jamais  entendre  en  même 


»  tems  ?  39 


Philotime  repond  : 


«  Le  chant  n'eft  qu'une  fuccefîîon  de  fons  j  les  voix  chantent  tou- 
n  jours  à  l'uniffon  ou  à  l'odtave ,  qui  n'eft  diftinguée  de  l'unifTon  ,  que 
»  parcequ'elle  flate  plus  l'oreille.  Quant  aux  autres  intervalles ,  elle  ne 
»  juge  de  leurs  raports  ,  que  par  la  comparaifon  du  fon  qui  vient  de 
»>  s'écouler  avec  celui  qui  l'occupe  dans  le  moment.  Ce  n'eft  que  dans 
»  les  concerts,  où  les  inftrumen"?  acompagnent  la  voix,  qu'on  peut  dif- 
m   cerner  des  fons  différens  &  fimultanés  ;  car  la  lyre  Se  la  flûte  ,  pour 


(a)  M,  l'Abbé  Rourtler,  dans  fon  excellent  Jt/e'moirejurla  Màjique  des  Anciens,  dit,  page 
5,  que  la  Muficjue  des  Anciens  étant  intimement  unie  à  la  Poéfie,  les  fous  de  la  Mud- 
que  n'étaient  que  comnieles  acccns  qui  devaient  fonirierrexpreffion.  Nous  blâmons  ,  comme 
lui ,  M.  Pbilidor ,  de  reprocher  à  fa  hation  ,  dans  fon  Profpeclus  d'Ernelinde  ,  d'avoir 
prétendu  faire  ^ne  fclence  de  la  AluCque.  Il  a  d'autant  plus  de  tort ,  que  ce  n'eft 
que  depuis  quelques  ficelés  que  la  Mufique  ■ell  devenue  une  fcience ,  car  ce  n'en  était 
certainement  pas  une  du  tems  des  anciens,  except» les  premiers  élémens ,  qui  n'étaient 
fondés  que  fur  la  plus  fimple  Géométrie.  Il  eft  bon  d'obferver  que  le  mot  harmonie , 
chez  les  Grecs ,  ne  lignifiait  jamais  que  proportion ^  rapport,  converufice, 

Harmonice  ,  ejl  fdentia  quee  tnodula:m  feriei  naturam  contemplacur  ,  eamque 
effeclui   deJUnat, 

Euclide ,  page  i ,  Inirod,  Harmon, 

Hqrmoniam  ex  intervaîlts  fonorum  nojfc  pojfumus  ,  quorum  varia  compojiii» 
harmonias  etiam  efficit  plures, 

Cicero.  Tufcul.  i,  n»  34. 

«  On  peu:  bien  comprendre ,  que  diiférens  tons  qui  fe  fucccdent  les  uns  aux  autres  , 
»  &  qui  font  variés  avec  art ,  forment  des  acords  harmonieux  ». 

Ha 
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3>    corriger  la  fimplicité  du  chant ,  y   joigiienr    quelquefois    des  traits  Sc  ' 
»   des  variations ,  d  oii  réfiiitent   des  parties  diftindes  du  fujet    principal. 
»   Mais  elles  revienent  bientôt  de   ces  écarts  ,  pour  ne  pas  affliger  trop 
»  long-tems  l'oreille  étonée  d'une  pareille  licence  ».• 

Le  plus  grand  des  M uficiens  qui  aient  paru  jufqu'àptéfent,  félon  nous, 
c'eft  ,  fans  contredit.  Rameau. 

Son  fyflême  de  la  balle  fondamentale  ,  malgré  quelques  erreurs  qui 
lui  font  cchapées  en  l'expofant  dans  fes  écrits ,  l'immortalifera  à  jamais. 
Ses  chœurs  fublimes  ont  toujours  eu,  auront  toujours  le  plus  grand  effet, 
Se  palTeronc  aux  fiecles  futurs,  ainfi  que  fes  airs  de  danfe   (a). 


CHAPITRE    XII. 

De  la  Sahadon  ou  Mufique  Hypocrhique  {b). 

JLjes  Grecs   nommaient  cet   art   Orchcjls^  &  les  Romains  Sahat'io  (c). 

Il  confiftait  chez  eux ,  dans   l'imitation  de  tous  les    geftes  &  de  tous 

les  mouvemens  que  Içs  hommes  peuvent  faire.  Varron  nous  dit  {d)  que 

(il)  Rameau  a  fait  des  dL-couverres  vraies,  &   en  a  tiré   que'cjuefois   des  conféqucncej 
faulfcs  :  il  a  tout  donné  à  l'harraonie ,  &  il  a  prcfque  compté  la  mélodie  pour  rien:  es 

fyftèmc  convenait  à  mervei'le  à  notre  Opéra L'barinonie  fait  bea^oup  de  plaidr  , 

nous  y  trouvons  de  la  fymétrie,  nous  y  fiiiliflbns  des  raports  ,  nous  y  découvrons  de» 
proportious,  &  de  plus  elle  a  fur«nous  un  effet  phylîquc  (que  certainement  la  mélg- 
<lie"î»'a  pas).    Une  fuite   d'acordî,  quoiqu'ils    ne    (oient  pas  liés  pai  un   chant,  nous 

éveille  &  nous  donne  plus  d'exiftencc  :  ils  agirent  fur  le  genre  nerveux Si  l'Iiar- 

monie  ne  plai&it  pas  par  elle-même  ,  pourquoi  les  préludes  fut  le  clavecin  ou  fur  le 

piano-forte ,  feraient-ils  tant  de  plaifir  ? 

Lettre  à  31, .  i . .  fur  V Opéra  ,  par  31.  le  Marquis  de  S.  Z. . .  , 

{h)  Ce  nom  vient  d'HypocrUe ,  qui  ,  dans  fon  fens  propre  ,  (îgnific  ^  qui  contrefait  i  iL 

c'était  le  nom  le  plus   ordinaire  que  les  Grecs  donnaflèn;  i  leurs  comédiens. 

(f)  Les  Anciens  l'appclaicoc  audl  quelquefois  ckironomie  ou  règle  de  Li  main. 

((f)  Saltatores  auccm  nominaios  Varro  diiût  ab  jinade  Salio  ,  qui  primus  docuit 

Ikomanos  adolefcentes  nobiles  falta/e, 

Ilidorc,  liv.  iS,  ch.  50, 
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le  mot  faltacïo  ne  vient  pas  de  faltus ,  qui  fignitîe  faut ,  mais  de  l'Ar- 
cadien  Sallus  ,  qui  le  premier  enfeigna  cet  art  aux  Romains.  U  faut 
donc  ne  pas  confondre,  comme  nous  le  faifons ,  la  danfe  avec  le  faut, 
&:  fe  fouvenir  que  la  vcrirable  danfe  des  Anciens ,  était  une  imication  (a) 
des  démarches  ,  des  aticudes  du  corps ,  des  gelles ,  en  un  mot ,  de  toutes 
les  démonftrations,  dont  les  hommes  acompagnent  ordinairement  leurs 
difcours,  ou  dont  ils  fe  fervent  quelquefois  pour  faire  comprendre  leurs 
fentimens  fans  le  fecours  de  la  parole. 

Suivant  Athénée ,  Thélefles  avait  été  l'inventeur  de  cette  efpece  de  danfe  ^ 
que  nous  appelons  Art  du  gejie. 

Cet  Art  fe  fubdivifait  en  phifienrs  efpeces,  8c  avait  produit,  chez  les 
'Anciens ,  un  fi  grand  nombre  de  danfes  différentej ,  que  Mcurjîus  a 
compofé  de  leurs  noms  &  de  leurs  genres,  un  dictionaire  entier. 

C'était  de  tous  les  arcs  muficaux,  celui  que  les  Anciens  aimaient  le 
plus  ,  &  qui  était  le  plus  utile  à  tous  les  états  j  puifqu'il  enfeignait  depuis 
l'Hiflrion  jufqu'à  l'Orateur. 

Les  geftes  de  la  danfe  antique ,  ou  plutôt  de  la  faltation  ,  devaient 
fignifier  quelque  chofe  ,  &  être  un  difcours  fuivi. 

Apulée  nous  a  laillé  la  defcription  d'une  repréfentation  du  jugement 
de  Paris ,  exécutée  par  des  pantomimes  \  il  ne  fe  fert  que  du  mot  mar- 
cher. ^  &  dit  que  Vénus  ne  déclamait  que  des  yeux  ;  auflî  les  Anciens  ne 
vantaient  que  rarement  les  jambes  &  les  pieds  de  leurs  danfeurs  ,  mais 
fouvent  les  bras  &  les  mains.  Il  fallait  cependant,  qu'il  y  eût  quelque 
différence  entre  les  geftes  des  acleurs  &  ceux  des  orateurs  j  car  Quinti;- 
lien  nous  dit ,  qu'il  ne  faut  pas  qu'un  orateur  prononce  comme  un  co- 
médien ,  ni  qu'il  faiïe  fes  geftes  comme  un  danfeur  (/}.  On  divifait  aloM 
les  geftes  en  deux  claffes  ,  les  naturels  Se  les  artificiels.  Les  naturels 
étaient  ceux  dont  on  fe  fervait  en  parlant ^  &  qui  donnaient  plus  de 
force  aux  difcours  ,  &  ceux  qui ,  fans  parler,  fignihaient  certaines  chofcs, 
comme,  en  France  ,  de  lever  la  main  droite,  les  doigts  tournés  en  haut, 
&  de  les  ramener  plufieurs  fois  avec  vîteffe  vers  le  corps ,  fignitîe  qu'oa 
invice  quelqu'un  à  s'approcher  de  foi. 


i^a)  Voy.  les  Réflexions  critiques  fur  la  Poejk  (■'fur  la  Peincure,  par  AI.  l'Abbé  du^oft 
{/>)  Mon  cemadum  in  prQnunàacione ,  non  fuliatorem  in  gcjïu  faciot 
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Les  geftes  artificiels  ,  étaient  ceux  qui  fetvaient  à  exprimer  les  chofes  rai- 
fonées  qu'avaient  à  dire  {a)  ceux  qui  ne  voulaient  pas  parler.  On  fent  com- 
bien ils  devaient  être  étudies  &  ditférens  de  ceux  qui  ne  faifaient  qu'a- 
jouter de  la  fotce  aux  difcours  ;  puifqu'ils  fupléaient  aux  paroles  j  & 
que  fouvent  mcme  (  à  ce  que  nous  certifient  les  Anciens)  ils  étaient  plus 
expreflifs. 

Ces  derniers  geftes  n'étaient  point  néceffaire»  aux  oratçurs,  qui  pou- 
vant tout  dire  ,  n'étaient  pas  obligés  de  fupléer  à  rien  ,  fie  n'avaient  que 
'de  l'expreffion  à  donner  à  ce  qu'ils  difaient  {b). 

Voilà  pourquoi  Quijitilien  fait  .cette  diftinélion  entre  l'orateur  &  le 
comédien.  Il  ferai:  poffible  d'en  faire  une  autre  entre  l'aéteur  &  le  pan- 
tomime ,  car  le  premier  doit  rejetter  une  grande  quantité  des  geftes  du 
fécond ,  comme  n'étant  pas  affez  nobles ,  &  lui  étant  inutiles. 

Cicéron  (c)  veut  bien  qu'un  hemme  qui  fe  deftine  à  parler  en  public , 
tâche  d'acquérir  la  grâce  &  l'air  aifé  de  Rofcius ,  mais  il  ne  veut  pas 
qu'il  le  copie  fervilement  dans  fes  geftes.  Calliodore  appelé  Mufiquc 
tfiuete  j  l'art  des  geftes  ;  «  Celui  des  arts  mufîcaux  (  dit-il  )  ,  qui  montre 
n  à  patler  fans  ouvrir  la  bouche  ,  à  dire  tout  avec  les  geftes ,  &  qui 
•>  enïeigne  même  à  faire  entendre  ,  par  certains  mouvemens  des  mains 
a  comme  par  différentes  atitudes  du  corps ,  ce  qu'on  aurait  bien  de  la 
9  peine  à  faire  comprendre  par  un  difcours  fuivi ,  ou  par  une  page 
m   d'écriture  ».  * 

Cependant  cet  art  n'était  pas  pouffé  à  un  point  fi  prodigieux,  que  le 


{a)LzLogique  divife  tous  les  lignes  en  deux  genres,  les  fignes  naturels  k  les  fignes 
J'inffitution  ^  (que  nous  appelons  artificiels).  L,3.  fumée ,  dit-elle ,  eft  le  figne  naturel 
du  feu;  mais  U  courone  n'cft  qu'un  (îgne  d'inflitution  de  la  royau!<i.  L'homme  qui 
fe  bat  la  poitrine ,  fait  un  gefte  naturel  qui  marque  un  failîfrcment ,  mais  celui  qui 
décrit ,  en  gefticulaat ,  un  front  ceint  du  diadème ,  ne  fiit  qu'un  gcfte  d'inflitution  qui 
£gnliîe  une  tête  couronée, 

(3)  Dans  une  pantomime,  un  adeur  qui  voudrait  exprimer  qu'il  en  foupçone  un 
autre  d'être  malade  ,  prendra  fon  bras  &  lui  tàtera  le  pouls  ;  ce  gcftc  ne  peut  être 
couvé  ridicule.  Si  un  orateur  ,  en  déclamant  fur  le  même  fujet ,  faifait  le  même  gefte , 
bn  fe  moquerait  de  lui  avec  raifon.  Les  geftes  de  l'orateur  &  ceux  de  l'azur  ,  ne 
doivcr.t  donc  pas   être  les  mêmes. 

(*)  £>e  OfatorCy  livre  premier. 
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raport  entre  le  gefte  &  la  chofe  lignifiée  ,  put  être  toujours  deviné 
fans  interprète.  S.  Anguftin  nons  dit ,  que  quelquefois  cela  était  impoJftbUi 
quand  on  n'avait  pas  appris  le  langage  de  la  danfe  antique.  Quelquefois 
aulîî  on  le  chargeait  de  manière  à  fe  rendre  ridicule  ,  &  ce  qui  plaifaic 
dans  un  adteur  ,  faifait  rire  dans  un  orateur.  On  difait  d'Hortenfius ,  rival 
de  Cicéron,  qu  après  avoir  été long-tems  comédien,  il  était  devenu  comé- 
diene  ,  &  on   ne  l'appelait  plus  que  Dionyjla  (a). 

Le  terme  danfer  fervait  également  pour  exprimer  l'aftion  de  faire 
des  geftes,  &  celle  de  jouer  la  comédie.  Ainfi  la  danfe  de  ce  teras-là 
ne  relfemblait  pas  plus  à  la  danfe  du  nôtre  ,4jue  notre  Mufique  ne  reffemble 
à  celle  des  Anciens. 

Chez  nous  l'art  delà  Mufique,  n'efl:  qu«  celui  de  combiner  &  de  rendre  des 
fons.  Chez  eux  cet  art  renfermait,  outre  ce  que  nous  venons  de  dire,  la 
Pocliej  la  Saltation  (ou  la  danfe)  l'art  Dramatique,  &  quelquefois  la 
Théologie  &  la  Politique. 

Notre  danfe  ne  comprend  aujourd'hui  que  les  atitudes  ,  les  pas ,  leà 
grâces  &  les  fauts.  Celle  des  Anciens  renfermait ,  outre  cela  ,  fart  d'ex- 
primer fans  paroles ,  &  de  jouer  la  comédie  (3) ,  &  même  la  tra- 
gédie (t). 

L'art  du  gefte  convenable  à  la  déclamation  théâtrale ,  fe  partageait  en 
trois  arts. 

i*".  Le  gefte   propre  au  tragique. 

i°.  Celui  dont  on  fe  fervait  dans  le  comique. 

3".  Le  gefte  néceffaire  à  la  déclamation  des  fatyres.  Lucien  dit  cependant  ; 
que  fouvent  on  mêlait  les  geftes  propres  "à  la  fatyre ,  avec  ceux  qui  font  pro- 
pres à  la  comédie. 

{a)  Célèbre  danfeufe  citée  par  Aulugelle  ,  dans  fes  nuits  attiques,  Livre  rS,  <:hap,pt 
{l>)  Arillide  Quintilien ,  appelé  Rofcius  un  célèbre  danjiur  (  orchejlam  en  Grec  ). 
(c)  Un  des  amis  d'Ovi(ie  lui  écrivait  que  fa  tragédie  de  Aîédée  étaic  foie  fuivie  }  il 
lui  l'épondir  ;  ^ 

Carmina  quodpleno  faîtari  nojlra  theatro  , 

Ferfibus  &  plaud'i  fcribis  ,  amice ,  meïs ,  &c. 

o  Quand  vous  m'écrivez  que  Je  théâtre  eft  plein ,  lorfqu'on  y  danfe  notre  pièce  f 
•  &  qu'on  applaudit  à  mes  vers  ,  Sec.  », 

Jrïfl,  Liv,  F",  Eleg.  7  ,  V.  if. 
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C'était  la  Mufique  qui  eiifeignait  à  exécuteu  tous  ces  geftes,  &  c'eft 
cette  Mufique  inftrumentale  qu'on  appelait  hypocrhique  ;  elle  était  aidce 
de  la  Mufique  rhythmique  ,  qui  lui  indiquait  les  momens  ,  en  lui  mar- 
quant les  mouvemens. 

Lorfqu'un  acteur  faifalt  les  geftes  pendant  qu  uia  autre  récitait ,  l'union 
de  ces  deux  Mufiques  les  forçait  d'aller  toujours  enfemble  ;  Se  Quincilieii 
dit  qu'on  tâchait  d' établir  une  proportion  entre  les  gejles ,  &  les  mots  que  di- 
fait  l' orateur  i  de  manière  quefon  action  ne  fût  ni  trop  fréquente  ni  trop  inter- 
rompue. 

En  écrivant  leurs  vers,  ils  é(^ivaient  au-delTus,  les  geftes  que  devaient 
fùre  les  hiftrions,  mefure  par  mefure  j  &:  c'eft  cet  art  d'écrite  {a),  que  nous 
n'avons  plus,  &  que  nous  ne  pouvons  pas  même  concevoir.  Séneque,  Èp.  i  z  i , 
nous  alTure  qu'on  voyait  avec  étonement  fur  la  fcène  ,  que  le  gefte  des 
comédiens  éteignît  la  parole,  malgré  la  vîtelfe  de  la  langue  j  il  entend  fans 
doute  ,  que  le  Déclamateur  &:  le  Gefticulateur  s'acordaient  enfemble  on  ne 
peut  pas  mieux  :  &  nous  voyons  dans  Lucien  ,  qu'un  gefte  hors  de  mefure  , 
palTait  pour  une  faute  capitale  \  ce  qui  avait  donné  naillance  au  proverbe 
Grec ,  faire  un  folécifme  avec  la  main. 

L'habitude  des  fpedlacles  avait  rendu  le  peuple  fi  conaitTeur  dans  cet 
art,  que  la  moindre  faute  était  aufli-tôt  aperçue  &  impitoyablement  fiflée. 
C'eft  alnfi  que  de  nos  jours  les  parterres  de  l'Opéra  &C  de  la  Comédie  Ita- 
liene  ,  fouvent  remplis  de  gens  qui  ne  favent  pas  un  mot  de  Mufique  ,  la 
jugent  au  moins  aulîl  bien  que  ceux  qui  s'y  conaiflent  le  mieux  j  tant  l'iu- 
bitude  peut  fupléer  à  tout. 

L'arc  de  la  faltation  étant  entièrement  perdu ,  on  ne  peut  en  parler  que 
par  conjeftures  j  mais  ce  qui  n'eft  pas  douteux  ,  c'eft  que  les  Comédiens 
anciens  (i)  excélaient  dans  cette  partie  de  la  déclamation. 

La  fi  ■'nification  de  Saltatio  empêche  de  trouver  ridicule  que  les  chœurs 


la)  Ariftide  Quintilie»  </e  Mttjîca ,  dit  que  le  Rhythtwc  mufical  règle  aulli  bien  le 
gcftc  ,  que  la  récitation  des   vers. 

(h)  Il  eft  à  remarquer  que  Tcrtiillicn  a  dit ,  que  le  gefte  rftait  auflî  féduifant  que  ie 
(J^couts  qui  tenta  la  première  femme. 

Jpfe  gejlus  coluhina  vis  ejl, 

d«l 
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des  anciens  danfajfent  même  dans  les  endroits  les  plus  triftes  de  la  Tragé- 
die ,  puifque  ce  genre  de  danfe  qu  Arifto:e  prefcric  dans  fa  Poétique,  ne  fi- 
gnifie  que  les  geftes  (  ou  adtions  )  que  l'on  faifait  faire  aux  chœurs. 

Un  de  ces  chœurs  fut  repréfentc  avec  tant  de  force  &  de  pathétique  « 
dans  la  Tragédie  des  Euménidcs  d'Efchyle ,  qu'il  fit  acoucher  fur  le  Théâtre 
d'Athènes  plufieurs  femmes  grolfes.  Cet  événement  fut  caufe,  que  les  Athé- 
niens réduifirent  à  15  ou  io  perfones  le  nombre  des  {a)  Adeurs  de  ces 
chants  terribles,  où  il  y  avait  quelquefois  jo  perfonages.  Et  ce  ne  fut 
pas  par  économie  j  car  ils  ne  plaignaient  pas  la  dépenfe  pour  ce  genre  de 
plaifir  :  la  repréfentation  de  trois  Tragédies  de  Sophocle  (  dit  M.  l'Abbé 
du  Bos  )  coûta  plus  cher  aux  Athéniens  ,  que  la  guerre  du  Pcloponèfe,  Ou 
fait  les  dépenfes  immenfes  des  Romains  pour  élever  des  Théâtres  ,  des 
Amphithéâtres  &  des  Cirques.  On  admire  encore  les  ruines  de  ceux  qui 
font  tombés  j  &  le  falaire  exceOif  qu'ils  donnaient  à  leurs  Auteurs  ,  prouve 
qu'ils  n'épargnaient  rien  dans  ce  genre.  Éfopus ,  célèbre  Comédien  ,  con- 
temporain de  Cicéron,  laiffa  à  fon  fils  plus  de  cinq  millions  amalTés  à  jouer 
la  Comédie ,  que  ce  fils  diilipa  en  fort  peu  de  tems.  Le  fameux  Rofcius 
avait ,  félon  Macrobe  ,  près  de  poo  livres  pat  jour,  qu'il  touchait  des  de- 
niers publics.  Rofcius  fe  trouvant  afifez  riche ,  par  reconailfance  pour  les 
bienfaits  des  Romains  (i),  joua  la  Comédie  pendant  12  ans  pour  rien. 

Macrobe  nous  dit  auflî ,  que  Céfar  donna  vingt  mille  écus  à  Labcrius  , 
pour  engager  ce  Pocte  à  jouer  lui-mcme  dans  une  pièce  qu'il  avait  com- 
pofée. 

Ce  goût  pour  les  Théâtres  continua  pendant  près  de  lOOO  ans.  Am- 
mien  Marcellin  ,  qui  vivait  fous  l'Empire  de  Conftantin  le  Grand 
nous  dit  :  «  Dans  combien  de  nos  maifons  cultive  -  t  -  on  encore  les 
»  Arts  libéraux  ?  on  n'y  enrend  plus  que  chanter  &:  jouer  des  inftru- 
»  mens.   On   ferme  les    bibliothèques  comme    on    ferme   les  tombeaux 

(/j)  LuUi  avait  placé  dans  la  pompe  funèbre  de  Pfychc  ,  dans  celle  d'AIccftc  ,  dans 
le  fécond  a£le  de  Théfée,  dans  le  quatrième  d'Atys  ,  &  dans  la  première  fccne  des 
quatre  aftes  d'Ifis ,  des  ballets  fans'  pas  ni  fauts ,  &  uniquement  d'adion  ,  qui  euretu 
le  plus  grand  fuccès.  Ce  fut  un  nommé  d'Olivet,  qui  ,  fous  les  ordres  de  Lulli ,  Ht 
exécuter  ces  halUts  d^aclion,  &  apprit  aux  perfonages  des  chœurs  &  des  ballets  ,  à  re- 
prcfenter  fans  danfer  ni    chanter. 

{b)  Voyez  Cicéron  dans  fou  Orai/on  pour  Rofcius, 

Tame  I,  J 
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»  pour  Jamais ,  &  Ton  ne  fonge  qu'à  faire  faire  des  lyres  énormes ,  des 
53  flûtes  de  toute  efpece  ,  &  tous  les  inftrumens  qui  fervent  à  régler  le 
jo  gefte  des  Adeurs.  TibUque  &  Hiftrionici  gejlàs  infimmcnta  non  levia  ».  Il 
y  en  avait  donc  de  deftinés  à  cet  ufage. 

Ce  fut  alors  que  l'art  de  la  Saltation  fut  perfedioné  ;  que  les  Comé- 
diens oferent  entreprendre  de  jouer  toutes  fortes  de  pièces  de  Théâtre,  fans 
■  ouvrir  la  bouche  :  on  les  nomma  Pantomimes  ,  ce  qui  fignifie  Imitateurs  de 
tout.  Cependant  fouveiions-nous  qu'il  n'était  pas  donné  à  tout  le  monde 
de  les  entendre  ,  &  qu'il  fallait  pour  cela  en  avoir  la  clé.  S.  Auguftin  (  de 
Doclrin.  Chrijl.  \,  i,  )  nous  dît jHiJlrianes  omnium  membrorum  motibus  ^danc 
Jîgna  quadam  fcienribus ,  &  cum  oculis  eorum  fabulantur.  Et  dans  les  com- 
mencemens  il  fallait  qu'un  Crieur  public  avertît  le  peuple  à  haute  voix ,  fur 
le  Théâtre  j  des  fujets  que  les  Pantomimes  allaient  rcpréfenter  avec  leur 
jeu  muet.  C'eft  encore  S.  Auguftin  qui  nous  alfure  ,  que  peu  de  tems  avanc 
lui ,  on  pratiquait  cet  ufage  fur  le  Théâtre  de  Carthage. 

Sidonius  Apollinaris ,  dans  un  Pocme  à  la'  louange  de  la  ville  de  Narbonne, 
qui  eft  adrelfé  à  Confentius ^  Citoyen  de  cette  ville,  lui  dit,  entr'autres  cho- 
fes  ;  «  Vous  êtes  d'abord  au  fau  de  ce  que  {a)  Caramallus  &c  Phabaton  reprc- 
3>  fentent  :  quoiqu'ils  ne  prononcent  pas  une  parole  ,  &  qu'ils  ne  s'expliquent 
»  que  par  desgeftes ,  des  fignes,  &  par  des  mouvemens  de  la  main  ,  du  ge- 
30  nou  ,  de  la  jambe,  ou  de  tout  le  corps;  vous  devinez  j  dès  la  première 
30  repréfentation ,  fi  c'eft  Jafon  ,Thyefte,  ou  quelqu'autre  perfonage,  &c.  o»; 

Ce  fut,  dit-on, à  leur  fujet  que  cette  Epigramme  fut  faite  : 

Tôt  linguœ  quot  membra.  viro  :  mirabilis  ejl  ars , 
Quœ  faeit  articulas ,  ore  filente  ,  loqui, 

«'  Tous  les  membres  du  corps  d'un  Pantomime  foiit  autant  de  langues  ,  i 
»  l'aide  defquelles  il  parle  fans  ouvrir  la  bouche.  » 

Au  refte  ,'S.  Cyprien  n'aimait  pas  ce  genre  de  fpeétacles  ;  car  il  le  définie 
•<  un  monftre  qui  n'eft  ni  homme  ni  femme ,  dont  toutes  les  manières  & 

(a)  Coram  te  Cjramallus  aut  PhabMon  , 
Clitujis  faucibus  ,  &  loquente  gejlu  , 
Nutu  ,  crure  y  genu,  manUy  rotatu^ 
Toto  in  Jlhemate  vel  femel  Ltteblt  ? 
Caramallus  &  PJubatoii    ctaicnt   deux    ccichrcs    Pamomiines  ,  dont   il   fft  fait   rneii-* 
ùoa  daus  les  lettres  d'Artficncic ,  i:  dans  Lcoatius  le  SdioU(li(),uc. 
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»  tous  les  mouvemens  font  plus  lafcifs  que  ceux  d'aucune  Courcifane ,  & 
»  dont  l'art  confifte  à  prononcer  avec  fon  gefte.  Cependant ,  ajoute-t-il  , 
ji  toute  la  ville  fe  met  en  mouvement,  pour  lui  voir  reprcfenter,  en  eefti- 
»  calant,  les  infamies  de  l'Antiquité  fabuleufe  ^■>. 

Il  nous  apprend  encore ,  qu'on  faifait  aux  Pantomimes  la  même  opératioa 
que  l'on  fait  de  nos  jours  à  certains  Chanteurs  d'Italie ,  afin  de  leur  confer- 
ver  dans  tout  le  corps  une  fouplelfe  ,  que  des  hommes  faits  ne  peuvent 
avoir,  &  que  le  maître  qui  favait  faire  reffembler  davantage  un  homme  à 
une  femme  ,  était  celui  qui  palTait  pour  avoir  fait  le  meilleur  difciple. 

L'art  de  la  Pantomime  ne  fut  inventé  que  fous  Augufte  ,  par  Pylade  &: 
Batyle ,  qui  l'exercèrent  à  Rome  :  ce  qui  fait  dire  à  Lucien  ,  que  Socrate  n'a- 
vait vu  la  ddiifi  que  dans  fon  berceau. 

Ils  reprcfentaient  leur  pièce  C  fabulam  faltabant  )  au  fon  de  plufieurs 
flûtes ,  d'une  efpece  particulière  qu'on  appelait  TiHa  Daclylïca.  Une  chofe 
bien  ctonante  ,  &  qui  cependant  eft  affirmée  par  prefque  tous  les  Auteurs 
qui  ont  parlé  des  Pantomimes ,  c'eft  qu'ils  fe  privaient  (  de  ce  qui  nous  pa- 
raît aujourd'hui  devoir  être  le  plus  grand  avantage  de  ce  genre  )  du  jeu  du 
vifage  \  car  il  eft  conftant  qu'ils  jouaient  mafqués  ,  ainfi  que  les  autres  Comé- 
diens :  aulTî  M.  l'Abbé  du  Bos  dit-il  qu'il  fallait  qu'ils  eujfenc  de  rcxprejjion 
de  rejle. 

Lucien  dit  exprelTément ,  que  le  mafque  du  Pantomime  n'avait  pas  une 
bouche  béante ,  comme  les  mafques  des  Comédiens  ordinaires.  La  palîîon 
que  l'on  conçut  à  Rome  pour  ce  genre  de  fpedacle  ,  &  pour  ceux  qui 
l'exécutaient ,  ne  peut  fe  concevoir.  Séneque  nous  dit  (a)  :  «  La  ville  de 
55  Rome  regorge  de  Profeffeurs  qui  enfeignent  cet  art ,  &  qui  ne  manquent 
»  pas  de  difciples  j  ils  trouvent  des  Théâtres  dans  toutes  les  maifons.  Les 
»>  maris  &  les  femmes  fe  difpureiit  à  qui  leur  donnera  le  Latus.  » 

Gallien  nous  apprend,  qu'ayant  été  appelé  pour  voir  une  femme  de  qua- 
lité ,  ataquéc  d'une  maladie  finguliere  ,  il  découvrit  par  les  altérations  qui 
furvinrent  à  la  malade  ,  quand  on  parla  d'un  certain    Pantomime   devant 


(a)  Harum  artiummulti  difclpuîi  funt ^multique  dociores.  Privatimurpe  totdfonat 
fulphum  :  mmis  uxorefquc  coiuaulunt   utcr  det  Latus  'tllis. 

Nat.   qvixll.  \n-.  7,  c!i.   31. 

la 
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elle  j  que  fa  maladie  ne  venait  que  de  l'amour  efFicné  qu'elle  avait  pour 
lui,  &c  des  efforts  qu'elle  faifait  pour  le  cacher. 

Voilà  ce  que  nous  avons  cru  devoir  raporcer  fur  l'art  de  la  Saltatioii. 
Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  fur  ce  fujer  une  infinité  de  détails  intéref- 
fans ,  doivent  lire  l'excellent  ouvrage  de  l'Abbé  du  Bos  ,  dont  nous  avons 
tiré  la  plus  grande  partie  de  ce  que  nous  avons  dit. 


CHAPITRE    VIII. 

Des  Jeux  publics  chev^  les  Grecs  &  che^  les  Romains. 

J_ES  Jeux  publics  des  Anciens  (a)  étant  prefque  toujours  acompagnés  de 
Mufique  vocale  Se  inftrunientale ,  nous  avons  cru  devoir  en   donner  une 

idée. 

Ces  jeux  fe  donnaient  d'abord  par  un  motif  de  Religion ,  pour  amufer 
le  peuple  j  mais  dans  la  fuite  la  Religion  n'en  fut  plus  que  le  prétexte.  On  les 
avait  d'abord  confacrés  pour  apaifer  la  colère  des  Dieux  ,  pour  mériter  leur 
faveur ,  ou  pour  le  falut  du  peuple.  Nos  pères  s'imaginaient  que ,  par  le  culte 
extravat^ant  qu'ils  ofraient  à  la  Divinité ,  ils  la  rendaient  fenfible  à  leurs 

vœux. 

Delà  vint  chez  les  Romains  cette  foule  de  jeux  du  Cirque  ,  du  Théâtre  , 
de  l'Amphithéâtre  j  qui  étaient  tous  compris  foos  la  dénomination  généri- 
que de  Jeux /acres  ,  lorfqu'ils  étaient  relatifs  à  quelque  Divinité  j  &  de  Jeux 
yotifs ,  Jeux  extraordinaires  ,  Jeux  funèbres  ,  lorfqu'ils  devaient  apaifer  la 
colère  des  Dieux  infernaux.  On  les  enrégiftraic  dans  les  ades  publics ,  &  ils 
étaient  anoncés  comme  les  jours  de  folemnité.  Les  énormes  dépenfes  avec 
lefquclles  on  les  célébrait ,  montèrent  à  des  fommes  fi  prodigieufes ,  que  pki^ 
fleurs  fois  le  Sénat  fut  obligé  de  les  réprimer  &  de  les  fixer. 

Les  Édiles  Curules  ,  Se  les  Préteuts  ,  avaient  l'intendance  des  jeux  folem- 
nels  ,  dont  le  jour  était  fixé.  A  l'égard  des  jeux  particuliers  ,  comme  les  fu- 

■    ■         ■  ■     -  ■  ■ -  -  -  -         *" 

(a.)  Voyez  le  Diftionaiic  Jcs  Amiqiiiiét,  par  Picifois. 
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nebres  j  ils  ne  s'en  mêlaient  point.  Ils  étaient  obligés  de  donner  les  pte- 
miers  à  leurs  frais  \  &  c'eft  fur  le  refus  que  firent  les  Plébéiens  de  s'en 
charger  ,  qu'en  élut  à  leur  place  deux  Patriciens ,  qui  confentirent  voloiv- 
tiets  à  faire  cette  dépenfe  ,  i\  on  les  faifait  Ediles  \  c'eft  pourquoi  on  lei 
créa  fur  le  champ  Édiles  Curules.  Ce  fut  donc  à  eux  à  ordonner  les  jeux , 
à  y  préfider ,  &:  à  diftribuer  les  prix  aux  vainqueurs.  Vers  le  déclin  de  la 
Republique  ,  ce  droit  paflTa  à  d'autres  Magiftrats ,  &  enfuite  les  Empe- 
reurs fe  r.itribuerent.  Ainfi  que  chez  les  Romains ,  les  jeux  publics  étaient 
chez  les  Grecs  une  partie  eflentiele  de  la  Religion.  Il  y  en  avait  toujours 
dans  les  fêtes  folemneles  confacrées  aux  Divinités  &c  aux  Héros.  Entre  tous 
ces  jeux ,  dont  nous  donnerons  une  légère  notice  ,  il  y  en  avait  quatre 
très  célèbres ,  qui  fervirent  de  modèle  aux  jeux  des  Romains.  C'étaient  les 
Olympiques  ,  les  Pythiques  ,  les  Néméens  &  les  IJlhmiques. 

On  peut  encore  y  ajouter  les  Jeux  Flatéens  ,  inftirués  à  Platée  en  l'ho- 
neur  de  Jupiter.  Il  y  avait  à  Olympie  fix  autels ,  confacrés  aux  douze  Dieux 
proteéteurs  des  jeux  qui  s'y  célébraient.  Tous  les  combatans  avaient  cou- 
tume de  facrifier  à  ces  Cix  autels  avant  la  célébration  des  jeux  (a). 

Dans  les  grands  jeux,  outre  les  prix  que  l'on  propofait  pour  les  exer- 
cices du  corps ,  on  en  donnait  aulîi  de  Poélîe  Se  de  Mufique. 

Aux  jeux  Pythiques ,  la  Poéfie  confiftait  en  des  hymnes  à  l'honeur 
d'Apollon  ,  qui  préfidait  à  ces  jeux. 

Le  prix  de  la  Mufique  était  ordinairement  un  vafe  à  trois  pieds  ,  fur 
lequel  on  gravait  le  nom  du  vainqueur  &  celui  de  fa  tribu.  On  fufpen- 
dait  enfuite  ce  monument  dans  le  Temple  du  Dieu  dont  la  fête  fe  célé- 
brait alors.  Ceux  qui  remportaient  la  viétoire  dans  les  quatre  anciens 
jeux  facrés  de  la  Grèce  ,  à  quelque  forte  de  combat  que  ce  fut ,  étaient  ap- 
pelés Periodoniques  ,  nom  qui  leur  fut  donné  du  mot  Période ,  parceque  ces 
Jeux  revenaient  à  des  époques  fixes. 

La  magnificence  avec  laquelle  on  les  célébrait ,  attirait  non-feulement  de 
toute  la  Grèce ,  mais  encore  des  pays  éloignes ,  une  mulcliude  infinie  de 


{a)  Cependant  il  faut  convenir  auffi  que  ces  peuples,  naturelement  guerriers ,  avaient 
introduit  dans  leurs  Ipeftacles  ,  diffcreates  fortes  d'exercices  du  corps  ,  pour  préparer 
les  jeunes  gens  i  la  profeflîon  des  armes ,  pour  fortifier   leur  fantc ,  &  les  f.iire  i  U 

ùti^ue. 
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fpeclaceurs  &  de  comlutans.  On  ne  donnait  aux  vainqueurs  qu'une  fimple 
courone  d'olivier ,  ou  de  laurier  ,  ou  d'ache  ,  tantôt  verd  ,  tantôt  fec  ^  & 
cependant  les  Grecs  ne  concevaient  rien  de  comparable  à  la  vitloire  qu'on 
remportait  dans  ces  jeux  ,  &  ils  ne  croyaient  pas  qu'il  tut  permis  à  un  mortel 
de  porter  plus  loin  fes  defirs.  Ceft  pour  cela  qu'Horace ,  en  parlant  des 
vainqueurs  Olympiques ,  les  élève  au-delTus  de  tout,  &  les  met  au  rang 
des  Dieux. 

Sunt  quos  currîculo  pulverem  olympkum 
Colleglffi  juvac  ,   metaquc  fcrvidis 
Evitaca  rôtis  ,  palmaque  nobilis  , 
Terrarum  Dominos  evekit  ad  Deos% 

:«:  Tel  aime  à  faire  rouler  un  char  bruyant  au  travers  des  nuages  de  poufïïere , 
,,  dans  les  Jeux  Olympiques.  Si  j  malgré  la  rapidité  de  fes  roues ,  il  a  eu 
j»  l'adrerte  d'éviter  la  borne  ,  &  d'enlever  la  vidoire  à  fes  rivaux ,  il  s'égale 
r>  aux  Dieux  maîtres  de  l'Univers.  » 

Horace,  Livre  premier.  Ode  première. 

Jeux  Olympiques. 

Ces  jeux  fe  célébraient  à  Olympie  [a)  dans  l'Éllde ,  fur  les  bords  du  fleuve 
Alphée.  C''') 

(0  Le  plus  ancien  des  Hercule  était  Daélyle  du  Mont  Ida  en  Crète  , 
&  avait  cinq  frères ,  Péonéus  ,  Epimede  3  Jajlus  &  Ida.  Ils  vinrent  s'établir 
en  Élid» ,  &  ce  fut  là  qu'Hercule  propofa  à   les   frères  de  s'exercer  à  la 


(.2)  Voyez  Paufanias ,  liv.  f. 

(*)  Aujourd'hui  le  bourg  de  Longanlco  fur  l'Alpliée ,  dans  la  province  de  Bclvcdcrc 
en  Morée. 

(c)  On  diftingue  (ix  Hercule.  »  Le  plu5  ancien  combatit  contre  Apollon  ,  pour  le  frcpié 
•  de  Delphes;  il  était  fils  de  Jupiter  &  de  Lyfite;  mais  du  plus  ancien  Jupiter.  Le  (c- 
i>  cond  était  l'Égyptien,  fils  du  Nil,  &  qui  palTe  pour  l'auteur  des  Lettres  Phrygicncs. 
«Le  troiïieme,  à  qui  l'on  (aifdit  des  olFraiide»  funèbres,  était  un  des  Daft)'!es  du  mont  Ida. 
p  Le   quatrième  était  fils  de  JiijMter  &  d'AlVcric  ,  fccur  de  Latone ,  honoré  finquliercmen: 

V  parles  Tytiens  ,  &  qu'on  dit  père  d'une  fille  nommée  Carthage.  Le  cinquième  ,  nommé 

V  Bel ,  était  adoré  lux  Indes  ;  ôc  le  fuicmc  était  fils  d'AIcnidne  ,  &  da  troilicnie  Jupiter.  • 

Cicciua,  di  Nuturu  Deorum.  Livre  3.  a''  i6. 
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^ourfe  ,  &:  de  donner  au  vainqueur  une  courone  d'olivier.  Telle  fut  l'ori- 
gine des  Jeux  Olympiques  ,  qui  eurent  Hercule  pour  fondateur ,  mais  non 
pas  le  fils  d'Alcmène.  Comme  ils  étaient  cinq  frères  ,  il  voulut  que  ces  jeux 
fufTent  célébrés  tous  les  cinq  ans. 

Quelques-uns  prétendent ,  que  Jupiter  &  Saturne  combatirent  enfemble 
à  la  lute  dans  Olympie  ,  &  que  l'empire  du  monde  fut  le  prix  de  la  vic- 
toire. D'autres veulenr,  que  Jupiter  ayant  triomphé  des  Titans,  inftitua 
lui-même  ces  jeux  ,  où  Apollon  lîgnala  fon  adreffe  en  remportant  le  prix 
de  la  courfe  fur  Mercure ,  &  celui  du  pugilat  fur  Mars.  C'eft  pour  cela  , 
difent-ils,  que  ceux  qui  fe  diftinguaient  au  Pencathle  (  ce  mot  vient  de  deux 
mots  Grecs  ,  &  fîgnifie  la  réunion  de  cinq  combats  eu  exercices  :  la 
Courfe  à  pied  ,  la  Lute  j  le  Saut ,  le  Palet  &  le  Javelot  ),  danfaient  au  fon 
des  flûtes  qui  jouaient  des  airs  Pythiens ,  parceque  ces  airs  étaient  confa- 
crés  à  Apollon  ,  ce  Dieu  ayant  été  couroné  le  premier  aux  Jeux  Olym- 
piques. Cinquante  ans  après  le  déluge  de  Deucalion  ,  Clyménus ,  fils  de 
Cardis ,  &  l'un  des  defcendans  du  premier  Hercule ,  furnommé  Ide'en  ,  vint 
de  Crète  pour  célébrer  les  jeux  ,  &  y  confacra  un  autel  à  fon  aïeul  fou5  le 
litre  d'Hercule  prote6leur.  Endymion  ,  fils  d'Aéthlius ,  chaffa  Clyménus  de 
l'Elide ,  s'empara  du  Royaume ,  Se  le  propofa  à  fes  enfans  pour  prix  de  la 
courfe.  Environ  trente  ans  après ,  Pélops  fit  repréfenter  ces  mêmes  jeux  en 
l'honeur  de  Jupiter ,  avec  plus  de  pompe  que  fes  prédécelTeurs.  Après  lui , 
Amythaon  fon  coufin  les  donna  au  peuple.  Enfuite  Pélias  &  Nélée  les 
donnerenr  à  frais  communs.  Augée  les  fit  célébrer ,  &:  enfuite  Hercule , 
fils  d'Alcmène  ,  lorfqu'il  eut  pris  l'Elide.  Le  premier  qu'il  courona  ,  fut 
lolas  j  qui ,  pour  remporter  le  prix  du  Char ,  avait  emprunté  les  cavales 
d'Hercule,  dont  il  était  l'écuyer.  Jafius  Arcadien  eut  le  prix  de  la  Courfe  à 
cheval  ^  Caftor  celui  de  la  Courfe  à  pied  ,  &  Pollux  celui  du  Cède,  (a).  On 
prétend  qu'Hercule  eut  le  prix  de  la  Lute  &  du  Pancrace,  (h)  Dans  la  fuite , 
depuis  Oxylus,  les  Jeux  Olympiques  furent  interrompus  jufqu'à  Iphitus , 


(a)  Le  ce/Ii  était  une  efpece  de  gantelet  fait  de  cuir  de  bœuf.  Les  premiers  étaient 
de  cuii  doux ,  mais  dans  la  fuite  on  les  fit  de  cuir  fort  dur.  Les  combacans  s'en  cou- 
vraient les  mains  &  les  bias  jufqu'au  coude ,  par  le  moyen  de  pluticurs  couroies  ;  8c 
avec  ces  gantelets ,  ils  fe  portaient  des  coups  terribles. 

{t)  Le  pancrace  éiai:  un  exercice  comgofé  de  la  lute  ûmple  &:  de  la  lute  compofée» 
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qui  les  létablit.  On  en  avait  prefque  perdu  le  fouvenir  ;  &  à  mefure  qu'oH 
fe  rappelait  quelques-uns  de  ces  jeux ,  on  les  ajoutait  à  ceux  qu'on  avait 
déjà  retrouves,  (a) 

Ce  fut  environ  cent-huit  ans  après  ,  que  l'on  commença  à  compter  pat 
Olympiades,  (A)  la  27^  Olympiade  après  la  célébration  des  jeux  par 
Iphitus. 

Suivant  le  calcul  du  Père  Petau  ,  cette  première  Olympiade  commença 
l'an  de  la  période  Juliene  55)38  ,  l'an  du  monde  3 208  ,  776  ans  avant  l'Ere 
Chrétiene;  &  les  Jeux  Olympiques  fe  célébrèrent  tous  les  quatre  ans  ,vers 
le  folftice  d'été  ,  pendant  cinq  jours ,  à  commencer  depuis  le  onze  de  la 
lune  jufqu'au  quinze. 
_i  -- —  - 

(a)  De  tous  les  hiftorieus  Grecs  dont  les  ouvrages  nous  reftent,  &  qui  compcent 
par  olympiades,  le  plus  ancien  eft  Polybe.  C'eft  à  cette  manière  de  «ompter,  que  nous 
devons  toute  la  clarté  répandue  fur  l'hifloire   ancicne. 

(i)  Les  Jeux  olympiques  n'ont  pas  été  célébrés  d'abord  i  égaies  diftances,  mais 
feulement  pourj  folemnifer  de  grands  évenemens  ;  ils  ne  commencèrent  à  être  célébrés 
régulièrement  que  776  ans  avant  J.  C.  &  on  les  célébra  tous  les  cinquantièmes  mois  j 
c'eft-à-dire,  le  deuxième  mois  après  l'expiration  ^e  quatre  ans.  Ce  fut  alors  qu'ils 
^rvirent  d'époque  à  toute  la  Gtece. 

Voyez  fAi/Ioire  de  la  Mufique  par  Biuney. 


ràici 
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Voici  le   Tableau    du    récahlijftincnc  fuccejjif  des  Jeux   Olympiques ,    ainfi 
que  les   noms    des    Vainqueurs    qui   remportèrent    le  prix  pour  la 

première  fois. 

OtYMPiADEî.  Exercices.  Vainqueurs. 

I    ....    Coui fe  à    pied Corèht  ,  EL-en, 

14  ....   Le   llade    doublé Hypenus  ,  de  Pifc. 

18   ....  La  lute  &  le  pentathic Lampis  &  Eurybate  ,  Lace'démoniens, 

23    ....   Le   cefte. Onomaflus  ,  de  Sniyrne. 

15  ....  La  couife   du    char Pagondas  ^  Thébain. 

18  ....  Le   pancrace  &  la    courfe    des  "»    Lygdamis ,iiiS^-TicaÇii-,  Se  Crauxidas; 

chevaux  de  fclle J        de  Cranon, 

n  ....  La  coutfe  &    la   luce  pour    les  1     Folyn'u  ^  ^lécn  ;  Hypo/ihene,Licédi^ 

entans. , J        monien. 

41    ....  Le  cefte  pout  les  enfans Philetas  ^   Sybaii'e. 

7Î    ....  La  coiuTe  par  des  gens  armés. ..  Demaraty  d'Héréc. 
pj    ....   La   courfe   avec    deux   chevaux 

de   main Evogoras ,  Ele'en, 

$9   .,,,  Deux  jeunes  poulains  à  un  char. .  Sybariade ,  Lacédcmouien. 

118    ...a   Deux  poulains  menés  en  main. ,  Selifiiche  y   femme  de  Macédoine* 

131    ....  La  courte  de  poulains  montés. ,  llcpoléme^   Lycien. 

14^   ,,.,   Le  panorace  desenfaas Phidime  ^     Eolien. 

Premier  jour.  Les  jeux  Olympiques  commençaient  par  un  facrillciî 
à  Jupiter. 

Second  jour.  Le  pentathle  &c  la  courfe  à  pied. 

Troifieme  jour.  Le  combat  du  pancrace  Se  de  la  lute. 

Quatrième  jour.  Les  courfes  de  chars. 

Cinquième  jour.  Les  courfes  de  chevaux. 

Une  multitude  de  chevaux  &  de  chars  s'alfemblaienc  à  la  barrière  d'O- 
lympie  ;  le  fignal  fe  donnait ,  la  barrière  s'ouvrait ,  ils  partaient. 

Les  Quadrizes  étaient  une  efpece  de  coquille  montée  fur  deux  roues , 
avec  un  timon  fort  court ,  auquel  on  atelait  quatre  chevaux  çhoihs ,  ran- 
gés de  front ,  8c  pouvant  en  liberté  déployer  leurs  mouvemens  &:  leur 
ardeur. 

Sidonius  Apollinaris  dit  qu'une  pierre  lancée  avec  la  fronde  oh  un  traie 
d'arbalcte  n'allaient  pas  plus  vue. 

Tome  I.  Iv 
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Erichton  pafTair  pour  un  héros  ,  parce  qu'il  avait  ofé  le  premier  ateler 
quatre  chevaux  à  ces  fortes  de  chars. 

En  effet,  ces  courfes  étaient  dangereufes  j  tantôt  un  cheval  s'abatait, 
&  le  char  qui  avait  peu  de  volume  &  de  poids ,  recevait  une  fecouffe  capable 
de  faire  trébucher  le  condufteur  ,  {a)  qui  était  ordinairement  debout  ;  tan- 
tôt les  chevaux  prenaient  le  mors  aux  dents,  tantôt  l'clfieu  fe  rompait; 
tantôt ,  en  rencontrant  un  char  qu'on  voulait  devancer ,  on  faifait  tous  fes 
éforts  pour  l'acrocher  &  pour  le  renverfer. 

A  Rome ,  dans  le  grand  cirque  ,  on  donnait  en  un  jour  le  fpeftacle  de 
cent  quadrizes.  Centum  quadrijugos  agitabo  ad  flumïna  currus  ,  dit  Virgile , 
&  on  en  faifait  partir  de  la  barrière  jufqu'à  sj*  à  la  fois. 

Ils  n'étaient  pas  fi  nombreux  à  Olympie;  &  par  le  plan  que  nous  avons 
fait  lever  du  cirque  de  Caracalla  ,  par  M.  Paris,  Dellinateur  du  Cabinet 
du  Roi,  &  habile  Architede  ,  il  eft  prouvé  qu'il  ne  pouvait  enpattir  que. 
1 2  à  la  fois.. 

Selon  Califthene  ,  Alexandre  ,  dans  fa  jeunefTe ,  difputa  le  prix  aux  Jeux 
Olympiques,  &  ne  le  dut  qu'à  fa  prudence.  La  plupart  de  fes  concurrens 

(û)  Comment  e(l-il  polTible  que  cent  mille  hommes  aient  jamais  pu  fe  raiïêmblcr 
pour  jouir  du  plaifir  de  voir  brifer  des  chars,  &  écrafer  leurs  condufteurs  j  car  c'était 
à  qui  fc  rcnverferait ,  pour  arriver  le  premier  au  but.  Démofthene  dit  en  propres  ter- 
mes ,  que  rit  Ti  ne  faifait  tant  de  plaifir ,  que  de  voir  une  partie  des  combatans  faire 
un  trijle  naufrage,  Qiielle  barbarie  ! 

Le  grand  danger  était  en  doublant  la  borne,  parce  qu'alors  tous  les  chars  fe  rapro- 
chaient,  &  Te  difputaient  à  qui  raferait  la  borne  de  plut  près.  Alors  \ts  trompeté» 
redoublaient  leurs  fanfares  pour  animer  les  hommes  &  les  chevaux. 

Les  chars  des  Grecs  étaient  plus  ou  moins  ornes,  félon  la  qualité  des  perfbues. 
Un  char  à  deux  chevaux  s'appelait  en  latin ,  Mga.  Il  fut  introduit  aux  jeux  olympi- 
ques dans  la  quatrc-Tin«;t-trei2ieme  olympiade ,  du  tems  du  (iege  de  Troyes.  Ils  araieat 
Hois  chevaux  à  leurs  chars ,  inais  dans  les  jeux  ,  il  n'y  en  eut  jamais  qu'à  deux  &  i 
quatre,  qu'on  appelait  ^u.k/Wj^.  Ceux-là  furent  inventés  vers  la  vingt-cinquienic  olym- 
piade, ainfi  la  courfe  à  quatre  précéda  celle  à  deux  de  plus  de  deux  cent  foixante- 
douzc  ans;  les  deux  du  milieu  étaient  les  moins  bons,  &  le  meilleur  était  le  premier 
à  gauche,  parceque  ,  comme  il  fallait  aller  à  gauche  pour  gagner  la  borne,,  c'était  ce 
cheval  qui  dirigeait  les  autres. 

Cependant  ou  atclait  des  chars  à  deux  chevaux  depuis  long-teras ,  ptiifque  lorfque 
Laius  fut  tué  par  (Edipe ,  So]>hocle  nous  apprend  que  fon  char  était  traîné  pat  deux, 
chevaux ,  &  c'était  plus  de  cinq  cuit  ans  avant  la  pccmicic  olympiade. 
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l'avaient  devancé;  mais  leurs  chevaux  étaient  hors  d'haleine  ■  les  autres 
s'étaient  brifés  en  chemin  ;  il  ne  poufiTa  fes  chevaux  que  quand  il  fut  près 
du  but  ;  &  comme  ils  n'avaient  pas  été  forces ,  ils  eurent  bientôt  palFc 
tous  les  autres. 

Un  nommé  Phidolas  étant  tombé  an  commencement  de  la  courfe ,  fa 
cavale  nommée /î«ra  ,  continua  de  courir,  pafla  toutes  les  autres  j&  alla 
fe  préfenter  devant  les  Diredeurs  des  jeux  ,  comme  C\  elle  avait  fenti  qu'elle 
remportait  la  vidoire.  Oii  n'était  pas  obligé  de  courir  en  perfone ,  puif- 
que  Philippe  fut  proclamé  vainqueur  à  la  courfe  des  chevaux  de  felle  ,  dans 
Je  tems  qu'il  était  ocupé  au  fiege  de  Potidée  {d). 

Il  y  avait  deux  places  dans  les  jeux  publics  j  l'une  deflinée  pour  les 
courfes  des  gens  de  pied  &  pour  la  Lute  ,  le  Pugilat  ou  le  Javelot ,  le 
Saut  &  le  Palet.,  c'était  le  ftade.  L'autre  pour  les  courfes  de  chevaux  ou 
de  chars ,  c'était  l'hyppodrome.  Le  plus  long  flade  n'a  eu  que  loo  toifes  : 
nous  en  iîrnorons  la  largeur. 

Ils  avaient  tous  une  borne  &:  une  barrière  à  leurs  extrémités  oppofces. 
La  longueur  de  l'hypprodome  fut  fixée  à  4  ftades.  C'eft  celle  que  Plu- 
tarque  donne  à  celui  d'Athènes.  Celui  d'Olympie  avait  un  ftade  de  large  ;  la 
bariere  avait  quatre  cens  pieds  de  long.  Elle  fe  rctrecifla.it  peu-à-peu  vers 
J'hyppodrome  ,  &  fe  terminait  en  éperon  de  navire.  On  y  voyait  à  droite 
(Se  à  gauche  ,  des  remifes  j  fous  Icfquelles  fe  rangeaient  les  chars  &  les 
chevaux.  Ils  y  reftaient  quelque  tems  enfermés  par  de  longues  cordes 
tendues  d'un  bout  à  l'autre  de  la  cour.  Un  Dauphin  s'abatait  de  delfus 
la  porte  qui  conduifalt  à  l'hyppodrome;  les  cordes  qui  fermaient  les  re- 
mifes s'abataient  aulîl ,  &:  les  chars ,  en  fortant  de  chaque  côté ,  allaient 
en  deux  files  ocuper  leurs  places  dans  la  cariete  ,  où  ils  fe  rant^eaient 
tous  fur  une  même  ligne. 

La  forme  de  la  place  était  un  quatre  long,  à  l'extrémité  duquel  était 
la  borne  placée  au  milieu  de   la   largeur ,  dans  une  portion   d'un  quarte 


(a)  Plucaïque  tapoite  que  ce  pilnce  reçut  01  un  jour  crois  bonnes  nouvelles  ; 

La   naiffancc  do  fon   fils  Alcxar.dic. 

La  vifloiie  de  Paimcnion  ,  fou  lieuccnant  ,  fur  les  Illyricns. 

Sa  viûoirc  aux  jeux  Olympiques. 

Kl 
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beaucoup  plus  petit,  qui  la  relferrait  tellement  que,  foit  à  coté,  foie 
devant ,  il  n'y   pouvait  palFer  qu'un  char  de  front. 

A  la  fuite  du  terre-plain  de  Thyppodrome  régnait  une  tranchée,  d'une 
pente  douce,  qui  terminait  fa  largeur.  Elle  était  abfolument  nccelTaire 
dans  le  cas  où  l'un  des  chars  venait  à  fe  brifer  contre  la  borne  ,  autre- 
ment cet  accident  aurait  mis  fin  à  la  courfe  \  mais  ceux  qui  fe  trouvaient 
à  la  fuite  du  char  brifé,  defcendaient  alors  dans  le  folfc,  &  en  le  par- 
courant en  partie ,  faifaient  alors  le  tour  de  la  borne  ,  de  la  feule  ma- 
nière qui  leur  fût  polîible. 

A  l'un  des  deux  côtés  de  la  place ,  étaient  les  fieges  des  diretfteurs 
des  jeux  près  de  la  bariere  j  &c  c'était  en  s'arcètant  devant  ces  lièges 
que  fe  terminaient  les  courfes. 

Dans  le  ftade  d'Olympie  ,  il  y  avait  ,  près  de  la  bariere  ,  un  morui- 
meiit  qu'on  difait  être  le  tombeau  d'Endimion.  Et  à  la  fortie  de  la  ba- 
riere de  l'hyppodrome ,  on  voyait  auffi  un  monumentnommé  Tara  Ipe, 
auquel  une  folle  ,f^P^'^'^i"°'^  atribuait  la  propriété  de  troubler  les 
chevaux.. 

Dans  les  cirques ,  à  Rome ,  on  avait  érigé  des  obélifques  &  d'autres  mo- 
numens ,  mais  ils  ne  nuifaient  point  aux  courfes ,  &  étaient  placés  dajis 
l'endroit  qu'on  nommait  l'Epine. 

On  tirait  au  fort  les  places ,  &  on  partait  au  fignal  donné  ,  c'eft-à- 
dire ,  lorfqu'on  abatait  les  cordes. 

La  courfe  du  ftade  était  la  courfe  fimple  :  elle  confiftait  à  parcourir 
lin  efpace  marqué  entre  deux  bornes  j  ce  fut  la  feule  qu'on  fit  dans 
les  treize  premières  olympiades. 

La  courfe  double  était  de  faire  le  tour  du  ftade  par  la  droite ,  de  dou- 
bler la  borne j  &  de  revenir  d'où  on  était  parti;  elle  ne  fut  admife 
à  Olympie  ,  qu'en  la  quatorzième  olympiade. 

Les  longues  courfes  étaient  celles  des  chars  ,  &  fe  faifaient  de  même 
mie  les  autres,  mais  dans  la  fuite  on  convint  de  faire  trois  fois  le  tour 
de  l'hyppodrome.  Quelques-uns  difent  lix.  Suidas  dit  expreirément  que 
ces  courfes  étaient  de  vingt-quatre  ftades;  or  l'hyppodrome  ayant  quatre 
ftades  de  longueur ,  les  courfes  étaient  donc  conipof>.es  de  fix  allées  &c 
venues ,  ce  qui  faif.ùt  trois  fois  le  tour  coiîiplet. 

En  la  cinquantième  olympiade ,  les  Élccns  titcrcnt  au  fort  à  qui  pré- 
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fiJerolt  aux  jeux.  Car  auparavant  cette  époque-,  c'était  les  defcendans 
d'Oxylus.  Jufqa'à  la  centième  olympiade,  il  n'y  eut  que  deux  diredeurs; 
alors  on  eu  créa  neuf,  dont  trois  jugeaient  le  pencathle ,  trois  la  conrfe 
des  chevaux  ,  &  les  trois  autres  ,  les  autres  combats.  Deux  olympiades  après , 
on  créa  un  dixième  juge ,  Se  en  la  cent  troifieme  olympiade  ,  les  Elccns  furent 
diftribucs  en  tribus  ,  &  chaque  tribu  nomma  un  juge.  Les  Eléens  ayant 
été  vaincus  par  les  Arcadiens  ,  il  ne  leur  refta  que  huit  tribus,  &  les 
jeux  n'eurent  plus  que  huit  juges  en  la  cent  quatrième.  Enfin  en  la  cent 
huitième,  le  nombre  de  dix  fut  rétabli,  de  fubliila  depuis.  Le  bois  facré 
des  jeux  était  confacré  à  Jupiter.  On  le  nommait  Aids  ;  il  y  avait  lui 
temple  d'ordre  Dorique  environné  de  colonnes  par  dehors  ;  fa  hauteur 
était  de  foixante-huit  pieds  ,  fa  largeur  de  quatre-vingt-quinze  ,  &:  fa  lon- 
gueur de  deux  cens  trente.  Lil>on  en  fut  l'Architede.  Il  était  couvert 
d'uii  beau  marbre  pentelique  taillé  en  forme  de  tuiles. 

Au-deCTus  des  colonnes,  en  dehors j  on  voyait  vingt-un  boucliers  dorca 
qui  avaient  été  confacrés  à  Jupiter ,  par  Mummius ,  Général  Romain 
lorfqu'il  eut  pris  Corinthe.  Sur  le  fronton  de  devant,  on  avait  traité  le 
combat  de  Pelops  &  d'CEuomaiis  ;  c'était  l'ouvrage  d'un  Hulpteur  de  Thrace. 
Sur  le  fronton  de  derrière,  était  le  combat  des  Lapithes  &  des  Cen- 
taures, fculpté  par  Alcamene,  contemporain  de  Phidias,  &  le  premier 
après  lui  :  &  l'intérieur  du  temple  lepréfentait  les  tra:vaux  d'Hercule  j  il 
■y  avait  deux  rangs  d'e  colonnes  qui  foutenaient  deux  galeries  fort  exhauf- 
{■ées,fous  lefquelles  on  paflait  pour  aller  au  trône  de  Jupiter. 

La  ftvaiue  du  Dieu  était  de  Phidias ,  on  lilait  cette  infcription  à  fes 
pieds  ; 

rhidias  j  fils  de  Charmldas  ,  Athénien  j  m'a  fait. 

Le  Dieu  était  d'or  &:  d'ivoire  ,  &  aflîs  fur  un  trône  environné  de 
baluftres  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  l'approchât.  Ces  baluftres  (à)  tr.Meiit 
peints  admirablement  bien  par  Panenus  ,  firere  de  Phidias.  Devant  la 
ftatire  ,  le  temple  était  pavé  de  marbre  noir,  avec  un  rebord  qui  fervair 
à  contenir  Thuile  dont   on  arofait  continuellement  le  pavé   du    temple, 

(a)  On  peut  lire  dans  le  cinquiciue  livre  de  Paufanias ,  la  dcfcription  de  ces  peinture?, 
&  les  autres  détails  du  temple  de  Jupiter» 
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auprès  de  la  ftatiie ,  pour  défendre  l'ivoire  contre  les  humidités  de  la  terre. 
Dans  l'Altis ,  il  y  avait  un  temple  confacré  à  Pelops ,  que  les  Eléens 
nie:cai-'nt  au-delTus  des  héros,  comme  Jupiter  au-defTus  des  autres  Dieux. 
Hercule ,  fils  d'Alcmene,  qui  était  arriere-petit-fils  de  Pelops ,  lui  avait 
conGcré  ce  temple. 

C'ell:  dans  le  temple  de  Jupiter  qu'étaient  les  fix  autels  dont  on  a  dcjaparlé. 

Le  premier  confacré  à  Jupiter  &  Neptune. 

Le  fécond  à  Junon  &  Minerve. 

Le  troifieme  à  Mercure  &  Apollon. 

Le  quatrième  aux  Grâces  &  à  Bacchus. 

Le  cinquième  à  Rhéa  &  à  Saturne. 

Le  fixieme  à  Venus  &  à  Minerve  Erganc. 

Au-delà  de  l'Altis  on  voyait  un  édifice  nommé  Vatdier  de  Phidias.  C'eft- 
U  qu'il  avait  fait  la  ftacue  de  Jupiter.  Ou  y  avait  confacré  un  autel  à 
tous  les  Dieux. 

On.  voyait  enfuite  le  temple  de  Junon  qui  n'avait  que  foixantetrois 
pieds  de  longueur.  Seize  matrones  brodaient  un  voile  que  l'on  confa- 
crait  tous  les  cinq  ans  à  la  DéeiTe.  Elles  faifaient  auflî  célébrer  les  jeux 
en  fon  honeurj  ils  conliftaient  en  une  courfe  où  les  jeunes  filles  fe  dif- 
putaient  le  prix.  Elles  avaient  alors  les  cheveux  flotans ,  la  tunique 
âbaiffée  jufqu'au  genou,  iSc  l'épaule  droite  nue  &c  débaraflce  jufqu'au  fein. 

Cette  courfe  avait  été  inftltuée  par  Hippodamie  ,  femme  de  Pelops.  On 
dit  que  la  première  qui  remporta  le  prix  ,  fut  Cloiis ,  fille  d'Amphion 
&  de  Niobé,  &  la  feule  échapée  aux  flèches  de  Diane. 

On  voyait  aulTi  dans  VJhis,  un  autel  qui  ne  fervait  jamais  aux  facri- 
fices.  Les  joueurs  de  flûte  y  difputaient  le  prix  de  leur  art.  Paufanias 
nous  décrit  plus  de  mille  ftatues ,  qui  alors  ornaient  ce  bois  facré.  Ce 
devait  être  un  beau  fpeélacle  que  cette  promenade  ornée  des  chet-d'œuvres 
des  plus  habiles  Maîtres ,  &  rien  n'a  jamais  pu  lui  être  comparé. 

On  appelait  Athlètes  ceux  qui  difputaient  le  prix.  11  hlait  être  libre 
&  Grec  d'origine ,  pour  pouvoir  s'y  ptéfenter.  On  exigeait  aulîî  des  mœurs 
irréprochables.  Les  juges  écrivaient  leurs  noms  &  celui  de  leur  pays. 
Enfuite  un  hérault  faifait  un  dénombrement  exad  des  Athlètes  j  afin  que 
chaque  fpcélateur  pût  dire,  ce  qu'il  favait  fur  leur  compte. 
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Les  Athlètes  faifaient  deux  fermens. 

1°..  Qu'ils  s'étaient  fournis  pendant  dix  mois  à  ^ous  les  exercices  èc 
aux  épreuves  auxquelles  leur  inftitution  les  foumettait. 

x°.  Qu'ils  obferveraient  religieufement  les  loix  des  jeux. 

Le  fort  enfuite  décidait  de  leur  rang. 

Lucien  raporte  qu'on  plaçait  devant  les  juges ,  une  urne  d'ar^^ent , 
dans  laquelle  on  mettait  des  petites  balles ,  dont  le  nombre  égalait  celui 
des  combatans.  On  écrivait  fur  deux  de  ces  balles  la  lettre^,  fur  deux 
autres  la  lettre  B ,  ainfi  des  autres  ;  Se  ceux  qui  avaient  tiré  les  deux 
lettres  pareilles ,  combataient  enfemble. 

Si  leur  nombre  était  impair  (a),  celui  qui  tirait  la  lettre  unique  j  & 
qui  n'avait  point  d'ennemi  à  combattre ,  demeurait  en  réferve  pour  fç 
batte  contre  le  vainqueur,  dans  les  jeux  où  il  y  avait  plus  de  deui- 
concurrens  ,  comme  la  courfe  à  pied  &  à  cheval,  &  celle  des  chars.  Les 
Athlètes  étaient  nuds  dans  les  courfes  à  pieds  à  la  lute  ,  au  pancrace 
6:  au  pugilat.   Dans  les  autres  combats ,  ils  ue  quitaient  pas  leurs  habits. 

Les  jeux  commençaient  au  lever  du  foleil ,  par  la  courfe  à  pied.  Tous 
les  coureurs  fe  rangeaient  fur  la  même  ligne,  apuyés  à  une  corde  rendue 
en  travers  de  la  lice  ,  &  que  l'on  abatait  au  fignal  donné.  La  courfe 
fnnple  était  d'aller  au  bout  du  ftade  j  le  ftade  doublé  était  d'aller  &  de- 
revenir.  11  y  avait  d'autres  courfes  où  l'on  faifait  quelquefois  fix  ,  douze 
ou  même  vingt-quatre  longueurs  du  ftade. 

Après  la  courfe  venaient  la  lute,  le  pugilat,  le  pancrace  (^),  le  difque  ,. 
le  faut  &c  le  javelot  (c). 


(a)  Voyez  le  DiQionaire  des  Anticjaitcs,  pat  M.  Furgjut, 

Xh)  Ce  fut  au  Pancrace  ({vi'Arrachion  fut  couroné  quoique  mort.  II  avait  ^:e'  vain- 
queur en  la  ciiiquante-deuïieme  &  en  la  cinquantc-troilîenie  olympiade.  En  la  cin- 
quante-quatrième ,  ayant  vaincu  tous  fes  adverfaires,  à  la  réfcrve  d'un  feul  :  celui-ci 
lui  embarafTa  les  jambes,  &:  fe  jeta  à  fon  cou  pour  l'étrangler.  Arracliion  ne  put  alors 
que  lui  écrafer  un  des  doigts  du  pied;  &  il  en  refTentit  une  fi  grande  douleur,  qu'il 
lui  céda  la  viaoire  un  moment  avant  qu'Arrachion  ,  e'tranglé ,  ne  rendit  le  dernier 
foupir.  Les  Eléens  prononcèrent  en  fa  faveur,  &  tout  mort  qu'il  était,  il  fut  couroné. 
Les  Orgiens  en  uferent  de  même  envers  Greugas.  Ils  le  proclamèrent  vainqueur  aux 
jeux  Néméens,  parceque  Damoxcne  de  Syracufe  ,  fon  antagoniAe,  ne  l'avait  vaincu 
que  pat   une  Liche  trahifon, 

(i,-.)  Paufanias  nous   apprend  qu'auprès   d'OIympie,  il  y- avait   un    Gymnafe  appel* 
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La  courfe  des  chars  (_a)  qui  terminaic  les  jeux,  ccaic  le  plus  renommé 
de  tous  ces  exercices  j  &  l'honeur  qu'on  en  recirair,  était  recherché 
par  des  rois  ,  des  princes  ,  &  par  les  plus  fameux  héros. 

Tous  les  chars  partoienr  au  lignai  ,  s'éforçaient  de  tourner  la  borne 
qui  était  au  bout  de  l'hyppodrome  ,  &  revenaient  à  l'endroit  d'où  ils 
étaient  partis.  La  borne  fe  trouvait  à  leur  gauche  ,  &  ils  cherchaient  à 
la  rafer ,  en  tournant ,  afin  de  faire  le  plus  petit  cercle  poflible  ,  &  par 
conféquent  moins  de  chemin  que  les  autres. 

Il  n'était  pas  nccefTaire  que  ceux  qui  afpiraient  à  la  vicloire  ,  condui- 
filTent  eux-mêmes  leurs  chars,  il  fuffifait  qu'ils  fulfent  préfeas,  ou  même 
qu'ils  envoyaient  leurs  chevaux.  Les  dames  pouvaient  aulîi  combatte.  Se 
plufieurs  remportèrent  le  prix  ,  non  pas  en  perfone  ,  mais  en  fiifanc 
conduire  leurs   chars  Ç,b). 

Le  prix  commençait  par  les  acclamations  générales  j  enfuite  on  recevait 
une  couronne  d'olivier  (c)  &  une  palme ,  qui  étaient  préfentés  par  le 
premier  des  juges.  Après  quoi  l'on  promenait  le  vainqueut  dans  le  ftade 
ou  dans  l'hyppodrome ,  &  un  hérault  proclamait  à  haute  voix  fon  nom 
&  celui  de  fon  pays. 


LoUckmlum,  qui  était  ouvert  en  tout  rems  à  ceux  qui  voulaient  conibatce  en  Littéra- 
ture, en  Pocfie  ,  en  Mufique  ,  &c.  Dans  la  quatre-vingt-onzième  olympiade,  EuripiJc 
&:  Xenocles  difputerent  le  prix  de  la  poéfie  dramatique  aui  jeux  olympiques.  Dans 
ce  tcms-Ià  la  poéfie  dramatique  était  acompagnée  par  des  inftruraens, 

{a)  Les  courtes  de  chevaux  de  feile  étaient  acompagnées  par  les  trompetes ,  &  celles 
des  chars  par  les  flûtes.  foye^   M.  Burtuy. 

(J>)  Paufanias  nous  dit  qu'il  était  défendu  aux  femmes  d'artifter  aux  jeux  olympiques  , 
&  que  celles  qu'on  y  aurait  furprifes ,  auraient  été  fur  le  champ  précipitées  du  Mont 
Typée,  Cependant  trois  femmes  y  remportèrent  le  prix  de  la  courfe  des  chaiS.  Cynifcd, 
fille  d'Archidaraus  ,  Roi  de  Sparte  ,  &  fœur  du  grand  Agéiilas  ;  Eurylconis  ,  femme 
Spartiate  ;  &  Beliftii-hc ,  Macédoniene.  Peut-être  feulement  les  chevaux  leur  appartenaient , 
&   des  écuycrs  couraient  pour  elles. 

Il  dit  ailleurs  que  la  prctrefle  de  Cérôs,  Chamyne  &  d'autres  vierges  avaient  leurs 
places  marquées  dans  la  lycc  d'Olyrapie.  Peut-être  ne  leur  étaic-il  défendu  d'allillcr 
qu'aux  combats  des  Athlètes  uuds. 

(t)  Ciceron  dit,  dans  fcs  tivTcuIancs  ,  qu'une  coutonc  d'olivier,  à  Olympic ,  étaic 
un  confulat  pour  les  Grecs.  Olyinpioruin  vicljrui  Crcecii  confulaïus  illc  antiquus 
videbaiur. 

,  Quand 
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Quand  les  vainqueurs  retournaient  dans  leur  patrie,  les  citoyens  allaient 
au-devant  d'eux,  ou  leur  faifaient  une  efpece  de  triomphe  ,  &  montes 
fur  un  char  à  quatre  chevaux  ,  ils  entraient  dans  la  ville  ,  non  par  la 
porte,  mais  par  une  brèche  que  l'on  faifait  exprès. 

Outre  ces  honeurs,  on  leur  acordait  des  exemptions  &  des  privilèges 
confidcrables  ;  on  leur  aflignait  des  penfions  fur  le  tréfor  public  ;  ils  étaient 
difpenfés  de  toute  charge  &:  fonction  municipale  ;  ils  avaient  la  préfcance 
dans  les  fpedlacles  &  aux  jeux  publics. 

A  Sparte  les  Rois  les  fail'aient  combatte  autour  d'eux.  A  Athènes  ils 
étaient  nourris  le  refte  de  leurs  jours  aux  dépens  de  la  République;  on  leur 
'dreffait  des  ftatues ,  &  on  y  mettait  des  infcriptions  à  leur  louanf^e  5  les 
plus  fam.eux  Poètes  les  célébraient  ;  on  chantait  en  leur  honeur ,  dans  les 
Temples,  des  odes  exécutées  en  grande  pompe  ,  avec  un  zèle  religieux  ;  on 
immortalifait  aulli  leuts  victoires  par  des  monumens  qui  femblaient  braver 
les  injures  du  tems.  Les  plus  célèbres  Statuaires  j  à  l'envi  les  uns  des  autres  , 
repréfentaient  leurs  figures  en  marbre  Si.  en  airain  ,  que  l'on  plaçait  en- 
fuite  dans  les  bois  ficrés  d'OIympie ,  ornés  des  emblèmes  de  la  victoire. 
Du  tems  de  Paufanias  on  y  comptait  plus  de  JOO  ftatues  de  Dieux  &  de 
Héros  de  la  première  clalfe  ,  fins  y  comprendre  celles  des  perfonages  m.oins 
confidérables. 

Le  vainqueur  de  la  courfe  à  pied  avait  la  pr^rence  fur  tous  les 
autres  ;  &  c'était  pat  (on  nom  &  celui  de  fa  patrie  que  l'Olympiade  était 
datée(a). 

Selon  Jean  Chryfoftôme  ,  les  Jeux  Olympiques  furent  abolis  l'an  de  J.  C. 
:<J4.0  \  &  alors  on  cefTa  de  compter  par  Olympiades.  Ainlî  j  depuis  le  mo- 


(«)  Les  jeux  olympiques  étaient  devenus  d'une  telle  importance ,  que  toutes  fcs  villes 
de  Grèce  fe  croyaient  principalement  intcrcflées  i  leur  célébration  ;  &  comme  elles 
envoyaient  des  combatans  ,  elles  croyaient  partager   l'honcur  ou  la  difgrace. 

Elles  en  tiraient  des  avantages  réels. 

Les  courfis  de  chevaux  apprenaient  à  les  bien  conduire  ,  &  obligeaient  à  prendre 
foin  des  bonnes   races. 

Les  courfis  à  pied  procuraient  aux  jeunes  gens  de  la  force  &  de  l'aftivité. 

Les  Athlètes  infpiraient  la  noble  ambition  d'cxcoitcr  des  adjons  d'adrellc  &  de 
courage. 

Tome  1.  .  L 
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ment  où  l'on  commença  de  compcer  par  Olympiades,  ils  durèrent  izié 
ans ,  &  il  y  eut  30^  Olympiades. 

Jeux  Fychi^ues^ 

Les  Jeux  Pythiques  furent  inftitués  ,  dit-on  ,  par  Diomède  ,  en  l'honeur 
d'Apollon.  Paufanias  dit  que  les  Trocfcniens  le  croyaient  ainfi  j  mais  il  eft 
'  plus  probable  que  ce  fut  pour  célébrer  la  victoire  de  ce  Dieu  fur  le  ferpent 
Python.  Ils  fe  célébraient  à  Delphes  de  quatre  en  quatre  ans,  &:  cet  efpace 
s'appelait  Pythiadc.  Les  premiers  jeux  ne  condftaient  d'abord  que  dans  les 
feuls  combats  des  joueurs  de  cythare ,  dans  lefquels  le  vainqueur  recevait 
une  courone  de  laurier. 

On  dit  que  ni  Orphée  ,  ni  Mufée  ne  voulurent  Jamais  s'abaifler  à  com- 
battre aux  jeux  pythiques.  Héfiode  ne  fut  pas  reçu  à  difputer  leprix,  parce- 
qu'en  chantant  il  ne  favait  pas  acompagner  de  la  lyre.  Homère  vint  à  Del- 
phes pour  confulter  l'oracle  fur  fa  fanté  j  mais  étant  devenu  aveugle  , 
il  n'y  ht  aucun  ufage  du  talent  qu'il  avait  pour  chanter  &  jouer  de  la 
lyre.  (.0 

{h)  Dans  la  troifieme  année  de  la  48^  Olympiade  j  les  AmphiAyons 
firent  du  changement  aux  Jeux  Pythiques.  Ils  lailferent  fublîfter  le  prix  de 

. S — - . 

Les  Hijîoriens  ,  Orateurs  ,  Philofophes  ,  Poètes  &  A/u/Liens  ,  y  exerçaieiu  leurs 
talents  ,  Se  y  ciaient  infpirës  par  le  «Icfir  de  la  vidtoire.  C'écait  bien  plus  à  Delphes 
qu'à  Olyrapie ,  qu'ils  fe  livraient  des  combats» 

(à)  Quoique  les  prix  fiiflènt  d'environ  cinq  cens  drachmes ,  les  vainqueurs ,  ne  pre- 
naient qu'une  fimple  courone  d'olivier.  Ils  avaient  les  plus  grandes  diltinftions ,  Se 
c'c/t  à  leurs  triomphes  que  nous  devons  les  odds  Je  Pindare  ,  parce  que  les  plus  grands 
poètes  s'cmprefTaient  de  cticbrcr  leuis  louanges;  Bachillide  Se.  Simonidc  céiébicrenc , 
ainli  que  Pindare  ,  les  triomphes  du  roi  Hiéion. 

(b)  Il  n'y  eut  d'abord  d'.iilmis  aux  jeux  pythiques  que  la  Mufique  Se  la  Po^fic  ;  ic 
te  fut  â  ces  jtui  que  la  Mufique  inftrumcntale  fut  féparéc  de  la  vocale ,  par  la  fonda? 
lion  d'un  prix  pour   les  joueurs  de  cythare  fans  chant. 

Peu  ap  es  les  Amphiftyons  rctrancheri;n(  des  jeux  racompaj;iicmcnt  des  flûtes ,  difanc 
i^u'ils  n'étaient  propres  qu'aux   lamcutaiious  Se    aux  élégies,   Paufanias    en   donne  une 
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Mufique  5c  de  Poéfie  ;  mais  ils  en  ajoutèrent  deux  autres ,  l'un  pour  ceux 
cjui  acompagiieraient  de  la  flûte  ,  l'autre  pour  les  joueurs  de  flûte  feule. 

On  infl^itua  aufll  les  mêmes  combats  qu'à  Olympie.  Le  quadrige  fut 
feulement  excepté.  Les  enfans  furent  admis  à  la  courfe  du  fl:ade  fimple  &  à 
la  courfe  du  ftade  double;  mais  dans  la  Pythiade  fuivante  on  abolit  les  prix  j 
Se  il  fut  réglé  qu'il  n'y  aurait  plus  de  courones  pour  les  vainqueurs.  On  re- 
trancha aufll  l'acompagnement  des  flûtes ,  parcequ'il  était  trille  &  propre 
feulement  aux  élégies  iSc  aux  lamentations. 

Dans  la  fuite  on  ajouta  aux  jeux  pythiques  la  courfe  de  chevaux. 

yoici  h   Tableau    de.   CécabHjfanent  fuccejfif  des   Jeux   Pychiqucs, 


Pythiades.  Exercices.  Vainqueurs. 

I   .....  Mufique  &  Poéfie. Chryfotemis  ,  de  Crète. 

f  Mufique  &.  Poéfie CéphalUn. 

i  .,.<    Acompagnemeut  de  flûte....,  .     Echembroie ,  Arcadicii. 

(    Fliîce  feule Satadas  ,  d'Ai  gos. 

f   .....  Les  mêmes  jeux  qu'à  Olympie, 

excepté   le   quadrige 

6   .....  Retranchement  des    acompagne- 

mens  de  fiiîte 

7 La   courfe  des  chevaux  avec  les 

quadriges Clljlhene ,  de  Sycione. 

8 Les    inftrumens    à    corde    fans 

chant  . . . .' Agitas  ,  de  Tégée. 

10 La  courfe  des  hommes  armés...     Timoenete  ^  de  Phliafie. 

48  ......   Deux  chevaux  à  un  char Execejlidas. 

J3 Quatre  poulains  à   un  char..,,     Orphon.ias^  de  Thcbcs. 

6\   .....   Le  Pancrace  des  enfans Làiadds^  de  Thcbcs. 

^1    La  courfe  du  poulain   pour   les 

enfans Lycormîas  ,  ^  LarilTe. 

69  Un   char    à    deux    poulains    pour    les 

enfans Ptoléme'e ,  le  Macédonien  ,  Roi  d'Egypte, 

preuve  dans  l'oflunde  que  fit  Echimbroiuj  à  Hercule,   d'un  ticpied  de    bronze,  avec 
cette  infcription  : 

Eclumhrotus  l'Arcadien  d.'dia  ce  trépied  à  Hercule ,  après  avoir  obtenu 
le  prix  aux  jeux  des'  AmpkiSlyons  ,  où  il  acoitpagna .,  avec  la  /Liie^ 
les  élégies  qui  furent  chantées  à  rajfemblèe  des   Cws. 

1.2 
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C'était  les  AmphiAyons  qui  prc:îdai;iic  aux  jeux  pythiques ,  &  qui  les- 
rctiblirent  avec  pompe  &  magnificence  j  après  qu'ils  eur.nt  ccé  prefque 
dans  l'oubli  pendant  une  longue  fuire  d'années.  Les  jeux  pytliiques  étaient 
célébrés  non-feulement  à  Delphes  ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  mais  en- 
core à  MUer  en  lonie ,  à  Magnéfie  ,  à  Sidon  ,  à  Pergame  ^  Se  à.  Thejfalo- 
nique-y  Se  par-tout  la  Mulique  Se  la  Poélie  y  étaient  les  principaux  fujets  des 
combats. 

leux   Néméens, 

Ils  étaient  ainfi  appelés  de  Némée,  C"^)  ville  &  forêt  du  Péloponèfe.  Ils  fu- 
rent établis  par  Adrafte  ,  Se  renouvelés  par  Hercule  ,  après  qu'il  eut  tué  le 
lion  de  la  forêt. 

Tous  les  exercices  y  étaient  admis  comme  aux  jeux  olympiques  j  les 
vainqueurs  étaient  conronés  d'ache  ;  &  ils  fe  célébraient  tous  les  deux  ans 
vers  le  folftice  d'hiver.  On  y  voyait  de  plus  qu'aux  autres  jeux  ,  des  coureuîs 
armés  de  toutes  pièces  j  ce  qui  rendait  les  courfes  plus  difficiles  Se  plus  lentes.. 

Ils  avaient  été  inftitués  en  l'honeur  à'Ophelte ,  autrement  nomé  Archi- 
more  3  Si.  d'autres.difent  en  l'honeur  de  Jupiter^ 

Jeux  IJlhmiques. 

Ce  furent  d'abord  des  jeux  funèbres  inftitués  en  l'honeur  de  Melicerte  , 
Dieu  marin,  (  h)  par  Sifiphe,  Roi  de  Corinthe,  frère  d'Athamas,  Roi  d'Orcho- 
mene  en  Béotie  ,  à  l'occafion  de  la  mort  d'Ino  fa  femme ,  qui  fe  précipita 
dans  la  mer  avec  fon  fils  Melicerte.  Ces.  jeux  avant  été  né^liiiés  lon^te  ms  , 
Théfee  les  renouvela,  les  conlâcra  à  Neptune  ,  &  leur  dona  plus  d'éclat,  à 
ce  que  nous  dit  Plutarque.  Ils  prirent  leur  nom  de  Tlfthme  de  Corinthe  (c)  , 

{fl    Diftionaire  de  Furgault. 

(i)  Diftionaire  de  Pi:ifcus. 

(t1  L'i/tlimc  de  Corinthe,  félon  Hérodote,  a  trente-fix  ftades  «'e  largeur  ,  cinq 
mille  pas,  félon  Mcia,  c'ert-à-dire,  une  grande  lieue  d'Allemagne,  ou  deux  petiter 
lieues  de  France.  On  a  plulîeurs  fois  tenté ,  mais  inutilement ,  de  le  percer ,  &:  de 
joindr":  les  deux  mers  par  un  canal.  Quatre  Empereurs  Romains  ont  formé  ce  projet  ,. 
<c  pour  l'exécuter,  fe  font  engagés  dans  des  dépenfcs  énormes  j  mais   avec  toute  leuc 
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ijuî  ccalt  le  lien  où  on  les  célébrait.  Après  la  raine  de  cette  ville  les  Ro- 
mains firent  célébrer  les  jeux  à  Sicyone ,  Se  on  les  rétablit  à  Corinthe 
lorfquc/-  la  ville  tut  rebâtie  Dans  les  commencemens  on  les  célébrait  pen- 
dant la  nuit  {a)  \  on  les  interrompit  pendant  longtems  à  caiife  des  meurtres 
&  des  vols  qui  fe  commettaient  fur  les  grands  chemins.  En  les  rétablif- 
fant ,  Thélée  voulut  qu'ils  fulfent  célébrés  pendant  le  jour  ,  &  exigea  des 
Corinthiens  que  les  Athéniens  y  fulfent  alïïs  au  premier  rano- ;- on  les  cé- 
lébrait tous  les  trois  ans  j  pendant  l'automne.  C'eft  Pindare  qui  nous  l'aprend 
dans  la  6^  Ode.  En  quoi  il  eft  plus  croyable  que  Pline  &  Solin  qui 
veulent  qu'on  ne  les  célébrât  que  tous  les  cinq  ans.  Ils  étaient  remplis  d'une 
foule  de  fpedateurs  qui  y  venaient  de  routes  parts,  &  ainfi  qu'aux  jeux 
olympiques  on  y  propolait  toutes  fortes  de  combats  gymnaftiques  &  athlé- 
tiques. Les  Corinthiens  étaient  juges  &  intendans  des  jeux  j  les  courones 
étaient  d'abord  des  branches  de  pin  (h)  ,  enfuite  de  Tache.  Le  concours  des 
fpedateurs  était  h  grand,  qu'il  n'y  avait  que  les  principaux  des  villes 
confidérables  qui  pulfenr  y  alîifter.  Athènes  n'y  avait  de  place  que  ce  qu'en 
pouvait  couvrir  la  voile  d'un  navire. 

Ce  fur  aux  jeux  ifthmiques  qu'arriva  cet  événement  fi  fameux  (c)  &  d 
cher  à  la  Grèce  (  rapotté  par  Live  Andronicus  )  immédiatement  après  que 
les  Romains  eurent  vaincu  Philippe  ,  dernier  Roi  de  Macédoine. 

"Le  rems  des  jeux  étant  arrivé,  toute  la  Grèce  voulut  y  être.  Les  Ro- 
3j  mains  s'ctant  placés  ,  un  Héraulr  fonnant  (d)  de  la  trompeté     s'av-jica 


puiiïance  ,  ils  n'ont  pu  en  venir  à  bout,  ce  qui  a  cJoniié  iieu  au  pio/erbe  "rec  entre- 
prendre de  percer  l'iltfame,  pour  dire  tenter  l'impolliblc,  Neptune  avait  dins  'l'i/lhme 
un  temple  célèbre,  à  côte  duquel  était  un  bois  de  pins  qui  lui  était-  confacrc  •  &  c'cft 
près  de  là  qu'on  célébrait  les  jeux  iftkmiques. 

(a)  Didionaire  de  Furgault. 

(*)  Ces  courones  étaient  de  pin,  foit  parceque  cet  arbre" était  coafacré  à  Neptune  . 
foit  parce  que  ces  jeux  avaient  été  rétablis  à  l'occafion  de  la  vifloire  de.  Thélée  fur 
Sinnls,  qui  failait  périr  les  palTans  en  les  attacb.int  aux  branches  de  deux  pins  qih'il. 
courbait  &  laiiïait  fe  relever,  lorfque  ces  malheureux  y  étaient  atachés 

(c)   Cent  quatre-vingt-quatorze  ans   avant  l'cre  Chreticne. 

(c/j  Les  trompetes  parJOênt  avoir  été  des  liéraults  ou  cricurs  publics ,  qui  non-rèulement 
donnaient  les  fignaux  aux  jeux  pour  engager  les  combats,  &  en  annonçaient  enfuite 
les  fiicccs  ,  mais  proclamaient  la  paix  &,  la  guerre,  donnaient  aulli  les'  fignaux  des- 
fdaifices ,  &  impofaient  filence  dans  les  cérémonies  religieufes. 

roye:^  Jules  PolUix^ 
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»  au  milieu  de  l'arène  ,  à  la  manière  acourumée  ,  comme  s'il  allair  pro- 
>i  noncer  la  formule  ordinaire.  Chacun  alors  faifant  le  plus  profond  filence  , 
53  le  Hérault  prononça  que  le  Sénat  &  le  peuple  Romain  ,  ainfi  que  leur 
5>  Général  T.  Quintius  Flaminius ,  après  avoir  vaincu  Philippe  &  les  Ma- 
»  ccdoniens  ,  déclaraient  que  les  Corinthiens  ,  les  Phocéens  j  les  Locriens , 
>j  les  Eubéens  ,  les  Magnéfiens  ,  les  Tejffailens  j  les  Perrhebiens  ,  les  Achéens 
5>  &  les  Phtiotcs  ,  qui  étaient  alors  fous  la  puiffance  de  Philippe  ,  feraient 
ïj  à  l'avenir  indépendans  ,  &  ne  feraient  plus  gouvernés  que  par  leurs  pro- 
93  près  loix.  La  joie  que  leur  caufa  cette  heureufe  nouvelle  ,  fut  trop  vio- 
5>  lente ,  pour  qu'ils  pulfent  l'exprimer.  Les  fpedateurs  croyaient  à  peine 
s  ce  qu'ils  entendaient  j  ils  fe  regardaient  avec  étonement  comme  s'ils  for- 
»  talent  d'un  rêve  ^  chacun  fe  défiant  de  fes  propres  oreilles,  demandait 
j)  à  fon  voifm  ce  qu'on  venait  de  dire  ;  tous  appelaient  le  Hérault  ,  tant 
ï3  ils  avaient  le  défir  de  l'entendre  ,  5c  de  voir  Yorgane  de  leur  liberté  ; 
»  ils  lui  firent  répéter  mille  fois  le  décret  ;  Se  quand  leur  bonheur  fat  évi- 
'w  demment  confirmé,  ils  jetèrent  de  tels  cris  de  joie  &  d'aplaudilfemenr, 
»  qu'il  était  facile  de  juger  qu'ils  prcfcraicnt  la  liberté  à  tous  les  avantages 
»  de  la  vie.  Les  jeux  furent  enfuice  célébrés,  mais  avec  défordre  &  confu- 
ij  fion  -y  perfonne  n'entendait  ni  ne  regardait  les  combatans  ,  &c  chaque 
»  nouveau  plailir  était  abforbé  par  la  vivacité  de  leur  joie.  » 

Les  jeux  ifthmiques  furent  célébrés  avec  fplendeur  &  avec  la  plus 
grande  magnificence,  aullî  longtems  que  le  p.aganifine  dura  en  Grèce  ;  & 
ils  ne  furent  point  interrompus  malgré  la  priie  &  la  ruine  de  Corinrhe  par 
Mummius ,  général  des  Romains,  l'an  607  de  Rome  ,  144  ans  avant 
i'ere  chrétienne. 

Alors  le  foin  des  jeux  fut  confié  aux  Sicyoniens ,  puis  rendu  aux  Corin- 
thiens ,  quand  leur  ville  fut  rebâtie  par  Céfir  (a).  Enfin  ils  furent  entière- 
ment abolis  vers   le  tems  de  l'empereur  Adrien. 


{a)  Elle  était  encore  florifTante  du  teins  de  S.  Paul  :  c'cft  aujourd'hui  Coranth,t  fur 
rifthme,  qui  fcpare  le  golfe  de  Lcpante  du  golfe  d*Enj;ia.  Elle  a  été  quelque  teins 
aux  Vénitiens,  mîis  les  Turcs  l'ont  ptife  pour  la  fecoudc  fois  en  T/iy.  Elle  cft  fans 
murailles ,  &  prcfquc  défcrte ,  après  avoir  été  ruinée  cniiérenjen;  par  les  Albanois ,  dans 
la  dernière  guerre  contre  les  Rufics.  * 
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Jeux  Piinackdnees. 

FÊTES  établies  en  Grèce  fous  l'archonte  Caillas  ,  la  ^'^  année  de  la  8o' 
Olympiade,  457  ans  avant  J.  C.  pour  perpétuer  la  mémoire  de  la  réu- 
nion de  tous  les  peuples  de  l'Actique  ,  &  les  acoucumer  à  reconoître  Athènes 
comme  pour  la  patrie  commune  :  chaque  ville  de  l'Attique  5:  chaque  co- 
lonie Athéniene  donnait  alors,  en  forme  de  tribut,  un  bœuf  à  Minerve  , 
à  qui  cette  £ète  était  confacrée  :  ce  qui  formait  un  fuperbe  hacatombe  5  Sc 
la  chair  des  viétimes  fervair  à  tégaler  le  peuple. 

11  y  avait  deux  fortes  de  Panathénées ,  les  grandes  &les  petites  j  les  (gran- 
des (a)  fe  célébraient  tous  les  cinq  ans  ^  le  25  du  mois  d'Hecatcmheon 
(  Juillet  )  &  les  petites  tous  les  trois  ans  (h)  le  20  du  mois  de  Tharhelïon 
C  Mai  ). 

On  faifait  une  proceffion  générale  où  l'on   portait  en  pompe  le   voile 
facré  appelé  Peplus  jufqu'au  Temple   de  Gérés  à  Eleuils^  &  de-là  on  le 
raportait  à  Athènes  j  &  on  le  confacrait  dans  le  Temple  de  Minen'e 
dont  on  voit  encore  de  fuperbes  ruines  dans  les  débris  de  la  citadelle. 

Ce  voile  était  ataché  pendant  la  proceiîîon  au  vallFeau  facrc  qu'on  ap- 
pelait Faijfeau  de  Minerve ,  &  qui  n'était  point  deftiné  pour  la  mer ,  mais 
pour  voguer  fur  terre  à  rames  &  à  voiles ,  par  le  moyen  des  reflbrts  cachés 
qui  étaient  au  fond  de  cale.  Il  fe  gardait  près  de  l'Aréopage  ,  .?;  ne  paraif- 
fait  qu'.i  la  fête  des  grandes  Panathénées. 

Ces  fêtes  ne  duraient  d'abord  qu'un  jour ,  enfulte  plufieurs  ,  ^c  fe  célé- 
braient avec  des  fraix  immenfes  ;  elles  fe  terminaient  par  de  pompeux  facri- 
fices  &  des  feftins  publics.  11  y  avait  aullî ,  1»  des  courfes  à  cheval  ,  2.° 
des  combats  gymniques,  &  3°  (c)  une  difpute  pour  le  pri\  de  la  Pocfie  Sc 


(a)  L'inliimtion  des  grandes  était  attribuée  à  Orphée  &  au  roi  Eiiihron.  On  les 
appelait  alors  jinathénées  ;  enfuite  Thefée  augmenta  beaucoup  leur  magnificence ,  & 
ce  fut  alors  qu'elles  s'appelèrent  Panathénées.  Ou  peut  voir  le  traité  de  Meutfius  fur 
ces  fè;es. 

(J>)  Paufenias  dit  tous  les  ans. 

(c)  La  première  fe  fiaifait  le  foir.  Les  Athteres  y  portaient  des  flambeaux  ;  c'était 
originairement  une  courfe  à  pied;  mais  elle  fut  changée  ei»  une  courfe  à  cheval,  & 
elle  fe  pratiquait  ainû  du  teras  de  Platon.  Dans  la  féconde  les   Athlètes    combataient 
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de  h  Mufique.  Les  Chanteurs  de  la  première  clafle ,  acoinpagnés  par  des 
joueurs  de  flûte  &  de  cithare,  y  exerçaient  leurs  talens  fur  des  fujets  don- 
nés par  les  juges.  Pendant  tout  le  tems  qu'Athènes  hit  Lidépendante ,  ou 
célébra  dans  ces  jeux  les  généreufes  actions  à'AriJloguùn  !k  à' Harmodius  , 
qui  délivrèrent  leur  patrie  de  la  tyrannie  ,  A'AnJlobuU  &:  de  Hypparque. 

Les  Romains  célébraient  ces  fctes  fous  le  nom  de  Quinquacrkes ,  parce- 
qu'.elles  arrivaient  cinq  jours  après  les  ides  de  Mars  (a).  Le  premier  jour  on 
offrait  des  facrilices  j  le  deuxième  ,  le  troifieme  Se  le  quatrième  fe  paflaient 
en  combats  de  gladiateurs  ,  &  le  cinquième  on  faifait  une  procellîon 
générale  par  la  ville  ,  puis  on  difputait  le  prix  de  l'Éloquence  &  de  la 
Poéfie. 


nuvis  ,  &  il  y  avait  pour  cela  un  ftade  particulier ,  conftruit  d'abord  par  Lycurgue  le 
Rhéteur,  puis   rétabli  magnifiquement   par  Hérode   Atcicus. 

Le  troilieme   prix  avait  été  inftitué  par  Périclcs. 

Hypparque  ,  fi's  de  Piùftrate,  avait  établi  à  ces  jeux,  des  Rapfodiftcs  pour  y  chanter 
ks  vers  d'Homerc  :  on  fait  que  c'était  des  chanteurs  de  profeflion  qui  allaient  de  ville 
en  ville,  pour f hanter  aux  fêtes  &  aux  facrifices.  Les  Rois  &  les  Princes  en  avaient  à 
leurs  gages  pour  chanter  pendant  leurs  repas  :  ils  chantaient  ordinairemeat  fut  le  théâtre 
en  s'acouipagnant  du  luth.  Nos  Bardes  leur  ont  fuccédé. 

Le  prix  était  une  courone  d'olivier  &  un  baril  d'une  huile  cxquife  qui  fe  faifait 
à  Athènes,  &  que  les  vainqueurs  feuls  avaient  le  droit  de  faire- tranfporter  hors  de 
fon  territoire. 

(a)  Le  19  de  Mars  Jufqu'au  13  ,  parcequ'on  croyait  que  ce  jour  était  celui  de  la 
uaiflance    de  Minerve. 

Horace  parle  de  cette  fête  à  propos  de  ceux  qui  mctent  à  profit  le  peu  de  tems 
qu'ils  preneur  à  la  dérobée,   comme  font  les  écoliers,  pendant  les  fêtes  de  Minerve. 

Difliit  enim  ,  fpargas  tua  proStgus  ,  an  neqiie  fumtum 
Invitas  facias  ,  nec  plura  parure  lahorts  ; 
^c  potius  ,  puer  ut  ftftis  quînquatnhus  olim  , 
£xiguQ  gratoque  fruaris  ttmpore  rapiim. 

Juvenal  en  parle  aufli  dans  fon  livre  4  ,  fat^re  10.  v.  116. 

Ex  cotis  quinquairihus  optât 
Qulfquis  adhuc  uno  partant  calit  jjje  JJinervam , 
Quem  fcquuur  cujlos  anguJliX  vernula  capfct, 

}euK 
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Jeux    De'liens, 

Institués  par  les  Athciiiens  en  l'honeur  d'Apollon  ,  fe  célébraient  rouj 
ies  cinq  ans  dans  l'île  de  Délos. 

Jeux  Carniens. 


Etaient  établis  à  Lacédémone  en  l'honeur  d'Apollon.  On  y  donait 
une  courone  de  laurier  aux  Poètes  Muficiens  qui  remportaient  la  viâoire. 
Ils  furent  inftitués  en  la  26'^  Olympiade.  Selon  Paufanias ,  un  Acarna- 
nien  nommé  Carnus ,  devin  fameux,  infpiré  par  Apollon  ,  ayant  été  tué. 
par  Hyppotès  ,  fils  de  Phylas ,  Apollon  frapa  de  pefte  tout  le  camp  des  Do- 
riens.  Le  meurtrier  fut  bani ,  &  les  Doriens  apaiferent  les  mânes  du  De^ 
vin  ,  par  des  expiations ,  fous  le  nom  de  fêtes  Carnienes.  On  dreiïait  neuf 
loges  faites  comme  des  rentes,  que  l'on  appelait  ombrages;  fous  chacune 
de  ces  ombrages  foupaient  eniemble  neuf  Lacédémonlens ,  trois  de  chacune 
des  trois  tribus.  Cette  fête  durait  neuf  jours.  On  y  donait  des  Jeux ,  Se 
on  y  propofaift  des  Prix  pour  la  cythare. 

Jeux  /Jpollînaires, 

Etaient  cliez  les  Romains  ce  que  les  Jeux  Pythiques  étaient  chez  les 
Grecs.  Ils  furent  inftitués  l'an  de  Rome  5*42  j  &  on  les  célébrait  le  p  de 
Juillet  dans  le  grand  cirque  &  au  Théâtte. 

Jeux  Aâlaques. 

FoKENT  inftitués  par  Augufte  ,  en  mémoire  de  fa  vidoire  à  A<îtium. 

Jeux  facrés.  * 

On  les  inftitua  pout  honorer  les  funérailles  des  grands  hommes  j  on  y 
Tome  /.  M 
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difputait  les  Prix  de  la  lute ,  du  javelo: ,  du  pugilat ,  de  la  courfe  à  pied 

&  celle  des  chars. 

Jeux  du   Cirque. 

Etaient  les  feuls  que  l'en  ait  conu  à  Rome,  dans  les  premiers  fiecles 
de  vetre  Republique.  Ils  y  furent  d'abord  établis  par  Romnlus ,  en  l'honeur 
de  Neptune.  Les  Romnins  les  avaient  pris  des  Grecs,  qui  les  avaient  infti- 
tués  en  Rlide.  Les  uns  difent  qu'ils  lurent  fondés  par  itnomaiis  &:  par 
Ptlops  ,  les  autres  par  Hercule.  Ils  furent  d'abord  nommés  Confua" 
les  du  Dieu  Confus  (  furnom  de  Neptune)  Ce  ne  fut  que  fous  Tar- 
quin  l'ancien  qu'ils  reçurent  le  nom  de  Jeux  du  Cirque.  On  les  appelait 
auiTi  Jeux  R.o mains  ,  de  Romulus  leur  fondateur.  Ils  commençaient  le  28 
Septembre  j  &  duraient  cinq  jours.  On  y  difputait  le  prix  des  cinq  Jeux 
oymniques  ,  la  courfe,  le  pugilat ,  la  lute  ,  le  difque  £<,  la  danfe. 

Le  jour  de  l'ouverture  des  Jeux,  on  partait  du  Capitule  pour  fe  rendre 
au  Cirque.  A  la  tète  de  la  marche ,  on  voyait  les  chars  qui  portaient  les  fta- 
Eues  des  Dieux  ;  tous  les  enfans  des  Chevaliers  fuivaient  j  rangés  en  batail- 
lons &  en  efcadrons.  Après  eux  venaient  ceux  qui  conduifaient  les  che- 
vaux ,  puis  les  Athlètes  tout  nuds  ,  les  Danfeurs  ,  les  Joueurs  de  fliite  Sc 
les  Efclaves ,  portant  des  encenfoirs  d'or  &  d'argent,  Scies  Vafes  facrés.  Le 
cortège  étant  arrivé  ,  les  Confuls  Se  les  Préteurs  faifaient  les  facrifices  ordi- 
naires :  chacun  prenait  place  j  &  les  Jeux  commençaient.  Quelquefois  le 
corceî^e  était  aulfi  orné  de  Bouffons  que  l'on  faifait  venir  d'Etrurie ,  iSc  qui 
s'habillaient  en  fityres  ou  en  fylènes  ,  contrelaifant  ce  que  \i  Religion  avaic 
de  plus  refpeélable.  Juvénal  nous  dit  que  les  Romains  avaient  la  plus 
gtande  pailion  pour  ces  Jeux. 

y^tque  duas  tantàm  res  anxius    optât , 

Fane  m  &  Circenfes. 

Juvcnal  Sat.  X.  v.  80. 

«Nous  n'afpirons  qu'après  deux  chofes,  du  Pain  &  des  Jeux  »^ 
On  les  appela  aullî  les  grands  Jeux  ,  parcequ'ils  étaient  confacrcs  ^  trois 
grandes  Divinités»,  Jupiter,  Junon  &  Minerve. 

Jeux  Sthmiens. 

C«s  Jeux  furent  inftitucs  pour  Danaiis ,  &  furent  enfujte  rétablis  enl'ho- 
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neur  de  Jupiter  Sthénien.  Les  Argiens  s'y  fervaient  de  la  flûte  pour  animer 
les  Luteurs. 

Jeux  ou  Fête   Thargetia. 

Se  célébrait  à  Athènes  pour  les  expiations  ou  purifications.  Il  y  avait 
deux  vidiraes  expiatoires ,  l'une  pour  les  hommes ,  l'autre  pour  les  femmes  -, 
&  les  victimes  étaient  ou  deux  hommes  ,  ou  un  homme  &  une  femme. 

Ces  victimes  humaines  étaient  regardées  comme  des  médicamens  pro- 
pres à  purger  Athènes  de  fes  iniquités;  elles  portaient  des  colicrs  de  figues 
sèches  ;  elles  en  avaient  aailî  les  mains  garnies  ;  on  les  frapait  pendant  la 
marche  avec  des  branches  de  figuier  fauvage  ;  après  quoi  on  les  brûlait , 
&  on  jetait  leurs  cendres  dans  la  mer.  Le  nome  Cradias  s'appelait  ainfi 
parceque  ce  mot  veut  dire  figuier  en  Grec ,  &  qu'on  jouait  ce  nome  ou 
air  pendant  le  facrihce. 

Jeux  Scéniques. 

Venaient  d'Etrurie,  &  ce  fut  vers  l'an  de  Rome  387  ,  qu'ils  commen- 
cèrent à  s'établir.  Ils  comprenaient  la  Comédie ,  la  Tragédie  ,  la  Satyre  «Sr 
les  Mimes.  Ce  tut  à  ces  Jeux  que  l'on  commença  à  nommer  les  Acleurs  Hif- 
trions ,  parcequils  venaient  d'Etrurie  5  où  ils  fe  nommoient  Hijler. 

La  palfion  des  Grecs  èc  des  Romains  pour  les  Jeux  Scéniques  j  ctaic 
déméfurée  :  ils  quitaient  tout  pour  s'y  trouver  j  5c  c'elt  ce  qui  engagea  les 
Empereurs  à  faire  des  dépenfes  li  confidérables  pour  leurs  fpcétacles.  hss 
Jeux  taifaient  oublier  leur  tyranie ,  ou  du  moins  fufpendaient  le  fouvenic 
des  maux  dont  ils  acablaient  leurs  peuples. 

A  Athèies  il  y  avait  des  Commiflaires  nommés  par  l'Etat  pour  jucher  les 
pièces  comiques  &  tragiques  que  l'on  devait  repréfenter  ;  &  fur  leur  ra- 
port  ,  celles  qui  avaient  le  prix ,  étaient  douées  aux  dépens  du  Public  , 
avec  toute  la  pompe  poflible.  Alors  le  métier  d'Acteur  &:  de  Comédien 
était  honorable  &  eftimé ,  &  les  perfonaes  de  qualité  repréféntaient  lou- 
vent  les  premiers  rôles. 

Plufieurs  Dieux  étaient  honorés  aux  Jeux  Scéniques ,  mais  fur-tout  Eac- 
chus.  On  repréfentait  les  différentes  aventures  de  ces  perfonages  fabuleux  ,  ii 
on  fe  fetvait  pour  cela  de  la  Poélic  &  de  la  Mufique  ;  Us  PoC-tes  compo- 
faienc  des  hymnes  en  leurs  louanges ,  &  de-là  naquit  la  Tragédie.  La  Comé- 


die  dut  fa  naiflance  aux  obfcénitcs  &  aux  bouffoneries  des  Sylènes  &  d'es 
Satyres ,  compagnons  de  Bacchu  j  ainlî  les  fpeda>.  les  confacrcs  à  la  Religion, 
ont  été  la  première  origine  des  Jeux  Scéniques.,  &  par  conféquent  du. 
Théâtre  comique  &  tragique. 

On  fait  qu'il  y  a  eu  plufieurs  Bacchus  ,  dont  les  Poètes  n'en  font  qu'un  ^  eni 
raffemblant  fur  lai  feul  toutes  les  adions  des  autres.  Le  premier  fut  fils  de 
Juiiter  &  de  Proferpine  j  le  fécond  ,  qui  tua  Nifa  ,  était  fils  du  Nil  5  le  iroi- 
fieine  qui  régna  en  Alie ,  était  hls  de  Caprius ,  &  ce  fut  pour  lui  que  les- 
Sabazieb  (a  furent  ordonées  ;  le  quatrième,  pour  qui  fe  célébraient  les 
fêtes  Orphiques  ,  était  né  de  Jupiter  &  de  la  Lune.  Le  cinquième  ,  qui  pafla 
pour  rinftiruteur  des  Triétérides,  venait  de  Nifus  &  de  Thyoné  (/•)* 

Ce  ne  fut  que  près  de  400  ans  après  la  fondation  de  Rome ,  qu'on  y 
établit  les  Jeux  Scéniques.  Cependant  les  Romains  avaient  déjà  une  efpece 
de  Poche  ,  mais  ils  ne  s'en  fervaient  que  dans  les  facrifices.  Leurs  premiers 
vers  s'appelaient  Fefcennins  ou  Saturnins  '^  ils  étaient  rudes,  fans  mefures 
fixes  &  fans  harmonie  j  de  plus  ,  ils  étaient  remplis  d'obfcénités  &  de  rail- 
leries groflleres  ,  &  acomp.ignés  de  poftures  ^  de  danfes  deshonètes. 

L'an  35)Oou  391  ,  les  Romains ,  attaqués  d'une  pefte  effroyable,  infti- 
tuerent  ces  Jeux  pour  fléchir  la  colère  des  Dieux  ,  &  firent  venir  de  1  Etru- 
rje  des-  Adeurs  &  des  Joueurs  de  flûte.  Telle  fut  l'origine  du  Théâtre  des 
Romains  ,  qui  ,  comme  celui  des  Grecs ,  fut  établi  par  la  Religion.  Ce  fut 
elle  auifi  qui  fonda  le  Théâtre  des  Français ,  puifque  ,  dans  les  rems  de  fon 
enfance,  nos  premiers  Adeurs  ne  montaient  furies  treteraix  que  pour  repré- 
fentcr  les  Myftères  de  la  Pafl"ion,  Vautres  traits  pris  dans  la  Bible  &^  dans 
le  nouveau  Teftament. 

Les  vers-  Fefcennins  étaient  faits  fur  le  champ  ,  &  fèmblables  .à  ceux 
dés  Improvifateurs  ,  qui  fubfiftent  encore  en  Italie  ,  &  dont  quelques-uns 


{a)  Fêtes  en  l'honcut  de  Jupiter  &  de  Baccbus. 

(b^  D'ionyfos  midtos  hahemus  :  primum  e  Jove  &  Proferpinâ  natum  :  fecundum  JVilo., 
tfui  Nyfam  dicitur  inieremijfi:  :  uriium  ,  Caprio  pâtre  ^  eumqui  Rcgcm  Afite  pnzfuijfe 
dicunt  i  eut  Sahaiin  funt  injlituta  :  qttartum  Jove  &  Luna  ,  cui  facra  Orphica  puian- 
tiiT  conjui  :  quimum  Nifo  natum  ,  &  Thyone  ,  a  quo   Trieterides  conjlttuta  putanturt. 

Ciccron  ,  nat.  Dcor.  liv.  5.^.551. 

U.cA  bien  finguliet  qvic  Cicéron  ne  faïïe  aucun  de  ces  Baccluis,  fik  de  Sen\eU. 


SUR     LA     M  17  S  I  (l  U  E.  55 

cconent  par  leur  facilité  prodigieufe  à  difcourlr  ,  fur  toutes  fortes  de  fujets 
qu'on  leur  donne.  Peu-à-peu  on  corrigea  la  licence  qui  régnait  dans  ces 
vers  ,  &  on  compofa  ce  qu'ils  appelaient  alors  des  fatyres  chantées ,  acom- 
pagnées  de  la  flûte  &  ornées  de  danfes. 

Ce  genre  de  fpeélacle  dura  jufqu'en  J14,  que  Livius  Andronicus ,  af- 
firanclîi  de  Livius  Salinator ,  fit  jouer  la  première  pièce  comique  qu'on  eût 
encore  vue  à  Rome.  Comme  il  était  Grec  ,  il  avait  tâché  d'imiter  en  Latin 
les  Poètes  de  fa  nation.  Cet  elfai ,  quoique  faible,  réuifit  complètement  j 
cependant  il  n'y  avait  encoi*  que  le  Pocte  qui  chantât  &  qui  jouât.  Mais 
bientôt  après  on  donna  les  rôles  à  des  Comédiens  qui  les  récitèrent  par 
cœur ,  &  commencèrent  ainfi  à  donner  aux  pièces  la  forme  qu'on  a  toujours 
fuivie  depuis. 

Le  goût  des  fatyres  reprit  bientôt ,  &  on  les  fit  repréfenter  aux  Comé- 
diens dans  les  entr'actes.  Cet  ufage  fubfifte  encore  à  peu-près  de  mcmfe 
en  Italie ,  puifqu'après  le  premier  aéte  d'une  Tragédie  intéreffante ,  on 
abandonne  entieiement  l'intérêt  pour  donner  le  premier  ade  d'un  Ballet;  eil- 
fuiteon  reprend  le  fécond  ade  de  la  Tragédie ,  puis  le  fécond  afte  du  Bai- 
ller ,  enfin  le  troifieme  aéte  de   la  Tragédie.  On  fent  combien  cet   ufaf^ 


e 


eft  barbare,  &:  doit  brifer  l'intércc  de  la  Tragédie  ,  &  celui  du  Ballet.  Les- 
Arts  ont  eu  pendant  quelques  fiecles  un  règne  éclatant  en  Italie  ;  mais 
nous  ne  croyons  pas  que  le  goût  y  ait  jamais  dominé.  Lorfque  Térence 
àonm  ion. Hecyre  ,  les  Comédiens  furent  obligés,  aux  deux  premières  reprc-^ 
Tentations  j  de  quitter  le  Théâtre ,  pour  faire  place  à  des  Danfeurs  de  cordes 
&  à  des  Gladiateurs  j  au  milieu  de  la  plus  belle  pièce  ,  il  arrivait  fou- 
vent  que  le  peuple  demandait  des  Athlètes  ou  des  combats  d'animaux ,  .îiv: 
il  fallait  le  fatlsfaire..  • 

Sapé   et'uim  audacem  fugat  hoc  terretque  Poe  tant 
Quod  îiumero  plures  ,  vinuie  &  honore  minons, 
Indocïi ,  JloUdique  ,  6"  âepiignare  paraù , 
Si  dijlordit-  eques  ,  média  inter  carmina  pofcunt 
Aut  urfum  aiu  pugiles ,  his  nam.  PUbecuïa.  gaudet. 

«  Ce  qui  épouvante  le  Pocte  le  plus  rcfolu ,  &  ce  qui  l'oblige  à  quitter 
M  le  Théâtre  ,  c'eft  que  le  plus  grand  nombre  des  Speélateurs  eft  compofé 
»  de  fots  &  d'ignorans  y  de  gens  fans  méiice  S<.  fans  honeur,  qui ,  au  mi- 
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«  lieu  d'une  pièce  ,  s'avifent  de  dem::nder  un  combat  d'Ours  ou  de  Gladia- 
»  reurs^  car  le  peuple  aime  ces  forces  de  fpecbacles;&  iî  les  Chevaliers  n'oiK 
»  la  complaifance  de  s'acomnioder  à  fes  caprices  ,11  eft  toujours  prêt  à  en 
»  venir  aux  mains.  ->■> 

Cependant  dans  la  fuite  on  réferva  les  fatyres  pour  la  fin  des  repréfen- 
tations,  comme  de  nos  jours  on  donne  une  petite  pièce  aptes  la  gtande; 
&  alors  on  les  appela  Exodia  ,  c'eft-à-dire  ,  ijfues ,  parcequ'on  les  joua  à  la  fin. 
Vers  le  tems  des  Empereurs  ^  les  Jeux  Sccniques  ne  confiftaient  que  dans 
la  reprcfentation  de  deux  efpeces  de  Comédi»,  l'une  noble,  l'autre  tanii- 
liere  ,  dans  les  pièces  Attelancs  ou  Tragédies  mêlées  de  burlefque  (  comme 
les  premières  pièces  de  Quinault ,  pour  l'Opéra  )  &  dans  les  pièces  repré- 
fentées  par  les  Mimes.  La  vcncabic  Tragédie  ne  fut  jamais  bonne  chez 
eux  ,  ou  du  moins  il  ne  nous  en  relie  aucune  preuve ,  excepté  quelques  Tra- 
gédies de  Séneque.  Celles  dont  nous  n'avons  que  les  titres ,  nous  feraient 
parvenues ,  h  elles  en  avaient  valu  la  peine  ;  cependant  la  Médée  d'Ovide 
avait  une  grande  réputat'ion ,  &  les  talens  de  l'Auteur  doivent  faire  croire 
qu'elle  la  méritait. 

Jeux   Gymniques. 

On  appelait  Gymniques  les  exercices  qui  fe  faifaient  pour  donner  de  la 
vi<Tueur,  &  pour  i-endre  le  corps  agile  &  difpos.  Ce  mot  vient  d'un  mot  Grec 
qui  fignifiait  nud ,  parceque  ceux  qui  s'y  exerçaient,  étaient  nuds.  L'en- 
droit où  l'on  s'exerçait ,  s'appelait  Gymnafe  ou  Palejlre.  Tout  l'art  Gym- 
nique était  compris  en  Grec  dans  le  mot  Tentathle ,  &  chez  les  Rom.iins 
dans  celui  de  Quinquertium  ou  les  cinq  Jeux  ^  qui  étaient /c  Pugilat  ^  la 
Lute,  le  Difque  ,  la  Courfe  à  pied  &  la  Danfe. 

Jeux   Funèbres. 

Om  les  donn.iit  e»  l'honeur  des  perfonnes  de  diftinélion  ,  quelque  tems 
après  leur  mort,  pour  fatisfaire  à  leurs  mânes,  &c  pour  apaifer  la  colère 
des  Dieux  intcrnaux. 

Selon  Pline  ,  Acafte  &  Théfée  les  inftituerent  ;  &  dans  les  commencc- 
mens  ils  ne  furent  célébrés  qu'aux  fîtes  des  Rois  ,  Princes  &  Héros.  Homère 
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nous  apprend  qu'ils  étaient  divifcs  en  fepc  fpeiîtacles  j  (a)  la  Courle  des  che- 
vaux &  des  chars  ,  le  combat  du  Pugilat ,  la  Lute  ,  la  Courfe  à  pied  ,  le 
combat  de  la  Pique  ,  le  Difque  ou  le  Palet ,  &  le  jeu  de  l'Arc. 

Virgile  n'en  fait  célébrer  que  cinq  par  Enée  aux  funérailles  d'Anchife  ,  la 
Courfe  de  galères ,  la  Courfe  à  pied  ,  le  jeu  de  l'Arc  j  le  Cefte  &  un  Car- 
roufel. 

Dans  les  Jeux  funèbres  célébrés  par  les  Grecs  ,  on  commençait  par  im- 
moler les  Prifonniers  ,  auprès  du  bûcher  de  ceux  qui  étaient  morts  en  com- 
batant.  Les  Romains  j  en  aboliifanr  cette  cruauté,  en  établirent  une  autre 
prefqu'auiîî  barbare  ^  ce  fut  de  faire  combatre  des  Gladiateurs.  Ces  Jeux 
fe  terminaient  par  des  feftins  fomptueux  ,  où  l'on  paroilfait  en  habit  blanc  , 
après  avoir  alHllé  en  habit  noir  aux  Jeux  pendant  trois  ou  quatre  jours.  Les 
femmes  ne  s'y  montraient  jamais. 

Ceux  qui  donnaient  ces  feftins ,  y  étaient  quelquefois  obligés  par  le  tefta- 
ment  du  défunt ,  &  on  leur  prefcrivait  le  nombre  de  tables  qui  devaient  y 
être  fcrvies.  Jules  Céfar  en  ht  fervir  jufqu'à  vingt-deux  mille  à  la  fois. 

Jeux  Plébeyens. 

Établis  en  mémoire  de  l'expulfion  des  Rois  &  de  la  Liberté  recouvrée,  fe 
célébraient  tous  les  ans,  dans  le  grand  cirque  ,  le  17  d  Octobre  ,  &  duraient 
trois  jours ,  pendant  lefquels  les  Ediles  donnaient  un  repas  public  au  Peuple. 

Jeux   Troyens.. 

On  croyait  qu'ils  avaient  été  apportés  en  Italie  par  Enée  &  par  Afcagne 
fon  fils.  On  lit  dans  le  cinquième  livre  de  lEnéïde  ,  v.  556^. 

Hune  morem  curfus ,  atqua:  hecc  artamina  primus 
Afcanius ,  longam  mûris  càm  cingeret  Albam 
Rettulh  : 

«  Lorfqu'Afcagne  entourait  de  murs  Albe  la  longue  >  il  y  établit  le 
»  premier  ces  fortes  de  courfes  &  de  combats». 

Les  jeunes  gens  des  meilleures  familles  de  Rome  les  célébraient ,  &  fe 

(a)  Aux  jeux  célébras  pour  les  funérailles  de  Pattodc, 
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divifaient  en  deux  troupes,  dont  Tune  n'avait  que  i^  3.  \6  ans  ,  &  l'autre 
que  10  à  iz.  Leur  Chef  s'appelait  Pri/zce  d&  la  JeuneJJe ,  &  était  choifi 
parmi  la  plus  ancienne  Nobleire  :  ces  Jeux  Confiftaient  en  coutfes  de  che- 
vaux &  de  chars. 

Jeux  Votifs, 

Étaient  ordinairement  célébrés  par  les  Généraux  qui ,  avant  que  de  par- 
tir pour  la  guerre ,  avaient  fait  vœu  de  les  donner ,  s'ils  revenaient  vain- 
queurs. Souvent  le  Sénat  confirmait  le  vœu,  &  faifait  enfuite  exécuter  les 
Jeux  aux  dépens  du  hfc.  lia  fe  donnaient  toujours  dans  le  grand  cirque  ,  & 
confiftaient  en  courfes de  chevaux,  de  chars,  &  en  combats  d'Athlètes. 

Jeux  Augujîaux. 

Se  célébraient  le  4  des  Ides  d'Odobre,  &  avaient  été  établis  par  les  Tri- 
buns du  peuple ,  félon  Tacite ,  en  l'honeur  d'Augufte. 

Jeux  CapîtoUns, 

Institués  en  l'honeur  de  Jupiter  Capitolin,  pour  avoir  fauve  le  Capitole 
ic  chalfé  les  Gaulois  de  Rome.  On  n'y  donnait  que  des  courfes  de  chevaux 
&  des  combats  d'Athlètes ,  &  on  les  célébrait  tous  les  ans  au  Capitole  devant 
le  Temple  de  Jupiter.  11  ne  faut  pas  les  confondre  avec  le  combat  Capitohn, 
i^ifticué  par  l'Empereur  Domitien  pour  être  célébré  tous  les  cinq  ans ,  &oà 
les  Poètes  fe  difputaient  le  prix. 

Jeux  de   Cajlor  ù  Pollux. 

Lh  Dictateur  Aulus  Pofthumius  étant  ptct  de  livrer  bataille  près  du  Lac 
Reglllc  ,  aux  Latins  qui  voulaient  rétablir  Tarquin  ,  fit  vœu  de  célébrer 
ces  Jeux  avec  la  plus  grande  pompe  j  s'il  était  vainqueur.  Denis  u'Halicar- 
naiïe  ,  d'après  Quintus  Fabius  ,  le  plus  ancien  Auteur  des  Romains  iSc  le 
plus  vrai ,  nous  détaille  ainfi  à  peu-près  ce  qui  s'y  palfait. 

«  Les  principaux  Citoyens  qui  avaient  l'autorité  fo uve raine,  condulfiient 

la 
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la  pompe.  On  partait  du  Capitole  ;  &  après  avoir  traverfé  le  foram  ,  on  fe 
rendait  au  grand  cirque.  Les  enfans  de  1 4.  à  IJ  ans  començaient  la 
marche,  les  uns  à  pîed,  les  autres  à  cheval ,  félon  leurs  facultés.  Ils  étaient 
fuivis  p.W  des  cochers  qui  menaient  des  chars  à  quatre  chevaux  ,  à  deu>you  à 
un  feul  cheval.  Apres  eux  fuivaient  les  Athlètes  prefque  nuds  {a).  Les  Lacé- 
dénioniens  abolirent  depuis  cet  ufage,  &les  Romains  fuivirent  leur  exemple. 

Les  Athlètes  étaient  fuivis  de  trois  choeurs  de  Danfeurs  j  le  premier 
d'iiommes  faits ,  le  fécond  de  jeunes  gens ,  &  le  croifieme  d'enfans.  Après  eux^ 
venaient  les  Joueurs  de  flûtes  courtes,  puis  les  Joueurs  de  harpes  d'ivoire  à 
fept  cordes ,  &  les  Joueurs  de  luth.  L'habit  des  Danfeurs  confiftait  en  une 
cunique  d'écarlare,  ferrée  avec  une  ceinture  de  cuivre.  Ils  portaient  une  épée 
(Se  des  lances  plus  courtes  qu'à  l'ordinaire;  ils  avaient  aulli  des  cafques  d'ai- 
rain, ornés  de  panaches ,  îs:  de  magnifiques  aigrettes.  Chaque  choeur  était 
conduit  par  un  Maître  de  ballet  qui  marquait  le  pas  &  la  cadence  aux  Dan- 
feurs, &  aux  Muficiens  le  ton  &  la  mefure.  Us  danfaient  fur-tout  la  Pyrrhi~ 
ijue 3  danfc  des  gens  armJs  (b)  inventée  par  Pallas  ou  par  les  Curettes,  ou  , 
félon  Ariftote  ,  par  Pyrrhus,  fils  d'Achille. 

Après  les  Danfeurs  venaient  les  chœurs  fatyriques  ,  qui  repréfentaient  la 
Sicinne  des  Grecs  (c).  Enfuite  on  voyait  les  Joueurs  de  harpe  Se  de  flûte  ,  & 
puis  ceux  qui  portaient  les  coffrets  &  les  calfolettes  d'or  Se  d'argent,  pleines 
d'aromates  Se  d'encens.  Les  ftatues  des  Dieux  formaient  la  marche  de  cette 
pompe.  Des  hommes  les  portaient  fur  leurs  épaules. 

Dès  que  la  pompe  était  finie  j  les  Confuls,  les  Prêtres  &  les  Minières 


(rt)Denys  d'Halicarnaiïe,  dit  que  ce  fut  Acaatc  de  Lacédcaione,  <jui  le  premier  niir 
fes  habits  bas  pour  courir  nud  dans  les  Jeux  olympitjucs ,  la  première  année  de  la 
quinzième  oIympi.ide  ;  avant  ce  tems  ,  les  Grecs  regardaient,  comnip  une  honte ,  de 
paraître  nuds  dans  la  Lice.  Cependant  Thiicidide  afTure  que  ce  fut  Orjîppus  de  Megdre  , 
comme  on  le  voyait  par  fon   cpitaphe  : 

Ici  rèpofe  rjlppus  de  Megare ,  qui  fut  le  pnmiiT  des  G rtcs  couronî ^  pour  avoir 
couru  tout  nud ,  dans  les  jeux  olympiques.  Avant  lui  ceux  qui  fe  difputaiem  le 
prix  ,  à  la  courfc  ,  avaient  une  ceinture  autour  des  reiru,,.  Paul'anias  confirme  ce 
fait.  Tome  II,  page  82. 

(h)  Pline  diflinj^uc  la  phyrrique ,  de  la  danfe  des  gens  armes  ,  mais  Denis  d'Hali- 
carnafle  dit  que  c'ell  la  même. 

(f  )  La  Sicinne  était   une  danfe  ainfi  noméc  de  Siciimus  :   qui  en  fut  l'inventeur. 
Tome  I.  N 
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immolaient  les  vidtimes  ,  &  brûlaient  leurs  entrailles  qu'ils  afpergeaient  de 
vin.  Les  combats  començaient  enfuite  \  le  premier  était  la  courfe  des  che- 
vaux atelés  à  quatre ,  à  deux  ou  à  un  \  le  fécond  était  la  Lute  j  le  troifieme 
la  Courfe  à  piedj  le  quatrième  le  Pugilat.  ^ 

Jeux  Ifélajîiques. 

Les  vainqueurs  avaient  le  droit  d'entrer  en  triomphe  dans  leur  patrie  j 
&  ceux  qui  préfidaienc  aux  Jeux ,  avaient  feuls  le  droit  de  porter  au  col 
ou  au  bras  une  petite  chaîne  d'or. 

Jeux  Compitaux, 

En  l'honeur  des  Dieux  Lares,  étaient  célébrés  dans  les  places  publiques  , 
fnr-tout  par  les  Efclaves  j  ce  qui  fit  qu'on  les  défendit.  Ils  furent  établis  par 
Tarquin  l'ancien  ,  &  fe  célébraient  pendant  1  hiver  j  mais  le  jour  n'en  était 
pas  fixé. 

Jeux  ou  combats  des  coqs. 

Se  célébraient  à  Athènes  depuis  la  viéloire  de  Thémiftocle ,  parceque  , 
lorfque  ce  Général  conduifait  fes  troupes  contre  les  Perfes  y  il  aperçut  des 
coqs  qui  fe  bâtaient.  Les  ayant  fait  remarquer  à  fes  foldats ,  il  leur  dit  : 
ces  coqs  ne  combatcnt  ni  pour  les  Dieux  ni  pour  la  patrie  ,  ni  pour  la 
gloire ,  ni  pour  la  liberté ,  ni  pour  leurs  enfans ,  mais  pour  n'être  pas  vain- 
cus. Ce  difcours  anima  tellement  les  Grecs ,  qu'ils  remportèrent  la  vitloire 
la  plus  complète. 

Ces  Jeux  diftaient  pendant  huit  jours. 

Jeux  de  Cérès  ou  fêtes  Céréales. 

Instituées  en  l'honeur  de  Cérès ,  fe  célébraient  à  Rome  dans  le  mois 
d'Avril  pendant  huit  jours  ,  par  les  Dames  Romaines ,  qui ,  pour  s'y  mieux 
difpofcr  ,  s'abftenaient  de  vin  ,  &c  n'aprochaient  pointée  leurs  maris  quel- 
ques jours  avant  j  ce  qu'en  nppehiit  être  in  Cajlo  Cererls.  Elles  portaient  des 
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torches  alumées  ,  parceqiie  Cércs  en  avaic  aluinc  au  Mont  Erna ,  en  alant 
chercher  fa  fille  Proferpine  enlevée  par  Plucon.  On  gardait  le  iîlence  le 
plus  protond  pendant  les  cérémonies  ;  &  quiconque  s'y  trouvait ,  fans  avoir 
été  initié ,  était  puni  de  mort- 
Ces  fêtes  furent  inftituées  par  MymmiuSj  Edile  Curule.  On  y  falfaic 
exécuter  des  courfes  à  cheval ,  &  des  combats  de  Gladiateurs. 

Jeux  Décemnales. 

Étaient  les  Jeux  que  les  Empereurs  faifaient  exécuter  la  dixième  année 

Jeux  Equejlres. 


de  leur  règne 


Courses  à  cheval  qui  fe  faifaient  dans  le  cirque  ;  il  y  en  avait  de  cinq 
fortes;  celle  des  Cavahers  qui  couraient  à  qui  ariverair  le  premier  4  la 
borne  \  celle  des  chars  ;  la  cavalcade  autour  du  bûcher  fur  lequel  on  brûlait 
un  corps  \  les  jeux  Sevïrales  ,  où  l'on  voyait  une  Décurie  de  Cavaliers,  com- 
mandée par  un  Chef  3  &  la  Courfe  en  l'honeur  de  Neptune, 

Jeux  Floraux. 

• 

Se  célébraient  en  l'honeur  de  la  Dceffe  Flore  ,  le  ip  Avril ,  afin  d'obte- 
nir de  la  Déelfu  que  les  arbres  raportafTent  beaucoup.  Dans  l'un  des  fpec- 
tacles  qu'on  y  exécutait ,  on  lâchait  dans  l'amphithéâtre  des  lièvres ,  des 
chevreaux,  des  lapins  j  &c.  On  les  célébrait  la  nuit ^  à  la  lumière  d'une  in- 
finité de  flambeaux.  Un  grand  nombre  cîe  Farceurs  &  de  Danfeurs  de  corde 
amufaient  le  peuple.  Ovide  nous  dit  dans  fes  fartes  ,  livre  J  ,  qu'on  y  voyait 
courir  des  hommes  Se  des  femmes  abfolument  nuds. 

Jeux  Martiaux- 

Dion  nous  dit,  livre  ^6  ,  qu'ils  fe  donaient  tous  les  ans  dans  le  grand 
cirque,  en  l'honeur  de  Mars  vengeur  ,  le  .je.  jour  des  Ides  de  Mai.  On  y 
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^mufait  le  peuple  par  des  combats  de  lions ,  d'ours  &  d'autres  animaux.  Ib 
furent  inftitués  à  l'occafion  de  la  dédicace  du  Temple  de  ce  Dieu. 

Jeux    Mégalefes. 

FuRiNT  inftuucs  en  l'honeur  de  Cybèle  ,  lorfque  la  ftarue  de  cette 
Déefle  fut  amenée  de  Pefinunte  à  Rome,  l'an  5-45)  de  Rome.  Les  Édiles 
<lonnaient  ces  Jeux  fur  le  Mont  Palatin  j  d'abord ,  le  jour  avant  les  Ides 
d'Avril ,  &  enfuite ,  le  jour  d'avant  les  nones  du  même  mois.  Ils  duraient 
iîx  jours,  &  fe  célébraient  au  Théâtre.  C'était  pendant  ces  Jeux  que  les 
Romains  fe  donaient  des  repas  fplendides ,  dont  la  dépenfe  étoit  exceffive  j 
ils  fe  faifaient  auffi  des  préfens  confidérables. 

Jeux  Honoraires. 

Chaque  paniculier  pouvait  les  faire  célébrer  pour  fe  faire  honeur.  \h 
furent  fort  ccMnuns  du  tems  d'Augufte  ,  chacun  voulant  paroître  à  l'envi  les 
uns  des  autres. 

Jeux  de  la  Jeunejfe. 

Néron  les  inftitiu  ,  lorfqu'on  lui  fie  la  barbe  pour  la  première  fois. 

Jeux  Novemdiales. 

Se  donnaient  fur  les  tombeaux  des  morts ,  neuf  jours  après  leurs  fiinc- 
lailles. 

Jeux  Palatins. 

Institués  par  Augufte  en  l'honeur  de  Céfar ,  fe  célébraient  dans  (on  Pa- 
lais pendant  huit  jours  j  à  compter  du  6  des  Calendes  de  Janvier.  Suétone 
nous  apprend  que  Caligula  alliftait  à  ces  Jeux  lorfqu'il  fut  alfalîiné.  Cum 
^lacuijfet  Palacinis  ludis  fpeclaculo  egrejfum  meridie  aggred'u 
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Jeux  Romains.  , 

Institués  par  Tarquin  l'ancien  ,  étaient  célébrés  depuis  le  4  de  Septembre 
jufqu'au  '4,  en  l'honeur  de  Jupiter,  de  Junon  &  de  Minerve ,  pour  le 
lalut  du  Peuple. 

Jeux  des  Prêtres. 

Étaient  ceux  que  les  Prêtres  douaient  au  Peuple  dans  les  Provinces» 

Jeux  Sigillaîres. 

Fête  pendant  laquelle  les  Romains  s'envoyaient  de  petits  cachets  de 
cuivre ,  d'argent  ou  d'or.  Spartien  en  parle  dans  la  vie  d'Adrien.  Satuma- 
lia  &  Jîgillaria  fréquenter  amicis  inopinantibus  mijîc  ^  &  ipfe  ab  his  libenter 
accepït  i  &  alla  invicem  dédit. 

Jeux  Séculaires, 

On  les  appelait  ainfi  ,  parcequ'on  ne  Tes  célébrait  qu'au  comencement 
de  chaque  fiecle.  Rome  aytinc  été  afligée  d'une  grande  pefte  ,  Valerius 
Publicola  j  alors  Conful  ,  ordona  que  pour  apaifer  la  colère  des  Dieux , 
on  célébrerait  des  Jeux  folemnels ,  &  que  ,  tous  les  fiecles ,  on  en  ferait 
mémoire.  On  était  alors  dans  l'année  245"  de  Rome.  Augufte  les  célébra 
pour  la  cinquième  fois,  (a) 

Quelque  rems  avant  le  moment  de  les  célébrer,  les  Romains  envoyaier>c 
des  Hérauts  chez  tous  les  peuples  de  l'Italie ,  pour  les  inviter  à  venir  voir 
une  fite  qu'Us  n'avaient  jamais  vue ,  &  qu'ils  ne  rêveraient  jamais, 

Lorfque  le  tems  de  la  fête  j  qui  durait  trois  jours  &  trois  nuits ,  était 


(a)  Les  fecon<ls  furent  célébrés  l'an  de  Rome  joç  ;  les  troifiemes  en  jc^  ;  les 
jfuatriemes  en  605  ;  &  les  cinquièmes  fous  Augufte  en  757.  On  les  ai-aitomis  en  4?^ 
&  tn  70Ç  ,  probablement  à  caufe  des  guerres  civiles.  On  voie  ,  par  ces  époques  ,  qu'Jlo— 
lace  £b  trompait ,  en  difanc  qu'ils  fe  célébraient  tous  les  cent  dix  ans* 
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arivé  ,  on  en  faifait  l'ouverture. avec  la  plus  grande  pompe  &  par  une  pro- 
cellîon  folemnele  ,  où  fe  trouvàiéJit  les  Pontifes  ,  les  Prctres ,  les  Ma- 
"iftrats ,  &  le  peuple  vêtus  de  blanc  ,  couronés  de  fleurs ,  &  portant  des 
palmes  à  la  main.  Pendant  le  premier  jour,  on  s'afTem-iliit  dans  le  champ 
de  Marsi  on  immolait  des  vidinfes  A  Jupiter,  i  Jm'ion  ,  à  Apollon  ,  a 
Latone,  à  Diane  &  à  Cérès,  .&rfen4ant  la.demiere  nuit  y  à  Pluton  ^  à 
Proferpine  &  aux  Parques.  Oa  faifait  'drefler  trois  autels  fut  le  bord  du 
Tibre  ,  6c  on  y  faifait  brûler  la  chair  des  viclimes. 

Le  deuxième  jour  de  la  fl-te  ,  toutes  les  Dames  bien  parées  fe  rendaient 
au  Capitule  pour  chanter  des  hymnes  à  Jupiter  ,  &  ofrir  leurs  vœux  aux 
autres  Divinités  \  le  troifieme  jour  27  garçons  &  autant  de  hlles ,  des  pre- 
mières familles  de  Rome ,  rangés  en  deux  chœurs  ,  chantaient  alternati- 
vement ,  dans  le  Temple  d'Apollon  Palatin  j  des  hymnes  &  des  cantiques 
en  Grec  &  en  Latin.  Ces  Jeux  s'appelaient  aulli  Tcnnùnï  8c  ^4folIinares^ 
Avant  Au  "ufte  le  fiecle  était  de  cent  ans  ;  mais  ce  Prince  ayant  envie  de 
célébrer  les  Jeux  Séculaires ,  ht  confulter  les  livres  Sybillins ,  pour  favoir 
en  quelle  année  on  devait  les  célébrer.  Les  Prêtres,  pour  lui  faire  leur  cour , 
prétendirent  que  les  Jeux  tlevaient  tomber  en  l'année  737,  qui  était 
celle  où  ils  écaienr. 

Depuis  Augufte  le  tems  ne  fut  plus  réglé.  Caligula  les  fit  célébrer  ^4 
ans  après  ;  Augufte  &  Domitien  44  après  ceux  de  Claude.  Sévère  les  donna 
iio  ans  après  ,  l'an  51JO  de  Rome-,  &  1  an  lOOO  de  Rome,  on  célé- 
bra les  derniers,  qui  turent  les  neuvièmes. 

Jamais ,  pour  célébrer  ces  Jeux ,  on  n'employait  des  Mudciens  de  pro- 
fertion.  L'iioneur  d'y  chanter  était  brigué  par  les  enfans  des  plus  illulhes 
Romains  j  ils  croyaient  que  ceux  qui  étaient  alfez  heureux  pour  l'obtenir  , 
parvenaient  à  la  plus  extrême  vieilleffe  j  &  ils  penfaient  que  les  hlles  étaient 
plutôt  mariées. 

On  chantait  aufll  un  Pocme  fait  exprès  pour  cette  fête  ^  nous  avons  en- 
core celui  qu'Horace  compoti  pour  les  Jeux  célébrés  par  Augufte.  C'eft 
l'Ode   14  du  je.  livre.  Elle  comence  ainfi: 

Pliixbe,  Sylvarumque  potens  Diana  y  &i;. 

Augufte  l'avait  chargé  des  hymnes  qui  devaient  être  chantés  à  ces  Jeux. 
Il  paraît  que  le  premier  jour  on  chanta  la  6«.  Ode  du  4e.  livre  :  Dire,  quen 
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proies.  Sec.  le   fécond,  la  21^.  du  premier  livre:  Dianam  tcncn  ,  Se  le 
troifieme  jour  on  chanta  le  Pocme. 

La  fête  finie  ,  on  diftribuaic  au  Peuple  les  offrandes  ,  Se  on  infcrivait  les 
Jeux  fur  les  regiftres  publics ,  pour  être  enfuite  gravés  fur  le  marbre. 
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CHAPITRE     XIII. 

Des  Aclamadons  &  Aplaudijfeniens. 

J-JêS  aclamations  &  les  aplaudiiïemens  ont  été,  de  tous  les  tems  &  de 
tous  les  pays,  &  ne  furent  jamais  plus  fréquens  que  fous  les  Empereurs  Ro- 
mains. 

Le  Peuple  qui  ne  fubfiftait  guères  plus  que  par  les  libéralités  de  (es  Sou- 
verains,  &  le  Sénat,  à  qui  il  ne  reliait  qu'une  ombre  d'autorité,  cher- 
chaient à  l'envi  à  marquer  au  Prince  leur  dévouement ,  par  les  éloges  les 
plus  flateurs  &  les  titres  les  plus  auguftes. 

La  corruption  fe  glilfa  jufques  dans  les  exercices  des  gens  de  lettres ,  qui 
recherchèrent  cqs  fortes  d'aplaudilTeraens  aux  ledures  publiques  qu'ils  fai- 
faient  de  leurs  ouvrages. 

On  comença  d'abord  par  des  cris  confus  j  dans  la  fuice  ce  fut  une  efpece 
de  concert. 

Phèdre  parle  d'un  Cantique 

Latare  incolumis  Ronta  falvo  principe  j 

qui  avait  été  fait  en  l'honeur  d'Augufte  ,  &  qui  fut  caufe  de  la  méprife  d\m 
Joueur  de  flûte  nommé  Princcps ,  qui  s'imagina  que  ce  Cantique  était  pour 
lui. 

La  faufTe  nouvele  de  la  convalefcence  de  Germantcus  s'ctant  répandue 
à  Rome  ,  le  Peuple ,  tranfporté  de  joie  ,  courut  au  Capitole  avec  des  âamr 
beaux  alumés  &:  des  vidimes  ,  chantant  avec  aclamation. 

(û)  Voyez  les  Réflexions  fur  la  Poéûc  &  (iir  la  Peiniurc 


Satva  R  orna  3  falva  patria  j  falvus  ejl  Cermanicus: 

Néron  qui  était  paffionc  pour  la  Mufique  ,  fie  un  art  des  aciamations  \ 
il  fut  telement  touché  de  l'harmonie  avee  laquelle  les  Alexandrins  ,  qui 
étaient  venus  voir  les  Jeux  qu'il  télébrait  à  Naples ,  chantaient  fes  louanges  , 
qu'il  en  fit  venir  un  grand  nombre  pour  inftruire  des  enfans  ,  qu'il  choifit 
parmi  ceux  des  Chevaliers  Romains ,  des  diférentes  aciamations  en  ufage 
en  Egypte.  Cette  coutume  fubfifta  jufqu'au  tems  de  Théodoric  j  Roi  des 
Gots. 

Le  Peuple  ne  formait  pas  toujours  un  feul  chœur  de  Mufique  j  quelque- 
fois il  en  hulait  deux  qui  fe  répondaient. 

Quand  N.-ron  jouait  de  la  lyre  fur  le  Théâtre  ,  Burrhus  &  Scneque  qui 
étaient  à  fes  côtés  ,  douaient  le  fignal  en  frapant  des  mains  j  &  alors 
jooo  Soldats  nommés  Augujlales  ,  entonaient  des  louanges ,  que  les 
•Spe6tateurs  &  fur-tout  les  gens  de  qualité  étaient  obligés  de  répéter. 

Tout  cela  était  conduit  par  un  Maître  de  Mufique  qu'on  nomait  Me- 
fochoros  ou  Paufarius. 

Les  aplaudilfemens  étaient  pour  les  Aéteurs.  11  y  en  avait  de  trois 
fortes  :  1°.  ceux  appelés  Bombi  ,  parcequ'ils  imitaient  le  bourdonement 
des  abeilles  ,  &  qu'ils  fe  formaient  en  frapant  du  creux  des  mains  l'une 
contre  l'autre. 

2°.  Ceux  appelés  Imbiices  ,  parcequ'ils  rendaient  un  fon  femblable  au 
bruit  que  fait  la  pluie  en  tombant  fur  des  tuiles.  On  croit  que  c'était  en  fra- 
pant d,es  doigts  fur  la  paume  de  la  main. 

3°.  Ceux  appelés  Tefti, ,  parcequ'ils  imitaient  le  fon  des  coquilles  ou  des 
caft.ignetes.  Ils  fe  douaient  tous  en  cadence  ;  &  Néron  avait  mis  des 
Soldats  en  diférens  endroits  de  l'amphithéâtre  ,  avec  ordre  de  fraper  tous 
ceux  qui  manqueraient  à  la  mefure. 

11  v  avait  encore  d'autres  manières  d'aplaudir  : 
i".  De  lever  les  deux  mains  jointes  en  ferrant  les  pouces. 
i".,De  porter  les  deux  mains  à  la  bouche  ,  &  de  les  avancer  vers  ceux 
à  qui  on  voulait  faire  honeur.  On  l'appelait  Adorarc. 

3°.  De  faire  voltiger  un  pan  de  L\  robe  \  mais  comme  cela  était  dificiie 
avec  la  toge  ,  l'Empcteur  Aurclien  fit  dillribucr  des  bandes  d'ctofes  au 
Peuple  pour  cet  ufage. 

On 
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On  fe  fervait  de  ce  fignal  dans  les  courfes  des  chars,  pour  animer  ceux 
que  l'on  favorifait. 

Les  honeiirs  des  aclamations  fe  rendaient  principalement  aux  Empe- 
reurs ,  à  leurs  Enfans ,  à  leurs  Favoris ,  &  aux  Magiftrats  qui  prcfidaient 
aux  Jeux  ,  lorfqu'ils  entraient  fur  le  Théâtre. 

Les  perfones  de  mérite  en  recevaient  auflî  quelquefois.  Caton  l'éprouva  ; 
&  Quintilien  nous  dit  que  Virgile  fut  aplaudi  avec  tranfports. 

On  criait  alors /ë/idrer  ou  longlorem  vicam  ,  ou  annos  felices.  On  donnait 
aulîi  des  aplaudiffemens  aux  Adeurs  qui  s'étoient  diftingués  ,  &  à  ceux  qui 
avaient  remporté  le  prix  dans  les  Jeux  du  cirque  ;  on  leur  jetait  des  fleurs, 
on  leur  faifait  des  préfens ,  &  on  les  acompagnait  par  honeur. 

Il  y  avait  auffi  des  lignes  de  dérifion  quand  on  n'était  pas  content.  On 
levait  un  des  poings ,  en  renverfant  le  pouce  ;  ce  qu'on  appelait  Pollicem 
invenere  j  on  avançait  le  doigt  du  milieu  ,  ou  bien  on  faifait  des  grimaces 
&  des  huées  ,  ou  enfin  on  jetait  des  pierres. 

Il  y  avait  auffi  les  aclamations  des  triomphes  j  mais  elles  fortent  de  notre 
fujet. 
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CHAPITRE     XIV. 

De  la  Mujique  depuis  les    Gaulois  jufquà  nous. 

VlRÉGOlRE  de  Tours,  Diodore  de  Sicile  &  Faucher  prétendent,  que  les 
Gaulois  conairtaient  déjà  la  Mufique  ,  l'an  du  monde  2140  ,  &:  que  Bar- 
dus ,  leur  cinquième  Roi ,  établit  dans  la  Gaule  des  écoles  publiques  dç 
Mufique  ,  dont  les  Chefs  s'appelèrent  Bardes  du  nom  d'un  de  leurs  Rois. 

Dupleix  veut  qu'ils  fe  foient  établis  principalement  à  Montbard  en  Bour- 
gogne. Us  n'enfeignaient  pas  feulemeht  la  jeunelTe;  mais  ils  marchaient  à  la 
tête  des  armées ,  jouant  de  la  harpe  ,  du  pfaltérion  ou  de  la  viole  ,  &  acom- 
pagnaient  leurs  voix  qui  exécutaient  des  hymnes  &  des  cantiques,  contenant 
les  hauts  faits  de  leurs  anciens  Héros ,  pour  animer  les  troupes  prêtes  à 
combatte ,  ou  bien  pour  adoucir  l'ardeur  des  Généraux  &  la  fureur  des 
Soldats ,  en  leur  infpirant  des  fentimens  qui  les  excitaient  à  jouir  des  char- 
Tome  I.  G 
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mes  de  la  paix,  eiiforte  que  quelquefois  les  armées  fe  fcparaient  fans  com- 
bacre  ,  laillaiit  le  foin  à  huïs  Bardas  de  faire  le  traicé  de  paix,  (a) 

Dans  les  combats  des  Mirmilions  inventés  par  Fittacus ,  les  Gaulois  fai- 
faient  chorus  dans  les  hymnes ,  ftances  &  chanfons  que  les  Muficiens 
chantaient  pour  animer  les  combatans ,  i5c  pour  la  gloire  des  vainqueurs.  (/>) 

La  Mufique  était  auflî  employée  au  culte  de  la  Religion  <Sc  aux  pompes 
funèbres.  Elle  fervait  à  animer  les  Efclaves  des  Rois ,  Princes  ,  &c.  à  fe 
jeter  dans  le  bûcher  de  leur  maître ,  (Se  à  couvrir  les  cris  de  ces  malheu- 
reufes  viclimes  de  l'opinion  ,  ainfi  que  de  celles  que  l'on  facriliait  à  Saturne  , 
pour  le  rendre  favorable  aux  mânes  des  défunts. 

Ces  barbares  coutumes  fublîftaient  encore  du  tems  de  Céfar ,  &  ne  furenc 
abolies  que  lorfqu'il  eut  fait  des  Gaules  une  province  Romaine. 

Les  Druides  iS:  les  Bardes  (t)  voyant  diminuer  leur  crédit,  alerent  s'établir 
chez  d'autres  peuples  ,  &  abandonerent  les  Gaulois. 

Ammien  Marcellin  &  Suétone  veulent  que  ce  foit  fous  le  règne  de 
Claude  que  les  Bardes  quiterent  les  Gaules  j  d'autres  difent  que  Tibère  les 
fit  maflacrer  &  rafer  tous  leurs  bois,  pour  abolir  entièrement  leur  Religion 
dans  les  Gaules.  Comme  toute  leur  fcience  confift.nt  dans  la  mémoire ,  & 
qu'ils  ne  foufraient  point  qu'on  écrivît  dans  leurs  écoles ,  dès  que  les  arts  ou 
les  conairtances  s'établirent  dans  les  Gaules  ,  ils  virent  bien  que  leur  règne 
«  était  détruit. 

La  nuit  des  tems  règne  abfolument  en  Gaule  fur  les  fiecles  qui  fiiivirent 
Je  règne  de  Céfar.  On  fait  feulement  qu'il  y  eut  à  Lyon  une  Académie 
des  Sciences  &  des  Arts  fondée  par  Augufte,  &  augmentée  par  Caligula  ^ 
après  qu'il  eut  reçu  dans  cette  ville  les  honeurs  du  Confutat  (d\ 

Il  y  avait  des  concours  où  ceux  qui  fuccombaient ,  étaient  punis  delafé- 

^■^^^■^^  ■ 

{à)  V.  Faucher  ,  Livre  i  ,  ch,  4, 

(b)  Strabon  ,  Livre  4. 

(t)   Conientaiics  de  Céfar. 

(il)  Juvénal  eu  parle  dans  fa  prcnùcre  Satyre,  vers   4j. 

FalUat ,  ut  midis  preffit  qui  culcibus  anguent  , 
jiut  Ltigiiiintnfcni  Hhccor  diclurus  ad  Aram, 

«  Puincnt-ils  devenir  aulfi  p.ilcs  que  celui  qui ,  nuds  pieds,  marche  fur  un  (èrpciit, 
»  on  (^u'un  Riidtcur  piét  à  monter  fur  la  uibune  de  Lyon  ». 
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ruie,  du  fouet ,  &  même  étaient  plonges  trois  fois  dans  la  Saône  (a),  à  moins 
qu'ils  n'aimaffent  mieux  éfacer  avec  leur  langue  (_b)  les  pièces  qui  avaient 
concouru  fans  avoir  le  prix. 

Faucher  nous  aprend  qu'en  4.17  Pkaramond,  que  nous  regardons  comme 
le  premier  Roi  de  France ,  fut  proclamé  à  la  tête  de  fon  armée  au  fon  de 
tous  les  inftrumens  militaires  ic) 

Grégoire  de  Tours  (c/)raporte  que  Clovis  fut  baptifé  dans  l'églife  de  S.  Re- 
my  de  Reims ,  &c  qu'il  y  eut  une  Mufique  digne  de  la  grandeur  du  fujer ,  i?c 
qui  caufa  tant  d'admiration  à  Clovis,  que  dans  un  traité  de  paix  qu'il  fit  avec 
Thcodoric ,  Roi  des  Oftrogots ,  il  y  avait  un  article  qui  obligeait  ce  Prince 
à  lui  envoyer  un  bon  Joueur  de  guitare  avec  un  corps  de  Mufique  d'Italie. 


{(i)  Strabon,  Livn  f. 

{b)   D'autres  difcnt  avec  une   éponge. 
■     Le  temple    d'Augiifte,  fon    autel   5:    l'acadcmie   de  Caligula ,  dont  parle   Suétone, 
{!iv.  z,  chap.  10)  étaient  dans   l'endroit  où  eft  aujourd'hui   l'abbayc  d'Aifnay,    nom 
corompu  du  mot  Aihameam. 

VQye\  l'exceUme  traduction  de  Juvenal,  par   AI.  Dufaux ,  page  14. 

(c)  Anaftafc  dit  que  le  Papa  Hilaire  inftitua  des  écoles  de  chant  î  Rome,  vers  l'an 
460,  &  que  d'autres  Ecrivains  prétendent  même,  que  cet  établiffcment  avait  déjà  été 
fait  avant  lui  par  le  Pape  Silvcftre,  qui  vivait  en  330.  C'eft  le  fentimenc  A'Onaphre. 
Le  Diacre  Jean  ,  au  contraire ,  raporte  l'établifTement  des  écoles  à  S.  Grégoire-le- 
Grand.  Quoi  qu'il  en  foit ,  en  remontant  à  la  plus  haute  anriquité  ,  les  Pères  qui  ont , 
pour  ainfi  dire  ,  foriné  l'Églifè ,  ont  aporté  le  plus  grand  foin  à  conferver  le  chant 
&  la  Mufique  d'Eglife  ,  comme  propre  à  élever  à  Dieu  les  âmes  des  fidèles.  Les 
chefs  de  l'Eglife,  dans  ce  moyen  âge,  curent  la  même  atcention;  &  l'on  voit  que 
vers  2ii,  les  Pères  du  Concile  de  Valence  ordonent  quon  entretiendra  foigmùfe- 
ment  les  écoles  de  chant ,  à  Pexcmple  de  leurs  prédecejfeurs.  Il  paraît  même  par 
plufieurs  paffiges  de  Grégoire  de  Tours,  &  du  Moine  Aurélien ,  que  dès  ce  tems  ,  la 
Mufique  Ecléfiallique  était  comptée  au  nombre  des  fept  Arts  libéraux.  Rhabanus  Mau- 
rus  dit  :  (  in  inflit.  Cleric.  )  «  Cet  art  eft  fi  noble  &  fi  utile ,  que  celui  qui  ne  l'au- 
»  rait  pas  ,  ne  pourait  pas  remplir  dignement  les  fon»^ions  d'un  Eccléliaftique  «  .  Il  cil 
vrai  que  les  Muliciens  Eccléfiaftiques  du  moyen  âge  dérogèrent  beaucoup  aux  régies 
établies,  en  s'éloignant  trop  de  l'anciene  compofition.  Aulll  les  Ecrivains  de  ce  tems 
en  font-ils  des  plaintes   très-vives. 

«  <3es  Chanteurs  font  deî  fyrcnes ,  des  rodîgnols ,  des  petoquets ,  plutôt  que  des 
»  hommes  qui  célèbrent  la  Divinité  ;  &:  leur  mélodie  eft  plus  propre  à  exciter  la  vo- 
lupté que  la  dévotion. 

{d)  Livre  z, 

Oz 
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On  dit  que  Chérelierc ,  Roi  de  Paris  ,  avai:  une  fi  force  palfion  pour  k 
cliafle  ,  que  Ingoberge  fou  cpoufe  qui  l'aimaic  avec  ardeur,  eut  recours  aux 
charmes  de  la  Mulique  pour  l'engager  à  chalfer  moins  fouvent.  Elle  éta- 
blit dans  fon  Palais  des  fctes  paftorales  &  galantes ,  dans  lefqueles  deux  de 
fes  filles  d'Koneur ,  nommées  Meroflede  Se  Marcouefe ,  faifaient  les  premiers 
xôles.  Mais  le  remède  fut  pire  que  le  mal  j  car  le  Roi  les  trouva  ù  char- 
mantes ,  qu'il  les  époufa  l'une  après  l'autre. 

Dagobert  étant  à  Vêpres  (a)  dans  l'églifede  l'Abbaye  de  Romilly ,  enten- 
dit chanter  une  Religieufe  ,  dont  la  voix  lui  plut  tant ,  qu'il  entra  dans  le 
Couvent  pour  k  voir,  en  devint  amoureux  &  l'époufa.  Elle  s'appelait  Nan- 
tilde  ,  &  mérita  par  fa  conduite  &  fa  piété  d'être  mife  au  rang  des  Saintes. 

Chilperic  ,  Roi  (3)  de  France,  inventa  quatre  letres  qu'il  ajouta  à  l'alpha- 
<— — ^  — — ^— ^••-^■^.— ^— ^.^.^_^___^«^™^.^.— ^-. 

{a)  Fauchet ,  Livre  3. 

{^)  Voici  les  noms  de  l'a  plupart  de  ceux  <jui  ont  comporé  des  hymnes  en  Oc- 
cident. 

1*.  S,  Cre'goire-U-Grar.d.  On  lui  arribue  ,  r.  Nocle  /urgentes  i-  2.  Primo  dieruitt 
omnium;  3.  Ecce  jam  noclis  ;  4.  Cl.irum  decus  jejunii  ;  ç.  yiudi  bénigne  condi- 
tor  ;  6.  Magno  falutis  gaudio  ;  7.  Rix  Chrijlt  faclor  omnium;  8.  Jam  Chrijliui 
aflra  afcenderet. 

i".  Chilperic  ,  Roi  de  France.  S.  Grégoire  de  Tours  dit  qu'il  coinpola  des  hymnes 
dont  les  vers  étaient  mauvais,  qu'il  avait  mis  des  longues  pour  des  brèves,  &  des  brève» 
pour  des   longues  ;  enfin  ,  que  plulieurs  de  fes    pbraJes  font  inintelligibles. 

3°.   Paulin,  Evèque  d'AquJIéc  ,   a  fait  l'hymne,   Ghriam   nato  cecinere  ChiiJIo, 

40.    Théodulphe ,    d'Orléans  ,  a   fait   l'hymne  ,  Gloria  laus  &  honor. 

î°.  Pierre,  d'Amiens,  Evcque  &  Cardinal.  On  lui  attribue  l'hyamc  ,  Ad  ptrenem 
vitas  fontem. 

6°.  S,  liernard  fit  plufieurs  hymnes ,  mais  non  pas  yix-e  Jt/aris  Stella  ,  qu'on  lui 
atribue,  &  qu'on  trouve  dans  un  recueil  de  S.  Galles,  écrit  loo  ans  avant  S. 
Bernard. 

7°,  Thomas  Celanus  ^  frcrc  Mineur  Frawcifcajn  ,  auteur  de  la  VioCe  DIes  ira,  vivait 
vers  le   u-eizieme  ficelé. 

8°,  Jaccpomts ,  du  même  ordre  ,  vers  le  quatoriicme  fiecle  ,  a  corapofë  Stabat  Mater 
dolorofa. 

j)"".  Robert,  Roi  de  France,  auteur  de  plufieurs  Hymnes  en  profc  ,  entr'autres  , 
SanHi  fpiritus  ad  fit  nobis  gnnia.  On  a  confondu  cette  proli  avec  le  famcuj^  F'eni 
J.viûe  [Spiritus  ,  eui  (laraît  être  du  Pape  Innocent  III.  Robert  cft  audî  auteur  de  Rex  ouf 
nipoiens  die  lioiieina;  de  Juddea  6-  Jerufakm  nolite  timere  ;  de   Cornélius  CeniuriOt 

On  raporte  que  ce  Prince  étant  à  Rome,  la  préfeuta  lui-mômc  à  l'Autel  de  S.  ."ierre. 
La  plus  cclck/c  eft  l'Hymne  O  con/Ianiia  Jf/artyrum  :  elle  t  chante  encore  à  S.Dcny», 
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bet,  pour  faciliter  les  rimes  de  la  langue  Françaife  &c  adoucir  le  'chant.  Il 
était  grand  Muficien  &  bon  Pocte  ;  aulîl  protégea-t-il  tous  les  arts? 

Dans  ces  premiers  tems  de  notre  Monarchie,  les  combats  fe  faifaient  en 
champ  clos  au  fon  des  inftrumens  qui  animaient  les  combatans. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  Pépin,  d'autres  difent  de  Louis  le  Débonaire, 
que  l'on  vit  pour  la  première  fois  un  jeu  d'orgues  en  France.  L'Empe- 
reur Conftantin  Copronyme  l'envoya  au  Roi ,  comme  un  préfent  très-confî- 
dérable  ,  acompagné  d'un  fameux  Organifte.  Pithou,  dans  fon  hiftoire  des 
Rois  de  la  féconde  race ,  nous  aprend  que  ce  fut  fous  le  règne  de  Pépin 
que  la  Chapelle  du  Roi  fut  créée ,  fous  un  Maîrre  de  Mufique  nommé 
Menejlrd.  Pépin  mourut  en  758.  {a) 

Charlemagne  fit  faire  des  lais  &:  vaudevilles  en  langue  vulgaire ,  conte- 
nant les  geftes  des  anciens  j  &  voulut  qu'on  les  fit  aprendre  par  cœur  aux 
enfans  ,  &  qu'ils  les  chantafTent ,  afin  que  la  mémoire  en  demeurât  de 

Quelques  Hiftoriens  prétendent  qu'il  la  comença  par  ces  mots  ,  pour  contenter  la 
Reine  Confiance,  fon  époufe ,  qui  le  prefTait  de  compofer  des  vers  à  fa  louange.  Da 
fait  encore  un   grand  nombre  d'Hymnes. 

10°.  Guillaume  d'Evnux.,  d'abord  Tréforier  de  Henri  I.  Roi  d'Angleterre,  puis 
Chanoine  &  Prieur  de  Sainte  Barbe  en  Auge,  favait  parfaitement  la  Mufîque,  & 
a  mis  en  chant  beaucoup  d'Hymnes. 

11°.  Abeilard  {\t  un  recueil  d'Offices,  tels  qu*^  devaient  fe  célébrer  au  Parader 
pendant  toute  l'anée.  Ce  recueil  fut  appelé  BreviSre ,  parce  que  c'était  un  abrégé  de 
l'Ofice  Divin. 

I  ^°.  Pierre  l'Hermïte ,  auteur  de  la  Croifade ,  compofa  les  Litanies  &  autres  Prières  ' 
qu'il  fit  chanter  pendant  fon  féjour  à  Jerufalem. 

ij°.  Léon  II,  Pape,  inftitua  des  ^oles  pour  la  Mufique  (àaée.  Cette  méthode  Ro- 
maine fut  adoptée  &  ordonée  en  France  par  Charlemagne}  ce  Prince  affiflait  &  pré- 
fidait  lui-même  aux  leçons  publiques  de   chant. 

x/^".  Guide  yire'tirty  Moine  des  environs  de  Ravenne  ,  dona  fon  Martyrologe  fous  le 
Pontificat  de  Jean  XX.  Cet  auteur  fîraplifia  beaucoup  la  méthode  du  chant. 

(a)  Son  Epitaphe  eft  remarquable  par  (à  limplicité. 

Ci  gît  Pépin  ,  père  de  Charlemagne, 

Cette  Epitaphe  nous  rapele  celle  d'Alexandre  ,  par  Ariflotc  ,  qui  eft  fublijne  aulE 
par  fa  fimp licite. 

Sufficit  huic  tumulus ,  eui  non  fuffccerat  orbis% 

»  Ce  tombeau  fuf&t  à  i^ui  l'ujùvets  ne  Ciâilkit  pas  », 


jio  ESSAI 

père  en  fils',  ■&  que  ,  par  ce  moyen  ,  d'autres  fufTent  initiés  à  bien  faire  Se  à 
écrire  les  geftes  des  vaillans  hommes. 

Faachet  nous  aprcnd  que  Charlemagne  étant  à  Rome  en  80 1,  (a)  Scj 
étant  tout  puilFant  ,  fon  Maître  de  cliapele  crut  devoir  l'emporter  fur  celui 
du  Papei  &  que  le  jour  de  Pâques,  il  prétendit  faire  chanter  la  grand'- 
Meiïe  fuivant  l'ufage  Ambroifien  ,  tandis  que  l'autre  voulait  que  ce  fût  fui- 
vant  l'ufage  Grégorien. 

Il  y  eut  une  difpute  alfez  vive  -,  mais  le  Français  fut  le  plus  fort  &c  l'em- 
porta. Charlemagne  s'étant  aperçu  de  la  conteftation  ,  voulut  en  favoir  le 
fuiet,  5c  renvoya  fon  Muficien  en  France,  où  il  le  fuivit  bientôt  après, 
emmenant  avec  lui  un  corps  de  Muficiens  Italiens ,  à  la  tête  defquels  étaient 
deux  Chantres  fameux  {h)  nommes  Théodore  &  BenoiJI.  Charles  en  en- 
voya la  moitié  à  Metz,  &  l'autre  à  SoifTons ,  pour  y  établir  le  chant  Gré- 
gorien j  (c)  ce  qui  déplut  fort  aux  Français. 


(a)  Lorfqu'il  n'y  avait  qu'un  premier  chantre  ,  il  fe  tenait  au  milieu  de  l'Eglife  pour 
entoner  •  lorfqu'il  y  en  avait  deux  ,  ils  fe  ponaient  à  la  tc:e  de  chaque  aîle  du  chœur  : 
ils  entonaient,  &  le  refte  fuivait.  C'cft  pour  entretenir  &  inftruirc  ces  chœurs,  que  le 
Pape  Grct'oiie  inftitua  3  Rome  des  écoles  de  chanr,  auxqueles  il  dona  des  habita- 
tions particulières,  &  affigna  des  revenus.  Sergi  II ,  Léon  IF  ,  Etienne  FI  les  aug- 
mentèrent encore. 

Leidardy  Archevêque  de  LyoïJFéciit  à  Charlemagne  :  «  J'ai  ici  des  e'coles  de 
t»  Chanteurs,  dont  plufieurs  font  alTez  f.ivans,  pour  en  inftruire  d'autres.  J'ai,  outre  cela, 
»  des  écoles   de  Leûeurs  ». 

On  conferve  l'épitaphe  d'un  certain  Alddlalde  ^  Maître  de  Mufique  de  l'école  de 
Paris  (d'autres  difent  d'Argenteuil  ).  Cette  épitajihe  paraît  être  du  tems  de  Louis-le- 
Débonaire.  Il  y  avait  une  école  célèbre  à  Mets  ,  une  à  Cambrai ,  une  à  Toul,  Se 
une  à  S.  Bénigne  de  Dijon.  Outre  ces  écoles ,  il  y  en  avait  aulli  de  Icûure.  Les  lec- 
teurs ne  chantaient  pas  ,  mais  faifaient  la  ledture  des  Ecritures  divines  aux  tems  indiques 
dans  les  offices.  Sans  doute  il  y  avait  une  manière  particulière  de  lire  alors,  puifqu'il 
y  avait  des  écoles  infiituécs  à  cet  uiage. 

(b)  Le  Moine  de  S.  Gai ,  qui  fut  charge  par  Charles-le-Chauve ,  d'écrire  les  gcftes 
de  Charlemagne  ,  du  :  «  que  le  Pape  envoya  à  l'Empereur  deux  Chantres  Italiens 
»  pour  cotiger  le  chant  d'Eglifc.  L'un  d'eux  fut  dcftiné  à  l'Eglife  de  Metz  ;  fon  chant 
»  eut  une  li  grande  réputation  ,  qu'encore  aujourd'hui  parmi  ceux  du  pays  qui  p.irlcnt 
D  latin,  on  appelé  une  Hymne,  un  cliant  Mecien. 

(c)  Notkerus  raportc  qu'il  fut  rJprimandé  par  fin  Maître  de  Mufique  Ifon  ,  pjur 
avoir  mis  plufieurs  notes  fur  une  feule  fylUbe.  Les  Percs  voulaient  qu'on  s'en  ti.t  aa 


s  V  R    L  A    M  U  s  ï  Q  U  E.  m 

La  fondation  de  la  fameufe  Univerfité  de  Paris ,  par  ce  Prince  ,  tiona 
la  plus  grande  émulation  à  toutes  les  Sciences  ,  &  entr'autres  à"la  Mufiquc. 
Les  Farceurs  vinrent  alors  s'établir  en  France  j  amenés  par  Coiifiiance,  fille 
de  Guillaume  j  Comte  de  Provence,  qui  époufa  en  ppS  le  Roi  Robert. 
L'arivée  de  cette  PrinceiFe  eft  regardée  comme  l'époque  du  goût  de  la  Na- 
tion. 

Il  fe  forma  enfulte  une  fociété  de  Muficiens ,  à  l'imitation  des  anciens 
Bardes,  qu'on  appela  Trouvères  j  Troubadours ,  ou  Romanciers  qui  comno- 
faient  des  Romans  en  rimes.  D'autres  s'appelèrent  Chanteres  ou  Mcnejirels' 
ils  faifaient  les  airs  &  les  chantaient.  D'autres  enfin  fe  nommèrent  Jonpleurs 
(a)  ou  Ménétriers  j  ils  acompagnaient  les  voix  aux  fons  de  leurs  inftrumens. 


chant  finiple  qu'on  appelait  chant  de  Chvur  ou  chant  Grégorien ,  ds  nom  Hc  fon 
auteur,  ou  enfin  chant  Romain,  parcequ'il  fut  cukiwé  dans  lEglife  Romaine,  d'où  i-I 
fut  propagé  dans  tout  l'Occident ,  par  les  foins  de  fes  fuccefleurs ,  tels  que  Léon  II 
tenait  Se  Sergius.  Ce  chant  Grégorien,  fuivant  Kirker  ,  était  noté  par  les  fept  pre- 
mières letres  de  l'alphabet,  A  ,  B  ,  C  ,  D,  E ,  F  ,  G.  C'était  par  la  répétition  de 
ces  letres,  que  S.  Grégoire  avait  formé  une  échele  musicale,  qui  indiquait  le  ton  de 
chacune  des  fyllabcs  qui  devaient  fc  chanter.  Dans  ce  moyen  .îge,  on  faifait  auffi  oran.i 
cas  du  chant  j4mhroiJicn,  qui  était  abfolunient  diftingué  du  chant  Cre'gorien,  Il  n'eft 
pas  aifé  de  décider  en  quoi  confiflait  leur  difétence.  On  fait  feulement  que  S.  Gré- 
goire avait  ordonc  des  Antienes  pour  chaque  Pfaume ,  &  qu'il  n'y  avait  point  d'An- 
tienes  dans  le  chant  Ambroilicn.  Mabillon  ,  dans  fes  anales,  dit  que  le  chant  était 
bruyant  &  fonore,  &  qu'il  lut  abandoné  pour  le  chant  Grégorien  ^  qui  était  plus  doux 
&  mieux  ordoné.  Durand,  dans  la  vie  de  S.  Eugène,  prétend  que  dans  un  grand 
concile  tenu  à  Rome  ,  du  tcms  du  Pape  Adrien  &  de  Chaileniagne,  il  fut  ordoné 
qu'on  détruirait  dans  l'Ofice  Divin,  tout  ce  qui  diférait  du  culte  Romain;  &  en  con- 
féqucnce  tous  les  Livres  Ambroifiens  furent  brûles. 

Lorfque  Alphonfe  V,  Roi  d'Efpagne ,  voulut  fubftituer  le  chant  Ambroifien  au 
chant  Mozarabique  dont  on  fe  fervait  alors,  il  y  eu:  une  grande  fédition  parmi  le 
peuple.  On  convint  de  prendre  un  champion  pour  le  Roi  ,  &  un  pour  le  peaple. 
Celui  du  Roi  fut  vaincu.  Le  Légat  Ricliard  prétendit  que  ce  duel  ne  s'était  pas  pafle 
juridiquement  ;  &  le  Roi,  pouflë  par  la  Reine  Confiance,  fit  jeter  dans  le  feu  les  deux 
Ofices.  L'Ambroilîen  fut  dévoré  par  les  fiâmes,  &  le  Mozarabique  ,  dit-on,  fut  rai- 
raculcufenunt  confervé.  Malgré  ce  prodigt; ,  le  Roi  voulut  être  obéi ,  &  le  rit  Ambroi- 
fien  fut  adopté.  De-là  eft  venu  ce    proverbe  :   Quo  volant   Reges ,  vadunt  Ugej. 

{a)  Ce  nom  cft  une  corruption  du  mot  latin  joculator ,  en  français  joueur.  Il  eft  fait 
mention  des  Jongleurs  dès  le  tems  de  l'Empereur  Henri  II,  mort  en  loji.  Après  U 
more  de  Jeane ,   Reine  de  Naplcs,  Comtcflê  de  Provence,  ariivcc  en  1381  ,  les  Jo^- 
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Ils  alaient  en  corps  dans  les  coins  des  grands  Seigneurs  qui  les  faifaîent 
chancer&  jouer  pendant  leur  repas,  &  à  leurs  noces,  ainfi  qu'aux  fèces 
publiques. 

Ils  faifaient  toujours  grande  chère ,  gagnaient  beaucoup  d'argent  ,&  fu- 
rent fort  en  vogue  au  retour  des  croifades  ,  parcequ'ils  compofaienc  des 
Romances  à  la  louange  des  Princes  qui  s'y  étalent  fignalés.  (a) 

Le  premier  qui  inventa  des  Romances  en  rimes ,  fut  Maître  Eujlache,  qui 
vivait  en  13  00.  Lambert  Licors  Se  Alexandre  Paris  (b)  compoferent  enfera- 
ble  le  Roman  d'Alexandre  le  grand.  Guyot  de  Provins  fit  le  Roman  de  la 
Bible  -y  Hébert  fit  celui  des  fept  Sages  ;  Gautier  de  Belle-perche  fit  celui  de 
Judas  Machabée.  Mais  le  plus  eftimé  de  tous  fut  celui  de  la  Rofe ,  com- 
mencé par  Guillaume  de  Lorris  ,  &  achevé  par  Jean  de  Meun  ;  Huon  de  Mery 
&;  plufieurs  autres  eurent  auffi  beaucoup  de  réputation  j  &  l'on  prétend  que 
le  Dante  ,  Pétrarque  ,  fAriofie  &  le  Tajfe  leur  ont  de  grandes  obligations. 

Le  Cantique  Te  Deum  laudamus  {c)  fut  compofé  par  l'ordre  du  Pape 

^^^— ■— ^■^— "^^  "  '  '  '*'  '  ■....■■--■        Il  I  ■  I  .     ^ 

gleurs  fe  féparerent  en   deux  troupes  ;  l'une  récitait  les  vers ,  &  l'autre  jouait   des  inC- 
tnimens. 

Dans  un  tarif  de  S.  Louis,  potir  régler  le  droit  de  péage,  qui  fe  payait  à  l'entrée 
de  Paris,  fous  le  petit  Châtelet,  il  eft  dit  que  les  Jongleurs  feraient  quites  de  tout 
péage ,  en  chantant  un  couplet ,  ou  en  faifaut  gambader  leur  fînge ,  d'où  eft  venu  le 
proverbe  ,  payer  en  monoie  de  finge. 

(a)  Philippe  Auguftc  donna  un  Edit  qui  baniiïàit  de  la  Cour  ,  &  de  tout  le  Royaume  , 
les  farceurs  &  bateleurs  ;  mais  fes  fuccelTeurs   les  rapelerent. 
t    {h)  Ce  fut  lui  qui ,  dit-on ,  dona  le  nom  aux  vers  Alexandrins. 

(c)  Voici  l'ordre  des  Ecçléfiaftiques  employés  au  Service  Divin.  L'Evéque ,  le  Curé; 
le  Diacre,  le  Sous-Diacre,  le  Lefteur,  le  Chanteur  &  le  Portier.  La  veille  de  chaque 
Ofïce ,  le  Maître  de  l'école  de  chant  indiquait  à  chaque  chanteur  ,  ce  qu'il  devait  chan- 
ter ,  &  le  moment  où  il  falait  qu'il  chantât.  Ces  Chanteurs  parvenaient ,  par  la  fuite 
aux  portes  les  plus  émincns  de  l'Eglife.  On  en  compte  même  plufieurs  qui  font  par- 
venus à  la  Cliairc  de  S.  Pierre.  Anaftafe  dit  que  Sergius  I  fut  mis  parmi  les  cufans 
qui  étaient  à  l'école  de  chant  à  Rome ,  &  que  comme  il  était  très-habile ,  il  fut  or- 
doné  promptemcnt  par  le  Pape  Léon,  Sergius  II ,  Gr/goire  II,  Etienne  III ,  Paul  I^ 
i/rbain  IV ,  furent  pareillement  élevés  parmi  les  enfans  de  l'école  du  chant.  On  voit 
à  Lyon  l'épitaphe  d'uu  Cardinal  qui  fortait  de  la  même  école.  Les  Evêques  fc  fai- 
faient un  houcur  de  fe  mêler  parmi  les  Chanteurs,  &  de  chanter  avec  eux  l'Ofïce 
Divin,  Eginaid  dit  que  Charlemagnc  chantait  fouvent  en  public  avec  fes  Chanteurs. 
S>  Louis   chantait  les  Heures  Canoniales  &  l'Ofice  de  la  Vierge ,  à  haute  voix ,  quol- 

Ecienne 
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Etienne  IV ,  lotfqu'il  vint  à  Paris  pour  facrer  Louis  le  Débonaire.  Vers 
ce  cems,  Théodulphe  ,  Evêque  d'Orléans  ,  ayant  été  condamné  à  une  prifon 
perpétuele  ,  pour  être  entré  dans  la  confpiration  de  Bernard  ,  fils  de  Pépin  j 
il  compofa  dans  fa  prifon  les  paroles  (?i  le  chant  de  l'hymne  ,  Gloria  ^  laus 
&  honor ,  Sec.  &  l'Empereur  paifant  près  de  fa  prifqp  ,  lorfqu'il  la  chantait  , 
flit  fi  frapé  de  la  beauté  de  fa  voix  &  fi  touché  de  fa  douleur,  qu'il  le  fit 

qu'il  les  eut  dir  avec  fou  Chapelain.  Richard  III  fe  plaifait  aufTi  à  chanter  l'Ofice 
Divin. 

Ferdinand,  Roi  d'Efpagne  ,  afllftait  à  la  Mciïe,  aux  Vêpres,  aux  Matines,  fe  mêlait 
parmi  les  chanteurs  ,  &  faifait  quelquefois  le  même  ofice  qu'eux.  TlieophiU ,  Empe- 
reur de  Conftantinople  ;  Helwige  ,  DuchefTe  de  Pologne  ;  Elifabeth ,  fille  du  Roi  de 
Hongrie,  &  quantité   d'autres  Princes  ou  Princeiïes  en  faifaient  autant. 

Il  faut  obferver  pourtant ,  que  les  voix  de  femules  étaient  exclues  de  la  Mufiquc 
d'Eglife ,  &  que  même  ,  fuivant  les  réglemens  on  ne  devait  point  recevoir  parmi  les 
chanteurs,  les  hommes  qui  avaient  une  voix  trop  douce  &  trop  refTembhntc  à  celle 
d'une  femme.  Cette  règle  n'a  pas  été  bien  obfervée  en  Italie  ,  où  les  Mufiques  d'Eglifè 
font  remplies  de  caftrats;  &  cet  ufage  ,  à  Rome,  remonte  vers  le  milieu  du  troifieAc 
(îecle. 

Les  chanteurs  étaient  vêtus  fimplement  d'une  aube  blanche.  Le  Maître  vêtu  de  (êî 
habits  facrés ,  fe  plaçait  au  milieu  d'eux,  &  en  avant;  il  portait  à  la  main  gauche  un 
b.iton  pafloral  ,  pour  marque  de  l'autorité  qui  lui  étaic  donée  par  l'Evêque  fur  les 
chanteurs  ;  &  de  la  main  droite  il  marquait  les  teras ,  qui  étaient  fuivis  par  tous  les 
chanteurs. 

On  regarde  comunémcnt  S.  Grcgoirc-le-Grand ,  comme  le  reftauratcur  de  la  Mu- 
fiquc Ecclcliafdque  dant  l'Occident,  &  S.  Jean  Damafcène  ,  comme  Celui  qui  l'a  éra- 
bli.e  dans  l'Orient.  Avant  S.  Grégoire,  il  exiftait  des  livres  de  chant,  dont  on  faifait 
ufigc  dans  IcsEglifes  ;  mais  ce  Pontife  perfeûionant  tout  ce  qu'avaient  fait  fes  prédccef- 
feurs ,  mit  le  chant  de  l'Eglife  dans  l'état  où  il  eft  encore  aujourd'hui.  Dans  les  livres 
de  liturgie  anciens  ,  on  voit  des  images  de  S.  Grégoire  aflis ,  ayant  à  fon  oreille 
droite  le  S.  Efprit  en  forme  de  colombe.  Cette  coutume  tire  ,  fans  doute  ,  fon  origine 
de  la  perfuafion  où  l'on  était  que  S.  Grégoire  s'étant  mis"  en  prières  pour  obtenir  de 
Dieu  qu'il  lui  indiqu.ît  le  vrai  chant  qui  convenait  au  Service  Divin  ,  le  S.  Efprit  dcf- 
ccndit  vers  lui  ,  &  l'illumina.  On  croit  auflî  que  S.  Grégoire  employa  le  premier  les 
lettres  de  l'alphabet  dans  le  chant  Eccléiiaftique, 

S.  Jean  Damafcène ,  qui  vivait  vers  SSo.fous  le  Pontificat  de  Jean  VHI ,  inventa 
une  méthode  plus  facile   pour  chanter  ,  &  l'introduiiit  dans  l'Eglife  d'Orient. 

Ap/ès  lui  vint  un  Jean  Mauropus  ,  d'abord  Moine  ,  S:  enfuitc  Evcque  Grec.  Ce  Pré- 
lat compofa  plulicurs  Hymnes,  entr'autres  quelques-unes  en  l'honcur  de  la  V'icrgc  J 
on  les  trouve  manufcritcs  dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 

Tome    I.  *  F 
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metre  en  liberté»  Et  depuis  ce  temslà ,  l'Eglife  chante  cet  hymne  le  Di- 
manche des  Rameaux. 

Charles  le  Gros ,  Empereur  &  Roi  de  France  ,  ayant  été  dépofé  ,  fut  fi 
abandoné  des  graids  &  des  petiss  j  que  ,  fans  fon  Maître  de  Mufique  qui 
prit  foin  de  lui,  il  n'aui^t  pas  trouvé  à  manger  ni  à  coucher. 

Louis  d'Outremer  étant  à  Tours  vers  l'an  p^Oj  fe  moqua  de  Fouque 
11^  Comte  d'Anjou,  qui,  placé  dans  le  chœur  avec  les  Chanoines,  chan- 
tait l'ofice  comme  eux.  Le  Comte  piqué  écrivit  le  lendemain  au  Roi.  Sa- 
chei  j  Sire ^ qu'un  Roi,  fans  Mujïque  j  n'efi  quun  âne  couroné.  Robert  (a)  , 


On  peut  voir  dans   l'ouvrage  de  M.  Cer^cT»  la  lifte  d'une  foule  de  Muficicns  Grecs , 
qui  ont  coitipofé  des  Hymnes,  &  qui  ont  travaillé   à  perfcilioner   la   Mufique   d'Eglife. 
Les    Grecs   s'étant  féparés    de  l'Eglife     fe    divifcrenc  en    plufieurs   feftes,   qui  toutes 
adoptèrent  une    manière    particulière  de  célébrer  l'Ofice  Divin.    Dans  l'Occident  la  vi- 
gilance, des  Pafieurs  &  des  Papes,   a  confervé  l'uniforniité  dans  le  chant  facrc. 

{a)  Les  fuccL-lTeurs  de  Charleniagne  foutinrent,  À  leur  exemple,  le  chant  Romain 
dans  les  Eglifes  de  leurs  états  ;  &  ils  le  firent  avec  tant  de  fuccès ,  qu'Alfred ,  roi 
d'Angleterre,  manda  vers  -Sy  ,  deux  chantres  français,  Grimbalde  &  Jfan  ,  pour  en- 
droiTtriner  les  Anglais.  Cet  art  fut  poufl'é  encore  plus  loin  fous  le  Roi  Robert ,  &  fe 
foutint  iulqu'au  onzième  fiecle  ,  que  Guy  d'Arezzo  inventa  &  publia  fa  nouvelle  mé- 
thode. Ce  fut  alors  que  l'art  devenant  plus  cultivé  ,  on  fut  plus  dificilc  fur  le  choix 
des  perfones  auxqueles  on  pelrmit  de  le  profeiïèr.  Les  Muficiens  facrcs  s'aiïeniblaient, 
formaient  un  demi-cercle  autour  de  l'autel,  &  chantaient  en  fAtru/-.  De-là  vient  qu'on 
appelé  chœur,  cette   portion   de  l'Eglife  qui  environc  le  maître-autel. 

Les  principales  parties  de  la  Mufique  facrée  étaient ,  \°.  le  Répons.  C'était  un  verfet 
chanté  par  un  feul  ,  auquel  tout  le  monde  répondait  en  chœur.  i°.  Le  Trait,  verfet 
chanté  par  un  feul  ,  auquel  perfone  ne  répondait,  j".  Le  Irope  ,  petit  vers  chanté 
avant,  entre,  ou  après  les  autres  chants  de  l'Ofice.  4°.  La  Piofe ,  morceau  qui 
n'eft  point  en  vers. 

Ancienement  on    compofait   en    langue  vulgaire ,  c'eft-à-dirc  ,  fur  des    paroles  qui 

n'étaient  pas  mifes  en  vers.   Un  Moine  ,  nommé   Rapert  ,   a  mis  en   Mulique    la  vie 

d'un    Saint  toiite  entière ,  en.  langue  Allemande ,  pour  que   le  peuple  pût  la  chanter. 

Dans  les  Noiflurncs  ,  enchantait  très-foit,  pour  tenir  éveillés  ceux  qui  s'endormaient, 

I)ans  les  Antienes  ,  un  chant  uni   &:  fuave. 

Dans  les  Introitcs ,  on  imitait  le  fon  de  voix  d'un  homme  qui  appelé  les   fidèles  i 
1^  prière. 

Dans  les  Alléluia ,  un  ton  de  voix  doux ,  &  qui  marque  la  joie. 
Dans   les  Traits  &  Graduels  ;  on    chantait  avec  humilité. 
Dans  les  Ofcrtoires  ,  on  chantait  avec  douceur. 
j^ans  l'Ofice  du  Crucifiement  ,  on  chaiyait  avec  douleur.. 
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fils  de  Hugues  Capec ,  fut  bon  Pocte  &:  bon  Mulîcien.  Il  compofa  plu- 
fîeurs  I*ymnes ,  paroles  &  Mulîqiie,  qu'on  exécute  encore  aujourd'hui  avec 
plaifir,  à  Rome  &  à  Paris. 

On  fait  l'hiftoire  de  B/o/zûfe/,  Maître  de  Mufique  de  Richard  Cœur  de 
Lion,  Roi  d'Angleterre,  emprifoné  par  l'ordre  de  Léopold,  Duc  d'Au- 
triche, fans  que  peifone  pût  favoir  ce  qu'il  ctalt  devenu.  Ce  Blonde!,  qui 
aimait  paflloncment  fon  maître  ,  fe  déguifa.en  Pèlerin  ,  &  parcourut  l'Al- 
lemagne ,  pour  tâcher  d'aprendre  de  fes  nouvelcs.  Arivé  par  hafard  dans 
un  vilage  appelé  Lofenftcin  ,  où  il  y  avait  un  Château  aparcenant  à  l'Empe- 
reur Heiuy  ,  il  futqu'on  y  gardait  depuis  un  an  un  Prifonier  d'importance. 
Le  lejidemain  Blondel  alla»fe  promener  autour  de  ce  Château,  8c  chanta 
la  moitié  d'une  chanfon  qu'il  avait  compofce  avec  Richard.  Aunîcôt  ce 
Prince  acheva  la  chanfon  j  ce  qui  combla  de  joie  {on  fidèle  Muficien.  Il 
partit  aullîtôt  pour  l'Angletere  ,  &  inftruifit  la  Cour  de  la  découverte  qu'il 


Dans  les  cérémonies  funèbres  ,  chanter  avec  compomftion    &   triftefTe. 

S.  Grégoke-Ie-Grand  eft  le  premier  qui  ait  ordonné  que  le  S.  Sacrifice  de  la  Mefîê 
commencera  par  Incroiho,  Il  fit  airilî  chanter  le  Kyrie  eLeïfon  par  le  feul  Clerc.  Che» 
les  Grecs ,  il   était  chanté  par  tout  le  peuple. 

Le  Cloria  in  exctljzs ,  était  en  ulage  du  tems  de  f.harlemagne. 

C'eft  de  l'Orient  qu'cfl:  venu  rufagc  de  chanter  le  fymbole.  Bcrno  aiïine  qu'il  étaic 
â  Rome  avec  1  Empereur  Henri  I,«lorfque  ce  Prince  obtint  du  Pape  Benoît  qu'oa 
chantât  A  la  Mcflc  le  Symbole  de  Nicée ,  qu'on  ne  chantait  pas  auparavant.  Cette  cita- 
tion eft  du  commencement  du  XI^  ficelé  ,  tandis  que  le  fymbole  était  d'uHige  lonT-teais 
auparavant  dans  lesaut  tes  Egliîes  de  l'Occident.  On  voit  ailleurs  qu'au  commencement 
du  IX  ficde  ,  fous  Léon  III ,  il  fut  queftion  de  l'addition  fdloqui.  Ce  Pontife  di;  aux 
députés  de  Cliaricmagne  :  et  Je  vous  ai  donné,  à  la  vérité,  la  pcrmilllou  de  chanter  le 
»  Symbole ,  mais  je  ce  vous  ai  pas  donné  celle  d'y  rien  ajouter  »• 

On  croit  que  Daiys  V Aréopagiflc  cft  auteur  de  quelques-unes  des  préfaces  qu'on 
chante  à  la  AlefTc.  On  en  attribue  d'antres  à  S.  Ambroife.  Le  SmicIus  vient  des  Grecs. 

Le  Pape  Serge  I  a  indinié  l'ufage  de  chanter  \.to\%iQ\%^Agnus  Die.  h'-iie  JUiJfa  ejl ^ 
eft  des  premiers  tems  de  l'Eglife. 

S.  Grégoirc-le-Giand  eft  l'inventeur  des  Litanies,  des  Procenions,&  des  Uoçations» 
ic  qu'il  les  inllitua  dans  un  tems  où  la  pelle  faifait  beaucoup  de  ravages  à  Rome.  La 
plupart  des  livres  dont  on  fe  fcrt  pour  le  fervice  facré,  avaient  été  compofes  par  S.  Gré- 
goire &  S.  Ambroife  ,  ou  par  d'autres  auteurs  qui  avaient  travaillé  d'après  eux  :  ils  ont 
été  corrigés  par  S.  Femaid.  Les  grandes  bibliothèques  confervent  encore  de  ces  anciens 
Rituels. 

Pi 
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avAic  faite.  Une  ambalTade  envoyée  alors  à  l'Empereur,  obEinc  la  raiïcon 
lie  Richard  pour  cent  mille  marcs  d'argent.  • 

Les  premières  chanfons  ne  parlaient  jamais  que  d'amour.  C'cft  Eaïf  &C 
Ronfard  ,  qui ,  à  l'imitatioud'Anacréon  ,  ont  fait  des  chanfons  à  boire. 

Guillaume  le  bâtard.  Duc  de  Normandie ,  ayant  entrepris  la  conquête  de 
l'Angleterre ,  fit  chanter  à  la  tcce  de  fon  armée  les  exploits  de  Renaut  de 
Montauban  &  de  Roland  fon  coufin  ,  pour  animer  fes  Soldats.  Cette  chan- 
fon  était  un  conte  romanefque ,  qu'une  troupe  de  voix  fortes  iSc  graves  chan- 
taient avant  qu'on  en  vînt  .aux  mains.  Cet  ufage  s'cft  pratiqué  jufqu'cà  la  ba- 
taille de  Poitiers,  que  le  Roi  Jean  dit  à  un  Soldat  qui  la  .chantait  pour  ani- 
mer fes  camarades  :  Il  y  a  longtcms  qu'il  n'y  a  pjus  de  Roland.  Le  Soldat  lui 
répondit  aulluôt  :  Il  y  a  aujjl  longtems  qu'il  n'y  a  plus  de  Charlemfigne. 

Pierre  Mauclerc  ,  Duc  de  Bretagne ,  &  le  frmeux  Raoul  de  Coucy ,  aind 
qu'un  autre  Raoul  Comte  de  Soiffons,  firent  des  chanfons  fameufes,  donc 
nous  raporterons  quelques-unes. 

Thibault ,  Comte  de  Champagne  ,  depuis  Roi  de  Navare  ,  devint  fi 
éperduement  amoureux  de  la  Reine  Blanche  ,  mère  de  S.  Louis ,  qu'il  en 
perdit  prefque  l'efprir.  11  alfembla  fon  Confeil  pour  favoir  quel  remède 
pourait  le  guérir  ;  &  le  feul  qu'on  lui  indiqua  fut  celui  de  la  Mufique  unicL 
à  la  Poéfie.  On  voyait  encore  du  tems  de  Fauchet,  fur  les  murailles  delà, 
falle-à-manger  du  Château  de  Provins  apanenant  .i  ce  Prince  ,  la  chanfcj-u 
Suivante  qu'il  avait  écrite  de  fa  main  vers  l'an  1220. 

Je  ne  di  pas ,  que  nus  aim'follemenr. 
Car  li  plus  folx  en  fct  niiex  apritier  y 
,  Aies  grans  anuiz  i  a  nicftier  fouvent 

Plus  que  n'a  fens ,  ne  force  de  plaidier  : 
De    bien  amer  ne  puet  nous  enfcignier  , 
Fors,  que  li  Cuers,qui  donc  le  talent; 
Cil  en  fçait  plus  ,  &  moins  s'en  fet  aidier. 

Tout  ce  qu'on  fait  fur  la  Mufique  du  tems  de  S.  Louis ,  c'eft  que  ce 
Prince  fonda  une  grand'Meffe  en  /lofcj  ;&  c'eft  celle  qu'on  exécute  aujour- 
d'hui à  la  Sainte  Ch.apelle  (j). 


(d)  11   falait     que   les   Français ,  du   tems  de    S,   Louis ,    n'cuflcnt    pas    beaucoup   de 
»oû[  pour  la  MuCquc    lulicne  ,,  puifqu'on  voit  que  ce  Roi  fut  obligé  d'cuvoyct  Ama.- 
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Les  Hiftoriens  de  ces  tems-là  n'eftimaient  pas  aifez  les  Muficiens  pour 
tranfmetie  leurs  noms  à  la  poftcritc.  C  eft  ce  qui  fait  que  nous  fommes  (i 
peu  inftruits  fur  leur  compte.  11  eft  vrai  que  toutes  les  fables  don:  ils  rem- 
plirent leurs  romances  fur  les  croifades ,  étaient  bien  faites  pour  les  faire 
regarder  commodes  impofteurs. 

Charles  V  aimait  beaucoup  la  Mufique  ,  Se  finilTait  ordinairement  fes  re- 
pas par  des  concerts  de  flûte  :  mais  Louis  Xll  ne  lui  reffemblait  pas  ;  car 
ayant  demandé  à  Brézé  quel  prélent  il  pourait  faire  à  l'Ambalfadeur  d'An- 
glecere,  qui  lui  coûtât  peu:  Donne:^-lui ;,  Sire  j  dit  Brézé  ,  les  Chantres  de 
votre  Chapelle  j  vous  y  prene-;^  peu.  de  goût ,  &  Us  vous  coûtent  beaucoup  à  en- 
tretenir ;  en  les  donant  ,  vous  vous  débaraJJ'ere^  de  cette  dépenfe. 

Sous  Philippe  le  Bel  en  1313,  oir  éleva  des  Théâtres  où  l'on  jouait 
maintes  féeries  en  Mufique.  Ce  fut  à  l'occafion  de  la  Chevalerie  de  Louis 
Hutin  ,  Philipe  le  Long  ,  &  Charles  le  Bel.  Cette  fête  dura  trois  jours ,  & 
fit  l'admiration  d'Edouard  H.  Roi  d'Angletere  ,  &  d'ifabele  de  'France  fa. 
femme. 

Jufcju'à  François  premier,  à  peine  fait-on  fi  la  MufTque  a  exiflé  en  France. 
Ce  Prince  ,  qui  aimait  tous  les  Arts,  établit  une  Mulique  de  fa  chambre 
outre  la  Mufique  de  fa  Chapelle.  Elle  le  fuivit  en  i  51 J  ,  lorfqu'il  alla  t;acnec 
en  Italie  la  bataille  de  Marignan ,  &  fe  joignit  à  Bologne  avec  la  Mulique 
de  Léon  X  ,  lorfque  ces  deux  Souverains  établirent  le  fameux  concordat. 

Le  mariage  de  Henry  II  avec  Catherine  de  Médicis  j  atira  en  France 
beaucoup  de  Muficiens  qui  fuivirent  cette  Princelfe  ^  &c  c'eft  à  eux  qu'on 
dut  le  rétablidement  de  cet  art  fi  agréable  (j).  François  I  envoya  en  1 5-43  ,  à 


larius  à  Rome,  pour  prendre  de  nouveaux  documens  fur  la  Mufique  (âcrée,  qui  s'érair 
perdue ,  ou  du  moins  coirompue  en  Fiance.  Cette  facilité  d'oublier  le  rit  Romain  ,  vinr 
peut-être ,  de  ce  que  Charlemagne  en  changeant  le  chant  gallican  pour  prendre  le 
chant  Grégorien,  ne  changea  point  la  Mufiq^ue  nationale,  qui  rcfta  toujours  h  même 
&  à  laquelle  on  s'apliquait  avec  le  plus  grand  foin  ,  &  qu'on  enfeignait  avec  autan: 
d'atention  que  les  hautes  fciences.  Ce  qui  pourait  apuyer  ce  fentiment ,  c'eft  que  les- 
anciens  mêlaient  toujours  la  fcience  de  la  Mufique  parmi  leurs  titres  dJioneur;  mais, 
nous  ignorons  abfolument  ce  que  c'était  que  cette  Mufique  dont  ils  failàient  tant  de 
cas.  Ce  qu'il  eft  podible  de  croire,  c'eft  qu'elle  était  fort  difcrcnte  de  ce  qu'on  appcie; 
le  plain  chant ,  ou  le  chant   facté. 

^a^  Mémoires  de  la  ForeA,. 
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Soliman  II ,  un  corps  de  Muficiens  les  plus  habiles ,  croyant  lui  Faire  un  prc- 
fent  ineftimable.  Ce  Prince  les  ayant  entendus  plufieurs  fois  ,  en  parut  torr 
content,  les  acueillit  à  merveille  ,  en  préfence  de  toute  fa  Cour,  les  com- 
bla de  préfens  ,  mais  leur  ordona  de  fortir  de  fes  Etats ,  fous  peine  de  la 
vie  ,  ayant  remarqué  que  la  Mufique  amolillait  fon  âme  gueriere  ,  &  crai- 
<»nant  les  éfets  qu'elle  pourrait  faire  par  les  charmes  de  i  habitude  :  il  dit  à 
ce  fujet  à  rAmbalfadeur  de  France  que  fon  maître  lui  avait  envoyé  des  Mu- 
ficiens ,  comme  les  Grecs  envoyèrent  aux  Perfes  le  jeu  des  échecs  pour  ra- 
lentir leur  paflion  belliqueufe. 

Charles  IX  aima  &  cultiva  également  la  Poéfie  &  la  Mufique.  Ce  fut 
fous  fon  règne  que  Jean-Antoine  de  Baïf  établit  une  Académie  de  Mufique 
dans  fa  maifon  du  fauxbourg  S.  Mairceaii  :  le  Roi  aflîftait  à  fes  concerts  une 
fois  la  femaine. 

Euftache  du  Cauroy  {  a) ,  né  à  Bcauvais  ,  &  Maître  de  Chapelle  de 
Charles  IX  &  de  Henry  111  ,  hit  un  excclent  Muficien.  Ce  fut  lui  qui 
compofa  la  Mufique  exécutée  aux  grands  Auguftins  ,  le  jour  de  l'établif- 
fement  de  l'Ordre  du  S.  Efprit.  {h)  L'anée  fuivante  ,  Henry  Hl  maria  fa 
belle-fœur  Marguerite  de  Lorraine ,  au  Duc  de  Joyeufe  ,  l'un  de  fes  fa- 
voris ,  &  fit  pour  cela  une  fête  fuperbe  j  qui  dura  quinze  jours ,  au  Châ- 
teau de  Moutiers  j  jamais  la  Cour  ne  parut  fi  galante.  Ronfard  &  Baïf 
compoferent  les  vers.  La  Mulîque  fut  faite  par  Beaulieu  &  Salmon  , 
Maîtres  de  la  Mufique,  &  les  décorations  furent  peintes  par  Jacques  Pa- 
tin ,  fameux  Peintre  du  Roi  :  Il  y  eut  aulTi  un  balet  comique  ,  dont  les  pa- 
roles furent  compofées  par  M.  de  la  Chefiiaye ,  Aumônier  du  Roi ,  &  la 
Mufique  par  les  deux  mêmes  Muficiens  j  mais  toute  la  fcte  fut  inventée 
par  BaltafardeBeaujoyeulx  ,  Valet  de  chambre  du  Roi  &  de  Catherine  de 
Médicis ,  nous  nous  permettons  d'en  donner  un  extrait  ,  pour  qu'on  ait 
une  idée  des  fêtes  de  ce  tems  là. 

Le    ij*  Octobre,  jour  de  la  grnnde  fête  ,  on  vit  arivcr  une  foule  in- 

la)  On  prétend  que  la  plupart  des  Noéls  que  l'on  chante  en  liancc,  lont  des 
gavotcs  &   d'autres  airs  que  du  Cauroy  compofa  pour  Chailcs  IX. 

(A)  Cet  Ordre  fut  inftitué  le  31  Décembre  1578,  fous  le  nom  d'Oii,lrj  &  Jl/ilici 
du  S.  Ejprit^  en  nicnioixc  de  trois  grands  cvéncmens  arrivés  à  Henri  III  le  jour  de 
la  Pentecôx  ,  fa  naifiknce  ,  fon  élection  à  la  Couronne  de  Pologne,  &  l'on  avcntnient 
à  celle  de  France. 
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croyable  de  peuple  ,  qui  ne  pue  parveiiit  à  entrer  dans  l'enceinte.  Il  n'y 
eut, au  plus ,  que  dix  raille  Spedateurs  de  placés.  Vers  les  dix  heures  du 
foir,  la  Cour  étant  airemblée,  le  fieur  la  Roche  j  Gentilhomme  fervant 
faifant  le  rôle  d'un  Gentilhomme  qui  s'enfuyait  du  jardin  de  Circé,  acou- 
rut  hors  d'haleine  ,  faifan:  femblant  d'être  pourfuivi  par  la  Magiciene ,  & 
voyant  qu'il  était  feul ,  mit  un  genou  en  terre  ,  &  fit  un  compliment  en 
vers  au  Roi  ,  comme  fe  metant  fous  fa  fauve-garde.  Alors  la  Mac^i- 
eiene  ariva  ,  furieufe  d'avoir  perdu  fon  Gentilhomme  ,  &:  exliala  fon 
couroiu  en  plaintes  &  en  menaces. 

Les  Syrenes   habillées  faperbement ,  ariverent  enfuite  ,   chantèrent  un 
trio,  &  après  avoir  fait  le  tour  de  la  falle  ,  fe  retirèrent. 

On  vit  enfuite  douze  Nayades  qui  étaient  la  Reine ,  la  Princefle  de 
Vaudemont  fa  fœur  ,  les  Duchefles  de  Mercœur  ,  de  Guife  ,  de  Nevers  »?^ 
d'Aumale  &  de  Joyeufe ,  la  Maréciiale  de  Retz  ,  Madame  de  Larchant ,  & 
Mefdemoifelles  de  Pons  ,  de  Bourdeille  &  de  Cypierre  ;  rien  n'égalait  la 
magnificence  de  leur  habillement.  A  côté  d'elles  marchaient  huit  Tritons  qui 
jouaient  de  la  lyre  ,  de  la  harpe  ,  de  la  flûte  ,  ècc.  fuivis  de  douze  Patres 
vêtus  de  fatin  blanc  enrichi  d'or,  chacun  d'eux  portant  deux  grands  flam- 
beaux de  cire  blanche.  Toute  cette  troupe  s'avança  vers  le  Roi ,  en  chan- 
tant des  ftances  &  danfant  un  balet  où  on  .avait  repréfenté  douze  figures  de 
Géométrie  bien  diftindes.  A  la  fin  de  ce.balec,  qui  terminait  le  premier 
ade  i  les  violons  jouerenr  un  air  fort  gai ,  qu'on  nommait  la  Clochcu  (a)  , 
Se  fort  à  la  mode  alors.  Circé  n'eut  pas  plutôt  entendu  la  clochete  ,  qu'elle 
fortit  de  fon  jardin  toute  en  colère,  Se  vint  toucher  de  fa  baguete  d'or 
toutes  les  Nymplies  ,  les  Pages  &  les  Violons  qui  relièrent  immobiles 
comme  des  ftatues.  Alors  Circé ,  joyeufe  de  fa  vidoire  ,  retourna  dans 
fes  jardins.  Aulîitôt  le  tonere  fe  fit  entendre.  Mercure  envoyé  par 
Jupiter ,  pour  rompre  l'enchantement  de  la  M.agiciene  ,  defcendit  des 
Cieux  ,  Se  après  avoir  chanté  une  trentaine  de  vers ,  répandit  le  jus  de  la 
racine  Moly  fur  tous  ceux  qui  étaient  enchantés  ,  &  leur  rendit  telement 
tous  leurs  fens  ,  qu'en  fe  réveillant ,  ils  fe  remirent  à  danfer  &  à  jouer  da 
violon.  Mais  Circé  acourant  auflitôt ,  les  toucha  de  nouveau  de  fa  baeuete  . 
Se  à  rinftant  tout  difparut.  La  falle  repréfenta  les  jardins  délicieux  de  Circé  , 
qui  parut  alTife  devant  la  porte  de  fon  Château  ,  Mercure  étant  couché  à. 


(li)  On  le  trouvera  à  la  fin  de  ce  livre» 
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fes  pieds  ,  fans  aucun  fentimenr.  Le  jardin  était  peuple  de  lions ,  élé- 
phans,  tigres  &  autres  animaux  qui  étaient  des  hommes  qu'elle  avait 
transformés.  Le  fécond  afte  finit  par  un  intermède  de  huit  fatyres  qui 
jouaient  de  la  flûte  ,  &  qui  chantaient  des  couplets  à  la  louange  du  Roi  j 

ils  finiiïaient  ainfi  : 

• 

Le  chant  qui  frape  l'oreille 

La  réjouit  i  merveille.  * 

S'il  publie  la   vertu 

D'un  Roi  grave  de  juftice, 

Qui  par  fes  mœurs ,  a  le  vice 

Non  par  force  combatu. 

■wÊk  Le  troifieme  ade  commença  par  quatre  Nymphes  que  Diane  envoyait 
aux  Valois  j  c'étaient  quatre  filles  d'honeur  de  la  Reine  ,  Mefdemoifelles  de 
Vury  j  de  Surgeres  ,Ae  Lavcrnay  &i  à'Ejiavay.  Dès  qu'une  d'elles  C  M*^"* 
de  Vitry  )  eut  chanté  un  long  couplet ,  le  Théâtre  changea  5  on  vit  le  Dieu 
Pan  repréfenté  par  le  lieur  de  Juvigny  ,  Ecuyer  du  Roi ,  qui  ,  apercevant 
les  Nymphes  de  Diane  ,  commença  à  jouer  de  fon  flageolet  :  une  des  Nym- 
phes vint  le  fuplier  de  délivrer  Mercure  des  enchantemens  de  Circc.  Pan  , 
après  le  lui  avoir  promis  ,  forcit  du  Théâtre  avec  toute  fa  troupe  j  ^'  aulîî- 
tôt  pour  troifieme  intermède,  on  vit  ariver  quatre  Vertus.  C'étaient  quatre 
Demoifelles  vêtues  de  bleu  célefte  ,  chargées  d'étoiles  d'or.  La  première 
portait  fur  fi  tcte  un  pilier,  la  féconde  une  balance,  la  troifieme  un 
ferpent ,  &c  la  quatrième  un  vafe  :  deux  d'encr'elles  jouaient  du  luth  , 
les  deux  autres  chantaient. 

Après  qu'on  eut  entendu  leurs  couplets,  on  vit  paraître  un  magnifique 
chariot ,  traîné  par  un  grand  ferpent.  Sur  ce  char  était  Mlle  de  Chaumont ,  re- 
préfenrant  Minerve.  Il  était  environé  décent  flambeaux  ;  les  Vertus  fe  joigni- 
rent à  Minerve  ,  ôc  chantèrent  d'autres  couplets ,  pendant  que  le  char  s'avan- 
çait jufqu'à  l'endroit  où  était  le  Roi ,  Minerve  après  lui  avoir  fait  un  compli- 
ment ,  invoqua  Jupiter  pour  punir  Circc.  Auiri-tùt  le  tonere  gronda ,  un  chac 
qui  renfermait  Jupiter  ,acompagné  de  quarante  Inftrumcns,  defcendit  len- 
tement. Dès  qu'il  fut  arrivé,  il  dit  à  fa  fille,  qu'il  voulait  bien  panir 
Circé  ,  pour  faire  plaiùr  au  Roi  des  Français  ;  alors  il  ordona  à  Pan  ^ 
ainfi  qu'à  fes  Satyres,  de  prendre  chacun  un  gros  bâton,  fc  d'aller  ata- 

quer 
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quer  Circé  dans  (qs  jardins.  La  Magiciene  les  voyant  ariver,  fe  réfouE 
à  fe  défendre,  &  commence  par  fonner  une  cloche.  Aullî-tot  on  entendit 
aboyer,  rugir,  hurler  mille  animaux,  avec»  une  force  incroyable,  de 
manière  que  rien  n'était  fi  efrayant.  Circc  chanta  enfuite  qu'elle  rcfif- 
terait  à  Jupiter  &  à  tous  les  Dieux  enfemble ,  mais  qu'elle  voulait  bien 
céder  au  Roi  des  Français.  Pan  s'impatientant  de  ce  beau  difcours , 
commença  à  ataquer  Circé  ,  Jupiter  la  menaça  de  fon  courroux  ,  & 
voyant  qu'elle  ne  fe  rendait  pas  à  ces  bonnes  raifons,  il  la  frapa  de  fou 
foudre.  Alors  Circé  ayant  perdu  fa  puiflance ,  fut  prife  par  Minerve, 
qui  la  conduifit  au  Roi  ,  &  la  lui  donna  ,  aind  que  fa  verge  d'or.  Jupiter 
prit  ce  moment  pour  préfenter  aulH  Mercure  &  Minerve  à  Henri  III  - 
&  ces  Dieux  refpeélueux  fe  jetèrent  aux  pieds  de  Sa  Majefté ,  comme 
pour  lui  dire  qu'il  les  furpalFait  en  fagefle  &  en  éloquence.  Ce  fpedacle 
finit  par  un  ballet  fuperbe  des  Nayades ,  des  Nymphes  de  Pan ,  des  Saty- 
res ,  &c,  qui  firent ,  en  danfant ,  quarante  figures  de  Géométrie.  Enfin 
tout  ce  fpedacle  qui  avait  duré  depuis  dix  heures  du  foir,  jufqu'à  quatre 
heures  du  matin ,  finit  par  des  préfens  en  or  que  firent  toutes  les  dames 
aux  Seigneurs  de  la  Cour  qu'elles  choiûrent. 

La  Reine au    Roi.. un   Dauphin. 

La  PiincefTe  de  Lorraine. . .    au  Duc  de  Mercocur une  Sirène. 

Mad.  de  Mcrcoeur .î  M.  de  Lorraine un   Neptune. 

Mad.    de  Ncvers à  M.  de  Guife un  Cheval  marin,  î 

Mad.  de    Guife à  M.   de   Genevois.,  i. ,. .  Arion. 

Mad.   d'Aumale au  Marquis  de  Chaunim, , .  une  Baleine. 

Mad.    de    Joycufe au   Marquis    de  Pons un  Monflre, 

La  Maréchale  de   Retz à  M.  d'Aumale un  Triton. 

Mad.    de  .  Larchant à  M.  de  Joyeulè 

Mad,   de  Pons ,.,,.  à  M.  d'Eperiion une  huître» 

Mlle  de  Boiudeille à  M.  de  Nevers. ........ .  une  Spada. 

Mlle    de  Cypiere à  M.  de  Luxembourg une  EcrevilTc.  ' 

Mlle  de  Vitry à  M.  le  Bâtard un  Hibou. 

Mlle  de    Surgercs .i  M.  le  Comte  de  Saulx..  un  Chevreuil. 

Mlle  de  Larernay au  Comte  de  Maulevrier . . ,  un  Cerf. 

Mlle  de  Stavay au  Comte  du    Bouchage.,,  un  Sanglier^ 

Minerve à  la  Reine-mere Apollon. 

'Ciicé i..t.  àM,  le  Cardinal  Je  Bourbon,  fon  LiviCt 

• 

Tome  I.  O 
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"Voilà  un  échantillon  du  goût  qui  régnait  alors ,  &  des  plailîrs  que  le 
Roi  procurait  à  la  Cour  la  plus  élégante  ,  qui ,  dit-on  ,  eût  jamais  exifté. 
On  prétend  que  cette  fête  coûta  près  de  cinq  millions ,  qui  en  valaient 
vingt   de  notre  tems. 

Des  fpedacles  fi  beaux  donnèrent  tant  de  goût  aux  Français  pour  ce 
genre  d'amufement ,  qu'il  s'établit  une  tïoupe  de  comédiens  Italiens  à 
l'hôtel  de  Bourbon  ,  où  l'on  pouvait  aller  moyenant  quatre  fols  par 
place.  Les  comédiens  Français  établis  à  l'hôtel  de  Clugny  ,"en  prenaient 
cinq,  mais  ils  devinrent  fi  licencieux,  qu'ils  furent  banis  en  1588  ,  par 
Arrêt  du   Parlement. 

La  fête  de  Moutiers  fut  fuivie  d'une  fête  fuperbe  que  le  Cardinal  de 
Bourbon  donna  au  Roi  dans  fon  Abbaye  de   Saint-Germain-des-Prés. 

La  Reine  en  donna  une  auflî  au  Louvre  ,  qui  finilfait  par  un  ballet 
de  Cérès  ,  dont  la  Mufique  était  de  Claudin  ,  le  plus  fameux  Muficien 
qu'on  eût  encore  vu  en  France  ,  &  les  airs  de  danfe  du  fieur  Baltaza- 
rini ,  Italien ,  qui  depuis  s'appela  Beaujoyeux  :  il  était  l'un  des.  meilleurs 
violbns    de    l'Europe  ,    &    devint   premier  Valet    de    Chambre    de   la 

Reine. 

Ce  fut  en  1585  que  fe  fit  l'établiirement  d'une  Mufique  dans  plu- 
fieurs  E^lifes  de  Paris.  Lorfque  Henri  III  inftitua  la  Confrairie  des  Pé- 
ijitens,  qui  avaient  à  leur  fuite  une  Mufique  fombre  &^trifte.  Le  Roi 
alliftait  à  leurs  Procédions,  fuivi  de  toute  fa  Cour.  Ils  étaient  vêtus  de 
o-randes  robes  de  toile  blanche,  la  tête  couverte  d'un  chaperon,  &  d'un 
voile  qui  leur  cachait  le  vifage. 

Henri  IV  ne  fe  fouciait  pas  beaucoup  de  la  Mufique,  mais  la  Reine 
Marguerite  l'aimait  infiniment  :  elle  chérit  même  aufii  quelquefois  les, 
Muficiens  ;  entr'autres  Cominy ,  Maître  de  Mufique  de  fa  Chambre.  Elle 
chantait  fouvent    cette    chanfon  j    que  toute   fa  Cour  répétait   pour  lui 

&laire. 

A  ces  bois ,  CCS  prcs  &  cet  antre , 
Offions  les  vœux  ,  les  pleurs ,  les  fons , 
La  plume  ,  les  jeux  ,  les  ehanfons 
D'un  Pottc,  d^un  Amant,  d'un  Cliantre. 

Elifabeth,  Reine  d'Angleterre,  ét.uit  au  lit  de  la  mort  ,  fit  venir 
%>\\s  fe.s.  Muficiens  dwis  fa  chambre ,  afin  j.  difait-ellc  ,  de  pouvoir  mou.- 
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rir  auflî  gaiement  qu'elle  avait  vécu  ;  Se  pour  difliper  les  horreurs  de 
la  mort ,  elle  écouta  cette  fymphonie  fort  tranquillemiiit ,  jufq-u'au  der- 
nier foupir.  De  nos  jours  le  Vicomte  de  Rohan-Chabot  en  a  fait  autant , 
&  nous  avons  aflîftc  à  la  Mufique  qu'on  exécutait  chez  lui  ,  quelques 
•  jours  avant  fa  mort.  Il  ne  voulait  que  des  adagio  mélodieux  Se  à  demi- 
jeiu  On  nous  a  affuré  qu'il  était  mort  pendant  l'exécution  d'un  de  ces 
morceaux, 

Louis  XIII  aima  beaucoup  les  fpeétacles  &  la  Mufique.  Il  compofa 
plufieurs  chanfons  :  nous  en  raporterons  une ,  pour  qu'on  puilTe  juger  de 
fes  talens.  Il  donna  des  fêtes  fuperbes  j  dans  lefquelles  il  danfa  fur  le 
ihéàtre,   ainfi  que  toute  fa  cour. 

II  fut  Cl  content  d'entendre  jouer  dii  violon  le  célèbre  du  Manoir, 
qu'il  lui  fit  expédier  une  patente,  qui  le  déclarait  Roi  des  Violons;  Se 
lui  donnait  pouvoir  d'établir  des  corps  de  cette  profellîon ,  par-tout  où 
il  voudrait.  Cette  patente  eft  de  Kî^o. 

Louis  XIV  furpaffa  bientôt  tous  fes  prédécefieurs  en  goût  &  en  ma- 
gnificence. En  KÎ44,  le  Cardinal  de  Mazarin  fit  venir  d'Italie  ,  les  plus 
fameux  Muficiens  j  pour  donner  une  repréfentation  d'opéra ,  ce  que  l'on 
n'avait  encore  jamais  vu  en  France.  Il  fur  joué  dans  la  falle  du  Louvre. 
Le  fujet  était  les  Amours  d'Hercule:  LuUy  fit  la  Mufique  des  ballets. 
Ce  fut  fon  début. 

En  1660,  parurent  Lambert  Se  Boeiïet,  qui  ctéérent  un  nouveau 
genre  de  chant.  Cambert ,  furintendant  de  la  Mufique  de  la  Reine-mere , 
mit  en  Mufique  les  deux  premiers  opéra  faits  par  l'Abbé  Perrin ,  qui 
furent  joués,  l'un  en  1(^59  j  Se  l'autre  en  i6-ji.  Il  obtint  en  166^  le 
privilège  de  l'opéra,   mais  il  le  céda   à  Lully  en    16 ji. 

Sa  Majefté  fit  auffi  confttuire  vers  ce  tems  fii  grande  falle  des  Ma- 
chines aux  Tuileries  ,  fur  les  defieins  du  Marquis  de  Sourdiac  Se  de 
la  Grille  ,  tous  deux  grands  Machinifles.  Le  Roi  y  donna  de  fuperbes 
fpeélacles ,  Se  ne  dédaigna  pas  d'y  danfer.  Lully ,  qui  était  devenu  fur- 
intendant  de  la  Mufique  du  Roi,  établit  alors  l'Acidémie  Royale  de 
Mufique,  qui  fubfifte  aujourd'hui,  ainfi  que ^ la  falle  qui  fut  bâtie  au 
même  eudroit  où  elle  exifte  encore  à  préfent ,  &  qui  était  alors  un  jeu 
de  paume ,  appartenant  au  fieut  Bel-.air.  Ce  fut  dans  ce  tems  que  Lully 
fe  lia  avec  Quinault,  &:  l'engagea  à  compofer  les  chefs-d'œuvres   que   la 
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France  adinîre.  Les  Muficiens  parurent  alors  en  foule  dans  tous  les  geiî- 
res.  En  Icalie  ,  on  vit  Scarlati ,  Stradella,  Balfani ,  Corelli ,  Albinoni  j 
Valentini,  Bononcini ,  Vivaldi,  Vinci,  Porpora  ,  Geminiani ,  &c.  En 
Allenjagne,  Abaco  ,  Telleman,  Halfe ,  Hendel.  Ea  France,  Campra  , 
Colaiïe  j  Deftouches  ,  Mourec ,  Bernier,  Clerembaut ,  Montéclair,  du 
BouiTetj  Batiftin,  la  Lande,  Marais,  Forquerey ,  Marchand,  Couperin , 
Batifte ,  Senaillier  ,  le  Clair  ,  Rebel  &  Francœur ,  &c.  Ces  Muliciens  fuc- 
céderent  à  Lul'.y,  &  firent  les  délices  de  Paris,  jufqu'à  ce  que  Rameau 
parut  j  pour  les  faire  difparaître. 

Age  de  cinquante  ans,  il  donna  en  I733  ,  Hypolite  &  Aricie  ,  fon 
premier  opéra.  On  trouva  fa  Mufique  baroque  &  barbare.  Bientôt  les 
oreilles  s 'acoutumerent  aux  charmes  de  fa  fublime  harmonie.  Vingt 
optraj  qu'il  donna  de  fuite,  le  rendirent  vainqueur  de  tous  fes  rivaux, 
èc  Uù  afllirerent  le  trône  de  l'harmonie.  Aulli  favant  en  théorie  qu'en 
pratique,  il  a  lailfé  des  ouvrages  qui  ne  mourront  jamais,  &  qui  Is 
metent  à  une  diftance  immenfe  des  Muficiens  praticiens ,  qui  l'ont  pré- 
cédé. De  tous  les  Muficiens  célèbres  ,  Rameau  ,  Tartini  ,  Geminiani  , 
&:  le  favant  Père  Martini,  font  peut-être  les  feuls  dont  les  ouvrages 
parviendront  à  la  poftérité  (a). 


{a)  Nous  n'ignorons  pas  qu'une  infinité  de  gens  qui  fc  prétendent  juges  fouveriins 
en  Mufique  ,  ne  feront  pas  de  notre  avis;  mais  nous  nous  contenterons  de  mettre  fous  leurs 
yeux  un  paflàge  de  Cicéron,&  un  de  M.  d'Alembert ,  que  probablement ili  ne  conaifTcnt 
pas. 

Il  n'en  ejlpas  de  la  Philofophie  comme  des  autres  ans  ;  car   que  pourra  dire , 
Jhr  la  Géométrie  &  fur  la  Mufique ,  celui  qui  ne  les  aura  pas  aprifes  ?  Ou  il  faut 
qu'il  fe  taife,  ou  il  n'en  jugera  pzs  en  homme  fenfe'. 
Cicéron ,  dial.  de  l'orat.  liv.   3  ,  n"   ri. 

C'eft  aux  perfonnes  feules  de  Fan  qu'il  cji  réfervé  d'a.pre'àer  les  vraies  beautés 
d'un  ouvrage  ^  &  le  degré  de  difficulté  vaincue.  S'il  apanient  aux  grands  d'en  por- 
ter un  Jugement  fiin  ,  ce  n'ejl  qu'autant  qu'ils  feront  eux-mêmes  artifles ,  dans 
iriute  la  rigueur.  Rarement  un  fimple  amateur  raifonera  de  l'an ,  avec  autant  dt 
lumière  y  je  ne  dis  pus^  qu'un  anifle  habile  ,  mais  qu'un  ariijle  médiocre. 

lyAiciubcrt ,  Effai  fur  les  gens  de  Lettres.. 
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CHAPITRE     XV. 

De  la  Mufi^iue  des  Chinois. 

C/N  manufcrit  précieux  qui  nous  a  étc  confié,  nous  fournira  les  moyens 
de  parler  de  cette  Mufique  ,  dont  l'andquitc  remonte,  félon  les  Chinois, 
à  des  milliers  d'années  avanr  la  nôtre.  Que  penfer  cependant  d'une  Mu- 
fique qui ,  à  nos  yeux ,  doit  être  baroque  ,  fans  mélodie ,  &  fans  har- 
monie, &  qui  cependant  parle  au  cœur  des  naturels  du  pays. 

Le  Révérend  Père  Amior ,  Miflionaire  à  Pékin,  auteur  du  Mémoire 
que  contient  ce  manufcrit,  nous  aprend  j  dans  im  difcours  préliminaire, 
qu'ayant  fait  entendre ,  à  pkifieurs  Chinois,  les  Sauvages  ,  les  Cyclopes  (a), 
&  d'autres  morceaux j  qui  plaifent  généralement  à  notre  nation*,  ils  ny 
prirent  aucun  plaifir ,  &  que  l'un  d'eux  lui  dit  :  Les  airs  de  notre  Mu- 
fique pajjent  de  l'oreille  jufquau  cœur,  &  du  cœur  jufquà  Vame,  Nous  les 
fencons,  nous  les  comprenons.  Ceux  que  vous  yene^  de  jouer  j  ne  font  pas 
fur  nous  cet  effet.  Les  airs  de  notre  ancienne  Mufque  étaient  bien  autre 
chofe  encore.  Il  fufifait  de  les  entendre  pour  être  ravi.  Tous  nos  Livres 
en  font  un  éloge  des  plus  pompeux  ;  mais  ils  ajoutent  ?n  même  tems  que 
nous  avons  b^^icoup  perdu  de  Vexcellcnte  méthode  qu'employaient  nos 
anciens  j  pour  produire  _  de  fi  merveilleux  effets ,  &c. 

On  voit  cjue  la  fable  des  merveilleux  effets  a  été  de  tous  les  pays ,  ôc 
nous  ne  croyons  pas  plus  à  ceux  de  la  Mufique  Chinoife,  qu'à  ceux  de 
la  Mufique  Greque.  Cependant  il  faut  avouer,  dit  le  P.  Amiot,  que 
la  Mufique,  de  tems  immémorial,  a  été  cultivée  en  Chine,  Se  elle 
fut  toujours  l'un  des  principaux  objets  d'atention  des  Magiftrats  &  des 
Souverains.  Erigée  en  fcience  ,  dès  les  commencemens  de  la  Monarchie  , 
elle  a  joui ,  chez  les  anciens  Chinois ,  du  double  privilège  ,  de  pouvoir  char- 
mer les  cŒurs  ,  par  les  diférentes  imprelfions  dont  elle  les  afec1:ait  à 
fon  gré ,  &  de  pouvoir  faire  les  délices  de  l'efprir ,  par  l'évidence  des 
démonftrations  exaélement  déduites ,  des  principes  qui  pofent  fur  l'incon- 
teftable  vérité. 

i^aj  Pièces  de  clavecin  de  Rameau, 
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On  ne  peut  avoir ,  dit  ailleurs  le  P.  Amiot ,  plus  d'eftime  pour  la 
Mufique,  que  n'en  ont  les  Chinois. 

Ils  la  regardent  comme  le  principe,  fur  lequel  ils  fondent  toutes  les 
fciences.  Ils  l'appelent  la  fcicnce  des  fciences  j  la  fcience  univerfelle  ,  & 
la  féconde  fource  ,  d'où  découlent  toutes  les   autres  fciences. 

L'antiquité  de  cette  Muilque  eft  inconteftable,  &  il  eft  prouvé  que 
long-tems  avant  Pychagore  ,  avant  Mercure ,  &  avant  rétablifTement  des 
prêtres  en  Egypte,  onconaifiTait  à  la  Chine,  la  divifion  de  l'octave  en 
douze  demi-tons,  qu'on  appelait  les  dou:^e  lu,  qu'on  les  diftinguait  en 
majeurs  Se  mineurs  ;  qu'enfin  leur  formation  n'était  qu'un  hmple  rcful- 
tat  de  la  progreiîion  triple  de  douze  termes  ,  depuis  l'unité  jufqu'au 
nombre  177 147  inclufivement.  On  ignore  pourquoi,  dans  ce  tems-là  , 
les  Chinois  ne  fïifaient  mention  dans  leur  échelle,  que  des  cinq  tons 
qui  répondent  à  nos  fyllabes /a /ô/  lu  ut  ri  j  tandis  qu'ils  avaient,  dans 
le  mï  &c  le  Jî  j  dequoi  compléter  leur  gamme.  Les  raports  que  les  Egyp- 
tiens avaient  alîigné  entre  les  fons  de  la  Muhque  de  les  planètes,  entre 
les  mêmes  fons  &  les  lignes  du  zodiaque,  les  vingt-quatre  heures  da 
jour ,  les  fept  jours  de  la  femaine  ,  ôcc.  ne  font  qu'une  copie  informe 
de  ce  qui  avait  été  fait  par  les  Chinois ,  bien  des  fiecles  avant  que  les 
E«Typtiens  eulfenr  une  divifion  du  zodiaque  en  douze  fignes ,  &  les  noms 
de  fabaoth  ,  de  facurne  ,  Se  d'autres ,  qui  défignent  le^ifcrens  objets 
de  ces  raports. 

L'heptacorde  des  Grecs ,  la  lyre  de  Pythagore ,  fon  inverfion  des  t^- 
tracordes  diatoniques,  &:  la  formation  de  fon  grand  fyftc me  ,  font  autant 
de  larcins  faits  aux  Chinois ,  qui  font  inconteftablement  les  inventeurs 
de  deux  inftrumens  nommés  le  kin  &  le  chè ,  lefquels  réunillent  à  eux 
feuls ,  tous  les  fyftêmes  de  Mufique  imagines  Se  imaginables.  Les  Grecs 
n'ont  fait  qu'apliquet  aux  cordes  ,  ce  que  les  Chinois  avaient  dit  en 
parlant  des  tuyaux.  Quelques-uns  de  leurs  voyageurs  auront  pénétré  à  la 
Chine ,  Se  après  s'y  être  inftruits ,  autant  qu'il  leut  aura  été  pollible ,  ils 
auront  raporté ,  dans  leur  patrie ,  tout  ce  qu'ils  avaient  appris ,  Se  n'au- 
ront pas  avoué  les  fources  où  ils  avaient  puifé. 

Les  calculs  des  Chinois,  fur  toutes  les  combinaifons  des  fons,  furent 
Immenfes ,  &  la  Géométrie,  née  chez  euxj  leur  fournit  les  meilleurs 
moyens  de  trouver  leur  génération  ,  &  leurs  proportions. 
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Les  Chinois  ont  leurs  fables  ,  comme  les  Grecs  avaien:  les  leurs.  Or- 
phée,   Liiius   &  Amphion,  ont   bien  l'air  d'avoir  été  imités  de  Ling-lun 
de  Koueij  &  de  Pinmou-kia  j  à  c]iii  les  Chinois,  depuis  plus  de  quatre 
mille  ans  ,  ont  atribué  les  mêmes  effets  fur   les    pierres  &  fur  les  bêtes     , 
féroces j  ainfi  que  fur  les  hommes,  quelquefois  plus  féroces  qu'elles. 

Quand  je  fais  réfoner  les  pierres  fonores  qui  compofent  mon  king  (a)  ^ 
les  animaux  viennent  fe  ranger  autour  de  moi,  «S*  trejfaillent  d'aife^  difait 
Koueij  célèbre  Muficien,  plus  de   mille  ans  avant  Orphée. 

L'ancienne  Mujique  Chinoije  pouvait  faire  defcendre  fur  la  terre  j  les 
efprits  fupérieurs.  Elle  pouvait  évoquer  les  ombres  j  elle  infpirait  aux  hom' 
mes,  l'amour  de  la  vertu  j  &  les  portait  à  la  pratique  de  leurs  devoirs..,. 
Voilà  les  effets  atribués  à  la  Mufique  Greque. 

Veut-on  favoir  Ji  un  royaume  ejl  bien  gouverné ^  fi  les  moeurs  de  ceux 
qui  l'habitent ,  font  bonnes  ou  mauvaifes  ?  qu'on  examine  la  Mufique  qui 
y  a  cours. . . .  Voilà  Platon  j  &  .c'eft  ce  qu'a  dit  Confucius ,  long-tems 
avant  lui. 

On  prétend  que  lorfque  Confucius  voyageait  dans  les  diférentes  Pro- 
vinces de  la  Chine  ,  on  lui  fît  entendre  un  morceau  de  Mufique  com- 
pofé  par  le  fameftx  Kouei  ^  &  que  pendant  plus  de  trois  mois ,  il  lui  fut 
ïmpoffihle  de  penfer  à  autre' chofe.  Les  mets  les  plus  exquis  O*  les  plus 
délicatement  aprêtés ,  ne  furent  pas  capables  de  réveiller  fon  goût  j  ni 
d'exciter  fon   apétit  ^  &c. 

Le  Père  Amiot  affure  que  les  Chinois  font  les  Auteurs  du  fyftême 
général  de  Mufique  y  d'où  tous  les  autres  font  tirés.  11  date ,  dit-il ,  du 
commencement  de  leur  monarchie,  c'efl- à-dire  ,  au  moins  2.6 ^-j  ans 
avant  J.  C.  Et.  s'il  a  été  tronqué  ou  altéré  dans  les  fiecles  pollérieurs  , 
c'eft  que  les  principes,  fur  lefquels  il  eft  fondé,  n'ont  pas  toujours  été 
connus,  &  qu'ils  ont  été  négligés  pour  des  raifons  très-frivoles,  tiiées, 
pour  la  plupart ,   des  faux  préjugés  de  l'attrologie  judiciaire  ,  &c. 

Si  on  voulait ,  ajoute  le  P.  Amiot ,  donner  feulement  un  abrégé  de  ce 
qu'ils  ont  écrit  fur  ce  fyftême ,  qu'ils  prétendent  fondé  fur  les  loix  im- 
muables de  l'harmonie  univcrfelle ,  il  faudrait  un  çrand  nombre  de 
volumes.  Mais  il  fe  contente   d'en   raporter  les    principaux  traits ,   &  il 

(a)  Le  king  eft  uo  infltument,  dont  on  verra  la  dcfcripiion  dans  le  Chapitee  fuiyanu. 
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les  emprunte  des  monumens  les  plus  autentiques  de  la  nation.  D'où 
ce  favant  Miflionaire  conclut ,  dans  fon  précieux  Mémoire  ,  que  Us  Grecs 
ù'  les  Egyptiens  ,  plus  anciens  queux ,  ont  puifé  che:^  les  Chinois  les  éU- 
mens  des  Sciences  &  des  Arts.  Il  afflire  que  cette  vérité  lui  eft  démon- 
trée ,  par  une  foule  de  preuves  ,  qui  ne  pouraient  en  être  pour  nous, 
à  moins  de  conaîcre  ,  comme  lui ,  l'hiftoire  de  la  Chine.  Il  s'attend 
à  ne  pas  perfuader  fes  ledeurs.  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  il  a  autant 
de  défiance  j  il  eft  aulîi  polîible  ,  &  même  plus  probable ,  que  les  Egyp- 
tiens qui  voyageaient,  aient  profité  des  conaiirances  des  Chinois  ,  qu'il 
ne  l'eft  que  ceux-ci,  qui  ne  fortaient  jamais  de  leur  pays  ,  aient  apris 
des  Egyptiens   les  Sciences  Se  les  Arts. 

Les  vérités  que  le  P.  Amiot  affirme  ,  ne  paraîtront  des  paradoxes  qu'aux 
yeux  de  ceux  qui  ne  les  entendront  pas  ,  &  ne  chercheront  point  à  les 
aprofondir.  On  ne  peut  que  lui  avoir  les  plus  grandes  obligations  des 
peines  qu'il  s'eft  données  pour  nous  procurer  des  recherches  aulli  favan- 
tes  ,  &  prcfencées  avec  autant  de  neteté  que  de  jugement.  Nous  nous 
joignons  à  lui  pour  exhorter  M.  l'Abbé  Roujjler,  fi  connu  par  les  ex- 
cellens  ouvrages  ,  à  jeter  fur  la  Mufique  des  Chinois ,  toute  la  clarté 
qu'il  a  fi  bien  fu  communiquer  à  fes  écrits  ,  fur  la  Mufique  des  Grecs. 
Pcrfonne  n'entend  mieux  que  lui  la  théorie',  ni  n'a  plus  que  lui,  l'art  de 
la  faire  entendre  aux  autres. 

Pailfe  cet  elfai ,  tout  faible  qu'il  elt,  l'engager  à  prendre  encore  la 
plume,  &c  à  traiter  à  fond,  une  matière  h  vafte  &  fi  curieufe  (a). 

Les  Chuiois  regardent  le  fon  comme  un  bruit  ifolé ,  qui  a  un  éclat 
plus  ou  moins  fort ,  plus  ou  moins  clair  ,  de  plus  ou  moms  de  durée  , 
conformément  à  la  nature  du  corps  qui  le  rrjiifmer;  mais  qui  n'étant 
point  encore  fournis  à  la  mefure  Se  aux  règles  qui  conftituent  le  ton  , 
n'a  befoin  ,  pour  devenir  tel,  que  d'être  circonfcrit  dans  les  limites  qui 
font  fixées  par  les  loix  immuables  du  lu  (b) 


(a)  Pendant  qu'on  imprimai:  cet  EfTai ,  nous  avons  apris  avec  le  plus  grand  plaifir 
qu'un  Miniftre  connu  pat  fon  amour  pour  les  Arts  ,  avait  chargé  M.  l'Abbé  RouJJter  de 
diriger  l'imprefTon  du  précieux  Mémoire  du  Perc  Amiot ,  &  qu'il  allait  bientôt  paraître 
dans  le  ûxiemc  volume  des  Mémoires  concernant  les  Chinois  ,  acompagnc  de  «jucivjucs  ob* 
fcrvaiions  ,  &  d'une  grande  quantité  de  Notes  que  M.  l'Abbé  RouJJier  a  bien  voulu  y  ajouter. 

{h)  On  faura  bjentô;  ce  que  c'cft  qu'un   lu, 

Cc« 
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Ces  mêmes  Chinois  diftinguent  huit  efpeces  diférences  de  fons  ,  Se 
ils  prétendent  que ,  pour  les  produire  ,  la  nature  avait  formé  huit  fortes 
de  corps  fonores,  fous  lefquels  tous  les  autres  pouvaient   fe  clafler. 

Le  Métal. 
La  Pierre. 
'  La  Soye. 

Le  Bambou. 

La   Calebaffe. 

La    Terre  cuite, 

La  peau  des  animaux. 

Le  Bois. 

Cette  divifion  ',  difent-ils ,  n'eft  point  arbitraire ,  on  la  trouve  dans  la 
nature  j  quand  on  veut  fe  donner  la  peine  de  l'étudier. 

Ils  font  perfuadés  que ,  quoique  l'on  puiffe  tirer  de  chaque  corps 
fonore,  tous  les  tons  de  la  Mufique ,  il  eft  cependant,  pour  chaque 
corps  particulier ,  un  ton  qui  lui  eft  plus  analogue  que  tous  les  autres 
&  que  la  nature ,  en  combinant  les  parties  qui  le  compofent ,  lui  a  af- 
figné ,  dans  la  diftribution  des  chofes,  pour  le  concours  de  l'harmonie 
univerfelle.  Cette  afferrion  pourrait  nous  entraîner  à  des  difcullîons  trop 
longues  pour  notre  fujet  ,  il  nous  fnfir  d'avoir  énoncé  ces  huit  corps 
fonores ,  dans  l'ordre  que  les  Chinois  croient  qu'ils  ont  entt'eux.  Ces 
huit  fortes  de  fons  font  produits  par  des  inftrumens  particuliers,  que 
nous  allons  nommer ,  dans  le  même  ordre  que  celui  des  fons. 

Les  Cloches. 

Le   King, 

Le  Kin  &  le  Cke. 

Les  Flûtes  ,  Ty  ,  Siao  &  Koan. 

Le   Cheng. 

Le  Hiuen. 

Les   Tambours, 

Le  Tchou ,  le  Ou  ôc  Us  Planchettes. 
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Des  Lu  ou  dcmï-Tons  en  géniral. 

Les  inventeurs  de  la  Mufique  chez  les  Cliinois,  ne  penferent  pas 
d'abord  que  l'art  qu'ils  venaient  d'inventer ,  pouvait  être  élevé  à  la  di- 
gnité de  Science. 

Jufqu'alors  l'oreille  avait  été  leur  feul  guidé  j  mais  tout  le  monde  n'en 
a  pas  également.  Ils  comprirent  donc  qu'il  n'était  pas  impolTible  de  trou- 
ver une  méthode  qui,  fans  le  fecçurs  de  l'oreille,  put  les  faire  parvenic 
à  leur  but. 

L'expérience  leur  avait  apris  ,  'qu'après  un  certain  intervalle  ,  les  fons 
au-deiïus  &  au-delfous,  n'étaient  que  l'image  ,  la  repréfentatioii  ou  la 
réplique  les  uns  des  autres.  Ils  en  conclurent  que  le  même  effet  devait 
avoir  lieu  dans  les  inftrumens. 

Hoang-ty  venait  de  conquérir  l'Empire.  N'ayant  plus  d'ennemis  x 
ccmbatre  ,il  s'apliqua  ,  de  toutes  fes  forces ,  à  rendre  fcs  fujets  heureux. 
Il  régla  leurs  mœurs  par  de  fages  loix  j  &  par  l'établiirement  de  la 
plupart  des  arts  utiles  &  agréables,  il  leur  procura  les  avantages  &  les 
agrémens  de  la  vie  {a). 

Hoana-ty  ayant  ordonné  au  fameux  Muficien  Ling-lun  de  travailler 
i  re'gler  la  Mufique  ,  il  fe  rranfporta  dans  le  pays  de  Si-joung  ,  au  nord- 
oueft  de  la  Chine.  C'èft  lur  une  haute  montagne  de  ce  pays  que  croif- 
fent  les  plus  beaux  bambous. 

Chacun  d'eux  eft  partagé  dans  fa  longueur  par  pluficurs  nœuds,  qui 
féparés  les' uns  des  autres ,  forment  chacun  un  tuyau  particulier.  Il  prit  un 
de  ces  tuyaux,  qu'il  coupa  entre  deux  nœuds  j  &  en  ayant  ôté  la  mocle, 
il  foufla  dedans ,  &  en  fit  fortir  un  fon  mélodieux ,  qui  lui  parut  à  l'u- 
niflbn  de  celui  qu'il  faifait  naître  en  parlant.  A  quelques  pas  de-làj  la 
fource  du  fleuve  Hoang-ho  fortait  à  gros  bouillons ,  &  le  bruit  que  fai- 
faient  les  eaux ,  en  forrant  ainfi  de  la  montagne ,  lui  parut  encore  à 
TunilTon  de  fa   voix  &;    du    fon   du  bamboa. 


(a)  Le  Perc  Amiot  regrete  ici  de  ne  pouvoir  pas  s'étendre,  comme  il  le  voudrait, 
fur  la  conduite  de  ce  fagc  Lcgiflatcur,  qui  l'eiiipoite,  félon  lui,  fur  tous  les  Légifla-j 
Hurs  de  l'Hifloice  &  de  la  Fable, 
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C'efl:  donc  là ,  s'ccria-t-il  alors  ,  le  fon  fondamental  de  la  nature.  C'eft 
de  ce  ton  que  tous  les  autres  doivent  dériver  ,  mais  comment  cela  fe  fait-il? 

Au  moment  où  il  rcflcchinfait  aind ,  le  merveilleux  oifeau  ,  nommé 
Foung-hoang  3  acompagnc  de  fa  femele,  vint  tout-à-coup  fe  percher  fur 
un  arbre  voifin. 

Cet  oifeau,  qui,  félon  une  fuperftlcion  des  Chinois,  ne  fe  montre 
jamais  aux  hommes  que  pour  leur  anoncer  quelque  bienfait  du  ciel  , 
après  avoir  batu  trois  fois  des  aîles ,  déploya ,  de  concert  avec  fa  femele  , 
les  accens  ravilTans  de  fa  voix.  Tous  les  autres  oifeaux  fe  turent ,  les 
vents  retinrent  leur  haleine ,  &  toute  la  nature  parut  ne  vouloir  qu'écouter. 

Ling-lun  ,  quoique  tranfporté  de  plaifir,  nzw  écouta  pas  moins  très- 
atentivement ,  &  avec  réflexion  ,  &  diftingua  jufqu'à  douze  fons  difé- 
rens,  dans  le  ramage  de  cet  oifeau^  le  maie  en  donnait  fix  ,  &  la  fe- 
mele donnait  les  fix  autres  j  mais  le  premier  que  donna  le  mâle ,  fe 
trouva  parfaitement  d'acord  avec  le  fon,  rendu  par  le  tuyau  du  bambou. 
Ling-lun  en  conclut  une  féconde  fois  j  que  c'était-là  le  fon  fondamental}  & 
alors  il  imagina  que  douze  tuyaux  de  longueurs  diférentes  pouraient 
lui  donner  les  douze  fons  qu'il  venait  d'entendre  j  ce  qui  lui  réulîit  au 
gré  de  fes  defirs. 

Telle  eft  la  fable  allégorique  que  les  Chinois  ont  inventée  fur  l'ori- 
gine des  lu  ou  demi-tons.  Mais  en  la  dépouillant  de  tout  ce  qu'elle  a 
de  merveilleux,  il  en  réfultera  que,  du  tems  de  Hoang-ty  ^.,z6^y  ans 
avant  J.  C,  ,  on  découvrit  à  la  Chine  ,  que  l'crendue  que  nous  appe- 
lons  oûave  ,  était  divifible  fenfiblement  en   douze  demi-tons. 

Des  Lu  en  particulier. 

Les  Chinois  trouvèrent  que  dans  les  douze  /« ,  il  y  en  avait  fix  de 
parfaits  ,  &  fix  d'imparfaits.  C'ell-à-dire,  fix  majeurs  ,  &  fix  mineurs.  Les 
noms  de  leurs  lu  font  fymboliques ,  &  font  allufion  aux  ditrcicntes  opé- 
rations de  la  nature  ,  dans  l'efpace  des  douzelun  aifons  ,dont  leur  année  com- 
mune eft  compofée,  parceque  chaque  lu  ^  fuivant  la  dodrine  Chinoife, 
a  une  lunaifon  qu'il  dénomme  ,  &z  qui  lui  eft  correfpondante. 

Par  exemple. 
Le  plus  grave  des  lu ,  &   que  les  Chinois  appelcnt  le  générateur  des 

R2 
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aiuies  j  fe  nomme  Hoang-tchoung  j  &  corerpond  à  la  onzième  lune , 
parceqiie  cette  lune  étant  celle  oii  fe  trouve  le  folftice  d'hiver  ,  &  l'an- 
née aftronomique  commençant  à  ce  follVice,  la  onzième  lune  eft  regardée 
comme  celle  qui  eil  le  principe   de  toutes  les  autres. 

Cet  exemple  &  les  onze  ancres  que  nous  avons  ttouvés  inutiles  à  ra- 
potter,  prouvent  clairement  que  les  Chinois  ne  peuvent  tenir  leur  Mu- 
fïque  des  Egyptiens ,  fi  la  chronologie  de  la  Chine  eft  exadte  ,  puifque 
cette  divitîon  des  fons,  tenant  à  la  divifion  de  leur  année  aftronomique, 
plus  ancienne  de  plufieurs  fiecles  que  celle  des  Egyptiens  ,  ils  ne  peu- 
vent pas  avoir  reçu  d'eux  ce  qu'ils  avaient  déjà. 

Dlmenjlons  des  Lu, 

Les  lu  font  invariables  de  leur  nature  j  parceque,  n'étant  par  eux- 
mêmes  que  la  repréfentacion  de  l'oétave,  divifée  en  douze  de  mi- tons  , 
ils  confervent  toujours,  entr'eux ,  la  diftance  qui  leur  a  été  allîgnée  par 
la  nature.  Les  hommes  ne  peuvent  rieji  contre  cette  loi  éternelle,  ils 
peuvent  tout  au  plus  donner  des  preuves  de  leur  plus  ou  moins  d'adtelfe, 
en  alfit'nant  bien  ou  mal  les  bornes  de  chaque  divifion.  C'eft  ce  qui 
eft  arivé  aux  Chinais  anciens  &  modernes.  Chaque  dynaftie  voulant 
renchérir  fur  ce  qu'avait  fait  la  précédente,  changea  les  dimenfions ,  & 
fit  une  nouvelle  Mufique ,  ainli  que  de  nouveaux  inftrumens  j  mais  le 
fouvenir  de  la  Mufique  anciene  ne  pue  jamais  être  détruit.  Enhn  le 
Prince  Tfai-yu,  aidé  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  habile  dans  l'Em- 
pire, entreprit  de  rendre  à  la  Mufique  ,  fon  ancien  luftre,  &  de  la  ré- 
tablir telle  qu'elle  était  à  fon  origine.  En  fixant  les  dimenfions  des  trente- 
fix  tuyaux  qui  doivent  donner  les  trois  fortes  de  /« ,  les  graves ,  les 
moyens  &  les  aigus,  &  raportées  pr  le  P.  Amiot,  il  prétend  qu'on  a 
au  iufte  ,  les  vcruahles  tons  de  lu  Mufique  des  Anciens,  Je  n'oferais  con- 
tredite fes  prétentions ,  die  le  P.  Amiot,  elles  font  trop  bien  fondées. 

Formation  du  fyftème  Mujtcal  des   Chinois, 

Nous    avons  déjà   dit  que  les  lu  font  des  demi-tons  j  qui  ne  diférent 
nir'eux,  en  moiuant   ou  en  defcendanr,  que   parce  que  les  uns  foiit 
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majeurs  &  les  antres  mineurs.  Les  Chinois  ne  notaient  d'abord  leurs  airs 
&  ne  défignaient  les  intervalles  que  par  les  noms  des  lu.  Cette  méthode , 
toute  facile ,  toute  commode  ,  toute  exadte  qu'elle  était ,  leur  parue 
infufininte  pour  embralTer  toute  l'étendue  d'un  fyftême  complet.  Ils  joi- 
gnirent un  lu  majeur  à  un  lu  mineur j  &  ces  deux  lu  réunis  furent  ap- 
pelés tons. 

Alors  ils  firent  une  échelle  de  cinq  tons  &  de  deux  demi-tons  ,  qui 
leur  procurèrent  quatre-vingt-quatre  modulations.  Il  faut  en  voir  les  dé- 
tails dans  l'ouvrage  du  P.   Amiot.  La  déraonftration  ferait  ici  l'uperflue. 

Génération  des  Lu. 

Le  lu  primitif,  dit  Tfai-yu j  ne  dépend  ni  du  calcul,  ni  de  la  me- 
fure.  C'eft  au  contraire  par  lui  qu'on  s'eft  formé  au  calcul ,  &  qu'on  a 
réglé  les  mefures.  Le  principe  de  toute  doctrine  ejl  un  ,  dit  un  autre  auteur 
(  Hoai-nan-tfée).\]n,  en  tant  que  feul ,  ne  faurait  engendrer;  mais  il 
engendre  tout ,  en  tant  qu'il  renferme  en  foi  les  deux  principes  j  donc 
l'acord  &  l'union  produifent  tout.  C'eft  dans  ce  feus  qu'on  peut  dire  , 
im  engendre  deux,  deux  engendre  trois,  ôc  de  trois  toutes  chofes  font 
engendrées. 

«'  Le  Ciel  &  la  Terre  forment ,  en  gcncial ,  ce  quo  nous  appelons 
55  le  tems ,  trois  lunaifons  forment  une  faifon  ;  c'eft  pourquoi ,  lorfqu'an- 
j>  cienement  on  faifait  les  cérémonies  refpeftueufes  en  l'honeur  des  an- 
j>  ct'tres ,  on  faifait  trois  offrandes  ,  on  pleurait  trois  fois.  Il  en  eft  ainfî 
ar  pour  les  lu.  Un  engendre  trois,  trois  engendre  neuf,  neuf  engendre 
y>  quatre-vingt- im,  ôcc.y. 

De-là  fuit  la  génération  des  lu,  comparée  à  celle  des  funes  ,  &  don- 
née par  Hoai-nan-tfée ,  plufieurs  lîecles  avant  l'ère  Chrétienne  y  encore 
prétend- il  que  c'eft-là  la  doélrine  des  plus  anciens  écrivains  de  fa  nation. 

La  formation  des  douze  lu,  par  la  progreflîon  triple,  depuis  l'unité 
jnfqu'au  nombre  177 147  inclufivement ,  date  encore  des  premiers  fiecles 
de  la  monarchie  Chinoife,  Se  bien  avant  le  tems  où  vivait  Pythagore. 
On  voit  par-là,  que  les  Chinois  en  favaient  autant  que  les  Grecs ,  long- 
tems  avant  eux. 

Noiis  renvoyons  nos  Lecteurs  au  favant  Mémoire  du  P.  Amiot ,  ^ui 
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fe  trouve  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  ils  pourront  y  méditer  atentive- 
ment  les  autres  générations  des  /",  fujet  trop  abftrait  pour  ceux  qui  ne 
font  pas  Muficiens. 

Si    les  Chinois   ont  connu  le  Contrepoint, 

La  Mufique  ,  difent  les  Chinois ,  n'eft  qu'une  efpece  de  langage ,  dont 
les  hommes  fe  fervent  pour  exprimer  les  fentimens ,  dont  ils  font  affec- 
tes. Sommes-nous  afligés?  Sommes-nous  touchés  des  malheurs  de  nos 
amis  ?  Nous  nous  atendrilfons ,  &  les  fons  que  nous  formons ,  ne  défi- 
gnent  que  triftelfe  ou  compallion.  Si  la  joie ,  au  contraire  ,  eft  dans  la 
fond  de  notre  cœur ,  notre  voix  l'exprime  au  dehors ,  le  ton  que  nous 
prenons  ell  clair ,  nos  paroles  ne  font  point  entrecoupées  ^  nous  pronon- 
çons diftindement  chaque  fyllabe,  quoiqu'elles  fe  fuccedent  les  unes  aux 
autres  avec  beaucoup  de  rapidité.  Lorfque  la  colère  nous  anime  j  nous 
avons  le  fon  de  la  voix  fort  &  menaçant.  Quand  nous  fommes  péné- 
trés de  refpeét  &  d'eftime  pour  quelqu'un ,  nous  prenons  un  ton  doux , 
affable  &  modefte  \  Sc  Ci  nous  aimons ,  notre  voix  n'a  rien  de  rude  & 
de  grolTier.  En  un  mot ,  bien  ou  mal  réglée ,  chaque  paillon  a  fes  tons 
propres  &  fon  langage  particuUer.  Il  faut,  par  conféquent,  que  la  Mu- 
fique, pour  être  bonne,  foit  à  l'unilfon  des  pallions  qu'elle  doit  expri- 
mer. Il  faut  enfuite  qu'elle  module  dans  le  ton  qui  lui  eft  propre  ^  cac 
chaque  ton  a  une  manière  de  s'exprimer  qui  n'appartient  qu'à  lui. 

Les  tons  font  comme  les  mots  ,  ou  les  paroles  du  langage  mufical  ; 
les  modulations  en  font  les  phrafes  j  les  voix ,  les  inftrumens  &  les  dan- 
fes  forment  le  contexte  Sc  tout  l'enfemble  du  difcours  mufical. 

Lorfque  nous  voulons  exprimer  ce  que  nous  fentons ,  nous  employons 
dans  nos  paroles  ,  des  tons  hauts  ou  bas,  graves  ou  aigus," forts  ou  faibles, 
lents  ou  précipités  ,  courts  ou  de  plus  longue  durée.  C'eft  la  vérité  Se 
l'acord  de  toutes  ces  chofes  qui  fait  l'haimonie  des  Chinois ,  &  c'efl 
ainfî  qu'était  celle  des  Grecs  j  le  contre-point  n'a  commencé  à  naître 
que  vers  le  douzième  liecle,  Se  probablement  Gui  d'Arezzo  en  eft  l'Au- 
teur :  ou  l'a  confidérablement  augmente.  Tous  les  anciens  ne  conaif- 
faient  que  des  parties  à  l'unillon  ou  à  l'odlavc;  &à  cet  égard,  comme 
4  bien  d'autres,  les  Chinois  font  comme  les  anciens. 
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Nous  finirons  ce  chapitre  par  la  defcripcion  d'une  cérémonie  célèbre 
qui  fe  faifaic,  du  tems  des  Tcheou,  dans  la  falle  des  ancêtres,  lorfque 
le  Souverain  y  faifaic  les  cérémonies  refpedueufes,  dans  tout  l'apaieil  de 
fa  grandeur.  Nous  raporterons  aiilfi  la  tradudVion  fliite  par  le  P.  Amior, 
de  l'hymne  que  l'on  y  chantait.  Nous  devons  lui  favoir  gré  de  la  peine 
qu'il  a  prile  pour  nous  faire  conaître  ,  autant  qu'il  a  dépendu  de  lui, 
le  génie  poétique  de  cette   fameufe  Nation. 

Les  Chinois  croient  qu'un  des  principaux  devoirs  de  l'homme  ,  eft  la 
reconaiflance  ,  même  après  leur  mort ,  envers  ceux  de  qui  l'on  tient  la 
vie.  C'eft  par  cette  raifon  que  l'Empereur  va  vifiter  tous  les  ans  la  falle 
que  l'on  appelé  des  Ancêtres;  pour  rendre  homage  à  leur  mémoire.  On 
trouve  d'abord  dans  le  veftibule  ,  les  porte-étendars ,  les  cloches  &  les 
tambours,  les  officiers  des  gardes  &  les  Muficiens  rangés  fymcti-ique- 
ment,&  comme  cloués  à  leur  place.  En  entrant  ,  on  voit  à  droite  &  à 
gauche ,  les  joueurs  du  cheng  ,  du  king  de  pierres  fonores  ,  &c.  rangés 
par  ordre.  Au  milieu  de  la  falle  font  les  danfeurs  habillés  en  uniforme, 
&  tenant  des  inftrumens  dans  leurs  mains. 

Dans  le  fond  on  voir  les  joueurs  du  kin  &c  du  ckê ,  le  tambour  po' 
fou  Se  les  chanteursj  enfin  dans  le  fond  de  la  falle ,  tous  les  pottraics 
des  ancêtres ,  ou  les  noms  de  ceux ,  dont   on  n'a  point  les  portraits. 

Devant  les  portraits ,  on  voit  une  table  garnie  de  tout  ce  qui  doit 
fervir  à  l'ofrande  ,  aux  parfums  &  aux  libations. 

Un  fignal  annonce  l'arivée  du  fils  du  Ciel  (l'Empereur).  Alors  les 
Chinois  font  faifis  d'une  fainte  horreur ,  parcequ'ils  fe  perfuadent  que  , 
dans  ce  moment ,  les  ancêtres  defcendenc  du  ciel ,  pour  venir  recevoir 
les  homages  qu'on  leur  rend.  C'eft  dans  cet  inftant  que  l'on  entone 
l'hymne,  dont  nous  allons  donner  la  tradudion  ,  &  dont  la  Mufique  , 
quoique  fort  fimple  ,  pénètre  tellement  les  Chiiiois ,  qu'ils  font  alors 
dans  la  plus  delicieufe  ivreffe. 

Première     Strophe, 

liOrfque  je  penfe  à  vous ,   ô  mes  fages  aïeux  ! 
Je  me  fens  ckvé  juftju'au  plus  haut  des  cieux« 
Là  ,  dans  l'immcnfîté  des  fourccs  cterncl'es  > 
De  h  folide  gloirç  Si  du  conftan;  boaheux , 
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Je  vois  avec  tranfport  vos  araes  immortelles, 

Pour  prix  de  leurs  vertus,  pour  prix   de  leur  valeur,' 

De  délices  toujours  nouvelles. 

Goûter  rinëfable   douceur. 
Si  malgré  mes  défauts  Se  mon  infufifanco. 

Les  décrets  de  la  Providence 
M'ont  placé  fur  la  terre  au   plus  fublime  rang, 
C'eft  parceque  je  fuis  de  votre  augufte  fang. 
Je  ne  faurais  marcher  fur  vos  brillantes  traces , 
Mais  mes  foins  affidus ,  mon  relpeft ,  mes  efforts 

Prouveront  aux  futures  races , 
Qu'au  moins  j'ai  mérité  de  vivre  fans  remors. 

Après  cet  exorde ,  qui  n'eft  qu'une  préparation  ,  l'Empereur  fe  prof- 
terne  trois  fois ,  frape  chaque  fois  ,  par  trois  reprifes ,  la  terre  de  foti 
front ,  fait  des  libations  Se  des  ofrandes ,  &  pendant  ce  tems-là ,  les  Mu- 
ficiens  chantent  en  fon  nom  la  féconde  ftrophe. 

Seconde     Strophe. 


Je  vous  dois  tout  :  j'en  fais  l'aveu  fans  peine , 
yoKC   propre  fubôance  a  compofé  mon  corps , 

Je  refpire  de  votre  haleine  , 

Je  n'agis  que  par  vos  reflbrts. 
Quand  pour  donnci  «.anicic  à  ma  reconaifiance , 
Conduit  par  le  devoir ,  je  me  rends  en  ces  lieux  > 

J'y  jouis  de  votre  pré(ènce. 
Vous  defcendez  pour  moi  du  féjour  glorieux. 
Oui,  vous  êtes  préfens,  votre  augufte  figure 
Fixe  par  fon  éclat ,  mes  timides  regards  j 
Le  fon  de  votre  voix,  de  la  douce    nature. 
Réveille,  dans  mon  cœur,  les  plus  teudres  égards. 
Humblement  profterné ,  je  vous  rends  mes  homages  , 

O  vous  dont  j'ai  reçu  le  jour  ; 
Daignez  les  accepter ,  comme  des  témoignages 
Du  plus  profond  relpcé^  ,  du  plus  parfait  amoura 

Lorfque  les  cérémonies  refpedlueufes  font  finies  ,  c'eft-à-dire  ,  lorfque 
l'Empereur  a  offert   les  viaiides  ,    verfc  le   vin,  brûlé   les  parfums,    Se 

5'ea 
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s'efl:  profternc ,    il    fe  tient    debout   pendant  que  les  Muficiens  chantent 
la  troifieme  ftrophe. 

Troisième     Strophe. 

Je  viens  de  retiacer  dans  ma  faible  mémoire , 
Les  vertus ,  les  travaux  ,  les  mérites  fans  prix , 
De  ces  fages  mortels  ,  qui ,  parmi  les  efprits , 
X  Sont  placés  dans  le  Ciel  au  faîte  de  la  gloire. 

Hs  tiennent  à  mon   cœur  par  les   plus  forts  liens. 
Ils  m'ont  donné  le  jour,  je  pofTede  leurs  biens, 

Et  plus  encor....  Je  rougis   de  le    dire. 
Moi  chétif après  eux ,  je  gouverne  l'Empire, 

Le  poids  d'un  (î  pefant  fardeau 

Me   ferait  trébucher  fans  celFe  , 
Si  le  Ciel  ne  daignait  foutenir  ma  faiblefle, 

Par  un  fecours  toujours  nouveau. 
Je  fais  ce  que  je  peux,  quand  le  devoir  commande. 
Mais  comment  reconnaître,  hélas!  tant  de  bienfaits! 
Trois  fois  avec  refpeft ,  j'ai  fait  ma  triple  offrande. 
Ne  pouvant  rien  de  plus,  mes  voeux  font  fatisfàits. 

Après  l'hymne  l'Empereur   fe   retire  avec  tout  fon    cortège ,   dans  le 
même  ordre  qu'en  entrant. 

Les  danfeurs  font  admis  à   cette  cérémonie  ,  &  y  jouent  un  rôle   qui 
la  rend  encore  plus   augufte  ,  par  l'apareil  dont  il  eft  revêtu.   Ces  dan- 
feurs font  des  hommes  graves,  qui  expriment  gravement  par  leurs  geftes 
&  leurs  attitudes  ,    tous    les  fentimens   dont  l'Empereur   doit   être    pé- 
.nrctré. 

Voici  les  paroles  Chinoifes  de  l'hymne  dont  nous  venons  de   donner 
la  tradudion. 

I. 

Sec  Loang  fien  tfou  , 
Yo  ling  yu  tien  , 
Yucn  yen  tfîng  lieou , 
Yeou  kao  tay   hiuen. 

Hiuen  fun  cheou  niing,  ! 

Tchoui  yuen    ki   lien , 
Ming  yn  ché  tfoungj 
Y  ouau  fée  nicn. 
Tome  I.  S 
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II.. 

Toui  yué  telle    tfing , 
Yen  jan  jou  cheng. 
Ki  ki   tcliao  niing , 
Kan  ko  tfay  ting  j 
Jou  kien  ki  liing, 
Jou  ouen  ki  cteng  , 
Ngai    eulh  king  tché  , 
Fa  liou  tchoung  tGng. 

1   1  I. 

Ouei  t(îen  jin   koung, 
Tè  tchao  yng  tien^ 
Ly  yuen   ki   yu  , 
(  Siao  tfee  ) 

Yuen  cheou  fang  koue  j. 
^  Yu  pao  ki  tê  , 

Hao   tien  ou  ng   ki. 
^  Yn  tfin  (an  liien  , 

Ouo  fin  yué  y. 

De  tout  ce  qui  a  été  établi  dans  les  trois  parties  de  ce  Alémoiie. ,  on 
peut   légitimement  conclure  ,  dit  le  P.  Amiot  : 

1°.  Que  les  Chinois  ont  eu,  bien  long-tems  avant  les  autres  nations,, 
un  fyftême  de  Mulîque  fuivi ,  lié  dans  toutes  fes  parties,  &  fondé  fpé- 
cialement  fur  les  rapports  que  les  difFcrens  termes  de  la  progreilion  triple 
ojit  entr'eux., 

z".  Qu'ils  font  les  auteurs  de  ce  fyftême. 

3°.  Que  ce  fyftême  renferme  à  peu  près  rout  ce  que  les  Grecs  &:  les 
Egyptiens  ont  employé  dans  les  leurs;  &  qu'étant  plus  ancien,  il  eft  x 
préfumer  que  les  Grecs  &:  les  Egyptiens  ont  puifj  chez  les  Chinois  tout 
ce  qu'ils  ont  dit  fur   la   Mufique. 

4°.  Que  probablement  Pythagore,  qui  voyageait  pour  s'inftruire  ,  &: 
qu'on  fait  fùrement  avoir  été  dans  1  Inde  ,  a  pénétré  jufqu'à  la  Chine, 
&  a  raporté  dans  fa  patrie  le  fyllcmc  Chinois  ,  qui  alors  a  pris  le  nom. 
tie  Pyt^agore ,  &  s'eft   répandu  d.\ns  l'iuiivers. 


Toirtv  il  Taac'  x^Q  . 
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Des  Injirumens  Chinois. 

Nous  avons  die  dans  le  Chapitre  précédent ,  que  les  Chinois  connalf- 
faient   huit  foices  de  corps  fonores. 

Le  Métal. 

La  Pierre. 

La  Soie. 

Le  Bambou. 

La  Calebafle. 

La  Terre  cuite. 

La  Peau  des  Animaux. 

Le  Bois. 

Ces  corps  fonores  produifent  tous  leurs  inftrumens ,  que  nous  range- 
rons par  conféquent  en  huit  clafles. 

Màal, 

Les  Chinois  le  regardent  comme  un  cinquième  élément.  Ils  ont  tondu 
la  nreinifre  clov-Lc  u<>juv  wo  tiret  le  Cv/u  ivj«(^atr»cnMl  K'  primitif,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  &  fur  lequel  ils  ont  réglé  tous  les   autres. 

Us  en  fondirent  enfuite ,  de  manière  à  avoir  les  fons  des  douze  lu  ou 
demi-tons,  &  par  ce  moyen  ils  eurent  l'odave  complète.  Ces  cloches 
étaient  fort  petites ,  &  ne  couvraient  pas  les  autres  inftrumens. 

Il  y  en  avait  de  trois  fortes. 

Les  po-tchoung  ,  cloches  ifolées ,  fur  lefquelles  on  frapait  pour  don- 
ner le  fignal  de  commencer  &   de  finir  la  Mufique  ou  la  Danfe. 

Les  til-tchoung,  on  s'en  fervait  pour   battre   la  mefure. 

Les  pien-tchourig  étaient  les  plus  petites ,  &:  leur  fon  fe  mêlait  à  celui 
des   autres  inftrumens. 

Elles  font  de  cuivre  mclé  d'étain  ,  (?c  la  proportion  eft  une  livre 
d'ctain  fur  lix  de  cuivre. 


Si 
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La  Pierre, 

L'art  de  tirer  des  pierres  ^  un  fon  ,  propre  à  la  Mufique,  eft  cer- 
tainemeiir  un  art  particulier  aux  Chinois,  &  aucune  autre  nation  n'en  a 
jamais  eu  l'idée.  Le  (on  qu'ils  en  tirent,  tient  le  milieu  entre  celui  du 
métal  &  celui  du  bois  j  moins  aigre  que  le  premier ,  plus  éclatant  que 
le  fécond,  &c  plus  doux  &  plus  brillant  que  tous  les  deux. 

Ces  pierres  expofées  à  l'air  Se  au  foleil  j  acquièrent  une  dureté  qui 
les  rend  plus  fonores.  En  les  arrangeant  de  la  manière  qu'on  verra  gravée 
à  la  fin  de  ce  Livre  ,  on  en  fit  un  inftrument  nommé  hrig ^  compofé  de  feize 
pierres  de  différentes  grandeurs  j  les  plus  grandes  ont  trente  pouces  de 
long,  &   les  plus  petites  en  ont  cinq. 

11  y  en  avait  un  autrefois  compofé  d'une  feule  pierre  qui  ne  donnait 
c^u'un  fon  ,  comme  un  gros  tambour. 

La  Soie. 

Avant  que  les  Chinois  euffent  inventé  l'art  de  travailler  la  foie,  & 
d'en  faire  des  étofes ,  ils  avaient  trouvé  le  moyen  de  la  faire  fervir  à 
leur  Mufique  ,  &  d'en  tirer  les  fons   les  plus  doux  &  les  plus  tendres  : 

ils  hrenC    d'.^borl^    lin    inllrimitiii.    cuui^ofo    J'unc   liiiipic   pUxnche   d'un    boiS 

léger  &  fec  ,  fur  laquelle  ils  tendirent  des  cordes  de  foie.  La  planche 
■fut  enfuite  courbée  en  voîite,  pour  être  plus  fonore.  Les  cordes  furent 
de  différentes  grolfeurs ,  &c  par  ce  moyen  rendirent  des  fons  graves  &i 
aigus.  Telle  eft  l'origine  du  kin  S<  du  chê. 

Les  auteurs  Chinois  difent  que  le  kin  fut  d'abord  compofé  de  cinq  cordes  , 
pour  repréfenter  les  cinq  planètes  ta)  &  les  cinq  élémens  (é)  ,  &c.  Quelle 
reflemblance  av-ec  les  Egyptiens  ,  dont  les  cordes  de  leur  lyre  reprcfen- 
taient,  tantôt  les  trois  faisons,  tantôt  les  quatre  élémens,  tantôt  enfin 
les  fept  planètes  !■ 


(a)  Les  Clijnois  ne  comptent  point  le  folcil   &  la   litnc  p.inui  leurs    planètes. 

(b)  Les  CKiuois  comptent  tiai\  éléiuens,    qui  fout   le   nicial  ,  le    bois ,  l'eau  ,  le  ftu 
&   U    ter  te. 
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Le  kln  ferc  à  acompagner  la  voix ,  &  les  Chinois  le  regardent  comme 
le  plus  précieux   des  inftrumens. 

Le  chê  eft  fait  ordinairement  de  bois  de  mûrier.  Il  y  ea  a  de  quatre 
efpeces  ,  de  différentes  grandeurs  \  mais  tous  font  montes  de  vingt-cinq 
cordes,  &  rendent  tous  les  demi-tons  renfermés  dans  deux  octaves. 

Chaque  corde  eft  portée  fur  un  chevalet.  Les  cinq  premiers  font  bleus  ; 
les  cinq  féconds,  rouges  j  les  cinq  troifiemes ,  jaunes;  les  cijiq  quatriè- 
mes, blancs;  les  cinq  cinquièmes,  noirs.  Ils  font  mobiles ,  pour  changer 
les  fons  quand  on  le  veut. 

Le  P.  Amiot  prétend  que  nous  n'avons  aucun  inftrument  en  France  , 
qui  doive  être  préféré  au  chê  y  pas  même  le  clavecin.  Sa  grandeur  eft 
ordinairement  d'environ  huit  pieds. 

Le  Bambou. 

Quoique  le  bambou  foit  une  efpece  de  bois ,  les  Chinois  en  met- 
tent le  fon  dans  une  claflTe  à  part.  C'eft  un  végétal  unique ,  qui  ralfem- 
ble   en  lui  feul ,  les  propriétés  des  arbres  &  des  plantes. 

On  dit  que  ce  fut  en  fouflant  dans  un  bambou ,  pour  en  faire  for- 
tir  la  mocle  ,  que  le  premier  fon  fut  entendu  ,  &  que  la  flûte  fut  in- 
ventée. 

De-là  les  tuyaux  plus  courts  ou  plus  longs  pour  les  fons  aigus  Se 
graves ,  &c.  C'eft  ainfi  qu'on  inventa  l'inftrumen:  nommé  Jîao ,  compofé 
de  feize  tuyaux. 

L'ancien  yo  était  compofé  d'un  feul  tuyau  petcc  de  trois  trous ,  & 
au  moyen  de  la  différence  du  foufle ,  on  pouvait  faire  tous  les  tons  de 
Foftave.  Quelques  auicurs  Chinnii  prétendent  qu'il  avait  (îx  trous.  Le 
ty  eft  un  yo  fermé  par  un  tampon ,  dans  fa  partie  fupérieure.  Ce  tampon 
ne  lailfe  qu'une  fort  petite  ouverture ,  qui  lui  fert  d'emboucliure  ,  aulîi 
aifée  que  celle   du  yo   était  difficile. 

La  Cakbajfe, 

Appelée  pao  par  les  Chinois,  étant  delféchée  Sc  coupée  en  deux  par- 
ties, fert  de  corps  à  cm  inftiument  compofc  d*  tuyaux,  (Se  nommé  chcng j. 
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dans  lequel  on  foufle  Icgcrement.  Chaque  tuyau ,  en  modifiant  le  foh  de 
la  calebaffe  ,  lui  faic  rendre  cous  les  tons  contenus  dans  l'ctendae  de 
l'octave. 

L'embouchure  de  cet  inftrumenc  eft  de  bois ,  &  faite  dans  la  fornie 
du  cou  d'une  oie.  Il  y  en  avait  autrefois  de  plufieurs  fortes  ,  les  yu  , 
les  tckao  &c  les  ho.  Les  deux  premiers  étaient  compofcs  de  vingt-quatre 
tuyaux ,  les  ho  de  dix-neuf,  &  les  cheng  de  treize.  Aujourd'hui  le  grand 
cheng  à  dix-neuf  tuyaux ,  eft  le  vrai  yu  des  anciens  ;  &  le  cheng  à  treize 
tuyaux  ,  eft  ce  qu'on  appelait  le  petit  yu ,  le  Ao  j  &c. 

Le  cheng  à  treize  tuyaux  ne  donne  que  les  douze  lu  ou  demi-tons 
de  l'oftave  moyene  y  le  treizième  tuyau  étaiK  la  réplique  du  premier  fbn  , 
fcrt  à  compléter  l'oélave. 

Dans  la  fuite ,  on  a  fubftitué  le  bois  à  la  calebafle  ,  mais  on  a  con- 
fervé  fa  forme. 

La  Terre  cuite. 

Dès  que  les  hommes  eurent  troiivé  l'art  de  durcir  la  terre  par  le 
moyen  du  feu ,  ils  découvrirent ,  dans  cette  terre  cuite  ,  des  qualités , 
qui ,  auparavant ,  lui  parailTaient  étrangères  5  &  celle  qui  la  rendit  propre 
à   l'harmonie  ,  fut  examinée  attentivement  par  les  Chinois. 

Après  avoir  fait  bien  des  effais  inutiles ,  on  parvint  à  faire  un  inftru- 
ment  à  vent.  On  prit  une  certaine  quantité  de  terre,  la  plus  fine  qu'on 
pût  trouver ,  on  lui  donna  la  forme  d'un  œuf  creux ,  dans  lequel  ou 
foufla ,  &  qui  rendit  le  même  fon  qu'avait  rendu  le  bambou  vuide , 
pour  la  première  fois.  Alors  on  le  perça  de  cinq  trous  ,  trois  fur  le 
devant  &  deux  derrière. 

Oh  le  niic  "ènfuire  dans  nn  four ,  où  ou  le  lailfa  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
entièrement' cuit.  C'eft  l'iurtrument  qu'on  appelé  aujourd'hui  hiuen.  Son 
antiquité  le  rond  rfefpedable ,  puifqu'il  remonte  à  plus  d'un  hecle  avant 
le  règne  de  Iloaûg-cy,  dont  la  foixante-unicme  année  eft  fixée  à  l'an 
z()j7   avant  J.  C. 

La  Peau  des  Animaux. 

Nous  ne  pouvons  mie^ix  comparer  les  inftramens,au  moyen  dcfquels 
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les  peaux  réfonenr  en  Chine  ,  qu'à  nos  tambours.  Il  y  en  a  de  ploTicurs 
efpe.es,  &  diflcrentes  les  unes  des  autres,  tant  par  leurs  formes  que 
par  leurs  dimenfioiis.  11  eft  inutile  de  s'étendre  fur  cet  article ,  parce 
que  ces  tambours  font  à  peu  près  la  même  cliofe  que  les  nôtres  ,  ex- 
cepté que  pour  leur  conftrudion ,  l'on  fe  fert  à  la  Chine  de  bois  de 
eêdre  ,  de  fandal  ,  &  autres  bois  odoriférans.  On  en  compte  de  huit 
efpeces. 

Le  Bois. 

Les  Chinois  ont  trois  inftruraeaii  de  bois,  qui  font  le  tchou ,  le  ou 
Se  les  planchetes, 

L'inrtrunieiu  appelé  tckou  eft  fait  en  forme  de  boilTeau.  Au  milieu- 
de  l'un  des  cotes  il  y  a  une  ouverture  en  rond ,  dans  laquelle  en  pi(Te 
la  main  pour  faire  mouvoir  le  marteau  de  bois  avec  lequel  on  frape  l'inf- 
trument.  Le  .majiche  de  ce  marteau  ell:  arrêté  dans  le  fond  p.;r  une 
goupille ,  afin  qu'il  ne  forte  pas  de  fa  place. 

,Le  ou  a  la.  forme  d'un  tigre-  acroupi.  Il  a  fur  {on  dos  vingt-fept  che- 
villes, qui  reiremblent  aux  dents  d'une  fcie.  On  palTe  fur  ces  chevilles 
une  petite  règle  de  bois^  appelée  tchcn ,  pour  tirer  le  fon  de  l'inf- 
trumenr. 

Le  tchoung-tou  ou  les  planchetes,  font  au  nombre  de  douze.  Elles 
repréfentent  les  douze  lu ,  Se  l'on  s'en,  fetvait  dans  la  Mufique  pour 
coiiferver  la  mémoire  de  l'anciene  écriture  ,  parceque  c'était  fur  de  pa- 
reilles planchetes  que  les  Chinois  écrivaient  leurs  ouvrages  avanrTinven- 
tion  du  papier.  Ces  planchetes,  qu'on  enfilait  avec  une  courroie  ,fe  liaient 
en  forme  de  livre  ;  &  c'eft  avec  une  de  ces  fortes  de  livres  qu'on  bâtait 
k  mefure  en  frapanc  légèrement  fur  la  paume  de  la  njain. 

Nous  allons  -joindre  ici  un  extrait  de  ce  qui  concerne  la  manière  de 
noter   la   Mulique  ,  chez  les  Chiiîois  modernes. 

RoulTeau,  dans  fon  Diakionaire  de  Mufique  ,  n'a  pas  craint  d'alTurer,  au 
m.ot  caracleres  ,  que  ni  les  Arabes ,  ni  les  Chinois  ,  u'a\iaient  point  de  carac- 
tères pour  noter  les  fons.  Nous  avons  en  maindeqitoi  détruire  line  alTertFou 
aulîi  hardie.  On  verra  ,  ci -après ,  au  Chapitre  de  la  M'ufi'qué'des  Arabes  ^ 
comment  ils  notent  leurs  airs.  Quant  .uix  caraéleres  nulficaux  des  Chinois  ,' 
il  neft  pas-  de  notre  objet  de  donner  ici  les  divers  exemples  qu'on  en 


144  ESSAI 

trouve  dans  les  planches  qui  acompagnenc  le  Mémoire  du  P.  Auiiot  ; 
mais  nou3  allons  raporcer  une  parcie  des  détails  où  ce  favauc  MilHo- 
naire  eft  entré  à  cet  égard ,  dans  les  manufcrics  qu'il  avait  adreffés  en 
175-4  à  M.  de  Bougainville  (cahier  C,  pag.  53  &  fuivantes)^  &  nous 
préfenterons  en  original  l'air  Chinois  que  RoulTeau  a  donné  dans  fon 
Diclionaire. 

Les  caraâ:eres  muficaux  des  Chinois  ne  différent  de-  ceux  de  leur 
écriture,  ni  pour  la  forme,  ni  pour  la  manière  de  les  écrire,  qui  eft 
par  colonnes ,  &  en  commençant  à  droite.  Voici  les  noms  des  fept  pre- 
miers caraderes,  qui  repréfentent  les  fepr  fons  différens  d'une  gamme  , 
du  f^rave  à  l'aigu:  ho  ,  fcc  ^  y^  chang  ,  tchc ,  koung  ^  fin.  Viennent  en- 
fuite  les  deux  caraûeres  ileou  &c  ou  ,  qui  repréfentent  les  odaves  des  deux 
premières  notes  ho  &c  fee.  Quant  aux  odaves  des  autres  notes,  elles  font 
exprimées  pat  les  mêmes  caraderes  que  les  fons  graves,  avec  cette  diffé- 
rence, qu'on  y  ajoute  à  côté  le  caradere  gin,qai  défigne  l'odave  fupé- 
rieure.  Voyez   l'exemple   i   de   la  planche  première. 

Outre  ces  caraderes  ,  les  Chinois  en  ont  encore  d'autres  qui  fe  pla- 
cent au-deffous  des  premiers,  &  expriment  différentes  modifications  du 
fon.  \'oyez  l'exemple  1. 

Le  figue  du  n°  i  ,  placé  fous  une  note  ,  augmente  fa  valeur  du 
double. 

Le  fîgne  n°  z  ,    marque  qu'il  faut  repérer  la  note. 

Le  Hgne  n"  5  ,  exprime  une  efpece  de  tremblement ,  Se  marque  qu'il 

faut   tenir  la  note. 

Le  figne  n"  4 ,  marque  qu'il  faut  jouet  trois  fois  la  même  note  3  Sc 
le  figne  n°  5  ,  qu'il  faut  la  jouer  quatre  fois. 

Le  figne  n°   6  ,   exprime  ou  un  repos ,  ou  la  fin  de  l'air. 

Voyez  Tapplication  de  ces  différens  figues.  Exemple  3. 

Enfin  le  tambour  &  les  caftagnetes ,  dont  les  Chinois  fe  fetvcnt  pour 
marquer  la  mefure ,  ont  encore  leurs  figues  particuliers ,  &  qui  fe  pla- 
cent au  côté  droit  des  notes.  Voyez  les  exemples   4  &:  J. 

Le  figne  n°  l  exprime  qu'il  faut  fraper  fur  Uii  des  côtés  du  tambour; 
le  figne  n°  1,  qu'il  faut  fraper  fur  le  milieu;  &  lorfque  le  premier 
figne  revient,  on  frapc  fur  l'autre  côté  du  tambour.  Le  double  figne, 

a". 
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n°  3  ,  exprime  que  le  joueur  de  caftagnetes  &  le  tambour  doivent  frr.- 
per  enfemble,  le  plus  fouvent  pour  marquer  la  fin  de  la  mefure. 

A  l'égard  de  la  manière  d'exprimer  la  valeur  des  notes ,  on  peut  dira 
que  la  mefure  eft  comme  notée  chez  les  Chinois.  Voici  leur' manière 
de   la  peindre  aux  yeux. 

La  valeur  des  notes  fe  connaît,  dit  le  P.  Amiot ,  page  J5  ,  par  l'ef- 
pace  que  cette  valeur  occupe.  Le  Compofifeur ,  un  compas  à  la  main , 
ou  fmiplement  à  vue  d'œil  ,  détermine  d'abord  tout  l'efpace  que  doit 
occuper  une  mefure  entière  ,  ou  encore  mieux  une  demi-mefure  5  il  af- 
figne  enfuite  à  chaque  note  la  partie  de  cet  efpace  qui  lui  convient , 
félon  qu'il  veut  qu'on  la  tienne  ou  qu'on  la  paflTe  rapidement.  Voye\  la 
planche  2,  où  les  lignes  tracées  horifontalement ,  reprcfenteut ,  de  l'une 
à  l'autre ,  une  demi-mefure. 

Voici  le  raport  de  la  valeur  des  notes  à  ces  lignes. 

Si  d'une  ligne  à  la  fuivanre  il  n'y  a  qu'un  caractère  j  ce  caractère  vaut 
une  blanche  j  s'il  y  en  a  deux,  ils  valent  deux  noires.  S'il  y  en  a  qua- 
tre, ils  valent  quatre  croches,  &c.  De  même,  li  de  deux  caractères, 
placés  entre  deux  lignes,  le  fécond  eft  plus  raproché  de  la  ligne  infé- 
rieure ,  le  premier  vaudra  alors  une  noire  pointée  ,  &  le  fécond  une 
croche,  puifqu'il  eft  placé  à  l'extrémité  du  tems,&ain(i  du  refte.  Mai» 
il  f^ut  obferver  que  la  Mufique  des  Chinois  eft  une  Mufiq.ie  grave  , 
majeftueiife,  &  par  conféquent,  lente  dans  fes  mouvemens ,  telle  qu'elle 
a  été  chez  tous  les  anciens  peuples  dans  foii  inftitution. 

La  ttaduétion  de  Tair  ,  noce  à  la  manière  des  Chinois  ,  que  préfente 
cette  planche  ,  fe  trouve  à  la  planche  première.  C'eft  le  même  air  que 
RoufTeau  a  donné  dans  fon  Didionaire  ,  planche  N  ,  mais  qui  y  eft  étran- 
gement défiguré.  1°.  D'un  morceau  de  Mufique  Chinoile  ,  trcs-lent  & 
très-grave ,  on  a  fait ,  dans  le  Didionaire ,  une  fjrte  d'air  de  danfe ,  & 
certainement  de  très-mauvais  goût  j  en  y  exprimant  par  des  croches, 
&  d'une  mefure  légère ,  ce  que  le  P.  Amiot  traduit  par  des  noires  d'une 
mefure  lente.  2°.  Prefque  tous  les  repos  de  cet  air  s'y  trouvent  à  contre- 
fens,  pour  ne  l'avoir  pas  fait  commencer  en  levant,  comme  il  aurait 
fallu  le  faire  ,  dès  qu'on  rcduifait  à  une  demi-mefure  ce  qui  ,  dans  \x 
conftrudion  de  l'air.  Chinois  j  forme  une  mefure  entière.  3°.  A  la  me- 
fure 3  de  l'air ,  donné  par  RoufTeau ,  on  trouve  deux  [a  j  furquoi  il  faut 
Tome  I,  T 
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obferver  que  cet  air  Chinois ,  aiijfi  que  plufieurs  autres  morceaux  de 
Mufique  Chiiioife  j  n'efl  compofé  que  de  cinq  notes  ,  &  n'a  pour  élé- 
mens  que  ce  que  les  CKinois  appeient  les  cinq  tons  ^  &  qui  font  ici. 
fûl  la  fi  re  mi ,  dans  lefquels  il  n'y  2.  m  fa,  ni  ut..  ^°,  Enhn  il  y  a  ^ 
dans  l'air  défigure ,  du  Diiflignaire  de  Rouireau ,  quelques  autres  fautes 
dans  les  notes,  qu'on  poura  redlifier,  foit  fur  l'original  Chinois  que 
nous  donnons  ici  ,  foit  fur  la  tradudion  qui  efl:  à  la  planche  première. 
Noas  avons  tranfporté  à  côté  de  la  première  colonne  de  la  planche  z, 
la  traduction  des  caraéteres  Chinois  que  contient  cette  colonne  ;  il  feri 
aifc  aux  amateurs  j  de  comparer  le  refte  de  l'air  avec  la  traduction  de 
la  planche  première.  Nous  avons  marqué  j  fur  cette  traduction ,  l'endroit 
précis  où  commence  chaque  colonne  de  la  planche  2  ,  afin  de  facilitât 
davantage  cette  comparaifon. 
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Nous  croyons  qu'on  nous  faura  gré  de  rapporter  ici  deux  morceaux  de 
Poélîe  Chinoife  ,  ogréablemenc  traduits. 

Ters  attribués  par  Confucïus  à  un  ancien  Roi  de  la  Chine  ^  nomme 

Voëne  Van-Li. 

Voëne  .  Kheoo  .  Shene  .  miene. 

Lonh  .  slice  .  naiic  .  pieue  . 

Chi  .  tfoo  «  i .  shingli  . 

Chioo  .  liai  .  tfine  .  kiene.  .  . 

Traduction  libre. 

a  Quand  l'horrible  dragon  garde  un  profond  filence, 
»  Quand  le  ferpent  rampe  &  fe  tait , 
»  Le  laboureur  filloune  fon   guéret, 
»  Ec  fe   croit  à  l'abri  de   toute  violence  : 
»  Mais  de  leur  lîffîement  le  dangereux  fignal 
)>  Répand  par-tout  l'horreur  Se  l'épouvante  ; 
»  Le  troupeau,  le  pafteur,  fa  famille  tremblante, 
»  Tout  fuit,  &  craint  un  fort  fatal. 

Chan/on.. 

Lon  li  hhoang  y  te  ku  shi 
lao   ine  lîou  sha  iao  thao   hhoa 
I  tieneshinc  hhene  jou  hiene  hhoa 
Ki  toane  giou  hhoene  pou  foane  ki 
Ncune  fle  pe  thcon  ine  iou  ki 
Hhoa  nioe  chouang  hiaa  khi  von  fzca 
lu  ho  pou  tai  tehunc  tfane  fzeu 
le  ic  chi  chi  tzeu  tlion  shi. 

Traduction  libre. 

»  Saule  charmant,  ta  feuille  verte 
»  Ternit   l'cdat  des  plus  brillantes  fleurs  } 
,  »  Et  celle  des  pêchers  dont  la  terre  cft  couverte  ^ 

w  Rendent  à  tes  rameaui  des  hommages  flatcurs. 
»  Ne  redoutant  les  vents  ni  la  gelée  , 
«  De  ton  duvet  la  confiante  douceur  , 
»  Par  celle  de  la  foie  eft  à  peine  égalée  : 
s  Tu  fais  plier,  tu  peux  te  relever  vainqueur^ 
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CHAPITRE    XVII. 

De    la    manière    d'écrire    la    Mufique ,  depuis  le   XIV'  ficclç 
environ ,  jufquaa  XVI'. 

V^  E  qu'il  importe  de  favoir  à  ce  fujet ,  fe  réduit  à  connaître  les  fîgnes' 
&  les  caradteres  j  donc  nos  ancêtres  fe  fervaienc  pour  écrire  leur  Muficjue. 
Il  faut  les  entendre ,  fi  l'on  veut  dcchifrer  le  peu  d'ouvrages  qu'ils  nou& 
ont  laiiïes.  Mais  il  faut  borner  fa  curiofîté  fur  ce  point,  leurs  fi^'nes  &C 
leurs  caraderes  étant  fort  embrouillés  5  &  M.  l'Abbé  Brolfard  alTure, 
a  qu'ils  s'en  fervaient,.  non  pas  pour  rendre  leur  Mulique  pliu  belle, 
=•   mais  pour  faire  des  énigmes  ,  &  fe  faire  valoir  par  la  difficulté». 

On  n'a  commencé  à  chanter  à  plufieurs  parties  ,  que  vers  le  XIV*  /îecle. 
Il  eft  à  croire  que  la  Mufique  qui  précédait  cette  époque  ,  était  renfer- 
mée dans  l'églife  ,  où  les  premiers  Chrétiens  l'avaient  reléguée ,  après 
l'avoir  défigurée,  &c  l'avoir  dépouillée  du  rhythme  «Se  du  mètre  ,  en  la 
tranfportant  à  la  profe  des  livres  faints,  où  elle  fe  traînait  fans  aucune 
efpece  de  mefure.. 

Cependant  la  mélodie  s'était  confervée  par  les  Prêtres ,  dans  fon  carac- 
tère primitif:  elle  eut  le  fort  de  tout  ce  qui  eft  extérieur  &  cérémonie 
dans  l'Eglife  \  on  s'y  atacha  par  l'habitude  &  l'ufage.  Le  cliant  eccléfiaf- 
tique  offre  encore  aux  ccxiniallfeurs ,  de  précieux  fragmens  de  l'ancienne 
mélodie. 

Si  le  chant  appliqué  aux  Pfaumcs ,  aux  Hymnes ,  &c.  refta  à-peu- 
près  dans  le  même  état  ^  il  \\&n  prit  pas  moins  l'eflor  entre  les  mains 
de  quelqHCs  artiftes  ,  qui  fe  dillinguerent  en  l'affujétinant  à  la  mefure , 
&c  en  appelant  l'harmonie  au  fecours  de  la  mélodie.  Il  efl  vrai  que 
celle-ci  y  perdit ,  mais  l'autre  fit  des  progrès  :  on  combina  l'harmonie  • 
S<.  les  eftbrts  de  quelques  Muficiens  nous  procurèrent ,  long-tems  après  ,  le 
contre-point  y  o\x  la  compolition  à  quatre  &    cinq  parties,   «S;c. 

Nous  verrons  jufqu'où  cet  art  avait  été  porté  au  milieu  du  XVI*  fiecJe 
gar  Orlande,  Claudia ,  du  Caurroy ,  &  autres,  en  raportant  c^uckpes-uns  de 
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leurs  morceaux  de  Mufique  à  pliifieurs  parties ,  où  les  notes  &  les  dlf- 
férens  lignes  de  Mufique  n'étaient  déjà  plus  les  mêmes  qu'au  XIV. 

ï)es  Notes  &  des  Jtgnes  de  quantité. 

Les  différentes  notes  que  l'on  trouve  dans  la  Mufique  écrite  au  XlVe 
fiecle ,  &  jufqu'au  XVI',  étaient  au  nombre  de  cinq ,  dont  voici  le  nom  , 
la  figure,  &  la  defcription. 

Maxime  j     Longue ,     Brève  j     Semi-brève  ,    Minime   (a)  ; 


^       H 


un  o 


La  noire,  la  croche,  la  double  croche,  &c.  n'étaient  pas  encore  en 
ufage. 

Il  y  a  aparence  que  ces  carafteres  avaient  leur  origine  dans  la  Mu- 
fique Greque. 

Ces  notes  précédèrent  les  mefures  ;  &  alors  elles  avaient  entr'elles  une 
valeur  relative- 
Dans  la  fiiite ,  les  raports  en  valeur  d'une  de  ces  notes ,  dépendirent 
du  mode ,  du  tems  ,  &  de  la  prolation ,  toutes  chofes  que  nous  allons 
expliquer. 

Par  le  mode  ,  on  déterminait  le  raport  de  la  maxime  à  la  longue,  ou 
de  la  longue  à  la  brève. 

Par  le.  tems ,  on  déterminait  le  raport  de  la  longue  à  la  brève ,  ou 
de  la  brève  à  la  femi-breve. 

Par  la  prolation  ,  on  déterminait  le  raport  de  la  brève  à  la  femi- 
breve  ,  ou  de  la  femi-breve  à  la  minime. 


(a)  La  maxime  avait  la  figure  d'un  quarrc  long  horjfontal ,  avec  une  queue  au  côté 
Jroit;  la  longue  était  un  quarrc  avec  une  queue  à  droite;  la  />reve  un  quatre  lins 
queue  ;  la  femi-breve  a  eu  rl'abotj  la  figure  d'un  lofangc  ,  puis  la  figure  ronde ,  d'od 
elle  a  pris  &  confervc  encore  le  nom  de  ronde  ;  enfin  la  minime,  appelée  .lujour- 
d'iuii  blanche,  e!l  une  ronde  avec  quetjc.  Ces  cinq  figures  s'appelaient  <'ous  cjpn- 
tidles.  On  prétend  que  ce  fut  Jion  de  Mûris ,  qui  les  inventa.  Il  ne  nous  eft  teiïi, 
dans  la  pid;i>.]uc,  qu;  les  deux  dernières,  c'eft-à-dire,  la  roudc  &  la  blanche. 
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II  eft  aifé  de  voii  que  ces  termes  de  mod^s  ,  de  tems  &c  de  prolation  , 
ne  fignifiaient  autre  chofe ,  que  certaines  manières  de  fixer  la  valeur 
relative  de  toutes  les  notes,  par  un  figne  général,  qui  fe  metait  après 
la  clef,  &  qui  confiftait  en  un  cercle  ou  demi-cercle,  pondue  ou  fans 
point,  &  fuivi  des  chifres  ^  ou  5  différemment  combinés j  à  quoi  l'on 
ajouta  ou  fubftltua,  dans  la  fuite,  des  lignes  perpendiculaires  ,  différen- 
tes, félon  le  mode,  en  nombre  &  en  longueur.  Ces  lignes  reffemblaienc 
à  nos  bâtons  de  paufe  ;  &  c'eft  de  cet  antique  ufage ,  que  nous  eft  refté 
celui  du  C ,  &  du  C  barré. 

Tous  ces  fignes  du  mode,  du  tems  &  de  la  prolation  ,  qui  formaient 
différentes  modifications ,  fe  raportaient  à  la  mefure  ternaire  ou  binaire» 
c'eft- à-dire ,  à  la  divifion  de  chaque  valeur,  en  deux  ou  trois  tems  égaux, 
La  mefure  à  trois  tems  était  regardée  comme  la  mefure  parfaite  ;  Se 
celle  à  deux  temSj  comme  l'imparfaite. 

Le  mode ,  qui ,  comme  nous  venons  de  le  dite  ,  fixait  la  valeur  rela- 
tive des  notes  ,  fe  divifait  en  majeur  &  en  mineur^  Se  l'uii  Se  l'autre  en 
parfait  &   en  imparfait. 

Le  mode  majeur  parfait ,  fe  marquait  avec  trois  lignes  ou  bâtons  per- 
pendiculaires ,  qui  remplilfaient  chacun  trois  cfpaces  de  la  portée  ,  Se  trois 
autres  petits  qui  n'en  rempliffaient  que  deux.  La  maxime  valait  trois 
longues  j  Se  la  mefure  était  à  trois   tems. 

E    X    E    M     P     L    £. 
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Le  mode  majeur  imparfait ,  n'était  marque  que  par  deux  grands 
tâtons  Se  deux  petits.  La  maxime  ne  valait  que  deux  lonoues;  &  U 
mefure  était  à  deux  tems.. 
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Le  mode  mineur  parfait  n'avait  qu'un  grand  bâton  qui  rempllllaic 
trois  efpaccs  :  la  longue  valait  trois  brèves,  &  la  mefure  était  à  trois 
tems, 

I  I  I. 
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Le   mode    mineur  imparfair  ,  n'avait  à  la   clef  qu'un  petit  bâton  :  la 
lontrue  ne  valait  que  deux  brèves ,  &  la  mefure  était  à  deux  tems. 

IV. 


^ 
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H  faut  apliquer  au  tems  &  à  la  proUùon  ,  ce  que  nous  venons  de 
dire  du  mode  ,  eii  leur  atribuant  les  notes  de  moindre  valeur  dans  la 
même  proportion.  Au  lieu  de  bâton ,  on  métait  feulement  un  cercle  Sc 
un  demi-cercle,  pour  ce  qui  regarde  le  tems  parfait  &  le  tems  imparfait ^ 
&  un  cercle  avec  un  point  ou  fans  point  pour  la.  prolation  ^  foit  parfaite 
foie  imparfaite. 

Exemples. 


Tems  parfait. 

Aa  lieu 

Brève  valant  trois  fcmi-brcves. 

.^^ 

de  bâton. 

~ 

Mefure  à  trois  tems. 


Tems 
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Tems  imparfait 

Brève  valant  deux  femi-I»reveî. 
Au  lieu     '"  .  ' — '  : 


4e  bâton. 
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Mefure  à  deux  tems, 

Prolaclon  Majeure  parfaite. 

Brève  valant  trois   femi-breves. 


Au  lieu 
de  bâton, 
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Mefure  à  trois  tems. 
Prolation  Majeure  imparfaite. 
Brèves  valant  deux  (èmi-breves. 


Au  lieu 
de  bâton. 
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Mefiire  à  deux  tems. 

Prolation  Mineure  parfiite. 
Semi-brève  valant  trois  minimes. 


Au  lieu        ZqZ 
de  bâton,       "~~" 
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Mefure  à   trois  tems. 
Trolation  mineure  imparfaite. 
Semi-brève  valant  deux  minimes. 


Au  lieu 
de  bâton, 

Ip/72tf     l. 
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Mefure  à  deux   tems. 
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De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  rcTuke  que,  dans  îes  mefures. 
parfaites,  la   maxime    valait  trois    longues,  la   longue   trois    brèves  »  la 
brève  trois  femi-breves  ,  la  femi-breve  trois  minimes  j  &  dans  les  mefures 
imparfaites ,   la  maxiroe  ne  valait  que  deux,  longues ,  &c.  ainlî  de  fuite. 
On   bâtait    la  mcfure   comme    on  le  fait   aujourd'hui ,  tantôt  plus  vite  » 
tantôt  plus  lentement  ,    félon   que  l'exigeait  leur  Mufique.   La  mefure» 
ainfi  que  le  mouvement,  fe  marquait  par  des  O  ou   des  C   pondues  on 
fans  point ,  barrés  ou  fans  barres  j  avec  des  chifres  l'un  fur  l'autre ,  oa 
bien  à  côté  l'un  de  l'autte ,  des  points  delFus  ou  à  côté  des  notes ,  Sec. 
ce  c]iiî  faif^it  une  fi  grande  confuûon ,  que  chaque  Muficien  fe  donnait 
le  droit  d'imaginer  des  lignes   plus  ou  moins  multipliés,   félon  fon  ca- 
price.   De-là  font  venues   les  différentes  manières    dont  on  trouve  leur 
Mufique   écrite.  Les  barres ,  dont  nous  nous  fervons  ,  pour  fcparer  not 
mefures,   n'étaient  point  en  ufage  chez  les  Anciens.  C'eft  ce  qui  avait 
donné  lieu  à  pliifieurs  de  leurs  règles ,  que  nos  barres  ont  fait  évanouir. 
Au  lieu  de  barres,  ils  fe  fervalent  quelquefois  d'un  point  qu'ils  métaient 
entre   deux   notes ,  &  qu'ils  appelaient  point  de  divijîon.    Car  ils  avaient 
quatre  fortes  de  points ,  favoir  j  de  perfection  j  de  dlvlfion ,  d'altération 
&  d'augmentation. 

Le  point  qui  fe  métait  après  une  note ,  dont  le  figne  était  marqué  » 
&c  qui  le  faifait  valoir  trois  autres  notes  d'une  moindre  valeur,  s'appe- 
lait point  de  perfeciion. 

Exemple. 


iÊ^^p^Ë^iiiÊ^ili 


Le  ponit  qui  fe  métait  entre  deux  notes ,  pour  marquer  qu'elles  étaient 
de  deux   mefures  dirttrentes ,  s'appelait  point  de  diviJion. 


Exemple. 


:^s^; 
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Le  point  qui  faifaic  doubler  quelques  notes ,  s'appelait  point  d'altéra- 
tion j  du  mot  latin  aherare  pris  dans  le  fens  de  ponere  alteram. 
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Enfin  ,  quand  le  point  était  mis  après  une  note  dont  le  figne  n'ctai: 
point  marqué ,  cette  note  était  augmentée  de  la  moitié  ;  &  le  point 
s'appelait  point  d'augmentation,  C'eft  le  feul  qui  foit  refté  dans  notre 
Mufique» 

Exemple. 


e: 


t^m\ 


Des  Ligatures. 

La  Ligature  confiftalt  dans  la  manière  de  lier   deux    notes  quarrécs ,' 
quoiqu'elles  fuflent  éloignées  l'une  de  l'autre ,  de  cette   manière  : 


^ 


^^1 


La  figure  de  ces  notes  donnait  beaucoup  de  facilité  pour  les  lier  ainfi  , 
ce  qu'on  ne  faurait  faire  aujourd'hui  qu'au  moyen  du  chapeau  que  nous 
appelons  liaifon. 

E    X    X    M    p    L    E. 


— p: 


s^sippîgli 


La  ligature  avait   fes  règles  particulières  chez   les  Anciens  ;  la  valeur 
des  notes  ^ui  compofaient  cette  ligature ,  variait  félon  qu'elles  étaient  i 
•  Va 
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queue  ou  tins  queue  ,  afcendantes  ou  def.end:\iites,  &:c.  Toutes  ces  régies 
font  entièrement  oubliées.  Nous  ne  retrouvons  des  notes  liées  ainlî ,  que 
dans  nos  vieux  livres  de  plein-chant.  On  n'y  marque,  en  chantant,  que 
la  première  &  la  dernière  note  de  la  ligature. 

On  diminuait  la  valeur  des  notes  en  les  noircilTant,  ce  qui  s'appelait 
hemiola ,  terme  fort  connu  chez  les  anciens  auteurs  Italiens.  Cette  noir- 
ceur fervait  elle-même  de  figne  à  la  mefure.  Cette  diminution  de  va- 
leur in^Liair  fur  le  mouvement,  &  le  rendait  plus  léger. 

On  voit  encore  des  reftes  de  cet  ufage  dans  nos  pièces  de  Mnfrque 
du  XVh  ûecle  d'Orlande  LalTus  ,  de  Claudin  ou  Claude  le  jeune,  de 
du  Çaurroy  ,  &c.  excellens  compofiteurs  du  teras  de  Charles  IX  &  de 
Henri  III. 

Ce  que  nous  venons  de  dire ,  n'eft  qu'une  notice  de  la  manière  donc 
les  Anciens  traitaient  la  Mulique.  Le  peu  qu'ils  nous  en  ont  laifle,  la. 
confufion  que  l'on  trouve  dans  leurs  fignes  &  leurs  caractères,  ne  per- 
metent  gueres  d'en  dire  davantage.  D'ailleurs,  comme  ils  étaient  fore 
ignorans  dans  cet  art ,  on  ne  peut  tirer  de  leurs  ouvrages  aucune  utilités 

On  trouvera  dans  le  quatrième  Livre  ^  quatre  Chanfons  du  Châtelain 
de  Coucy,  que  nous  ,  avons  fait  graver,  avec  la  Mufique  ancienne j  & 
comme  on  doit  la  lire  aujourd'hui.. 


SUR     LA     MUSIQUE.  i^-j 

-'■  '  -         ■  ■■ -  .  -.  ...  I  I  fci    ■  ■-■■  ■■         I  ^r 

CHAPITRE    XVI  IL 

De  la  Mufique  des  Hongrois. 

X  L  n'eft  pas  douteux  que  les  Hongrois ,  qui  abandonerent  l'Afie  vers  le 
IX'  fiecle  ,  pour  habiter  l'Europe  ,  ne  fe  ferviffenc  des  inftrumens  afia^- 
tiques  j   dans   les   premiers    tems   de  leur  ctablillement. 

Ces  inftrumens  étaient  prefque  tous  à  vent  ^  ce  qui  le  prouve  ,  c'e(t 
que  les  iuftrumens  dont  les  noms  apartienent  à  la  langue  Hongioile , 
font  de  cette  efpece  j  par  exemple,  la  trompeté  ^  huccïna  ^  le  nomme- 
kuxt  en  Hongrois  ,  &  la  flûte  Jip ,  &c.  Les  autres  inftrumens  ont  des 
noms  qui  n'apartienent  pas  à  la  langue  ]  i^imiahm  lignine  cymbalum  ; 
ortrona.  ,  or'^anum  :  trombita  ,  tuba,  &c.  Tous  ces  mots  font  tires  du  2rec , 
du  latin  ou  de  lallemand.  D'où  l'on  peut  conclure  que  les  Hongrois  , 
en  quitanr  l'Afie  ,  n'avaient  que  des  inftrumens  à  vent  :  s'ils  en  euHcnc 
connu  d'autres ,  ils  auraient  eu  des  n>ots  pour  les  exprimer.  On  voit  de 
même  que  la  pique,  l'arc,  la  flèche,  le  fibre,  font  les  feules  armei 
dont  les  noms  foient  hongrois  ;  parceque  ces  peuples  n'en  connaif- 
faient  pas  d'autres  en  venant  en  Europe  :  les  autres  armes  font  exprimées 
chez  eux  par  des  mots  étrangers. 

Les  inftrumens  connus  fous  les  noms  de  huccïna ,  cornu  y  tuhj ,  qu'on 
prendra  ici  dans  la  même  acception ,  fervaient  aux  Hongrois  dans  leurs 
armées.  Ces  inftrumens  étaient  de  différentes  formes  &  de  différentes 
grandeurs.  On  s'en  fervait  aidfi  dans  les  réjouLlfances,  Si  à  la  cour  des 
Rois. 

La  Mufique  Hongroife  refta  dans  cet  état  de  médiocrité  jufqu'à  Ma- 
thias  Corvin  (a)  ,  qui  mit  la  Hongtie  au  niveau  des  autres  nations  ,  pour 


(a)  Fils  du  célèbre  Corvin  Huniade,  qui  avait  été  Régent  Hu  Rovaumc;  il  fut  lin» 

même  proclamé   Roi  de  Honf;rie   à  l'âge  de  quinze  ans    en    14^8  ,  &  conquit  eiifuite 

le  Royaume  de   Bohème.  Heureux    en  paix    &   en  guerre ,  il    aima    les    favant  ic   Icj 
aiùûes.  Ce  grand  Roi  mouxuc  â  ^uaiante-fcpc  ans  ca  14^0. 
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les  fciences  &  les  arts ,  qu'il  cultivait  lui-même.  Le  Nonce  du  Pape,  qui 
vint  à  Bude  en  1483  pour  faire  la  paix  entre  l'Empereur  Frédéric  &c 
Corvin,  s'exprime  ainil  au  fujet  de  ce  Monarque,  dans  une  letrre  au 
S.  Père.  «  Les  chanteurs  de  fa  chapelle  font  meilleurs  que  tous  ceux 
»  que  j'ai  vus  jufqu'à  ce  jourjj. 

La  Mufique  fut  cultivée  avec  le  même  foin  fous  les  Rois  Ladiflas  VI 
ic  Louis  II,  mais  non  avec  la  même  pompe;  car  le  nombre  des  Mu- 
ficiens  de  la  cour  fut  diminué.  On  voit  aullî ,  par  les  états  qui  en  font 
confervés ,  que  ceux  qai  jouaient  des  inftrumens  à  vent ,  avaient  le  pas 
fur  tous  les  autres. 

C'eft  fans  doute  par  le  chant ,  que  la  Mufique  a  commencé.  Les 
premiers  inftrumens  ont  été  fabriqués  à  l'imitation  de  la  voix  humaine  j 
ex  cantu  naturali  j  ortus  efi.  figuralis. 

Les    Hongrois ,  ainfi    que    les    autres  peuples ,  avaient   un  chant  fans 

mefure  &:  fans  mode ,  au  moyen  duquel  ils  rendaient  une  poéfie   grof- 

fiere  &  fans  harmonie  :  cependant  prefque  toutes  les  nations  aimaient  les 

fons  aigus ,  éclatans ,  &  précipités  ,  tandis  que   les  Hongrois  préféraient 

les  fons  mous  &  les  mefures   lentes  ;  auflî  la  nature  de    leur    chant ,  le 

rendait-il  plus  propre  aux  femmes  qu'aux  hommes.  On  voit  encore  chez 

les  payfans,  qui  gardent  plus  long-tems  les  mœurs  primitives ,  les  jeunes 

filles ,  s'alfembler  aux  jours  de  fêres ,  &  chanter  en   chœur  des  odes  & 

des  poéfies  anciennes  ;  ce  qui  n'arrive   jamais  aux   jeunes    garçons.   Il    y 

avait  cependant  des  hommes  qui  cultivaient  la  Mufique  j  mais  ils  ne  fai- 

faient  ufage  que  d'un   chant  bruyant,  propre  à  célébrer   les  hauts  faits 

de  la  nation  ,   ou  des    héros    du  pays.   Dans  ta  defcription    d'un    repas 

que  donna  Attila  j  on  raporte ,  qu'à    la  droite  du  trône   du    Roi,  ctaic 

placé  fur  une  chaife  Venckejîus  (c'était  celui  qui  préhdait  à  la  Mufique); 

Se  qu'après  le  fervice  ,  deux  hommes  chantèrent  des  vers  qu'ils  avaient 

faits  pour  célébrer  les  vidoires  d'Attila.  Partie  des  fpedaceurs  pleurait , 

ajoute  l'hiftorien ,  d'autres  entraient  en  fureur ,  Se  demandaient  à  com- 

batce  ,  &c.  On  a  confervc  deux  ftrophes  d'une  de  ces  chanfons  :  les  voici 

§a  langue  originale ,  en  latin  ,  &  en  français. 


SUR     L  A     M  U  S  I  q  U  E.  i^p 

Hongrois.  Latin. 

Emlekerrenlc  Regyekvel  IWemoremus  prifca, 

Arzytliyabolki  imtekvel  EgrefTuin  quippe  è  Scytliiâ  , 

Magyavoknak  eleyekvcl  Hungarorum  majores , 

Esazokniik  WytezfegegteU  Eorumque   ftrennara  in  belllo  foititudinem, 

Zytliiabol  ki  indwlanek  Stytiùâ  egreffi  funr, 

H)r,li   ex   fewlde  Ki   invenek  Ut  in  hanc  rcgionein  advenirenr; 

Iftentylys  kyiyry  thcthenek      ^  Ipfoque  Deo  aufpice  , 

En  delyregbeii  le  thelepedenek,  In  Traiifylvanià  domiciliura  figèrent; 

Français. 

Rappelons   la  mémoire  des   tems  reculés  :  chantons   l'émigiation   de  la   Scythie  par 
les  Hongrois    nos  ancêtres  5  célébrons  leur  force  &  leur  courage  dans  la  guerre. 

Ils  ont  quitté   l'âpre  Scythie  ,  pour  jouir  ici  d'un    climat  'plus    doux;    &    marchant 
fous  les  aufpices  de  Dieu  même,  ils  ont  choifi  la   Tranfylvanie  pour  leur  domicile. 

Le  chant  réglé  fut  introduit  en  Hongrie ,  avec  la  Religion  Chrétiene 
&  les  Belles-Lettres.  Lhiûorien  de  la  vie  de  S.  Gérard  ,  Évêque  Hon- 
grois, fous  le  Roi  Etienne  ,  dit  que  «  plufieurs  hommes  vinrent  trouver  l'E- 
»  vcque ,  &  le  prièrent  de  prendre  leurs  enfans ,  pour  les  faire  inftruire 
»  dans  les  lettres.  L'Evèque  les  prit ,  &  les  mit  fous  la  conduite  de  Walter 
«  auquel  il  donna  une  maifon  propre  à  ce  nouvel  établiirement.  Ces  en- 
»  fans  firent  de  fi  grands  progrès  dans  la  Grammaire  &  dans  la  Mufique, 
3)  que  les  Nobles  &  les  Magnats  confièrent  aulîl  les  leurs-  au  même 
3>  Wciltcr.  Lorfqu'il  y  eut  trente  enfans  bien  inftruits  dans  le  chant  & 
î)  la  leéhire,  l'Evèque  leur  donna  les  ordres  ,  &  en  fit  des  Chanoines.  >» 
Ainfi  le  chant  fut  d'abord  affedé  au  Service  Divin  en  Honarjc:  «Si  da 
tems  de  Mathïas  Corvin ,  il  falloir  qu'il  fût  porté  à  un  haut  de» ré  de 
perfection;  puifque  le  Nonce  dit  qu'il  n'a  jamais  entendu  de  meilleurs 
chanteur»  que  ceux  de  Corvin,  &  que  ce  Nonce,  qui  était  Italien,  avait 
dcii  été  en  France  &  en  Allemaene.. 

Quant  au  tems  où  le  chaut  fut  en  ufâge  à  la  Cour,  on  voit  dans  un 
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diplôme  du  Roi  Bêla  III,  de  raiince  iipz,  que  ce  Prince  envoya  un 
nommé  Elvin  à  Paris ,  pour  y  apprendre  la  mélodie.  Peut-être  fut-il 
encrage  à  cela  par  la  féconde  femme  qu'il  époufa  en  1186,  &  qui  étaic 
Marguerite,  fille  de  Louis  VII,  Roi  de  France,  mariée  d'abord  au  fils 
de  Henri  II  Roi  d'Angleterre  ;  &  fans  doute  les  Français  étaient  alors 
plus  favans  que  les  autres  peuples  dans  l'art  qu'on  appelait  Mélodie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  danfe ,  celle  des  Hongrois  a  la  même  origine 
que  leur  chant,  c'eft-à-dire,  qu'elle  vient  de  l'Afie.   On   remarque  que 
les  danfes  exécutées  par  les  jeunes  gens  des  deux  fexes ,  dans  la  Hongrie , 
font  encore    aujourd'hui    les  mêmes    que  celles  qui  font  en  ufage  dans 
l'Ahe.   La  noblelTe  même  a  confervé  le  même  caractère  dans  les  danfes 
nationales.  Tous  les  voyageurs  convienent  de  ce  raport  entre  les  danfes 
Hont^roifes  &  Afiatiques.  Dans  les  tems  les  plus  reculés,  les  enfans   des 
J^ois  ne  dédaignaient  pas   de  fe  mêler  avec  le  refte  de  la  jeunefle  pour 
exécuter  ces  danfes  j  ce   qui  prouve"  que  la   Mufique  &  la   danfe. étaient 
en  honeur  dans  ce  pays.  Un  diplôme  du  Roi    Etienne    le    jeune ,  daté 
de   i2(î3  ,   nous  apprend  que  ce  Monarque  fit  un  préfent  à  lolanthe ,  fille 
du  t^rand  Fauconnier,  parce  qu'elle  avoir  remporté  le  prix  de  la  courfe 
&:  de  la  danfe.  Ce  fragment  de  diplôme  fait  voir  que  la  chafTe  du  fau- 
con était  dès-lors  réfervée  arx  Souverains.  Il  prouve  de  plus,  qu'il  y  avait 
dès  ce  tems-là  des  manufadures  en  Hongrie  5  -car  il  eft   dir  que  le  pré- 
fent du  Roi  à  la  jeune  lolanthe ,  confiftait  en  étoffes  de  foie  &  de  poils 
d'animaux  manufatturées  dans  l'île  Royale  du  Danube. 
-  Les  Nobles  &  les  Seigneurs  exécutoient  aufll  entr'eux  des  jeux  gymni- 
ques ,  dont  l'exercice   tenait  beaucoup    au  caradere  de   la  danfe  \  mais 
ces  danfes  dégénérèrent   bientôt  en  fimulacres  de  combats ,  &  enfin  en 
combats  férieux,  lorfque  les  Turcs,  eneniis  naturels  du  pays,  venaient 
y  prendre  part.  La  fortune  était   très-fouvent  favorable  aux   Hongrois  j  & 
l'hilloire  cite  plufieurs  Seigneurs  du  nom  de  Bebekij  Zrini,  EJlerha^i^  Sec. 
qui  fe  font  fignalés  dans  ces  jeux  guerriers.  Ces  danfes   militaires  s'exé- 
cutaient ,  la  pique  à  la  main.  Les  Rois  de  Hongrie  s'exerçaient  audi  avec 
leur  nobleffe  j  Se  on  voit  dans  les  ancienes  chroniques  ,  que  le  Roi  Caro- 
bert  donna  vers    l'an    15IP,    plulîeurs   villages  à  un    Seigneur  nomme 
Etienne,  parce  qu'en  exécutant  avec  lui  la  danfe  de  la  pique ,  il  lui  avait 
maihcureufement  fait  fauter  trois  dents.   L'abus  dangereux  de  ces  exer- 
cices . 
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cîces ,  fat  caufe  que  le  Roi  Ferdinand  I,  les  défendit  par  un  Edit  très-fcvere. 
La  danfe  figurée  était  en  ufage  du  tems  de  Matliias  Corvin.  L'Envoyé 
du  Comte  Palatin  du  Rhin ,  raporte  qu'au  mariage  de  Corvin  &  de 
Béatrix  ,  célébré  à  Bude ,  "  les  danfes  commencèrent  après  le  feftin.  » 
'  11  ajoute  que  «  le  Duc  Chriftophe  de  Bavière  conduifait  un  des  chœurs 
3»  danfans,  le  Roi  &  la  Reine  un  autre  ,  b  fils  du  Roi  de  Napies  un 
3»  troifieme  ,  le  grand  Comte  Palatin  du  Royaume  un  quatrien>e ,  le 
n  Duc  Hympachius  un  cinquième ,  Sec.  s» 

Dans  une  autre  chronique ,  on  lit  que  dans  une  fcte  publique  ,  le  Roi 
Louis  II  de  Hongrie  conduifait  un  chœur  il',   danfe  avec  fa  fœur  Anne^ 
^u  fon  des  trompetes   &   des  flûtes.    Le  Duc  Guillaume   de   Bavière  en 
conduilàit  un  autre,  &  le  refte    était  mené  par  les  grands  de  la  Cour. 
Ces  danfes,  qui  s'exécutaient  aux  mariages  des  Souverains  ,  paflcrent  chez 
les  Magnats  &  les  Nobles  ,  qui  ont  coutume  de  s'inviter  tous  par  lettres 
à  ces  fortes  de  cérémonies.   Les  Magnats  du  Royaume  avaient  même  pris 
l'ufage  d'inviter  les    Rois  à  leurs  noces.   Lorfque  les   Monarques  n''y  al- 
laient pas,  ils  y  envoyaient  un  repréfentant  ou  député,  avec  un  prcfcnt 
de  noces.  Ce  député  menait ,  avec  la  mariée  ^  le  premier  chœur  de  danfe  , 
au  nom  du  Roi.    Les    journaux    de   Ladiflas  II  &   de  Louis  II,  du   14 
Décembre  1495' ,  portent  :  «  Par  ordre  du  Roi  on  a  acheté  quatorze  aulnes 
3>   de  pourpre  à  fond  d'or ,  &c  fix  bandes  d'hermine  ,  qui  ont  été   don- 
s»  nées  au  Vayvode  Draghfy ,  pour  fes  noces.  »   Les  Seigneurs  étrangers 
invitaient  aulîî  les  Rois  de  Hungric  1  leurs  mariages  ;  ce  qui  eft  prouvé 
par  ces  mots   d'un  autre   journal  de    Louis    II  :  «  Le  Roi  a  fait  acheter 
3j  deux  coupes  d'argent  dorées ,  &  les  a  envoyées  par   fon  grand  Cham- 
03   bellan   Martin  Lezeczlci ,  à  Wenceflas  Mezefiezki ,  poue  fon  préfenC 
)■,  de  noces  i  <V  le  Chambellan  a  reçu  75   florins  pour  aller  à  Vienne, 
i»   porter  ledit  préfent.  » 

On  voit ,  par  tout  ce  qu'on  a  cité  ci-delTus  des  anciens  journaux  des 
Bois  de  Hongrie ,  que  les  Hongrois  ,  venus  d'Afie  en  Europe  ,  aport^^rent 
dans  leur  nouvele  demeure,  les  mœurs,  les  armes,  la  danfe  &:  le  thanc 
afiatiques;  que  par  fuccefllon  de  tems,  ils  cultivèrent  la  Mulîque  Se  la 
Danfe ,  à  l'exemple  des  autres  nations  de  l'Europe  j  .Se  qu'enhji  ces  deux 
Arts,  exercés  par  les  Souverains  mêmes,  étaient  en  trts-grand  honeuc 
dans  le  Royaume  de  Hongrie. 

Tome  I,  V 
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CHAPITRE     XIX. 

De  la  Mufique  des  Perfans  6"  des  Turcs. 

X-/A  Mufique ,  félon  les  Orienraux,  eft  une  difpofition  de  fons  féparés 
par  intervales  agréables  à  l'oreille ,  &  fournis  aux  mouvemens  des  cym- 
bales ou  du  tambour  (^). 

Quoique  certe  Science  ait  été  de  tout  tems  fort  en  ufage  en  Perfe  , 
elle  a  fleuri  davantage  fous  les  régnes  de  Sultan  Khafembigra  &  de  Sul- 
tan Scharot ,  fils  de  Tamerlan  ,  depuis  l'an  8oo  de  l'Égire  ,  jufqu'à  l'an 
<poo  ;  pendant  ce  Hecle  ,  plufieurs  Maîtres  ont  écrit  fur  la  Mufique , 
&  ce  font  ces  ouvrages  qui  font  venus  jufqu'à  nous.  Le  plus  eftimé  de 
tous,  eft  celui  d'AbouIuefa ;  T^xe^que  tout  ce  que  nous  dirons  fur  ce  fujetj 
eft  tiré  de  cet  Auteur. 

Alphabet  des  Sons^ 

Les  Orientaux  notent  les  fons  contenus  dans  toute  l'étendue  de  leur 
fyftcme,  par  des  lettres  qui  valent  autant  que  les   nombres.. 


I 

• 

2 

•     3 

•    4 

.    S 

.    6 

7 

. 

s 

.    9 

.    10  . 

a 

• 

b 

.     c 

.   d 

.    e 

.    f 

•    g 

• 

h 

.     i 

•    y   • 

II 

, 

IZ 

•  n 

.    14 

•    iJ    . 

i5   . 

17 

• 

iS 

.    ip 

.  20  . 

ya 

• 

yb 

•  yc 

.   yd 

.    ye    . 

yf 

y  S 

• 

)-^ 

•  yi 

.    k    . 

21    .    i2   .    13    .    14   .    ij    .    2(5   .    27 

.    28 

.    29    .    30    . 

ka    .    kb    .   kc    .    kd    .    kc    .   kf  .    kg 

kh 

.   ki   .    I     . 

31    .    31    .    33    .    34    .    35    •    5^    •    37    ■ 

38    . 

39   .   40   . 

la  .    Ib    .    le    .    Id    .    le   .     If  .    Ig    . 

Ih   . 

1  i    .     m     . 

(u)  11  s'agit  ici  de  l'cfpece  de  tambour  de  bafque  .»vec  lequel  les  Orientaux  battent  J» 
mcfiite.  Voyez  page  i67,axt,  «ic  la  mefure^ 


Pqçe  16  3. 


Moi^O  CORDE     DES     OrIENTAUX 


a. 


2. 


c.d. 


-H- 


lUn  re. 


4t 


h.  i.y.       ya.    iib.yc.   yd.    yc.yfyyyh. 


-H h 


-H- 


S. 


6,  y. 
re*.  rru 


-H- 


^i  P       w«  SI  lit 


-H- 


H ►- 


utx 

3. 


6. 


10, 


j-o/* 
j3. 


lan 


Le  mJnu.  Monoc-orJe  recti/ie ,  j-elon  la  /7ûie  de  ul  paae  26^4, , 


JVIanche  de  i^ Instrument  nomme  Aoud  . 


CfiarUcreUe.  ■ 

DeuMefne^  ■ 

TroLrienieJ^ . 

QucUrie/ne^- 


hh 


A 


kc 


U 


^ 


U  L  Id  le         If 


^ 


4^ 


d 


h^ 


vh_ 


ÂA 


uc 


>'  .  ''  I  "* ï^ 


£. 


Ai 


ka 


vl_ 


ki 


ve 
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■  ri  e(l  inutile  de  pouffer  plus  loin  cet  alphabet,  parceqiie  leTyllème 
entier  de  la  Mufiqiie  Orientale  eft  renfetmé  dans  le  nombre  ^o,  -qui 
contient  deux  octaves  j  &  près  de  deux  tons.  Les  Orientaux  regardent 
le  fon  comme  une  voix  qui  ,  par  comparaifon  avec  une  autre  voix  ,  peut- 
être  plus  aiguë  ou   plus  grave. 

Les  caufes  de  l'aigu  &  du  grave  font  différentes,  félon  la  diverfiti: 
des  inftrumens  ;  car  dans  ceux  à  cordes  ,  moins  elles  font  longues  &  minces. 
Se  plus  elles  font  tendues ,  plus  le  fon  eft  aigu  ;  au  contraire ,  plus  elles 
font  longues j  grofles  &  lâches,   plus  le  fon  eft  grave. 

Dans  les  inftrumens  à  vent ,  ce  n'eft  pas  tant  la  grandeur  des  trous  qui 
contribue  à  rendre  les  fons  aigus  ou  graves ,  que  leur  pofition  fur  l'mf- 
trument,  ainfi  que  la  force  Se  la  faiblefl~e  du  fon  qu'on   en  tire. 

Le  fon  eft  dit  aigu  ou  grave ,  feulement  par  comparaifon  à  un  autre 
fon  ;  c'eft  ce  qu'il  ferait  fuperflu  de  vouloir  prouver. 

Des  Intervalles. 

L'intervalle  eft  l'aflemblage  de  deux  fons  différens  en  gravité,  entre 
lefqueis  on  trouve  une  certaine  proportion. 

L'intervalle  eft  de  deux  fortes  :  confonant  (a)  ou  dilTonant.  (  Voyez 
cet  article  dans  notre  troifieme  Livre  ). 

Méthode  de  marquer  les  fons  fur  le  monocorde  des  Orientaux. 

1°.  Il  faut  fuppofer  une  corde  aux  extrémités  de  laquelle  on  écrira 
A  ,  d'un  côté  j  &  M  de  l'autre.  A  fera  pour  le  côté  grave,  &r  M  pour 
l'aigu. 

x".  On  divifera  la  corde  A  M  en  deux  parties  égales,  &:  fur  le  milieu 
de  la  corde  on  écrira  jA,  qui  vaut  i8  j  comme  on  peut  voir  dans  l'al- 
phabet précédent. 

j°.  On  divifera  la  corde  A  M  en  quatre  parties  égales,  &  fur  la  pre- 
mière divifion  (depuis  A)  on.  marquera  H. 
^____^ ^ 

(<2)  Les  Orientaux  donaenc  le  nom  de  jujle  au  confoaant ,  &  de  faux  aux  difi 
fonans. 

^4 
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ij.".  On  divifera  h  même  corde  A  M  en  neuf  parties  égales  ,'&  fur  li 
première  on   marquera  D. 

5°.  On  divifera  la  corde  D  M  en  neuf  parties  égales  ,  Se  fur  la  pre- 
mière on  marquera  G. 

6".  On  divifera  la  corde  i/Af  en  huit  parties  égales,  au-delà  defquel- 
les  ,  du  côté  g^ave,   on  ajoutera  une  partie  fur  laquelle  on  marquera  £". 

7"*.  On  divifera  la  corde  E  M  en  huit  parties  égales,  au-delà  defquelles  , 
du  côté  grave ,  il   faut  en   ajouter  une  que  l'on  marquera  B. 

8°.  On  divifera  BM  en  quatre  partie^^  égales,  &  fur  la  première  on 
marquera  !.. 

9°.  On  divifera  IM  en  quatre  parties  égales ,  &  fur  la  première  or» 
marquera  yf  (a). 

1,0°.   On  divifera  yf,  M  en  deux  parties  égales ,  au-delà  defquelles , 


(a)  Il  y  a  ici  un  vice  dans  cette  méthode,  en  ce  que  le  la-diefe  ne  peur,  ni  ne 
doit  former  une  quarte  avec  /,  o\i  fol-hémol.  La  quarte  de  fol-hi'mol  étant  ui-bcmol  ^ 
le  la-d'ufe  (è  trouve  ainfi  trop  rapproché  àejî ,  puifqiie  à'ut  h  ut-bcmol  il  n'y  aqu'un 
^potbme,  &  que  à'ut  à  Id-dicfc ,  il  faut  deux  limma,  fçavoir  :  ut  Ji  &_/?  la-diefi.  Or 
la  fbmme  de  deux  limma  excédant  de  beaucoup  l'iuiervalle  appelé  apotome ,  on  ne 
faurait  accorder  le  la-diefi:  à  l'uniflon  de  Vut-h'mol ,  fans  que  les  intervalles  qui  pro- 
vienent  eiifuite  de  ce  la-diefe ,  ne  fufTcnt  faux  &  abfolument  hors  de  leurs  proportions 
légitimes. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  il  làut  obtenir  le  la-diefe  par  un  autre  moyen , 
&  conformément  aux  principes  fuivis  à  l'égard  de  tous  les  autres  intervalles  ,  dans  cette 
méthode.  Laiffint  donc  ici  ce  neuvième  article,  c'eft-à-dirc  la  divifiou  de  IJ/  eu 
quatre  parties  égales,  il   faut  paffet  aux  articles  fuivans. 

(Art.  11.)  Divifcz  G  ,1/ en  neuf  parties ,  &  fur  la  première  vous  marquerez  _y ,  qb 
yii-diefe, 

(Art.  lî  )  Divifez  y  M  en  neuf  panics,  &  fur  la  première  vous  marquerez  ycj 
eu  fôt-diefe. 

Divifez  yc  ,21/  en  neuf  parties  ,  &  iLr  la  preiiuerc  vous  marquerez  y /*;  ce  fera  la-diefe^ 
au  lieu  de  celui   de   l'article  9. 

(Ace.  10.)  Divifez^/,  i!/ eu  deux  parties,  &  au  delà ,  du  côté  grave,  vous  ajoutcrci 
une  partie  fcmblablc,  &  vous  ma  roquerez  F  fur  cette  partie;  ce  fera  re-dUfe, 

(Au.  II.)  Divifez  [M  en  huit  parties  ,&  au  delà ,  du  côte  grave,  vous  ajouterez 
luie  paitie  fcmblable ,  que  vous  marquerez  C  ;  ce  fera  ut-diefe. 

Reprenez  enfuit^ les  articles  qui  relkot  dans  le  texte,  (avoir,  les  numéros  ij,  14, 
P«,  17  &   »8. 
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du  côté  gi'ave,  il  faut  ajouter  une  partie  égale  à  une  des  deux  divifioiiej 
&  fur  cette  partie  marquer  F. 

11°.  On  divifera  FM  en  huit  parties  égales ,  &  au-delà,  du  côté  grave, 
on  en  ajoutera  une  femblable  ,  &  on  la  marquera  C. 

11°.  Il  faut  divifer  G  M  en  neuf  parties  égales  j&  fur  la  première 
marquer  y. 

-3°.  Divifer  H  M  en  neuf  parties  égale";,  Se  fui  la  première  marquer 

14°.  Divifer  iMen  neuf  parties  égales,  Se   fur  la  première  marquer 

1 5  °.  Divifer  y  M  en  neuf  parties  égales  ,  &  fur  la  première  marquer  y  c, 

l6°.  Divifer  jrt,  M  en  neuf  parties  égales,  &  fur  la  première  mar- 
quer y  d. 

17°.  Divifer  yb,M  en  neuf  parties  égales,  &  fur  la  premiete  mar- 
q,uer  y  e. 

1 8°.  Divifer  yd  ,M  en  neuf  parties  égales ,  &  fur  la  première  marques 

yg- 

Toutes  ces  diviflons  marquent  les  dix-huit  fons  renfermés  dans  l'in- 
tervalle du  diapafon.  (  Koyc^  la  Tlanche  où  la  méthode  Perjane  ejl  dc' 
(rite.  ) 

Si  l'on  veut  marquer  les  équivalons  de  ces  dix-huit  fons  fur  l'inteE- 
valle  du  diapafon  y  h,  AI,  il  faut  le  divifer  en  deux  parties  crrales  SC 
fur  le  milieu  marquer  Àe,  puis  divifer  entre  yh  &c  ke,  comme  nous 
avons  dit,  entre  ^M&  y  k.  Ainù  le  fon  yh>  fera  équivalent  au  fon  /J 
parce  que  y  h  eft  au  milieu  de  la  corde  AM,  le  fon  ji  fera  équivalent 
au  fon  B,  parceque  yl  eft  au  milieu  de  la  corde  B  M,  Se  aulli  ke  fer.r 
équivalent  à  //,  parceque  Âe  eft  au  milieu  de  la  corde  yh,  AL 

Proponio7is, 

■  Les  fons  A,  ya,  formeront  l'intervalle  de  quinte,  parceque  yack 
au  tiers  de  la  corde  A  M. 

A3  H  formeront  l'intervalle  de  la  quarte,  parceque  H  eft  le  quart  de 
lacorde^M. 

A  iD  formeront  un  ton ,  parceque  D  eft  la  neuvième  partie  de  la  corda. 
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A3  C  formeront  un  ton  moindre,  (apocome  chez  les  Grecs)  parceque 
C  eft  la  feizieme  partie  de  la  corde. 

A^  B  formeront  le  demi-ton  mineur,  (limma  chez  les  Grecs  ou  diefe  ) 
parceque  B  eft  la  vingtième  partie  de  la  corde. 

Cette  divifion  de  la  corde  ,  fournit  tous  les  intervalles  en  ufage  dans  la 
Mulique»  favoir  :  les  tierces  majeures  &  mineures,  les  fixtes ,  &c. 

Manière  de  retrancher  un  ïnurycdh  d'un  autre. 

Si  l'on  retranche  un  intervalle  d'un  autre  ,  il  refte  un  nouvel  inter- 
valle ;  car  fi  l'on  ôce  une  quarte  d'une  quinte ,  il  refte  un  ton. 

Exemple. 

Pour  retrancher  une  quarte  d'une  quinte ,  il  faut  prendre  les  nom- 
bres 3    &  z   pour  correfpondre  aux  deux  fons  qui  forment  la  quinte. 

On  les  pofe  ainfi  j  j  puis  on  prend  les  nombres  4  &  3  pour  corref- 
pondre aux  deux  fons  qui  forment  la  quarte ,  &   on  les  pofe  ainfi  -. 


On  multiplie  z  par  4',  ce  qui  produit  S  \  puis  j  par  3  ^  ce  qui  pro- 
duit 9.  Or  ce  qui  refte  ,  après  avoir  retranché  la  quarte  de  la  quinte,  eft 
l'intervalle  appelé  ton ,  dans  la  proportion  de  8  à  p. 

En  retranchant  deux  tons  d'une  quarte  j  ce  qui  refte  eft  le  diefe  ou 
iïmma  des  Grecs.  De  même ,  fi  l'on  retranche  le  ton  d'une  tierce  mi- 
neure ,  ce  qui  refte  eft  le  limma. 

Des  Modes. 


Toute  la  Mufique  des  Orientaux  roule  fur  douze  modes  principaux, 
appelés  Pères  modes,  chacun  d'eux ,  en  a  deux  à  fes  côtés,  qui  font  ap- 
pelés modes  collatéraux.  L'un  eft  à  l'aigu  &  l'autre  au  grave  j  .ainfi  cet 
modes  font  au  nombre  de  ^6. 

Les  Grecs  ue  connaiiraient  point  les  modes   collatéraux  qui  ont   été 
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invenrés  en  Perfe ,  &  qui  portent  le  nom  des  villes  où  ils  ont  été  in- 
ventés. 

Les  Arabes  en  ont  auflî  plufieurs  qui  n'étaient  pas  connus  des  Grecs. 

Les  Perfans ,  ainfi  que  les  Grecs ,  prétendent  que  chacun  de  leurs 
modes  ont  un  caradiere  particulier. 

Le  Rajl,  le  Nava  &  X'Ochaq  font  propres  à  la  guerre,  &  animent 
les  foldats.  Les  Muficiens  Tarrares ,  Turr<: ,  Ethlupiens,  Ccc.  donc  l'hu- 
meur eft  fauvage,  ne  chantent  gueres  que  fur  ces  modes.  Quand  l'ar- 
mée des  Turcs  part  de  Conftantinople  pour  aller  à  la  guerre  ,  les  haut- 
bois ,  fifres  &  trompettes  jouent  fur  le  mode  Rajl,  Les  Perfans  chantent 
fur  ce  même  mode  les  airs  du  Schaknamé ,  hiftoire  des  anciens  Rois  de 
Perfe,  remplie  d'actions  belliqueufes  Se  héroïques;  quelquefois  aulïï  fur 
le  mode  Ochaq ,  parce  qu'on  le   chantait  ainfi  dans  l'antiquité- 

Les  trois  modes  Boujè/ik  ,  Hufeind  &  Jfpahan  font  favans,  les  Com- 
pofiteurs  s'en  fervent  pour  les  morceaux  difficiles  dans  leur  art.  HuiTein 
Bigra ,  Roi  de  Perfe  j  préférait  ces  trois  modes  à  tous  les  autres. 

Les  trois  modes  Hidga-^ ,  Zenghouh  &  le  Babïlonïen  font  joyeux  & 
fe  jouent  aux  noces  &  aux  feftins.  On  les  mêle  aux  modes  guerriers  , 
quand  on  revient  triomphant.  On  dit  que  Chahabbas ,  Roi  de  Perfe, 
fut  guéri  par  un  concert ,  fur  le  mode  Babilonien  ,  d'une  maladie  mor- 
telle que  la  mélancolie  lui  avait  caufée.  On  nomma  l'un  de  ces  airs  , 
l'air   de  la  fanté ,  fihhat  nama. 

Les  trois  modes  Bw^arlj  Zircfiend  &  Rahouy  font  trilles  ;  les  Turcs 
s'en  fervent  pour  leurs  romances  amoureufes ,  Se  dans  leurs  prières  pour 
les  morts. 

Les  vingt-quatre  collatéraux  font  à-peu-près  de  la  même  nature  que 
ceux  donc   ils  dérivent. 

De   la.  Mefure. 

Elle  eft  appellée  Eycaa  ou  combinaifon. 

Ils  en  ont  de  vingt-huit  fortes. 

On  la  bat  fur  deux  petites  tymbales  de  cuivre  ,  longues  d'un  pied, 
avec  des  bâtons  de  buis,  nommés  nagarat  ^  ou  bien  fur  un  infttumenc 
pareil  à  notre  tambour  de  bafque  ,  qu'ils  appelent  dairé  ou  def ,  Se 
qu'ils  battent  avec  les  mains» 


't€Z  ESSAI 

Le  tems  a  eft  le  plus  petit  de  tous,  c'eft-à-dire,  qu'il  eft  impolTible 
d'en  compter  un  entre  deux  tems  a ,  Se  c'eft  par  le  nombre  de  tems  a 
qui  entrent  dans  une  mefure  j  qu  elle  fe  compte. 
è  vaut  deux  a , 
c   en  vaut  trois , 
d  en  vaut  quatre  , 

e  en  vaut  cinq,   s.r  eft  le  pîus  loHg  de  tous. 

Les  tems  qui  fe  battent  de  la  main  droite  font  appelés  dum^  Se  fe 
notent  ainli  x.  Ceux  que  l'on  frape  de  la  gauche,  font  appelés rei.  Se 
on  les  note  w. 

Quand  on  bat  deux  tems  a  ,  tout  de  fuite,  renfermés  entre  trois  chocs, 
dont  les  deux  premiers  fe  battent ,  l'un  de  la  main  droite  ,  &  l'autre 
de  la  main  gauche.  On  appelé  cela  teku  j  £c  on  le  note  ainfi,  — ,  par  une 
petite  ligne. 

a  peut  fe  raporter  à  notre  double  croche. .  1 

è  à  notre  croche * 1 

c  à  notre  noire J 

d  à  notre  blanche j 

&  e  à  notre  ronde , ,  q 

Des  Concerts  Orientaux. 

Pour  qu'un  concert  foie  régulier ,  il  faut  qu'il  y  air  au  moins  fix  fortes 
d'inftrumens ,  favoir  : 

Uaoud. 

Les  nay  ou   flûtes. 

Le  nefir  ou  demi  hautbois. 

L'aklac  ou  tambour  à  long  manche. 

Le  Kanon  ou  fiftre.  ^ 

Le  kemancché  ou  violon  ,  avec  un  chantre  qui  bat  la  mefure  fur 
deux  petites  tymbales  de  cuivre  blanchi ,  couvertes  de  parchemin ,  Se 
•d'un  pied  de  diamètre  \  ou  bien  fur  un  dairé. 

Ce  Muficien  a  le  premier  rang  dans  le  concert,  (c'eft  notre  Maître 
de  Chapelle)  &  il  décide  fur  quel  mode  il  lui  plaît  qu'on  joue.  Il  en 
4onnc  le  fignal  en  faifant  un  chant  compgfc  tout  de  fuite,  lur  les  fept 

notes 


SUR    LA    MUSIQUE.  169 

notes  du  mode  far  lequel  il  veut  que  l'on  joue.  Il  faut  cependant  qu'il 
appuie  principalement  fur  la  première  ,  fur  la  dominante  &  fur  la 
finale. 

Il  chante  c-nfuite  quatre  vers  fur  ce  mode  ,  &  il  faut  que  les  paroles 
foient  de  la  nature  du  mode  j  car  on  ne  fouffrirait  pas  des  paroles  gaies 
fur  un  mode  luçrubre. 

Tous  les  joueurs  d'inftrumens  écoutent  le  chantre  j  &  imitent  fou 
chant  fur  leurs  inftrumens. 

Lorfque  les  quatre  vers  font  finis,  les  inftrumens  exécutent  une  ef- 
pece  de  ritournelle ,  qu'ils  appellent  Pichreu ,  &  qu'ils  jouent  dans  le 
même  mode.  Cette  petite  pièce  confifie  ordinairement  en  un  premier 
couplet ,  une  reprife  &  un  refrein ,  après  quoi  le  Chantre  chante  trois 
airs  tout  de  fuite ,  (  toujours  fur  le  même  mode  )  s'ils  font  petits ,  & 
du  genre  de  ceux  qu'on  nomme  bejîé ^  ôc  il  n'en  chante  qu'un  s'il  eft 
long ,  &  du  genre  de  ceux  qu'on  nomme  kiar. 

Ordinairement  ils  font  de  la  compofition  du  fameux  Coya  Abdelcader 
d'Ifpahan ,  qui  en  a  compofé  plus  de  deux  mille  ^  on  exécute  encore 
plufieurs  morceaux  -dans  le  même  mode,  &  le  concert  finit  fur  ce 
mode. 

Apres  un  repos  ,  on  recommence  fur  un  autre  mode  ,  &  fi  l'on  veut 
<jue  le  concert  foit  long ,  on  pafie  à  un  troifieme  j  aucun  concert  ne 
dure  plus  que  cela ,  Se  jamais  on  ne  pafTe  les  trois  modes. 


Tome  I. 
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Pièce   MoRESQv'e  pour  la  marche  du  Grand-Seigneur  j 
qui  fe  Joue  fur  les  Fifres. 

Elle  eft  notée  far  le  mode  appelé  Raft,  mefiire  double. 

Pifchreu  ou  Retournelle  pour  la  Jîmphonie. 
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Traduâion  du  premier  couplet  refrein  ,  Câpres  le  monochordc 
des  Perfans ,  dont  on  vient  de  parler, 

h.    yh.  yh.   yf.   yh.  yg.  yh.  h.   ya.   ya.    h.    ya.    h.    yh.   yh.  yg. 
yc.    ya.    h.     g.     h.     h.     h.    ya.     h.     g.       h.   ©^ 
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Pièce  pour  les  voix  fur  le  mode  R^Jî ,  mefure  double, 
C'efl;  ce  qu'on  nomme  un  Kyar. 

d  h  h  ya     h  ya  yc    y  a 

Dattara     dillillar     dyr     tannanny     tanadir      na,      bis. 

•  •  • 

h     y  h    y  c    y^y^iy^y^y^^  y^    y^   yc 

Dir     dir     tan       tillillan      Tanna     dir     dir     tan 

mi  ■  '  ■    ■  ■         ■  ■  ■  ■  ■   ■        I  —  ■■■■■■■  ■■ ■     I      ■  -■■  I    I  I* 

y  a,    yc,ya,h,ya,yc,ya,hya,ycya     yc     y  a 
Dir      dir     tany       tillillany        tanna     dir    dir     tan 


h  ya  yc  ya  h  h,ya,yc,ya,  yc,  h,    yh,  ye.yc, 

a    ha    hey  y    arem       alia     hey       d^j^tnem    ah     aha 
ka,     ka    yc ,      h,      h,ya     yc  y  à,  h,   y  h 


ha      hey    yar     to''     Schahi     dgemm     Dgay     dos 
h    h  ya  yc,ya,h    Q         d        d    g      h      h 
coboult'         allahy       r^     Dour     on    mufchacuac 
ya,    h,ya,ycya    hycye     y  h    yc^y<i 
ht'     bûii    y     ^idfan      me^aghi     on    Sust     oii 
yc    ka  yh      yc         hh  ya     yaycycya 


dgane'    on      pest     Taradum       taradilla 


ya  h        d    d    g        h         h     ya,  h,  ya,yi: ,ya 


dirna       ahhanna       Schou^^it        ila       Dyavin 


hycye    yh,yc     yc,yc,ka,    yh,yc 


Lacayrou        fïhu       d^umala       Salmy 


h  h  ya    ya,yc,yc  .ya    y  a,  h. 


taradum        taradilla         diriia. 


Yi 
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Nous  avons  dit  que  les  Orientaux  avaient  vingt-huit  manières  de  bat- 
tre la  mefure,  ce  qu'ils  appelant  circulation.  Quand  les  Mufîciens  Le- 
vantins donnent  une  thanfon  à  apprendre,  ils  écrivent  feulement  au- 
defTus  ,  fur  quelle  mefure  on  la  doit  chanter  ,  &  croient  qu'il  n'eft  pas 
nécelTaire  de  marquer  la  valeur  des  notes ,  quand  on  fait  pat  cœur  les 
circulations,  ainfi  que  tous  les  Mulîciens  du  Levant  les  favent. 

Nous  donnerons  quelques-unes  de  ces  vingt-huit  manières  de  battCÊ. 
la  mefure  j  elles  fuffifent  pour  faire  juger  des  autres^. 

Mefure  Mokammer, 

cbbcccccbbccbbccbbbb 
X      ^—X^XXKJ XU XVJ 

Cq  qui  ûgnifie 
(a)  Dum  teka  duni  tek  dum  dum  tek,  teka  dum  tek  teka  dum  teK. 
teka  teka.   Les  tems  qui  font  marqués  par  les  lettres  écrites  au-deflus  ;, 
pourraient  erre   notées  ainfi  à  notre  manière. 


^EgE33=3^=gEg^H3H3^^^S^^SHiH 


Et   répond  ainfi  à  la  mefure  des  anciens: 

Un  dadile ,  deux  fpondées  ;  ^m.   dadile ,  un  fpondée ,  un   anapefte  j 
deux  pyrrhiques. 

Mefure  Setnay, 

Les  Derviches  fe  fervent  de  cette  mefure  dans  leurs  danfes. 

c  bbc  d  cbb  c  dcbbcdcbbcd 
X     — xux  —  xwx — xux  —  xu 


(a)  Nous  avons  dit  que , 
Viun  cft  le  tcnis  battu  de  la  main  droicca 
Tek  eft  le  tenas  battu  de  la  gauche. 

Et  Teka  deux  brèves  battues  de  fuite  cotre  trois  chocs  dont  les  deux  premiers  batnis 
it  U  droite ,  &  rwUc  de  la  gauche, 


s  U  R    l  A    M  U  s  I  Q  U  Ei  i-j^ 

Ce  qui  fe  noterait  à  notre  manière.. 

Et  répond  ain/î  à  la  mefure  des  anciens: 

Deux  fpondées,  un  trochée,  un  anapefte,  un  trochée,  luj  anapefte-j 
un  trochée,  un  anapefte  &  une  céfure. 

La  mefure  Do'ùyech. 

cdcddcdcddcdcdd 

C'eft-à-dire , 


Et  chez  les  Grecs  : 

Deiu  ïambes ,  deux  trochées,  un  fpondce ,  deux  ïambes  &  une  céfure;. 

La  Mefure  Do'ùyeck  doubla 

aabaab  c  bbbaabaabc  bb  b 
e-X  — XV-fXXU  —  X XUXXVJ 

C'eft-à-dire,- 


Et  chez  les  Grecs: 

Deux  anapeftes ,  un  dadile ,  une  céfure  j  &c, 

La  Mefure  Sofyan. 

Quand   les  Religieux,   prient  publiquement   pour  lo  Roi,  ils  cm«- 
ploient  cette  mefuce. 
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cabcabcab  c  ab  cab 
X    — X — X  —  X  —  X  — 

C'eft-à-dire ,    * 


Chez  les  Grecs  : 
Quatre  dadyles. 


•  Z<e  Mefure  Deur. 

c  c  c  c  d    de  d  bb  bb 
xxwxuuxx — < 

Ceft-à-dire  , 


^ESEgEj^g^^^g^E^EgHgg 


Et  chez  les  Grecs  : 

Un  fpondée  j  un  trochée ,  un  fpondce ,  un  trochée ,  deux  pyrriques ,  &c. 

De  l'Aôud  Indien^ 

Cet  Inftrument  refTemble  au  luth ,  fur  lequel  font  marquées  toutes  les 
notes  du  grand  fyftême  de  deux  odtaves   que  nous  venons  de  voir. 

Les  Indiens  ont  invente  cet  inftrument  à  cinq  cordes ,  fur  lequel  le 
fon  de  chaque  corde  touché  à  vuide,  eft  égal  au  fon  des  trois  quarts 
de  la  corde  voifine ,  c'eft-à-dire,  accordée  à  la  quinte,  ils  ont  lie  les 
cordes  deux  à  deux ,  afin  que  fi  en  jouant  il  fe  calfait  une  corde ,  ils  ne 
fuflent  point  interrompus. 

La  première  ou  chanterelle  eft. . .    re  b 

La  féconde la  b 

La  troifieme ' mi  b 

La  quatrième Jî  b 

La  plus  baffe f<i 
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II  s'enfuit  de-là,  que  la  grofTeur  de  la  quatrième  doit  être  égale  aux 
trois  quarts  de  la  balFe  j  la  troifieme  égale  aux  trois  quarts  de  la  qua- 
trième, &  aiiifi  du  refte.  Enforte  que  fi  l'on  fuppofe  répallFeur  de  la 
balFe  égale  à  i^6,  l'épaitîêur  de  la  quatrième  fera  égale  à  192,  la  croi- 
fieme  à  144J  la  féconde  à  108,  &  la  chanterelle  à  81.  Alors  la  baffe 
ferait  trop  grave,  &  la  chanterelle  trop  aiguë ,  ce  qui  la  ferait  caffer. 
Mais  pour  remédier,  ils  accordent  la  double  troifieme  du  coté  de  la 
bafle,  à  l'odave  grave  de  la  même  troifieme,  puis  acordent  la  féconde 
à  la  quarte  de  la  troifieme  grave,  puis  la  chanterelle  à  la  quarte  de  la 
féconde.  Quoique  cet  inftrumenr  n'ait  point  de  touche  fur  fon  manche  on 
en  fuppofe  fept ,  dont  chacun  a  un  nom  particulier  ,  qui  ell  aufù  le  nom 
du  mode  ,  dont  cette  touche  eft  la  note  finale,  (  Foye:^  dans  la  planche 
précédente  la  figwc  du  manche  de  l'Aoud.  ) 

Sefieddin ,  l'un  des  Auteurs  Perfans ,  dit  que  la  quinte  &  la  quarte 
étant  fonées,  ont  une  reilemblance  de  fons,  {i  l'on  entend  d'abord  la 
quinte  à  l'aigu  ,  &  enfuite  au  grave  ,  ce  qu'il  prouve  en  difant  :  y  h  étant 
égal  à  a  ,  c'eft-à-dire  à  l'oétave  ,  &  h  formant  avec  y  h  une  quinte  ,  donc 
lorfque  la  quarte  A  a  eft  entendue,  il  fcmble  que  l'on  entende  la  quinte 
h,yh. 


CHAPITRE    XX. 

De  la  Mufique  des  arabes. 

JUa  Mufique  a  fait  dans  tous  les  tenis  les  délices  des  Orientaux  • 
mais  particulièrement  des  Arabes ,  qui ,  nés  avec  une  oreille  délicate  , 
goûtoient  les  douceurs  de  la  mélodie  ,  tandis  que  nous  n'avions  que  de's 
cris  barbares.  Ces  peuples  déjà  fameux  par  leurs  livres  d'Hiftoire ,  d'Af- 
tronomie  ,  de  Médecine  ,  par  leurs  romans  même,  tandis  que  nous 
étions  enfévelis  dans  l'ignorance,  nous  ont  encore  précédé  dans  cet  art: 
la  Mufique  avait  pour  eux  tant  de  charmes,  qu'on  voyait  le  vil  arti- 
fau  &:  le  Souverain  la  cultiver  avec_  le  même  goût.  Ces  Califes  ne 
dédaignaient  point  de  s'adonner   à   cette  douce   étude.  Abou- Giâfer- 
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Haroun,  de   la   maifon  des    AbbalTides ,   aima   finguliérement  la    Mufi- 

que.  Il    a    même    laiflfé  quelques  airs   de   fa   compofition,  qui  jouilfenr 

encore  aujourd'hui ^  parmi  les  MufKiens  Orientaux,  de  la   plus  grande 

célébrité.  Ishac,  fameux  joueur  de  luth,   s'eift  s'acquit,    par  fes  talens  , 

une    gloire    immortelle.    Le    cahfc    Haroun    el     Rafchid  ,    dépouillant 

devant   lui    la   heni   des    fouverains ,   l'admit  dans  fa    plus    fecrette  iii- 

limité,  &  le  fit  compagnon  de  tous  fes  plaitirs.   Emiran  Schah,  fils  de 

Tamerlan ,  avait   toujours  auprès  de  lui  un  Malkien  nommé  Kathab  el 

Wouffouly  ,  qui  manioit  également   bien  les  inftrumens  à  cordes    &  les 

inftruments  à    vent;   il    jouait    du  rebab  (PauJore)    du    ôud   (luth)  da 

fanj  (pfaltérionj    du    tambour  (mandoline)  du  naï  (/lùte  â  bec)  Se   du 

iTiizmar  (flûte)  avec  une  facilité  merveilleufe.  Abou  NalTar  Mohamed, 

furnommé  el   Farabi,  parce    qu'il  était  de    t'arab  ,  dont  le    vafte  génie 

embrafla  &  approfondit  à  la  fois  tant  de  fciences ,  ue  fe  contenta  point 

d'être  Médecin  ,  Aftronome  ,  Grammairien  ;  il  fut  encore  excellent  Mufi- 

cien.  11  n'avait  d'autre  inftrumenr  que  des  morceaux  de  bois  qu'il  joignait 

enfemble,  &  fur  lefquels  il   tendait  des  cordes.  C'eft  avec  cet  inftrumenc 

qu'il  trouvait  l'art  de  charmer   ceux  qui  l'écoutaient ,  Se  de  faire  pafler 

dans  leurs  âmes  les  diverfes  paffions  dont  il  femblait  tour  à  tour  agité. 

On  l'a  furnommé,  avec  raifon  ,  l'Orphée  de  l'Arabie. 

«  L'emploi  delà  Mufique  ,  difent  les  Arabes ,  en  prouve  l'excellence  j 
3>  nos  Imans ,  compagnons  des  génies  ccleftes  l'emploient  dans  nos  mof- 
»  quées  aux  ledures  facrées  du  Koran  j  à  l'exemple  de  Daoud  (  David) 
■>  (puifTe  l'Etre  Suprême  le  combler  de  fes  faveurs ,  )  qui  chantoit  lui- 
»   même  fes  cantiques  au  fon  de  la  harpe. 

a  Le  pilote  vigilant ,  Tceil  fur  la  bouffole  Se  la  main  au  timon  du  navire," 
»  chante  pendant  la  nuit  pour  charmer  l'ennui  dune  longue  veille  ;  tandis 
»  que  le  matelot  grimpant  fur  les  cordages,  où  occupé  à  ployer  la  voile  , 
3»  ne  s'émeut  point  du  danger  qu'il  court,  &  llfïle  fa  chanfonnete. 

«  L'impie  magicienne  ufe  d'une  efpece  de  chant  dans  les  paroles  myf- 
a>  térieufes  qu'elle  profère.  C'eft  par  le  fecours  d'une  Muhque  barbare 
3>  Se  inionnue  qu'elle  rappelé  à  la  vie  ,  le  moribond  abandonné  des 
M  Médecins.  Ses  accens  magiques  ont  la  verto  de  réunir  ,  d'échauffer  , 
s  de  ranimer  la  froide  cendre  des  morts ,  Sc  d'étqnner  nos  yeux  par 
gr  l'apparition  de  mille  objets  fantaftiques.  Le  robufte  Chamelier ,  comp- 

■>   tant 
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j»  tant  pour  tien  la  fatigue  d'une  pénible  route ,  s'amufc  à  chanter  j  fa 
»  Mufique  fimple  &  naïve  réjouit  la  catavanne,  &  accélère  le  pas  lent 
»    de  fes  chameaux. 

»  L'oifeleur  rufé  fait  ufage  d'une  Mufique  qui  imite  le  chant  varie  des 
»  oifeaux,  trompés,  féduits  par  les  appeaux  qu'il  fait  entendre  pendant 
3»  le  filence  de  la  nuit,  le  fauvage  francolin  &  la  timide  perdrix  viennent 
»   fe  rendre  dans  les  filets  que  fa  main  leur  a  tendus. 

»  Le  berger  nonchalamment  couché  à  l'ombre  d'un  palmier ,  joue  du 
M  ruftique  heiraât  (^efpece  de  flageolet)  &:  charme  fes  moutons  par  fa 
»  douce  mélodie.  Il  leur  infpire  l'amour  &:  le  defir  créateur  de  perpé- 
30   tuer  leur  efpece. 

»  Enfin  la  tendre  mete  appaife  les  vagilfemens  du  nourriflon  qu'elle 
a»   allaite,  &  parvient  à  l'endormir  en  chantant». 

Il  fuffit  d'avoir  parcouru  quelques  manufcrits  arabes  pour  y  trouver 
l'cloge  de  la  Mufique  &  des  merveilleux  effets  qu'elle  a  produits  chez 
eux.  Tous  leurs  livres  font  pleins  d'hilloires  vraies  ou  tabuleufss  que 
chaque  auteur  a  accommodées  au  génie  de  fa  nation,  toujours  amoureufe 
de  figures  &  d'hyperboles  outrées.  Plufieurs  favants  ont  eu  connoifTance 
du  pouvoir  que  les  Arabes  attribuoient  à  leur  Mufique,  mais  aucun  d'eux 
ne  nous  a  fait  connoître,  ni  les  régies  de  leur  chant,  ni  le  genre  de 
leur  mélodie  ,  c'eft  cependant  ce  que  nous  ofons  faire  aujourd'hui  ;  nous 
formons ,  il  eft  vrai ,  un  deflein  téméraire  ,  nous  entrons  dans  une  carrière 
où  perfonne  ne  nous  a  précédé,  &:  où  nous  n'apercevons  aucune  trace: 
que  le  defir  de  plaire  &  d'être  utiles  nous  ferve  de  boufifole  !  " 

La  Mufit|ue  eft  appellée  par  les  Arabes  ,  ïlm  el  edwar,  c'eft-à-dire  la 
fcience  des  cercles  ;  parce  qu'ils  ont  coutume  de  placer  leurs  airs  dans 
des   ronds. 

Elle  eft  divifée  ,  félon  j4li  Reïs-ibn  Sina  ,  vulgairement  Avicenne  , 
en  deux  parties,  le  réVi/  (  compofition  )  &  ïikâa  C  chute  des  fons.  )  Le 
tC'Uf  eft  la  Mufique  confidérée  dans  la  mélodie  des  fons ,  &:  ï'ikàu  eft  la 
ceir:\tion    {ii}  mefurée  de  cette  mélodie. 

La  Mulique  des  Arabes  eft  compofée  de  modes  ou  phrafes  harmo- 
niques ;  qu  ils  appellent  du  nom  de  certains  pays   de  princes   ,   ou    enJm 

(a)  Cette  féconde  partie  ne  regarJc  que  la  Mufique  inrtrmncntalc. 

Tome  I.  Z 
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de  quelques  grands  hommes  qui  ont  illuftré  leur  patrie,  folt  par  leurs 
ralens ,  foit  par  leurs  vertus.  On  compte  quatre  modes  principaux  nommés 
Oujjoul  3  racines.  Comme  les  Arabes  ont  reçu  ces  modes  des  Perfans , 
ils  en  ont  aufli  adopté  les  noms. 

Rajl  ou  droit  eft  le  premier. 

Irak  ou  mode  de  Chaldée  le  fécond. 

Zirafkend  cil  le  troifieme. 

Et  Isfehan  ou  mode  de  la  capitale  de  Petfe  le  dernier. 

Les  philofophes  Arabes  alfurent  que  les  fons  du  mode  irâk  remuent 
les  paflîons  ,  &:  portent  le  trouble  dans  l'ame  j  &  que  ceux  du  ~irafkend 
allument  dans  les  coeurs   le  feu  de  l'amour. 

Ces  quatre  modes  ont  huit  dérivés  appelles  fouroâ  j  Rameaux.  Le  mode 
raji  a  pour  dérivés,  les  modes  -^enkela  &  îfchak-^  l'un  fignihe  en  Perfan, 
nne  fonnette ,  &  pafle  pour  le  mode  le  plus  mélodieux  \  l'autre  eft  le 
mode  de  l'amour.  Du  mode  trak  dérivent  le  maiah  &c  rahou  Seléik  ^ 
qu'on  croit  être  le  nom  d'un  fameux  Muficien. 

Les  dérivés  du  mode  ^irafkend 3  font  le  Bou\rouk  &  le  réhavi.  Bouz- 
rouk  eft  le  nom  d'un  roi  de  Perfe,  de  la  famille  des  Ifmaéliens,  qui 
commença  à  régner  l'an  de  l'hégire  5 1  8  ,  de  J.  C.  1114.  Le  réhavi  eft 
mis  au  rang  des  premiers  modes   dérivés  par  les  Muficiens  Orientaux. 

L' Isfehan  a  pour  dérivés  le  Noui  &  le  Houffein  ;  le  premier  fignifie  le 
gazouillement  des  oifeaux  ;  le  fécond  eft  ainfi  nommé  du  nom  ài'Houjfein  , 
fils  d'AIy  ,'qui  fut  tué  l'an  (5 1  de  l'hégire,  Prince  que  les  Perfans  ont  mis  au 
rang  des  Martyrs,  &  dont  ils  célébrenrrous  les  ans  la  mort  par  des  pleurs  Se 
des  lamentations.   Le  mode  à'HouJJein  eft  le  plus  ufité  parmi  les  Turcs. 

Les  Arabes  placent ,  après  les  huit  modes  fourôu  ,  fix  modes  mixtes 
ou  compofés  :   qu'on  nomme   en  Perfan  eva:^i2t. 

Le  premier  fe  forme  des  modes  rajf  Ik  imk  j  c'eft  \enevrou:[,  ce  qui 
fignifié  un  nouveau  jour.  C'eft  le  premier  de  Tannée  Perfanne ,  qui  arive 
le  jour  de  l'equinoxe  du  printems. 

Le  fchehenaïf^  eft  compofc  des  modes  :(irajkend  Se  isfehan  j  fon  mou- 
vement eft  doux  &  gracieux. 

Lefelmeckfc  forme  du  bou^rouh  Se  du  ^enkela.  Sa  mélodie  eft  douce. 

Le  ^erkefchi  eft  compofc  des  modes  réhavi  Se  hofj'ein,  Zerkefchi  fignifie 
une  étofe  tilfue  avec  des  fils  d'or ,  pour  marquer  la  beauté  Se  la  richefle 
de  fa  mélodie. 
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L'higia^  fe  forme  du  maiah  &c  de  l'a^ou  félàk.  H'igia\  eft  l'Arabie 
pétrée  ou  pays  de  la  Mcque.  U  exifte  une  chanfon  Arabe  qui  compare 
ce  mode  à  un  rayon  de  miel,  à  caufe  de  la  douceur  de  fesfonsj  Se  qui 
die  aui]i  qu'il  infpire  la  gaicc. 

Des  modes  noui  &  ifchak  fe  forme  le  mode  goufcht ,  qui  fignifie  une 
timbale  d'airain. 

On  compte  encore  fept  modes  qui  font  appelés  bouhour  ^  c'eft-à-dire , 
Mers.  Les  Arabes ,  par  un  jeu  de  mots  particulier  à  leur  langue ,  com- 
parent la  difficulté  de  favoir  bien  ces  modes  à  celle  de  nager  dans  une 
.  mer  orageufe  5  ces  fept  bouhours  ne  font  autre  chofe  que  fept  phrafes 
muficales  ,  dont  la  première  commence  par  le  premier  intervalle  ,  la  fé- 
conde par   le  deuxième ,  &c. 

Ces  intervalles  fe  nçmment  ghiah  en  Perfan.  Ils  les  joignent  à  leurs 
noms  de  nombre,  qui  font  ieky  dou  j  Ji ,  char  j  pcnj  ,  fchech  j  heft  : 
Un,  deux,  trois ,  quatre  ,  cinq,  fix  &  fept.  De  façon  qu'ils  appelent  iek- 
ghiah  le  mode  qui  commence  par  le  premier  intervalle  ,  doughiah  celui 
qui  commence  par  le  fécond,  &c.  Le  mot  doughiah  nous  rappelé  un  paf- 
fage  que  nous  avons  vu  dans  l'Hiftoire  de  Tamérlan  ,  compofce  t^ù.v  Ahmed itn 
Arabfchahj  le  plus  partial  &c  le  plus  fleuri  des  Hiftoriens.  11  raconte  que 
les  habitans  de  Giorgian  j  capitale  du  Kouara^m  ^  s'adonaient  particuliè- 
rement à  la  Poéfie  &  à  la  Muilque  ,  &  qu'il  était  paffé  en  pro/erbe  aue 
lorfque  les  enfans  de  GiorgUn  jettaient  quelques  cris  dans  leur  berceau  , 
c'était  dans  le  mode  doughiah  j  &  qu'ils  pleuraient  en  Mufique. 

Celui  qui  polTede  parfaitement  tous  les  modes  ou  phrafes  muficales , 
dont  je  viens  de  donner  une  légère  idée ,  paife  parmi  les  Oiientaux  pour 
un  excellent  Muficien.  Ou  l'idmire,  on  le  fcce,  il  tft  admis  dans  tous 
les  concerts  où  l'on  joue  ians  avoir  de  mufique  devant  les  yeux,  parce- 
que  chacun  fait  ces  modes  par  cœur.  «Tel  était  Cathab  cl  Moujfouii ,  ou. 
»  le  Ninivunj  qui  chantait  avec  une  égale  facilité,  les  modes  dont  nous 
33  avons  parlé,  c'eft-à  dire,- les  t?«^'oa/ (racines) ,  les  fourâ  (rameaux), 
»  les  évadai  (tons  co:npofcs)^&  les  ghiah  (  intervalles ),  il  trouvair  avec 
»  une  facilite  merveilleufe  J  l'embouchure  des  inllrumens  à  vent.  Souflait- 
30  il  dans  un  (impie  rofeau,  il  faifait  taire  les  plus  habiles  Maficiens. 
a»  Portait-il  à  fa  bouche  une  flûte  à  becj  Ishac  eût  brifé  (on  luth  en  en- 
a»   tendant  les  fons  qu'il  en  tirait,  Son  fouflc  animait,  faifait  parler  fon 
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»  inftrumenr.  Il  touchait  le  cœur  en  charmant  l'oreille.  On  tendait  le 
•>  dos  en  fe  courbant  pour  mieux  l'entendre.  Le  luth  même  femblait 
j.  incliner  fon  chevillier.  11  joignait  à  cela  un  grand  talent  pour  compufer 
»  de  beaux  airs  de  Mufique  ». 

Le  mode  Arabe  a  ordinairement  neuf  Jignç^  qui  font  appelées yôur^^oz/r; 
on  les  multiplie  jufqu'à  onze,  douze  &  même  davantage,  lorfqu'il  a  plus 
de  fept  notes  d'étendue.  Il  faut  obferver  que  les  Arabes  ne  comptent 
point  les  lignes  de  leur  Mufique,  mais  les  intervalles  ,  Se  que  les  neuf  lignes 
ordinaires  ne  forment  que  huit  intervalles  ,  dont  le  plus  haut  eft  occupé  par 
ces  mots ,  el  bôud  hil  koull  intervalle  dans  tous  les  tons.  Nous  allons  actuelle- 
nient  tracer  la  figure  du  mode  Arabe  ,  telle  que  nous  l'avons  trouvée  dans  un 
ancien  manufcrit. 

Figure  du  mode  Arabe. 


n 


^y^=à\i    tXs-Oî 


C\k^ 


5^ 


V:^ 


^r 


es" 


l:A> 


I 


SUR    LA    M  us 'I  QUE.  181 

Les  lignes  du  mode  font  tracées  avec  différentes  couleurs,  ainfi  que  le 
nom  de  nombre  qu'on  voit  au-deffus.  Le  plus  bas  eft  iek  ^  l'autre  dou  y 
Jîy  tchar^  pendga ,  fchesch  ,  heft.  C'eft-à-dire,  un,  deux,  trois,  quatre, 
cinq ,  fix ,  fept.  Les  Arabes  ont  eu  le  foin  d'indiquer  quelle  devait  être 
la  véritable  couleur  de  chacun  de  ce«  mots  j  &:  celle  de  la  ligne  qui  fe 
trouve  au-deiïbus. 

Itk  doit  être  verd  ,  couleur  d'année. 

Dou  fera  d'un  rouge  couleur  de  rofe. 

Si  d'un  bleu  femblable  à  l'ariRoloche. 

Char  fera  peint  de  couleur  de  violette. 

Penj  doit  être  d'un  jaune  femblable   à  la  plante  ncrmmée  camomirie, 

Schech  d'un  noir  d'ambre. 

Heft  d'un  bleu  clair. 

Les  Arabes,  ayant  reçu  la  Mufique  des  Perfans,  ont  adopté  les  noms 
de  leurs  intervalles  j  cependant  ils  ont  fubftitué  quelquefois  aux  noms 
Perfans  les  lettres  de  l'alphabet  Arabe,  félon  l'ordre  ancien.  , 

.  r' 

Valeur  numérique»  Raport  des  lettres  Arabes  aux  nombres         \' 

Perfans,  h; 


a 

3 

4 

5 
6 


La  gamme  Arabe  eft  néceflairement  liée  à  ce  q>ii  précède ,  Se  on  fera 
fans  doute  étonné  du  raport  qui  fe  trouve  entr'elle  Si.  la  gamme  Italienne. 
Ce  rapport  eft  fi  frappant ,  qu'il  fuifit  d'avoir  des  yeux   pour   s'en  çon- 


)     alif 

au  lieu  de  iak. 

C^    be 

« 

dou 

^gira 

fi 

0   dal 

char 

6  hé 

penj 

^  vav 

fchefch 

* 

^  za'm 

hcfc. 
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vaincre,  en  ne  falfant  attencion  qu'aux  lettres  initiales  de  chacun  des 
«locs.  La  gamme,  comme  on  fait,  eft  une  table  fur  laquelle  on  apprend 
les  juftes  intonations  des  notes  de  la  Mufique.  Les  Arabes  l'appelent 
dourr  mofajfal y  c'eft-à-dire,  ^er/«  féparées. 

Gamme  Arabe. 

J     j^  )  allf  mim  lam  A.  mi  la 

ijé*  ^  L-^     be  fe  fin  B.      fa  fi 

«3     (jû  Y^       gim  fad  dal  C.  fol  do  {a) 

/^     {j      '^       dal  lam  rc  D.  la  re 

if,     ijH     6        he  fin  mim  E.  fi  mi 

S^^     iS  ^  wav  dal  fc  F.  uc  fa 

ijû     j^      \  zaïn  rc  fad  G.  re  fol. 

Rapports  des  lettres  Arabes  aux  notes  de  notre  mufique. 
Ainfî  la  leccre    )   alif  répond  à  la  note  la  , 
{^    be fiy 

'Z    gim «^  » 

(i>   dal re^ 

)^   hé    .     .     ...     •     .  mi  t 

*    "Waw yû  » 

J  ^àin. fol. 

!•     ■ 

(a)  Do  ,  en  Italien ,  fignific  ut,  4 
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Nous  croyons  avoir  affez  clairement  explique  le  rapporc  qui  fe  trouve 
entre  nos  noces  Ik  les  intervalles  du  mode  Arabe.  Ainll  Tintervalle  le 
plus  bas  nommé  indiftindement  iek  ou  alif,  fera  l'intervalle  du  la  j  celui 
de  dou  ou  be  fera  celui  de  la  note  7?,  &c. 

Les  Arabes  n'ont  point  de  notes  proprement  dites ,  mais  des  lettres 
initiales  qu'ils  placent  dans  les  interlignes  de  leurs  modes,  pour  indiquer 
au  Muficien,  l'intervalle  dans  lequel  il  doit  commencer  les  difFérens  tons 
qu'il  doit  parcourir ,  la  tenue  des  fons ,  les  paufes ,  la  vitefTe  ou  la  len- 
teur qu'il  doir  employer  dans  les  differens  morceaux  de  chant ,  &  enfin 
le  ton  par   lequel  il  doit  finir. 

La  différente  couleur  n'eft  p.as  moins  eiïentielle,  félon  les  Muficiens 
Arabes,  dans  Jes  abréviations  que  nous  allons  tracer,  que  dans  les  lignes 
des  modes. 

Ta  b  le  au  des  abréviations  de  la  Mufique  des  Arabes* 

ABRÉVIATIONS. 

Cette  lettre  cft  toujours 
de  la  couleur  de  la  ligne 
fur  laquelle  elle  efl  pofée. 

p    pour        cXi^V»^  Makhddi ,    intervalle  de 

la  première  note. 

Rouge  XA5         ^^XJ^  Sôoud,  élévation. 

R.  y^^        V^i/^^  Tertib,      degré,  ou  note. 

R..RAO^  (^/^^^  i^^AAfl    Sûôud  lilcfrâ,  élévation. 

avec  vitejOTe. 
Jaune  4>  -bj-ZJ^  Houbouth,       defccntc. 

J.    y-«i  t^>0  •>a3u  iD_3.>jfc  Houbouth  bil  tenib  ^  def- 

cente  graduée. 
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R.  /^^         Vx^Mi  Serldn ,       vite. 

J.     4>     (^'^/Jib  Jo_^       Houbouthbil  cfm,M~ 

cence  avec  vîceflc. 

R.     Jb  i/^^.  7'/^^/'',         faut. 

J.  n  V^^Sin  Jf//f ,     marche  rapide. 

R.  y^^  "y/^  i/^^~~^i/^       Ri^f^^ ,  dernière  note  de  l'air. 

On  fera  fans  doute  curieux  de  connaître  quelle  eft  la  méthode  des 
Arabes  dans  l'emploi  qu'ils  font  de  ces  lettres  initiales,  &  quelle  eft 
leur  manière  de  les  chanter. 

Nous  allons  joindre  ici  deux  morceaux  de  Mufique  Arabe  qui  éclair- 
ciront  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ic!.  L'un  eft  le  mode  ^irafkendj 
&  l'autre  eft  un  des  modes  compofés,  nommé  hidgiai  ou  mode  de 
l'Arabie  pétrce. 

Ces  modes,  nous  le  répétons  encore,  ne  font  que  des  phrafes  harmo- 
niques ,  dont  le  chant  flate  peu  nos  oreilles ,  tandis  qu'il  charme  celle  dçs 
Orientaux.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  accompagnemens  puilfenc 
lui  prêter  quelques  agrémens.  Les  Arabes  ne  connaiiïent  point  la  fciencc 
des  accords.  On  n'emploie  dans  leurs  concerts  que  le  motcvaim  ou  nagkmé 
yûAic/tf' ,  c'çft-à-dire ,  l'uniflbn  j  &  leurs  plus  beaux  acompagnemens  ne  con- 
fiftent  qu'à  jouer  à  l'odave.  Il  faut  pourtant  avouer  que  quelques  Mufi- 
ciens  Arabes ,  en  pinçaiu  leurs  infttumens ,  font  réfoner  toutes  lei^rs  cordes 
pour  faire  plus  de  bruit  j  mais  c'eft  ordinairement  fans  avoir  égard  à  la 
proportion  des  tons,  ni  à  la  jufteffe  des  accords.  C'eft  à-peu-près  aind 
que  nos  virtuofes  Savoyards  font  entendre  éternellement  les  ennuyeux 
bourdons  de  leurs  vicies, 


Ic'^ 


^' 


<_K^=Jb  .Jj3.x]^ 


L^kjb 


.__        ^        4/:^/V 


<P 


2^^^ 


/^^ 


•      ^ 


^ 


Li^ 


^^WiZ-'^^y"^'' 


i8; 


L'explication  de  Schemfcddin  el  5a/</avi  el  Dimcfchki  fe  rrouveà  la  page  fuivaite. 
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Intervalle  dans   cous  les   Tons, 


%t        Col 


Note. 


lix 


Defcente   rapide.  cinq 


Première  note. 


Defcente. 
Note  marche  rapide. 


quatre 


Note. 


trois 


Defcente 

Uontez  vice.  note,  finale.deux 


un 
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Explication  tirée  du  manufcrit  Arabe  de  Schemfeddin  el  Sa'îdavl 

el  Dimefchki. 

Prenez  le  ton  dans  -l'inrerligne  g'iar  ^  makkadi  j  première  note, 

Defcendez  (  9  )  houbouth  j  defcente. 

A  l'intervalIeT?    V  rerrii,  degré,  note.  .  .  . 

Allez  promptement  de-là  ^  afk ,  marche  rapide. 
Au  ton  fchefchS  tcrt'ih ,  note. 

D'où  vous  defcendrez  vîce  C  ■?  )  houbouth  bil  efrâ ,  defcente  rapide, 

A  l'interligne  dou. 

Vous  retournerez  vîte  iXAÛ  foûd  Hl  efra,  élévation  rapidp, 

A  l'intervalle  fi    1  tenib ,  degré  ,  note. 
Et  vous  defcendrez   (ip)  houbouth  ^  defcente. 
Au  ton  don  où  vous  finire^  y^»^     >   >^  rikz,  note  finale. 

Explication  françaife  du  mode  Zirafkend, 

Prenez  votre  ton  en  re. 

Defcendez  à   \'ut. 

Delà  palTez  au /à  . 

Et  defcendez  par  toutes  les  notes  avec  vîcelTe  au  fi^ 

Où  vous  ferez  une  paufe, 

Bemontez  à  Vut. 

FinilTez  z\x  fi. 


Ces  paroles  font  tirées  d'un  hymne  en  l'honneur  de  Mahomet  compofc 
par  un  Pocte  Arabe,  nommé  feulement  par  Schemfcidinj  el  Babiiy^  ou 
le  Babylonien. 

Aaz 
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•                  ♦ 

OÂ^ 

A.         A. 
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Cercle   du  Mode  higiaz. 


r 

Intervalle  dans  tous  les 

Tons. 

fepc 

fix 

cJ5 

Première  note,     xt 

Note, 

cinq 

• 

defc 

/     defcente. 
ente          / 

/             note. 

quatre 

/                    note. 

trois 

/                 ,         note,  fi 
/  montez  vite 

nale. 

deux 

L 

un 

nu 


re 


ut 


tpo 
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Explication  tirée  du  même  manufcrit  de  Schemfeddin; 

Prenez  votre  ton  dans  l'intervalle /'en;  ^  ffza^A^<f{ ,  première  note. 
Defcendez  vite  C<p)  houbouth  bil  efrâ^  defcente  avec  vîcefTe. 
Par  tous  les  tons  à  l'iatervalle  dou. 
D'où  vous  monterez  vite   ^AC)  foôud  bil  esrâ ,  élévation  rapide. 

A  l'intervalle  penji  tertib ,  degré ,  note. 
Redefcendez  vite  (  ^  )  houbouth  bil  esrâ ,  defcente  rapide; 
En  parcourant  tous  les  tons     i  cenib  ,  degré,  note. 
A  l'intervalle  y?  j  où  vous  refterez  quelque  tems. 


Et  vous  finirez 


Dans  l'interligne  dou. 


i/"^=l/^ 


rik^j  finale. 


Explication  fiançaife  du  mode  higia:^. 


Prenez  votre  ton  en  mi. 
Defcendez  vite  par  tous  les  tons  au/'. 
D'où  vous  remonterez  vite  au  mi. 
Defcendez  encore  avec  vîtefle  à  l'ur. 
Où  vous  obferverez  un  point  d'orgue, 
£t  vous  finirez  zajî. 
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On  fera  peut-être  bien  alfe  que  nous  donnions  les  propres  paroles  qu'un 
Muficien  Arabe  a  employées  dans  une  occaiion  toute  fcmblable.  Voici 
comment  il  s'exprime  : 

«  Je  mets  ici  comme  le  fceau  de  cet  ouvrage  ,  une  prière  au  Pro- 
»  phete  Magnifique,  digne  objet  de  nos  louanges.  PuiiTe  l'Etre  Suprême 
»  le  combler  de  fes  faveurs  ,  &  lui  faire  entendre  durant  l'cternité , 
»  le  chant  de  la  Tourterelle  Se  du  Roffignol  !  » 

Des  Injlrumens  Arabes,  {a) 

Les  Arabes  ont  un  grand  nombre  d'inftrumens  que  nous  ne  pouvons 
point  efpcrer  de  connaîtte  ,  à  moins  qu'on  ne  retrouve  le  précieux  ma- 
nufcrit  que  M.  Petit  de  la  Croix  avait  pris  la  peine  de  compofer ,  lorf- 
qu'il  était  en  Orient,  avec  la  figure  des  inftrumens  delîinée  par  lui-même. 
Ce  livre  aurait  fans  doute  jette  quelque  jour  fur  un  paffage  fort  obfcur, 
du  livre  intitulé  Rejfaï  akhuan  el  Safii  3  ou  Traité  des  frères  Sopliis  , 
dont  Abouhekr  ibn  Schirvan  nous  a  donné  l'abrégé,  il  s'agit  du  merveil- 
leux inftrument  de  Farabi,  auquel  on  a  attribué  les  mêmes  propriétés 
qu'à  la  lyre  d'Orphée.  Cet  inftrument  eft  nommé  hhafchhac  ,  ce  qui  lif^nisfie 
en  Arabe  des  morceaux  de  bois.  Je  me  fais  un  plaifir  de  tracer  ici  la 
fabuleufe  hiftoire  où  il  eft  parlé  de  cet  inftrument  fingulier  &  inconnu. 

Ifmaïl  Sahib  y  Viiîr  du  Sultan,  Fekreidoulc  ,  avait  ralfemblé  chez  lui 
une  troupe  d'excellens  Muficlens.  Il  fe  préparait  à  entendre  un  mai^ni- 
fique  concert  j  ou  allait  faire  le  fignal  accoutumé  pour  commencer,  ^ 
donner  le  premier  coup  d'archet,  quand  on  vit  paraître  à  la  porte  de  Ta 
falle  un  homme  inconnu,  dans  l'ajuftemcnt  le  plus  extraordinaire.  Ses 
babouches  grimaçantes  &  rapetacées  en  cent  endroits,  échapaient  de  fes 
pieds.  Sa  robe  déchirée  n'était  qu'un  alfemblage  de  vieux  lambeaux  de 
toutes  les  couleurs  j  mille  morceaux  verds ,  jaunes ,  rouges  ,  bleus  en  for- 
maient un  arc-eij-ciel  diverfcment  coloré.  Salùb  reçut  pourtant  cet  homme 
iingulier  avec  politefle,  &  le  préfema  aux  Muficiens  j  ceux-ci  le  prièrent 
de  leur  montrer  ce  qu'il  favait  fiire ,  &  de  leur  donner  un  échantillon 
d,e  fes  talens.  Alors  Farabi,   (car  c'était  lui  qui  avait  emprunté  ce  dé"ui- 

(a)  On  trouvera  un  Chapitre  fur  les  Inftrumens  Arabes  à  la  fin  du  Livre  II.  Nous  l'avons 
Ùié  d'ua  Voyage  ea  Arabie  qui  ne  nousefl  connu  que  depuis  l'iiuprcffioD  de  notre  I«^  Livre» 
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fement  pour  n'être  point  connu)  tire  des  morceaux  de  bois  (khafchbat) 
de  fa  poche  qu  i!  joint  enfemble  ,  &  fur  lefquels  il   tend  des  cordes.  Cet 
inftrumen:  étant  accordé,  il  chante  en  s'acompagnant  lui-même  un  mor- 
ceau de  fa  compolition.  Voici  l'endroit  où  commence  le  merveilleux  de 
cette  hiftoire.  Au  mouvement  léger  &:  agréable  de  fa  Mulique  ,  tout  le 
^■nonde  fe  met  à  danfer  &  à  rire  à  gorge  déployée.  Farabi  change  de  ton. 
Ses  fons  tendres  infpirent  la  douleur,  la  criftelle    fe    répand  fur  tous  les 
vifages ,  &  rattendrilfemenc  dans  tous  les  cœurs.  Il  pafle  foudain  dajis  un 
autre  mode.   A  fa   mélodie  douce  &   fomnifère ,  les    auditeurs   fentent 
leurs  yeux  s'appefantir  ,  bâillent ,  étendent  les  bras,  &  fuccombenr  enfin 
au  fommeil.  Nous  nous  hâtons  de  finir  cette  hiftoire  ,   de  peur  d'endor- 
mir à  notre  tour ,  ceux  qui  prendront  la  peine  de  nous  lire ,  &  nous  al- 
lons joindre  ici  une   defcription   abrégée  des  inftrumens   les  plus  ufités, 
dont  nous  avons  pu  avoir  quelque  connaillance. 

,  Le  Rebab  relfemble  parfaitement  à  l'inllrument  que  nous  nommons 
pandore.  Le  corps  de  cet  inftrumenr  a  la  forme  d'une  rorruc  j  le  manche 
en  eft  rond  ,  il  a  trois  cordes  de  crin  droites  &  non  rreflees.  Dn  en  joue 
avec  un  archet,  5c  on  le  tient  fur  les  genoux  avec  un  appui  femblable 
à  celui  de  nos   contre-baffes. 

Le  tambour  eft  une  efpece  de  mandoline  donc  le  manche  eft  très- 
long.  Le  corps  de  rinftrumeut  eft  petit ,  la  table  en  eft  fans  ouverture." 
On  aperçoit  feulement  une  ouïe  ronde  &  fort  étroite  qui  eft  pratiquée 
fur  un  des  côtés.  On  compte  ordinairement  deux  efpeces  de  tambours. 
Le  grand  n'a  que  deux  cordes  de  laiton  treftées ,  montées  Tune  à  la  quinte 
de  l'autre;  mais  il  a  jufqu'à  cent  dcjjate'ui  ou  touches  pour  varier  les  tons 
en  démanchant.  Le  petit,  .au  contraire,  n'a  que  treize  touches.  Ses  cordes 
de  laiton  uni,  font  triplées,  de  façon  que  trois  de  ces  cordes  montées  k 
l'uniflon ,  font  à  la  quinte  des  trois  autres.  On  le  pince  avec  l'écorce  du 
bois  de  cerifier  ,  ou  avec  une  plume. 

Le  douff  eft  le  même  que  le  cambour  de  bafque.  Il  eft  compofé  d'un  • 
cercle  fur  lequel  eft  tendue  une  membrane.  Pluùcurs  petites  ouvertures 
font  pratiquées  autour  de  ce  cercle  ,  dans  lefquelles  on  attache  de  légers 
grelots  de  cuivre.  Les  Arabes ,  inventeurs  de  cet  inftrument ,  l'ont  com- 
muniqué aux  Efpagnols  ,  qui  l'ont  nommé  adoufe ,  &  les  Bafques  l'ont  lans 
doute  recju  de  ces  derniers. 

Le 
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Le  fanj  iSc  le  kanoun  refTembleiic  à  nos  pfalcérions.  Leur  forme  eft  triangu- 
laire. La  table  a  ordinairement  deux  ouïes  \  les  cclitTês  en  font  cpailFes ,  leurs 
cordes  font   de  laiton    ou    de  boyau.  On  les   pince  avec  des  doigciers. 

Le  naï  eft  une  flûte  ;  le  corps  de  l'inftrument  eft  de  rofcan  ,  &  l'em- 
bouchure de  corne.  Il  a  des  trous  ,  mais  il  n'a  point  de  clefs.  C'eft 
au  fon  de  cet  inftrument  que  danfent  les  Derviches.  Deux  ou  rrois  Muli- 
ciens.  jouant  du  naï  font  placés  fur  une  galerie  qui  règne  aurour  de  la 
Mofquée.  L'Iman  fe  met  au  milieu  de  fes  Derviches  ,  &  donne  le 
fignal  •  alors  ils  font  la  pirouette  au  fon  des  flûtes  avec  tant  d'agi- 
litc,  que  l'œil  ne  peut  les  fuivre.  L'Iman  fait  encore  un  ilgne,  &c  les 
Derviches  s'arrêtent  à  l'inftant  fans  faire  aucun  mouvement ,  &.  rc-ftent 
dans  la  même  attitude,  fi   bien  qu'on  les  prendrait  pour  des  ftatues. 

Le  berbeth  eft  le  même  que  le /SapC/Toc ,  barbiton  des  Grecs.  C'eft  ainfi 
que  les  Perfans  ont  nommé  le  luth  des  Arabes,  parce  que  la  partie  in- 
férieure de  cet  inftrument  a  la  forme  du  ventre  de  l'oie.  Quelques  au- 
teurs aflurent  qu'il  a  fix,  fept ,  &.même  quatorze  cordes;  mais  il  n'ea 
•a  que  quatre  j  félon  le  fentiment  d'Avicenne  ,  iSc  refl'emble  à  l'inftru- 
ment que  nous  allons  décrire. 

Le  ôudow  âoud  eft  le  même  que  le  luth.  Les  Arabes  prononcent  avec  leur 
article  daoud.  Les  Efpagnols  ont  retranché  la  première  lattre  ,  &  prononcé 
Laoud.  Les  Italiens  ont   acommodé  ce  mot  à  la  douceur  de  leur  langue 
ils  ont  dit  Houe  y  &  nous  l'avons  reçu  de  ces  derniers  en  prononçant  luth. 
Les  Arabes  ,   amoureux  de  cet  inftrumenr ,  nous    ont   tracé  dans  un 
de  leurs  manufcrits ,  les  proportions  exaétes  du  oud.  Ils  ont  même  poufle 
leur  minutieufe  exaébitude,  jufqu'à  nous  apprendre  le  nombre  de  fils  Uofoie 
qui  doivent  compofer  les  cordes ,  ou  en  déterminer  la  difi^érence   Troifeur. 
.    La  longueur  du  ôud  doit  comprendre   une  fois  £>c  demie  fa  lar'^eur  • 
fa  profondeur  doit  faire  la  moitié  de  la  largeur  de  la  table,  &  \t  âmoud 
ou  manche  ne  doit  avoir  que  le    quart  de  la  longueur   de  rinftumienr. 
Il  faut  que  la  table  en  foit  mince,  &c  que  le  bois  en  foitdur,   &  réfo- 
nant ,  lorfqu'on  le  frappe. 

Cet  inftrument  n'a  ordinairement  que  quatre  touches  ou  ligatures  vers 

le  èunk  ou  bout  du  chevillicr.   Il  n'en    a   point   .ibfolumcnt  en    montant 

vers  le  fnoufchth  j  ou  chevalet.  On  place  dans  l'intervalle  qui  avoifme  le 

chevillicr,  la  ligature  à\i  febhahé  (  »i^'gt  index),  un  peu  plus  loin  celle 
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du  Viijfi  (doigt  du  milieu)  ,  à  la  moicié  de  la  diftance  ordinaire  ,  celle 
du  binjîr  (  doigt  anulaiire  )  j  Se  enhii  à  la  fuite ,  tirant  toujours  vers  le  che- 
valet,  celle  du  khinfar  (doigt  auriculaire).  Il  eft  bon  d  obferver  que  tous 
les  intervalles  forment  à-peu-ptès  un  ton  ,  excepté  celui  du  binjîr  qui  n'a 
ou'un  demi-ton. 

Le  6ud  a  quatre  cordes,  le  \ir  ou  chanterelle  eft  la  plus  fine.  Les 
Arabes  commencent ,  pour  acorder  cet  inftrument ,  à  la  monter  au  toa 
le  plus  haut.'  ^ 

Le  metfni  motklik  ,  ou  féconde  corde  ,  pincée  à  vuide ,  doit  ctre  à  la 
quarte  de  la  chanterelle. 

Le  motfellcts  ou  troilieme  corde  à  la  tierce  du  metfni. 

Et  le  hem  ou  bourdon  à  la  q.iarte  du  motfdlets  ,  de  façon  que  le  ^ir 
ou  chanterelle  étant  un  mi ,  la  féconde  ferait  un  fi ,  la  troifieme  un  fol. 
Se  la  quatrième  un  re. 

Le  ôud  pa'fTe  chez  les  orientaux  pour  le  plus  beau  des  inftrumens.  Les 
Philofophes  Arabes  le  comparent  à  la  nature. 

Le  ^ir  eft,  félon  eux,  femblable  à  l'élément  du  feu,  par  fes  fons  aigus 
Se  pleins  de  chaleur. 

Le  metfni  j  à  l'air  ,  par  fes  fons  légers. 

Le  motfellets  j  à  Feau ,  par  la  froideur  de  fa  mélodie. 

Et  le  hem  à  la  terre,  par  la  pefanteur  &  la  gravité  de  fes  fons. 

Ils  vont  plus  loin  encore,  &  trouvent  dans  cet  inftrument  un  puilTant 
antidote  contre  les  difFérens  maux  qui  affligent  l'humanité  ;  ce  que  les 
plus  célèbres  Médecins  ne  pourraient  faire  avec  toutes  les  drogues  de 
la  Faculté  ,  un  Muficien  Arabe  le  ferait  en  jouant  du  olid. 

Nous  allons  joindre  ici  ces  recettes  harmoniques  tirées  du  manufcric 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  intitulé  :  RcJJail  Akhuan  el  Safa  ,  ou  Traités 
des  Frères  Sophis. 

Les  fons  du  ■:{ir  ou  chanterelle  ont  l'art  de  guérir  les  perfonnes  at- 
taquées de  la  maladie  dite   balgham  j  ce  font  les  phlégmatiques. 

11  n'eft  point  de  mélancolie,  même  de  vapeurs  noires,  quelqu'invé- 
térées  qu'elles  foient,  qui  ne  cèdent  aux  fons  du  metfni. 

Le  motfellets  donne  une  faute  parfaite  à  ceux  qui  fofit  tourmentes  des 
maladies  ordinaires  à  la  jcunelTe,  telles  que  la  jaunilfe  &  les  pâles 
couleurs. 
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Et  les  perfoiines  d'un  tempérament  fanguin  fe  trouvent  foillagée?  dès 
«jii'elles  entendent  le  hem.  Enfin  on  ne  fçaurait  compter  les  meiveil- 
leufes  cures  qu'opèrent  les  fons  du  ôud  chez  les  Orientaux.  Mais  il  eft  un 
art  qu'ils  croient  nécelTaire  pour  opérer  .  «s  prodiges ,  c'eft  de  fçavoit 
accorder  le  pincement  des  cordes  aux  différentes  inflexions  de  la  voix  ; 
&  c'eft  en  quoi  confifte  la  féconde  partie  de  la  Muûque  nommée  ika  ou 
chute  des  fons.  C'eft  peu  que  de  f(javoir  les  modes  dont  nous  avons 
parlé,  il  faut  encore  pofféder  parfaitement  Içs  divers  pincemens  auxquels 
les  Arabes  ont  donné  les  noms  des  pieds  de  leur  profodie  j  il  faut  con- 
naître le  tfakil  ou  pied  grave ,  Je  khafif  ou  pied  léger ,  le  makhouri  qui 
reffemble  au  roucoulement  du  pigeon  ramier;  le  reme/ qui  imire  le  cbanr 
du  francolin  ,  (^c. 

Un  Miificien  habile  fçait  fe  fervlr  avec  adrelTe  des  modes  &  des  pin- 
cemens les  plus  propres  à  exprimer  les  partions  qu'il  veut  infpirer  ;  il  n'a. 
ordinairement  qu'une  façon  de  paffer  d'un  mode  à  l'autre ,  c'eft  de  faire 
une  paufe  mefurée  après  le  premier,  &:  de  pafter  foudain  au  mode  avec 
lequel  il  a  le  plus  d'analogie.  S'il  fe  trouve  à  un  feftin  ,  il  commence  par 
les  modes  qui  infpirent  le  courage  ,  la  libéralité ,  la  uoblelfe ,  en  les  acom- 
pagnant  du  pincement  nommé  tfahil.  Enfuice  il  paiïe  infenfiblement  au 
mode  de  l'amour  &  de  la  volvipté  avec  le  pincement  hé^ej  &c  remel ; 
bientôt  il  emploie  un  mode  léger  &  joyeux  avec  le  makhouri ,  pince- 
ment favorable  à  la  danfe  j  mais  lorfqu'il  s'aperçoit  que  l'aflcmblce  tiaine 
fes  pieds  avec  peine,  &  que  les  têtes  commencent  à  fe  reflentir  des 
fumées  bachiques,  pour  prévenir  fes  querelles  que  le  vin  f.iic  naître  ,  il 
palfe  au  tfakil ,  &  emploie  un  mode  tranquille  ,  doux  &  fomnitere. 

Perfonne  n'a  mieux  connu  cet  art  qu.'hh.zc  el  Moujfouly,  le  K:life 
Haroun  el  Rafchidj  s'écanc  brouillé  avec  fa  Maîr/çfie  fayorire  qu  il  aim.iit 
éperdument,  fon*^  Miniftre  Giafer  le  Barmécide  engage:,  un  fameux  Pocte 
à  compofer  une  pièce  de  vers  fur  ce  fiijer.  La  pièce  fiu  i'-irc  &  mifc 
en  Mufique  par  Ishac  en  peu  de  rems.  Alors  Giafer  ayant  iiifpiré  au 
Kallfe  le  defir  d'entendre  cet  habile  Muficien  ,  l:iiac  parut  devant  l'Em- 
pereur ,  &  chanta  devant  lui  en  s'acomp-igaant  du  luth  ,  les  vers  qu'il 
venait  de  mettre  en  Mufique.  On  n'avait  jrmais  entendu  rien  de  fi  mé- 
lodieux iSc  de  il  fcduifant.  Haroun  ,  attendri  pnr  le  fens  des  paroles  ,  & 
enchanté   de    l'exprelfion    du  clianr  ,    courut  fur    le    champ    chez  M^- 
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ridé  (c'était  le  nom  de  fa  Maîtrefle),  oublia  ce  qui  s'était  pafTé,  &  fie 
fa  paix  avec  elle.  Maridé y  au  comble  de  fa  joie  ,  mais  étonnée  de  ce 
changement ,  voulut  en  fçavoir  la  caufe.  Elle  apprit  à  qui  elle  en  avait 
l'obligation ,  &  voulant  en  récompenfer  les  auteurs  ,  elle  fit  donner  à 
chacun  d'eux  dix  mille  dragmes ,  &  Haroun  en  fit  compter  vingt  mille 
à  l'un  &  à  l'autre  pour  les  récompenfer  en  Empereur. 

Nomenclature  des  Injlrumens  qui  nous  font  inconnus. 

^    s-  ' 
/   A,!^)     Arghan  y  Orgue ,  rop^aror  des  Grecs. 

OO  T^  Berbckia^  cfpèce  de  Luth. 

(___5A>         Bouk  j  Clairon ,  (a)  trompe  de  Chafîèur. 

(J^  Tfaï. 

{^iSi^^iS  Dab  dab ,  Tambour, 

^^  !^<J        Dirridge ,  Tambour. 

^    S  Zêndge  y  TambocS; 

^\  Z///j  Cymbales  j  Caftagncttcs  d'ivoire. 

^Vj  />Aw  Siriané. 
/^5\j&.wa    Scfakis. 


(à)  Un  Philofophe  Arab*  t'appelle  le  IWram  de  la  guerre,  dont  larolx  aiiimc  fej  cou- 
baïUDS,  &  poicc  la  iccceuc  iaiis  les  amcs  UcIks  &:  umidc;. 
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f  •  A\ibVA«  Schahin. 

09 

Ml    A 

y^j-AiA«      Schebhourj  Cor  j  'i')3K>  des  Hébreux, 
2fJ<é^j*t       Schebbié. 

0*      • 

^\JC«rf      Schebbahe ,  Flageolet. 

C^'^VxXwx       Schoulbak. 

\jétXMi      Schoulfchoul» 
>^A/#rf    Schi\an. 

h  j\'9^.hû  Saffaré,  Flûte. 
A,>iJ3        Thabl  y  Tambour. 
L^Jo  y->£:  ^/ra^  ,  efpèce  de  Luth. 
(^    ^/^-^     -^\fi  Inftrument  à  cordes. 
jjo  /^^    Chirbaly  Tambour  de  Bafquç. 

L^L>£lS       ^o/7ài ,  Flûte. 

« 

V^^/oil?    Kadhih  j  Chalumeau. 
«  «♦ 

/   Aa>s5    Kinnin ,  Harpe.' 

-, /t--*^— '     Kicbcr ^  efpèce  de  Tambour. 
>  * 
/    i  )  ^^=i  Kiran  ,  Luth  ,  Maudoline. 
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1^])^  ^^^ — >  Kitfarat. 
^  /r^=a  Kierbé. 
Kicmr. 

Kinnaré,  Guittarc;  Af/zz/zor  des  Hébreux. 

Kious ,  Tymbale  d'airain. 

Kitfar ,  Guittare,  Harpe  ;  Katros  des  Hébreux. 

Kia^j  Inftrument  à  dix  cordes. 

y^^r^       Miiher^  Luth. 

V^  'Y^      Mi\mar ,  Flûte  ;  M\amroth  des  Hébreux. 

V,^JLiV»^-^  Mojfafik^  efpèce  de  Luth. 

^y^jLKMiy<  Moufikal  t  Syrinx. 

(^ j  •  A^      M\ef,  Inftrument  à  cordes. 

Cxo»^        ^a/(/^  ,  Flûte  ;  Nakavim  des  Hébreux. 

J^AAAjb    Hounboukat  y  efpèce  de  Flûte. 
^KE:  1-^     Heirât  ,  Flûte  de  Berger. 
(J]^  /^a/z«  ,  Pfaltérion, 

^  •  Venedge.  ,  Luth. 


Nous  devons  à  M.  Pigeon  de  S.  Paterne  ,  Interprète  pour  les  Langues  Oricn- 
talcs  ,  ces  détails  fur  la  Mufique  des  Arabes  ;  &:  nous  faKiiïbns  avec  eniprcflement 
cec;£  occadon  publique  de  lui  en  (émoignci  notre  xcconuaiHancc. 
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Supplément  au  Chapitre  XVIII ,  fur  la  manière  à' écrire  la  Muficpue, 

On  verra  dans  notre  troifieme  Livre,  page  20,  que  les  Romains  chaji- 
gerent  la  manière  donc  les. Grecs  fe  fervaient  pour  noter  leur  Mufique  , 
&  n'employèrent  pour  cela  que  les  quinze  premières  lettres  de  leur  alphaber. 
Nous  avons  découvert  dans  l'extrait  d'un  Manufcrit  de  l'Abbaye  de 
Jumieges ,  en  Normandie  ,  quelle  était  cette  méthode  des  Romains ,  qui 
fubfifta  jufqu'au  tems  où  Gui  d'Arezzo  ,  invenra  celle  dont  nous  nous 
fervons  encore ,  après  l'avoir  beaucoup  perfeftionée. 

Exemple. 

f^'g      S       gg^gg    g  g     gffgg     fh'  g     ggg    ggff 
Exulter    jam    Angelica    curba  Cœlorum,  exultent  divina  myfteria,  &c..m 

^     fgg     h  g  g      fg  g  f  f 
Per   omnia    fecula    faeculorum. 

Traduclion. 


:'_y^_Ë:izizi:iË!:i::iZiiiiig:gi:ii:^:*:îza:i:ïii:i:iqij 

Exulter  jam  Ange-  li-ca  turba  Gœ-  lo-  rum  exultent  divi-na  myfteri-  a. 

Ihzz: 


-H~B — : — H-B — BÉ~B-Bs| — {ri- 


Per  omni-  a  ficu-la   fœcu-lo-  rum. 

Première  manière  de  Gui  d'Arezzo  ,  qui  réduifit  les  hures  à.  fept, 

a    c\  c     de  d  c    c\a\c  a     "g  f  g  g- 
Sit  nomen  Domini  benediclum  in  fjecula. 

Traduclion. 


:i_:zn~zzz_.5:_i:Ëz?iijfi:i: 


Sit  no-men  Do-mini    be-  ne-didlum  in     Ht-cula. 

Seconde  Manière  de  Gui  d'Arezzo ,  extraite  de  t  Amiphonaire  j  dans  fa  AJeJfe 

de  la  Pentecôte. 

Il  fc  fervait  de  quatre  lignes,  dont  l'une  marquée  en  rouge ^  (&quel- 
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e^aeùns  en  jaune)  dcfignaic  toujours  le  /a  j  &  celle  marquée  en  verdj  d^fî- 
gnau  Vue.  Alors  il  ne  reftait  plus  que  deux  lignes  qui  eufTent  befoin  d'êcrc 
désignées  par  des  lettres. 

E    X    1     M    P     L    E.       (a) 


::;EiEi^*5E?E^:,zT«=d=s?5sE4Ë; 


San6ti  Spiri-  tus    adfit  no-bis  grati-  a    al-le-:  -  -    -    lu-ia. 
Quand   le   chant   defcendait ,   la  ligne   rouge  montait  ,  comme    dans 
l'exemple  fuivant  : 


ri^^S^^?S^=  ^^  zSii! 


Mor-    tem    au-     tem  cru-         cis. 

Ce  changement  de  lignes  eft  néceflaire  ici  pour  pouvoir  écrire  Vue  grave 
fur  la  fyllabe  cis  ;  fans  ce  moyen  on  n'aurait  pu  y  parvenir  fans  ajouter  une 
cinquième  ligne  de  cette  manière  : 


Verte.    ■ 


Range.  ____jg_y- 


Cru-  cis. 

Mais  alors  on  ne  fe  fervait  pas  de  ce  moyen  ^  &:  il  fallait  que  toute  la  Mu-* 
fique  que  Ton  chantait  fût  comprife  dans  les  quatre  lignes ,  ce  qui  ne  fe  pou- 
vait qu'en  haulTant  ou  bailfant  la  rouge. 

Les  Auteurs  qui  penfent  que  Gui  a  ajouté  le  gamma  à  caufe  de  fon  nom 
qui  commence  pat  G,  font  dans  l'erreur,  puifque  par  le  palTage  fuivant ,  oa 
voit  que  le  gamma  ou  la  lettre  G  était  déjà  ajoutée  au  fyftcme  avant  lui. 

NoC£  autem  in  monochordo  hitfunt  :  imprimis  ponitur  i  Gracum  j  Gramma 
(ouLiritf/dJ  kmodcrnis  adjunclum,  Guido  Aret.  cap.  i ,  Microlog. 


(a)  Les  figncs  rouge ,  a  ,  verte  ,  e,  voulaient  dire  ,  que  fur  la  ligne  la  plus  t'Ievce  marquée 
eoae-Ji-mi,  les  noces  que  l'on  plaçait  dclRis  étaient  des  mi;  fur  la  vene  iti  ui  ;  fur  la 
ttoiûcme  maïquée  a  ou  a-mi-la ,  des  ^  ;  &  fut  la  rouge  des  fa. 

Fin  du  premier  Livre, 

ESSAI 
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LA    MUSIQUE    GREQUE. 
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Notice  raifonéc  des  Pièces  contenues  dans  ce  Recueil. 

JN  o  u  s  rcunitTons  ici  les  morceaux  que  nous  avons  anoncés  dans  notre 
premier  Livre,  tome  I,  pages  ^6  Se  fuiv.  8c  nous  en  ajoutons  d'autres 
qui  les  éclaircilfent.  Ils  fonr  renfermés  dans  neuf  pages,  dont  quatre 
imprimées  Se   cinq   gravées ,  dont  voici  le  détail  &  l'explication. 

I.  Pour  ne  pas  interrompre  la  correfpondance  du  texte  Se  de  la 
traduction  des  Poélies  Greques  qui  fuivent ,  avec  la  Mufique  Greque  qui 
nous  en  refte  ,  nous  commençons  [page  xiij  )  (n)  par  le  chant  de  I'Hymne 
A  Némésis,  qui  eft  le  troifieme  des  quatre  Fragmens  de  Mufique  Greque 
dont  nous  allons  parler  :  nous  le  donnons  ici  à  quatre  parties  imprimées  ,i 
dont  le  chant  grec  £ait  celle  du  dejfus. 

C'eft  un  eflai  que  nous  avons  tenté ,  pour  prouver  que  le  genre  dia- 
tonique de  la  Mufique  Greque  j  dans  lequel  ces  quatre  fragmens  fonc 
compofés ,  peut  fe  prêter  jufqu'à   un  certain   point  à    notre  harmonie: 

Nous  fommes  portés  à  croire  qu'on  y  pouroit  auflî  plier  le  chromuciquc 


{a)  Nous  faifons  fuivre  les  chifrcs  des  pages  depuis  IcTirre  général  jufiju'i  la  fût 
Je  ce  Recueil ,  fans  diftiniflion  de  ce  qui  ell  imprime  d'avec  ce  qui  cft  grave ,  afio  que 
1«  Relieur  puiflë  éviter  plus  aifcment  les  tranrpondons. 

Tome  J,  Suppl.  au  Liy.  I,  page  200,  J 
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des  Grecs ,  fi  l'on  veiioit  à  recouvrer  quelque  morceau  dans  ce  genre  ; 
parceque,  dans  notre  Mufique  comme  dans  la  leur,  il  a  ,  ainfi  que  le 
diatonique,  fon  principe  dans  la  progreffion  triple,  qui  j  comme  l'a  fi 
bien  prouvé  M.  l'Abbé  Roulîier  dans  fon  excellent  Mémoire  Jur  la  Mujîque 
des  Anciens  j  étoit ,  avec  la  progreffion  double,  le  fondement  de  tout  leur 
fyftème   mufical. 

Mais,  par  la  même  raifon,  le  genre  énarmonique  des  Grecs,  ne  pou- 
vanr  en  aucune  manière  fe  déduire  du  même  principe  que  les  deux  autres  , 
nous  fommes  perfuadés  qu  on  ne  pourroit  exécuter  dans  notre  Mufique , 
les  morceaux  que  la  Muliq^ie  Grcque  nous  aurait  lailfés  dans  ce  genre, 
fi  tant  ell  qu'il  ait  jamais  exifté  dans  la  praticiue.  Car  cette  alternative 
nous  piroît  inévitable  :  Ou  il  faut  regarder  le  genre  e'narmonique  des 
Grecs  comme  un  fimple  produit  du  travail  de  l'efprit,  auquel  les  oreilles 
fe  refufoient  j  ou  il  faLic  chercher  aux  trois  genres  un  principe  commun, 
qui  foit  plus  beau,  plus  fimp'.e  &  plus  vraifernblable  que  celui  de  la  pro- 
gredion  triple,  èc  ce  principe  ne  nous  paroît  pis  facile  à  trouver. 

II.   Les  fix  piges   fuivantes  contienent  quatre  Fragmens  de  Musique 
Gh.equ£:  favou  i   i".  un  Il^mne  à    Calliope;  z°.  un    Hymne  à  /Ipollon ; 
j°.  ï Hymne  à  Niméjls  dont  on  a  parlé  plus  haut  \  4°.  les  huit  premiers  vers 
de  la  première  Ode  Pvthique  de  Pindare.  Trois  de  ces  pages  (.vv  ,  xvj^  xix  ) 
qui  font  la  l' ,  la  II'  &   la    lil'   Planches  gravées,  préfentent  la  Mufique 
Greque  des  Hymnes  prccédens,  fa  traduélion  en  Mufique  moderne,  &  le 
texte  Grec  de  ces  Hymnes  en  caradères  Latins.  Vis-à-vis ,  font   trois  pages 
imprimées  (xiv  j  xvijj  xviij  )  qui  offrent  ,  fur  deux  colones ,  le  même  texte 
en  caraélères  Grecs ,  avec  une  tradudion  francoife.   Nous  donnons  tout 
cela  d'après  M.   Burette,   à  qui    nous    devons,  finon    la  découverte,  au 
moins  la  pleine   intelligence  de   ces   quatre   morceaux ,   &    à    qui    nous 
avons  une   infinité  d'autres  obligations  fur    cette  partie  de  la  Littérature 
ancicne  ,  dont   Méibomius    &   lui  ont   commence  d'éclairer    l'obfcuritc 
par  des  recherches  profondes  &  une  faùie  critique,   lis  font  depuis   long- 
tems   les  deux  flambeaux   qui    guident  tous   les  Modernes  j  Se  nous   les 
fuivons  prefque   toujours.  Mais    nous    confeillons   de  les    confulter   eux- 
mêmes  ,  l'un  dans  l'ouvrage  dont   nous  parlerons  dans  la  fuite  ,   p.ige  x  j 
l'autre  dans  les  favantes  dillertations  qu'il  a  fait  inférer  dans  lesMcmoires  de 
l'Académie  Royale  des  Lifcriptions  Se  Belles-Lettres  dont  il  ctoitMem- 
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bre.   C  Voyez  ces  Mémoires ,  tome  V  ,  fur-touc  les  Planches  i ,  j  ,  4  &: 

5  >  P^g^^  '9^  &fuiv.  édit,  in-^." ,  &  tome  VII,  mêmes  Planches,  p^^g^s 
15)9  àcfuiv.  édit.  in-ii).  Nous  invitons  aufli  à  lire  les  fages  &  élcgans 
Entretiens  fur  l'état  de  la  Mufique  Greque  vers  le  milieu  du  IF^  fiecle. 
avant  J.  C.  Cette  Brochure  ,  qui  n'a  d'autre  défaut  que  d'être  trop 
courte  ,  a  paru  en   1777  chez  les  Frères  de  Bure,   Quai  des  Auguftins. 

Il  feroit  fuperflu  de  confeiller  la  ledure  du  Dictionnaire  de  Mufique 
de  J.  J.  Rouiïeau,  que  tout  le  monde  a  entre  les  mains. 

Voilà  jufqu'à  préfent  les  feuls  débris  qui  nous  foient  reftés  de  cette 
Mufique  Ç\  vantée  par  tous  les  Anciens ,  &  même  jufqu'à  nos  jours , 
quoique  fi  fort  rabaifTée  par  quelques  Modernes.  Il  faut  avouer  que  ces 
fragmens ,  dans  l'état  où  nous  les  avons ,  ne  nous  font  pas  même  foup- 
çonner  qu'elle  ait  pu  mériter  tant  d'éloges.  Mais  auffi  convenons  qu'il 
y  auroit  de  l'injuftice  à  la  juger  fans  l'entendre.  Quatre  morceaux  ifolés 

6  informes  peuvent-ils  démentir  les  fuffrages  de  tant  de  fiecles  éclairés? 
Attendons ,  au  moins ,  que  les  manufcrits  trouvés  fous  les  ruines  (ïHer~ 
culanum  &  de  Pompéia ,  &c  que  l'on  déroule  avec  tant  de  précautions  , 
par  ordre  de  Sa  Majefté  Napolitaine  ,  nous  aient  fourni ,  s'il  eft  polîible  , 
les  pièces  néceflaires  pour  juger  le  procès  :  jufques-là  l'équité  demande 
qu'il  refte  indécis. 

C'eft  dans  l'efpoir  que  ces  manufcrits  nous  auront  confervé  quelques 
monumens  de  Mufique  Greque  j  c'eft  dans  la  vue,  s'il  en  exide  encore,  d'en  fa- 
ciliter d'avance  l'intelligence  Se  la  communication,  que  nous  avons  entrepris 
les  deux  morceaux  fuivans ,  dans  lefquels  nous  nous  propofons  de  rendre 
familiers  les  fignes  de  la  Mufique  Greque,  en  les  comparant  avec  ceux  de  la 
nôtre.  Ils  font  faits  l'un  Se  l'autre ,  d'après  une  méthode  opofée  j  mais  ils 
concourent  tous  deux   au  même  but,  &  s'expliquent   inutuélement. 

m.  La  V^  Planche  gravée  ,  qui  eft  beaucoup  plus  grande  que  les 
autres,  &  qui  fait  l'objet  le  plus  confidérable  de  ce  Recueil,  renferme 
en  une  feuille  toute  la  Tablature  Grique  ou  le  Tableau  génékal  des 
Notes  de  la  Musique  des  Grecs  ,  tant  vocale  qu'instrumentale, 
comparées   aux  Notes  de  la  Musique   Moderne. 

Nous  ne  plaçons  cette  Planche  qu'après  la  IV^  dont  nous  allons  patlerj 
parceque,  i».  de  cette  manière,  étant  mifes  l'une  vis-à-vis  de  l'autre, 
il  leur  eft  plus  facile  de  s'expliquer  réciproquement  j  1°.  la  V  Planche  fe 
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trouvant  la  dernière  de  toutes,  &  à  b  droite  du  lecteur  qui  la  déploie, 
elle  peut  être  plus  aifément  confultée  fur  les  Planches  &  le  difcours  qui 
la  précédent ,  &c  fur  lefquels  elle  répand  beaucoup  de  lumière. 

Elle  renferme  dans  le  plus  petit  efpace  qui  nous  a  été  poflible,  Sc 
néanmoins  dans  le  plus  grand  détail ,  tous  les  fignes  dont  les  Grecs  fe 
fervoient  pour  exprimer  les  fons  de  leur  Mufique,  relativement  à  leur  i«- 
tonatlon,  ou  à  leur  différence  du  grave  à  l'aigu;  car  nous  ne  nous  occu- 
pons pas  ici  de  leur  durée  relative ,  appelée  rhythnic  chez  les  Grecs ,  &: 
mefure  parmi  nous.  Ces  fignes ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  les  vingt- 
quatre  lettres  de  l'alphabet  Grec  ,  variées  par  leur  figure  &  par  leur 
polîcion  ,  font  toujours  préfentés  dans  cette  Planche  par  couples  on  paires  ^ 
c'eft-à-dire,  deux  à  deux  ,  dont  la  première  noce,  appellée  vocale  j  ne  fer- 
voit  qu'aux  voix ,  &  la  féconde  ,  appellée  injlrumentale  ,  ne  fervoit  qu'aux 
inftrumens  :  mais  toutes  les  deux  exprimoient  le  même  fon.  Enfin  (  &c 
c'efl  le  caraétère  diftinétif  de  cette  planche  )  elle  divife  toutes  ces  paires 
de  notes  mufîcales  par  les  quinze  Modes ,  les  trois  Genres  ,  &  les  cinq 
Técracordes  de  la  Mufique  des  Grecs.  (Voyez  ci-après  ,  une  courte  Analyfc 
de  ce  tableau  :  elle  demande  un  article  à  part). 

IV.  La  IV'  Planche  gravée ,  qui  eft  comme  le  fupplément ,  l'analyfe 
&  l'explication  de  la  V  ,  offre  les  mêmes  notes  Greques  fous  un  autre 
point  de  vue,  qui  diftingue  principalement  cette  planche  de  la  V*^, 
c'eft  qu'en  général  l'ordre  alphabétique  règne  dans  fes  divifions.  Auili 
l'incitulons-nous  :  Tableaux  alphabétiques  des  Notes  musicales  des 
Grecs  ,  tant  Simples  qu'Accouplées.  Entrons  dans  le  détail  de  ce  qu'elle 
contient. 

Elle  eft  divifée  en  deux  parties  inégales. 

La  première ,  qui  eft  la  plus  grande  ,  quoiqu'elle  ne  forme  que  le  pre- 
mier tableau ,  a  pour  titre  ces  mots  ,  Notes  fimples  ,  parcequ'elle  fait 
conoître  toutes  les  notes  du  grand  tableau ,  en  les  prenant  une  à  une. 
Elle  fe  fubdivife  en  onze  colones  ,  dont  les  trois  premières  contienent 
l'alphabet  Grec  comparé  à  l'alphabet  François  ;  les  noms  ordinaires  des  vingt- 
quatre  lettres  du  premier  ,  y  font  diftingués  par  de  grandes  capitales  ; 
les  autres  dénominations  font  en  petites  capitales  ou  en  petits  caradVeres 
ro.nains  :  les  huit  autres  colonnes  enfeignent  toutes  les  variétés  qu'cprou- 
vent   les  notes  dans  leur  figure  &  dans  leur  pofuion.  Un  titre ,  placé  ï 
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la  tcre  de  chaque  colone ,  indique  ce  qu'elle  renferme. 

La  féconde  partie  de  la  IV^  Planche,  a  pour  titre  ces  mots.  Notes 
accouplées  j  parcequ'elle  fait  connoître  toutes  les  notes  Greques  deux  à 
deux,  ou  rangées  par  couples  ou  paires^  comme  dans  le  grand  tableau. 
Elle  fe  fubdivife  en  cinq  petits  tableaux  ,  diftingués  chacun  par  un  titre 
qui  en  explique  le  contenu ,  &  rangés  fur  deux  colones ,  qu'on  auroit 
pu  réduire  à  une  ,  fi  la  hauteur  de  la  Planche  l'eût  permis  ;  ou  dont  on 
auroit  fait  cinq  colones ,  fuivant  le  nombre  des  tableaux ,  fi  la  Planche 
eût  eu  aiïez  de  largeur. 

Il  y  a ,  comme  on  le  voit  ici ,  foixante- douze  paires  de  noces  qui 
font  (j.)  cent  quarante-quatre  notes  fimples.  Si  M.  Burette  n'en  compte 
que  cent  vingt-cinq  ,  c'eft  qu'apparemment  il  ne  confidere  que  celles 
qui  ont  une  hgure  différence.  Or  il  y  a  dix-neuf  de  ces  notes,  qui, 
fous  la  même  figure  ,  appartiennent  à  deux  différentes  paires ,  dans  l'une 
dcfquelles  elles  fervent  aux  voix ,  &  dans  l'autre  aux  inftrumcns.  Nous 
avons  diltingué  ces  dix-neuf  noces  par  une  écoile  (*)  dans  les  deux  parties 
de  cecce  Planche  j  &  cecce  diflinction  étoic  nécelfaire  ,  puifqu'elle  fait 
connoîcre  les  noces  qui  ,  avec  la  même  figure  ,  expriment  deux  fons  dif- 
fétens  ,  parceqa'ils  n'appartienent  pas  à  la  même  paire.  Il  n'y  a  que  'le 
figma  ,  qui  étant  répété  dans  la  même  couple  ,  &  par  conféquent  vocal  Se  inf- 
trumental  tout-à-la- fois  (voy.  la  dix- huitième  paire  du  II  tableau)  ,  exprime 
toujours  le  même  fon^  nous  le  traduifous  dans  notre  grand  tableau  ,  par  les 
fyllabes  uc  SI  ou  rdP,  ou  wf  X,  fuivant  le  mode  ouïe  genre  auquel  il  apartient. 

La  parenthèfe  (  )  qui  enferme  quatre  paires  dans  les  notes  accouplées  , 

w    '" ' ' — — ■ 

(a)  Pour  trouver  ce  nombre  de  cent  quarante-quatre  dans  le  premier  tableau  ,  qui 
eft  celui  des  notes  Jimples  ,  il  faut  i°  dans  la  colone  des  lettres  courantes,  n'en  comp- 
ter que  trois  ;  favoir  ,  \'ùa  courant  prolong}  en  bas ,  le  demi-mu  gauche  ,  &  le  chi  al- 
téra. 1°  Dans  la  colone  des  lettres  capitales ,  ne  compter  que  pour  une  les  deux  figu- 
res de  chacune  des  lettres  fuivantes;  faroir,  le  ^«a  imparfait,  le  pi,  le  figma  & 
Xome'ga,  ce  qui  fait  quatre  figures.  3°  Compter  deux  fois  les  lettres  marquées  d'une 
étoile  (*).  En  obfervant  toutes  ces  conditions,  on  doit  trouver  144  figures  de  notes 
«lans  le  premier  tableau.  Si  on  n'y  compte  qu'une  fois  les  dix-neut  notes  ctoilces  , 
on  trouvera  les  cent  s-ingt-cinq  de  M.  Burette.  On  les  trouvera  de  même  dans  les  cinq 
tableaux  de  notes  accouplées  ,  Ci  on  en  retranche  !cs  dix-neuf  notes  affcdécs  de  l'étoile  : 
car  foixantc-douze  paires  faifant  cent  quarante-quatre  notes,  ôtcz  dix-neuf,  rcfte  cent 
vingt-cinq. 
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ou  huit  notes  dans  les  notes  Jlmplcs  ,  indique  celles  qui  étanc  rappor- 
tées par  Arillide  Quintilien ,  ne  fe  trouvent  pas  dans  Alypius.  Nous  les 
avons  aufli  omifes  dans  notre  tableau  ,  à  l'exception  de  Vome'ga  couché 
à  droite.  Se  de  {'oméga  couché  à  gauche,  qui  indiquoient ,  l'un  aux  voix  , 
l'autre  aux  inftrumens  ,  la  note  placée  un  ton  au-dejfous  de  la  projlam- 
èano/ne/ze  diatonique  du  mode  Hypo-Dorien  >  &  appelée  en.conlcquence 
Hypoprojhmhanomene.  (Voyez  ,  dans  la  PL  F,  le  genre  diatonique  du 
Mode  1 ,  &  dans  la  PL  IF,  le  bas  des  8'=  &  <■/  col.  du  i"  Tableau ,  &  la  14' 
paire  du  IV').  Comme  nous  donnons  l'échelle  ou  gamme  de  Gui  d'Arezzo  , 
donc  cette  note  faifoit  le  Ton  le  plus  grave  ,  nous  ne  pouvions  nous 
difpenfer  d'inférer  celle-ci  dans  notre  tableau  :  d'autant  plus  que  Gui  lafaifant 
répondre  au  fol  j  lui  doana  la  ligure  du  ^^i/tî/tzj  (r)  ,  Se  qu'à  l'imitation  des 
Grecs  ,  dont  les  diagrames  commençoienc  en  haut  par  les  fons  les  plus 
graves  &  defcendoient  jufqu'aux  plus  aigus,  il  plaça  ce  gamma  au  haut 
de  fon  échelle,  qui  en  a  pris  &  retenu  jufqu'à  préfent  le  nom  de  gamme , 
dont  nous  nous  fervons  encore  pour  exprimer  les  fons  de  notre  échelle, 
quoique  le  r  ne  fafle  point   partie  de  nos  lignes. 

Les  notes  accentuées  qui  occupent ,  dans  cette  W  Planche ,  l'avant-der- 
nlere  colone  du  h  tableau  Se  le  111'  tableau  tout  entier,  font  au  nombre 
de  treize  paires ,  ou  de  vingt-trois  notes,  dont  trois  font  communes  aux 
voix  &  aux  inftrumens  :  elles  indiquent  en  général  l'oftave  au-deflus  , 
des  mêmes  notes  non  accentuées;  de  plus,  elles  font  afFeélées  aux  fons 
les   plus  aigus  de  tout  le  fyftème. 

Nous  devons  avertir  qu'en  accentuant  ,  ici  &  dans  le  grand  tableau  , 
les  deux  notes  de  chaque  paire ,  c'eft  un  des  changemens  que  nous  fai- 
fons  aux  tables  de  Méibomius  ;  ou  plutôt  nous  exécutons  celui  qu'il  in- 
dique à  faire,  en  difant  dans  l'avant-derniere  page  de  fa  préface,  que 
quoiqu'il  n'ait  mis  d'accens  que  fur  la  féconde  noce  de  chaque  paire, 
l'autre  doit  être  cenfée  accentuée,  puifque ,  ajoute-t-il,  il  eft  clair  que 
fi  l'on  ne  vouloir  fe  fervir  que  de  la  première  (qui  eft  la  vocale  )t  il 
faudroic  l'aftecter  de  l'accent.  Surquoi  il  eft  bon  de  remarquer  que ,  dans 
lufage  ordinaire  ,  on  ne  mettoit  jamais  fur  I«s  paroles  poétiques  que  l'une 
des  deux  notes  de  chaque  paire ,  fuivant  qu'on  voulait  les  chanter  ou  les 
jouer  fur  un  inftrumenc  :  on  ne  les  joignoic  enfemble ,  que  dans  les 
leçons  ou  les  livres  élémentaires,  dans  lofqucls  o\i  fepropofoit,  comme 
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nous  ie  falfons  ici  &  dans  nos  cablcaiix ,  de  montrer  leur  raport  mutuel. 

Un  changement  plus  confidérable,  que  nous  avons  ciu  devoir  nous 
permettre,  c'eft  dans  les  notes  barrées;  qui  font  la  dernière  colone  des 
notes  fimphs  3  &c  le  dernier  tableau  des /.orcj  accoa^/eej  de  cette  IV^  Plan- 
che. Il  ne  tombe  que  fur  trois  notes  ,  favoir  ,  i°  fur  le  delta  de  la 
quatrième  paire  du  VI'  tableau ,  que  nous  barrons  ,  tandis  qu'il  eft  ac- 
centué dans  Méibomiusj  d'après  Alypius  j  2°  fur  le  tau  de  la  cinquième 
paire  ,  qui  étant  Amplement  renverfé  dans  leurs  tables  ,  fe  trouve  de 
plus  barré  dans  la  nôtre  j  3°  enfin  furie  demi-alpha  droit,  même  paire, 
qui  étant  accentué  dans  Alypius  &  Méihomius  ,  porte  dans  notre  ta- 
bleau une  barre  ,  au  lieu  de  l'accent  aigu.  Car  fi  ïcta  vocal  de  la 
troifieme  paire  paroît  accentué  dans  le  tableau  chromatique  de  Méi- 
bomius ,  tandis  que  nous  le  barrons ,  ce  n'eft  probablement  qu'une  faute 
du  Graveur  de  caracSleres,  qui  n'aura  pas  bien  fini  fa  lertre,  puifque  la 
nôtre  eft  conforme  au  texte  d'Alypius  &  à  la  traduâion  mcme  de  Méi- 
bomius. 

Mais  pour  mettre  le  Ledeur  plus  à  portée  d'apprécier  nos  changemens  ,' 

Jious  allons  donner,  dans  le  tableau  fuivant ,  les  phrafes  mêmes  d'Alypius 3 

dans  lefquelles  nous  propofons  trois  correétions,  pour  répondre  à  nos  fignes 

corriges.  On  y  verra  le  rexte  Grec  ,  avec  la  traduction  latine  de  Méibo- 

mius  d'un  côté,  &   une  traduâion  Françoile  de  l'autre. 

Nous  n'avons  pas  befoin  d'avertir,  qu'en  les  lifant,  il  laut  jetter  de 
tems  en  tems  les  yeux  fur  le  tableau  des  notes  barrées ,  qui  eft  le  fixieme 
de  la  IV  Planche  ;  &  fur  le  genre  chromatique  du  Mode  Lydien,  qui  eft  le 
X'  de  la  Planche  V. 
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Descriptions  de  la  figure  du  Lichanos  &  de  la  Paranete  (  premi 
Note  mobile  en  defcendant)  dans  les  cinq  Te'tracordes  du  ModeX. 
Lydien ,  Genre  Chroniatique. 


Traduclion  Latine  de  Mëi- 
bomius,  pages  15  6-  x4.  ^'oy, 
I  aujjifes  Notes  J'ur  Alypius  , 
page  75  &  80. 


I,  Lichanos  hypatonchro- 
matice  ,  Alpha  inverlum  ,  li- 
neam  habens,&Z>i^j/7;/72a  in- 
verfum ,  virgulam  habens, 

î.  Lichanos  mefôn  chroma- 
tice ,  l'j.  virgulam  habens ,  & 
Sigma  averlum  ,  per  médium 
habens  virgulam. 


3.  Paranete  f^nemmenon 
chromatice;  Ëta  lineam  ha- 
bens ,  &  Lambda  jacens 
averfura ,  per  médium  habens 
virgulam. 

4.  Paranete    diezeugme  - 

non      chromatice    ;     Delta 

luprà  lubens  acutain   .   c,  p  ■  ■   _ 
[  iineain   habens  ]  ' 

cens  averfiim ,    per  médium 

habens  virguLim. 

^.  Paranete  hyperbolaton 
chromatice  ;  Tau  inverfum  , 
[  lineam  habens,  ]  &  Dlmi- 
dium  Alpha  dextrurHyCurCutn 

fpeâans,  """f"  ''^''"'  ■''""'"* 
[  lineam  haliCns.  ] 


Texte  d' Alypius  ,  pag.  156 
14  t/u  Tome  1.  de  l'Edition  des 
Sept  Auteurs  Grecs  fur  la  Alufi- 
que  des  Anciens  ,  par  JHeibo- 
mius  ;  Amfrerdam  ,  £lievir  , 
16^1.  2  vol,  in-4'. 


A  A<p«  ûna-lfûtfcutvot  ,  yfuufir.t 
tX,'^  3  "■"'  Ai'ytfjKjKo»  àtiirlfctfi/iCitit, 
'/tceufitiii  i-^^m, 

1.    Ai^avîi;  ftta-iiy  ^fafiuriK»    , 
à'^TKrlffififiittv  j  yfUfifi-iit   ty^n  cm 

Aaf/.ZS'ct    ■7:Xk-/tii'i    iftFlçaf(fti)<iy  , 

4.    n«f«»)jr>)   oii^ivyftivuv  Xf"' 

tTi  Tut  ciûlypct  , 


uccTix.il  ,   AîXtcc 


[  yfxufiK'   ix.'^tl 


tcoct    n*     TXwyiov    ÀTTir'i^Ktif'taaTi   , 
i^QH    ira  ycatiicr,y. 


^.   n«faïii/i(    u^ifjsoXuiuy   xf"' 
UKIix-n  j  T«u  àniriftifittitit ,  [yfXjK- 

.,  „         isri    TU»    c|ii/i)7a. 


Traduclion  Françoife, 


T.  Lichanos  (</«  te'tracorde) 
des  Hypates ,  (  ^t;nre  )  chro- 
matique ;  V Alpha  renverlè  & 
barre ,  &  le  Digamma  ren- 
verfé  &  barré. 

i  Lichanos  {du  te'tracorde) 
des  i\ic^s ,'  genre  )  chromati- 
que ;  le  Pi  barre  ,  &  le  Sigma 
tourné  à  gauche,  &  barrépar 
le  milieu. 

3 .  Paranete  {du  te'tracorde  ) 
des  Conjointes  {genre)  chro- 
matique ;  VÉta  barré,  &  le 
Lambda  couché  à  droite  ,  & 
barré  par  le  milieu. 

4.  Paranete  {dutéiracorde) 
des  Disjointes ,  {genre)  chro- 

matique;leZ)c/r^«'^;^f5 
&  le  l'i  couché  à  droite  ,   & 
barré  par  le  milieu. 

y.  Paranete  {du te'tracorde) 
des  Aiguës ,  {genre  )  chroma- 
tique ;  le  Tau  renversé  [&  bar- 
ré ,]  &  le  Demi-Alpha  droit , 

la  pointe  en  haut,    f -,'-'-• 
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H  eft  aifé  ,  dans  ce  Tableau ,  de  diftinguer  nos  changemens  par  les  deux  crochets 
qui  les  enferment  :  quand  ils  font  en  plus  petits  carafleres  &  fur  deux  lignes,  la 
iupe'rieure  eft  la  phrafe  d' Alypius,  à  laquelle  nous  propofons  de  fubiHtuer  la  nôtre  qui 
eft  l'inférieure.  Si  l'on  nous  reproche  d'altérer  le  texte  d' Alypius,  nous  répondrons, 
que  ce  n'eli  que  la  continuation  du  travail  fi  eftime  &  fi  utile  du  favant  Méibomius, 
qui  ayant  trouve  les  manufcrits  extraordinairement  défigurés,  s'eft  cru  obligé ,  fui- 
vant  les  occafîons ,  d'y  faire  des  changemens ,  des  corrections ,  ôc  même  des  addi- 
tions. Ainfi  ,  à  la  fin  du  premier  article  de  ce  tableau ,  il  a  ajouté  les  deux  mots , 
ypctftfiKv  iX"  ^  lineam  habens ,  c'eft-a-dire ,  barré,  qui  manquaient  dans  tous  les 
manufcrits.  Ce  font  les  deux  mémos  mots  que  nous  ajoutons  dans  le  cinquième 
article  ,  &  que  nous  iubftituons  dans  le  quatrième  ôc  le  cinquième,  aux  trois  mots, 
iifi  t!i»  iiûliilcc,fuprà  hdbens  acutam ,  c'eft-à-dire  ,  accintuéoujurmontid'un  accent  aigu. 

De  cette  manière,  i"  nous  rétabliflons  l'uniformité  dans  les  fignes ,  en  n'accou- 
plant que  les  notes  de  même  efpece ,  lavoir  ,  les  accentuées  avec  les  accentuées, 
les  barrées  avec  les  barrées ,  &c.  i"  Nous  confervons  par-tout  aux  LLhanos  8c  aux 
Paranetes  ,  la  barre ,  qui  paroît  être  leur  ligne  propre  dans  le  genre  chromatique 
du  mode  X  Lydien;  comme  l'accent  aigu  eft  ,  pour  les -trois  genres,  le  figne  des 
oftaves  dans  le  haut  de  l'échelle  générale. 

La  barre  qui  traverfe  le  chi  (  ;k  ) ,  fait  une  clafle  à  part  :  auffi  a-t-il  un  nom  qui 
lui  eft  propre,  x' ^'^^^'i'^  y  ^''"  corrupium:  nous  le  traduifons  par  i:hi  alitré ,  Sç 
non  par  chi  barré. 

Pour  finir  par  la  comparaifon  de  cette  IV*  Planche  avec  la  V  (  ou  le  grand 
Tableau  ,  )  on  a  pu  facilement  remarquer  qu'elles  fe  prêtent  une  lumière  mu- 
tuelle. Elles  font  même néceifaires  l'une  à  l'autre.  Car  fi  ,  d'un  côté,  la  grande 
Planche  enfeigne  l'ufage  que  l'on  peut  faire  de  la  petite  ,  en  mettant  les  Notes 
de  celle-ci  chacune  exaftement  à  fa  place,  &  indiquant  précifément  le  Mode, 
le  Genre  8c  le  Tétracorde  qui  lui  conviennent  ;  d'un  autre  côté  ,  cet  ordre  même 
obfervé  dans  la  grande  Planche,  confondant  celui  des  caractères,  qui  dans  l'origine 
ne  font  que  les  lettres  de  l'Alphabet  grec  ,  diminue  beaucoup  la  facilité  de  les 
reconnoître  ,  8c  fait  croire  ,  au  premier  coup  d'oeil ,  que  le  nombre  en  eft  immenfc 
&  prefqu'impoflible  à  retenir.  Toute  la  difficulté  s'évanouit  dans  la  petite 
Planche.  Cette  forêt  de  fignes ,  la  plupart  inconnus ,  dont  le  grand  Tableau  pa- 
loiffoit  hérifTé  ,  s'éclaircit  bientôt  dans  le  Tableau  alphabétique  des  Nous  fimpU^y 
8c  fe  réduit  à  vingt-quatre  carafteres  bien  connus ,  dont  tous  les  autres  ne  font 
que  des  variations  ;  8c  ces  variations  même,  qui  font  difperfées  8c  confufes  dans 
le  premier  Tableau,  ayant  chacune  ,  dans  le  fécond,  fa  dénomination  à  la  tête 
d'une  colone,  8c  fa  figure  à  la  partie  de  cette  colone  qui  fe  trouve  fur  la 
même  ligne  horifontale  que  la  lettre  primitive  ;  elles  indiquent  fur  le  champ 
toutes  les  altérations  que  chaque  note  peut  fubir  dans  fa  figure.  Il  fuffit ,  pour  les 
entendre  ,  de  bien  connoître  les  lettres  de  l'Alphabet  grec:  encore  ,  à  l'aide  d'un 
Alphabet  françois  que  nous  avons  mis  à  côté  de  celui  de  cette  première  lan- 
gue ,  il  eft  facile  à  tout  Leifteur  qui  ne  fauroit  que  la  nôtre  ,  de  prendre  ,  en  deux 
ou  trois  heures  dune  ledure  un  peu  attentive ,  aflez  de  connoiifance  des  let- 
tres greques  ,  pour  en  reconnoître  tous  les  caraderes  cpars  dans  le  grand 
Tableau  ,  malgré  la  diverfité  des  formes  qu'ils  y  reçoivent. 


Tomt  I,  Suppl.  au  Liv.  I.  f  Ç 
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ANALYSE    ABREGEE    DU    GRAND    TABLEAU. 

Avertissement  fur  ce  Tableau ,  ^  fur  les  Tables  de  Méibomius 
d après  lefquelles  il  ejljormé, 

3— à  E  but  que  nous  nous  propofons  ici ,  eft  de  préfènter  en  un  fêul  Tableau  tous  les 
Caraderes  avec  lefquels  les  Grecs  exprlmoient  les  fons  de  leur  Mufïijue,  relativement  à 
leur  intonation  ou  à  leur  différence  du  grave  à  l'aigu. 

Cet  objet  a  déjà  été  parfaitement  rempli  par  Marc  Méibomius,  d'après  les  Tables 
^ Alypius  ,  un  Aes  fept  Auteurs  Grecs  fur  Li  Mujique  des  Anciens  ,  dont  ce  favant 
Commentateur  a  donné  une  belle  Edition,  imprimée  à  Amfterdam  chei  Louis  Elz.evir,en 
léji ,  1  vol,  in-4"'.  Il  y  a  joint  une  excellente  Tradudion  Latine  ,  &  des  Notes  favantes  & 
judicieufês ,  dans  lefquelles  il  cclaircit  les  principales  difficultés  du  Texte  ,  qu'il  avoit 
(ôigneufêment  corrigé,  De  forte  qu'il  a  rendu  lui  feul  à  la  Mulîque  Greque  plus  de  fervices 
que  tous  les  Auteurs  modernes  qui  l'avoient  précédé  ,  &  que  tous  ceux  qui  l'ont  fuivi  , 
jufqu'à  M.  Burette  ,  de  l'Académie  Royale  des  Inlcriptions  &  Belles-Lettres. 

La  partie  qui  avoit  le  pius  occupé  Méibomius  ,  &  (ur  laquelle  il  Ce  félicitoit  avec  raifôn 
d'avoir  le  mieux  réufll ,  eft  celle  des  A'otes  de  la  Jl/uflque  Greque.  Les  Tables  qu'en 
avoit  donn  es  Alypius  ,  avoient  été  fi  fort  défigurées  &  mutilées  par  les  Copiftes,  qu'il 
paroifibit  impofllble  de  les  avoir  jamais  en  leur  entier.  Méibomius  a  entrepris  ce  travail 
délèfpéré  jufqu'à  lui  ;  &  après  avoir  conféré  enlêmble  tous  les  Manulcrits  qu'il  avoit  pu 
recueillir  ,  il  eft  enfin  parvenu ,  par  fes  recherches  &  (es  conjedures  ,  à  corriger  le» 
fautes  qui  y  fourrailloient  ,  &  à  deviner  les  notes  qui  y  manquoient  en  très-grand  nombre  » 
fur-tout  dans  le  genre  énarmonique  ;  en  Ibrte  que  l'on  peut  dire  qu'il  leur  a  donné  une 
nouvelle  naiffànce.  Il  en  a  enfuite  dreffé  trois  Tableaux ,  un  pour  chaque  genre. 

Cet  Ouvrage  étant  devenu  très-rare  ,  notre  premier  projet  étoit  de  faire  réimprimer 
ces  Tables  telles  que  Méibomius  les  avoit  difpofées.  Le  bel  ordre  ,  la  netteté  &  la 
correftion  qui  y  régnent ,  fembloit  nous  y  inviter.  Riais  aucune  de  nos  Imprimeries 
n'étant ,  dans  ce  moment-ci ,  fournie  de  la  plupart  des  Caractères  dont  nous  avions  belôin  , 
nous  avons  été  obligés  de  recourir  à  la  Gravure.  Or  cette  néceffité  même  nous  a  été 
utile  ,  en  nous  fuggérant  l'idée  de  réduire  les  trois  Tables  de  Méibomius  à  une  (êule  , 
qui  réunit  tous  leurs  avantages ,  &  en  ajoute  beaucoup  d'autres  qu'elles  n'ont  pas.  En 
effet ,  ce  que  l'Imprimerie,  dans  les  mains  les  plus  habiles  ,  nous  auroit  toujours  refufé, 
à  caufè  de  la  multiplicité  ,  de  la  variété  &  de  la  fineffe  des  lignes  pleires  ou  ponduées  , 
&  de  la  petitefTe  des  fignes  qu'exige  cette  réduftion  ,  le  Graveur  l'a  exécuté  avec  une 
netteté  &  une  précifion  dont  nous  elpérons  que  nos  Lefteurs  (êront  (àtisfàits.  Car  ce  n'eft 
pas  à  lui  qu'il  faut  attribuer  la  gcne  qui  paroit  dans  quelques  parties  de  notre  Tableau.  Ce 
défaut  vient ,  de  ce  qu'ayant  été  ajoutées  après  coup  fur  la  Planche ,  elles  n'ont  pu  y  trouver 
une  place  auffi  bien  proportionée  que  le  refte  ;  &  une  Planche  de  cette  nature  auroit 
demandé  trop  de  tems  pour  être  recommencée. 

Il  y  a  dans  ce  Tableau  trois  forces  de  divifions  ,  fçavoir  I.  neuf  horifon- 
lales  ,  II.  fix  diagonales,  111.  trois  perpendiculaires. 

I,  La  première  des  neuf  divifions  horifontales  eft  le  Titre  général  du 
Tableau.  Au-deiïbus  eft  uii  Averùjfemcnt ,  à  côte  ducpel  font  les  deux 
divifions  fuivantes; 
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La  deuxième  (  Si  la  neuvième  )  contiennent  le  titre  &  les  noms  des  Técra- 
(orde. 

La  troiiîeme  (  &  la  fîxieme  )  renferment  ,  outre  le  titre  ,  les  trente- 
huit  noms  que  les  Grecs  donnaient  à  leurs  cordes.  On  les  a  couchés  à 
caufe  de  leur  longueur. 

La  quatrième  eft  une  longue  portée  de  MuJlque  moderne  ,  au-defl"ous 
de  laquelle  eft  un  triple  rang  de  fyilabes  mujlcales  ,  qui  lui  correfpond. 
Ils  ont  l'un  ic  l'autre  l'étendue  de  trois  odaves  ik  un  ton  ,  depuis  le  /a 
au-delTous  de  la  clef  de/tz  jufqu'auTT  au-delî'us  de  l'odave  de  la  clef  de 
fol  :  c'eft  aulli  l'étendue  du  fyftèrae  général  des  Grecs.  Us  préfentent  une 
échelle  graduée  en  quatre-vingt-fix  parties  perpendiculaires  ,  cliacune  d'un 
quart  de  ton ,  qui  eft  le  plus  petit  intervalle  de  la  Mulîque  Greque. 

La  cinquième,  qui  eft  la  principale,  &  qui  forme  le  corps  du  Tableau, 
eft  divifée   en  quinze    parties  horifontales  ,  fuivant  le  nombre  des  modes , 
dont  chacune  eft  fubdivifée  en  trois  autres  parties  horifontales  j  fuivant  le 
nombre  des  genres.  Enfin  chacune  de  ces  quarante-cinq  parties  eft  encore 
fubdivifée  en  deux  ,  dont  l'inférieure  porte  une  fyllabe  moderne ,  qui  tra- 
duit dans  notre   Mufique   deux   notes  greques.  que  porte  la  fupéricure, 
l'une  à  gauche  pour  les  voix,  l'autre  à  droite  pour  les  inftrumens.  Cha- 
cune de  ces  quatre-vingt-dix  parties  horifontales  eft ,  ainfi  que  la  portée 
de  mufique  &  le  triple  rang  de  fyilabes  ,  divifée  en  quatre-vingt-fix  co- 
lones ,  où  chaque  couple  de  notes  greques  étant  accompagnée  d'une  fyl- 
labe qui  fe  trouve  répétée  plus  haut,  foit  dans  la  portée,  foit  dans  le  triple 
rang  ,  il  en  réfulte  une  correfpondance   perpendiculaire  entre  toutes  les 
parties  de  la  cinquième  divifion  horifontale  ,  &  toutes  celles  de  la  quatrième 
qui  fe  rencontrent  dans  la  même  colone.  D'où  il  eft   aifé    de  conclure 
qu'il  n'y  a  pas  de  fon  dans  la  Mufique  Greque  qui  ne  puilfe ,  à  l'aide  de 
notre  Tableau ,  fe  traduire  dans  la  nôtre.  Et  réciproquement  il  donne  le 
moyen  de  rendre   en  Mufique  Greque  tous  les  fons  de  la  notre ,  pourvu 
qu'ils  ne  dépaffent  pas  les  limites  alignées  ci-deftus  à  l'échelle  générale 
des  Grecs.  11  faut  cependant  obferver  que  cette  correfpondance  perpendi- 
culaire fe  trouve  interrompue  par  les  parties  qui  fe  répètent  du  Tétracorde 
Synemménon  au  Dlc-^eugmcnon.  Mais    quand   on  ne  la   trouve  p.as   entre 
les  fyilabes  de  l'intérieur  du  tableau  &  le  triple  rang  de  fyilabes  au-def- 
fous  de  la  portée  de  mufique  ,  il  faut  alors  la  chercher  dans  le  même  triple 
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rang  ,  que  nous  avons  répété  ,  avec  les  changemens  convenables  j  au  l>as  du 
Tableau ,  immédiatement  au-defTus  du  double  filet ,  où  il  fait  la  huitième 
divifion  horifontale. 

La  fixieme  eft  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  la  répétition  de  la  troifieme. 
Nous  l'avons  faite  pour  faire  fentir  que  les  Modes  defcendanr  de  demi-ton 
en  demi-ton  à  gauche  du  Tableau ,  comme  cela  eft  bien  fenfible  aux 
Projlambanomenes  ;  il  faut  de  même ,  au  moins  par  la  penfée  ,  faire  def- 
cendre  dans  la  même  proportion  les  noms  grecs  des  cordes ,  qui ,  dans 
le  haut  de  la  Planche  ,  ne  répondent  perpendiculairement  qu'aux  notes  du 
Mode  XV.  Si  l'on  fuit  cette  gradation  jufqu'au  bas  du  Tableau  ,  on 
trouvera  que  ces  noms  doivent  fe  rencontrer  avec  ceux  que  nous  avons 
lépétésen  bas,  &  qui  répondent  perpendiculairement  aux  notes  du  Mode  I. 

La  feptieme  eft  l'échelle  de  Gui  d'Arezzo. 

La  huitième  répète  le  triple  rang  de  fyllabes  de  la  quatrième  divifion  » 
mais  avec  les  changemens  de  la  fixieme.  De  ces  trois  rangs  de  fyllabes 
celui  du  milieu  donne  les   notes   naturelles  ;   cehii   de  deffus  ,  les  notes 
demi-dicfes ,  dièfes  &  doubles  dièfes  ;  celui  de  delfous  y  les  notes  bémols  & 
demi-bémols.- 

La  neuvième ,  qui  a  été  ajoutée  hors  du  double  filet ,  répète  les  Tétra- 
cordes  pour  les  mêmes  raifons  que  la  fixieme  &  la  huitième. 

IL  Des  fix  diagonales  ,  la  première  ,  en  commençant  à  gauche ,  ren« 
ferme  les  quinze  Projlambanomenes  ,  dont  chacune  eft  une  corde  ajoutée 
un  ton  au/-deflbus  des  quatre  Tétracordes  ,  &  conftitue  avec  eux  l'étendus 
de  chaque  Mode ,  qui  eft  de  deux  odaves.  Elles  defcendent ,  ainfi  que  les 
Tétracordes ,  toujours  d'un  demi-ton  vers  la  gauche ,  ou  remontent  vers 
La  droite  dans  la  même  proportion. 

La  féconde  contient  les  quinze  Tétracordes  Hypaton  ;  la  troisième  ,  les 
quinze  Méfon  ;  la  quatrième  ,  les  quinze  Synemmt-non  ;  la  rinqiiieme,  les 
quinze  Dïé-^euaménon-^  la  fixieme  &  dernière,  les  quinze  Hyperboléon. 

III.  Enfin ,  des  trois  divifions  perpendiculaires 

i*_  Celle  des  Modes  ,  &  2*  celle  des  Genres  ,  font  répétées  à  droite  du 
Tableau ,  pour  la  facilité  de  la  recherche  du  Mode  ,  auquel  appartient 
«ne  note  voifine  de  cette  marge. 

3°  Celle  des  Tétracordes  partage  ,  comme  nous  l'avons  dit,  tout  l'intérieut 
du  Tableau  en  quatrc-vingt-fix  colones. 
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Hymne    a  Némésis, 

MIS      A     QUATRE    PARTIES, 

Celle  du  Deflus^  jî'eft  autre  chofe  que  le  Chant  Grec  du  troijîeme  morceau  ci-après 
que  nous  avons  tranfpofé  du   Ton  de  IJ\1  à  celui  de  SoL 

Giare. 
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Némcsi     ptero-essa,     biou     rhopâ,  Ku-a-nôpi  Thcà,  thugatïr  Dicàs,         Hâ  coupha    phiu 
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Némcsi    pit'iu  -  ccca,     tiuu     «kofS  ,        Ku-4-nôpi    Théà,  thugater  Dicâs,         Hâ  coupha   phtQ- 


Ncmési    ptéro»essa,      biou     rhopâ,  Ku-a-nôpi   Thcj,  diugatci  Dicàs,        Hi  coupha   phni- 
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Kémési    ptéio-essa,      biou     ihopà ,        Ku.a-nôpi    Thcà,  thugater  Dicài.        Hà  coupha   phtu- 


agmata  Thnâton  Épéiheïs    ada-manti      Ichalînô ,     Echthousa  th'hubrin      oloja      Breton ,  &c. 
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agmata  Thnâtôn  Épekheis      ada-raanti     klulino ,     Echthousa  th'hubrin      oloan      Bioton,    &c. 

agmata  Thnâtôn  Epékheïs    ada-manti     khalînô ,     Echthousa    th'hubrin      oloan     Breton ,  âcc. 
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atmata  Thnâton  Épekheis    ada-manti     khalinù,     Echthousa    th'hubtia      oloan     fiiotôn,   Jcc 
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FRA  GMENS 

QUI  NOUS    RESTENT 

DE  LA  MUSIQUE  DES  GRECS, 

^vec  la  Traduclion  de  M.  Burette, 


Dithyrambe  ,  a  la  Muse  Caliiopb. 

V^  HANTEZ,  Mufe  ,  qui  mêics 
chère  ;  &  donnez  le  ton  à  ma  voix. 
Que  l'air  de  vos  bocages  vienne 
agiter  mon  âme.  Sage  Calliope  , 
qui  marchez  à  la  tête  des  charman- 
tes Mufes  ;  &  vous ,  qui  nous  inl 
tiez  à  vos  myftères  ,  fage  fils  de 
Latone  ,  Apollon  Délien  ,  foyez 
moi  propice. 


I. 


El2  MoYSAN,  IaMBOS  BaKXEIOS. 
■**  "t  I  AE  ,   Moî/ira  ,  /jt-oi  ^!\»  , 

McXtiHç    <r'    lyUÎÏf    KtfTttf^W  , 

A  Vf»  S%  atâv  aV  <tXnuv 

KctXMoTTiiet  iro(px  , 

Movo-uv  TTpoKetrxytTi  ■nt-m'iiv  i 

K«(    irope  MuiTToS'oTa.  , 

Aaxoûf  yôn  ,    A>iA/e  ,   U,a,{eiv  * 
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Pl.I.  Pa^exv. 


q  UI  NO  us  RE  s  lEN  T 

DE  LA  Musique  des  Grec  s  . 

/(6-    J'ont  ICI  riafi'.,-^   en  JVfiij'iifi/e     Gimiio    {•& en  AfiiJ-ufiiû  jtfiMernc,  aufc    lej  yarj/e^'  J/u  Tèjrh  Grise   rriLn-r 
en  LcffrvJ  Lti/i'nej^  Icij'    nttc    icj   a  tJonncj^Af.  l^nreiU    l'/anj'  L's   3ïeju  .  (^e    lAi'atl.<v5  ln*mf»t-Toiii<-  ^^ ÀPlamhej  2  3.^. 
e^^J'-yeJ'^^%('"^'.]E',Y</l'^/^ilt'>-i'/i''rii-nf,i/ii»j  le  I.    HyAINE,  iwiu  nva/u  mu  lej  tivùiDiej'ej  Ax,utx,/ol  »,  a  la  Clef ^  au  Ueu 
ac  lej   rtyu'ler  ncc itlenye//enient  à  c/iûçue  ^ûte  .   J'û    tlouhtc    ninq    dc^'*  Note<*    irreijue.' qui  ^ûnt  €iu  i^e>Aftia,Je  cfuwtu  J^arUt 
lie Miisiqii£  Moacrne ,  cLinj  tûiil  le  I .  Hymne  et  au  eommeneenunt  du  II,  art  tire',  j'oaou;  le  J'tiffcrumy  duJ^fartu^crct  de 
la  Bii>U.}t/te<iiie  JuRot  (  N"  iiiijj  cl  l  iiderieiir,  dcjM,inurcr{tj  d  Ox/ord  et  de  Ftarenee  .  Ce  dernier  ra/ig,  Jiie  ]ff  Burette  j'iuf 
da/ij  MfaAftfj-itfue,  continue    ,rcul  fu-rtjit  a  la  Itn  .  I.Ktûd^  *  uicliéiue    lute  Natc  nut  tnaniJtie  da/u  unJ^S.  At.  B undte 
In  remnlace,  Jaiu  j-aTrnduclian  .Vuxicale ,  p,v  tti  Note  dtin  autre  AÎS,  j-i  elle  .r'u  trouve  ^-  j-uton,  il  li  j^tippU^c^ 
far  j'ej  coniecturcj.  Noiu  niettiviu,  a  Ici  Im  dej  Jeitx  p  reiiiier^r  Hymnej  ^  leo  vcu-tcuilej  duMS.Je  ù  B  ■  du  Roi  . 

/.a  Note  li(\^3i)ne  j'ervaiU  gu'aucc  JiiJ-â-u/nefu,Jaru  le  Genre Dùitonùjiu  duMoilc  Luilten,  cùuu  leauel c^J 
<fiia/re  Fr,içmenj  j'ont  compojej ,  ne  j-e  trouve  ejtacte  cfu  'à  la  2.  partie  de  l  C^de  Je  J  in  tiare ,  don/  toute j  lej  aVoUj' 
J'ont  inflriuïieiitalej; ,  J  artout  nillcjtrcf  ,  elle  e>rt  fnutwe^e/  il  /an/'  /m  j'iilj^tittier  j^a  Pocale  V  ;  cc*/nm£  on  peut  le  •l*ûtr 
lùuij  ta  J ,  partie  de  Inmêtne  OJc  de  Jiktlare^  dont  louiej  leâ  Note.)  j^ont  VocaJ<'s  .  J\>ur  dù-lm^iur  ce  1^  fcuilif, 
noiij  le  paùrono  précéder  ou  J'iirvre  d'une  croiivJ  ,  io>/ex_aie  çrana  Taoleait,leAfocje  ^^  Te/iaeorrle  Sviieinmenon  , 
(renre  Dnitoniipie  ;  était  JI.   TaHeaii  yllphaPeliqtie  ,    la  3   Jaire   V^  , 
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Ovpia.,  Tif/.7TieC  ,   ciyaTU    , 
rîî  j   KO.)    Tri'fjo; ,   na.)  Tivotaj  , 
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'P'oS'ôi(r<ra.v  oç  ctyloya  'nuXaiv 
TÏTOivalç  !J7r    i;^re«   S'iumuc  , 
Xct/rsa/n)'  àya.XXÔ/j.'ctto;  x.ojjLa.iç  , 
Tlifi  vi/\ov  ctTriîpctloy  ovpctvoxj. 
A\lïva,  7ToXv(flpii<pov  à.fj.-ïïXinuv  , 
A'iyXcti  TroXvmpftct.  irayeLy 
Tltpi  yeLictv  a.'Tta.fitv  eXtaviov, 
Tlo]ctfjLoi  Si  cîd'iv  tnipciç  elfiCpôlcu 
tiKJotis-iv  i7inp<t\ov  djut.îpiti', 
2o«  juLiv  X.sff  iî'i'ioi  eirlîpuv 

K«T    O  XV/XTTOV    OLVUKlct  %OpêUê/  , 

A  Vilov  fiéXiç  inv  ÀtUav  , 
AfotCmS/  TipTTc/jLivoç  Xvpa,. 
TXetUKO,  Si  irap   oiTt  'S.iXcivet 
Xpovov  apiov  a.yffjt,on'jii , 
AiVKUv  ivo  a-ûp/Aetn  /xo<rX'*v. 
Tetvu]ai  Se  Tê  cî  I  o'of  lùfjttvfii  , 
ïlcXuii'/xovet  xao-yuoy  ixlavay. 
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2/ 


HyMKE    A    Apollok. 

C/  "  E    le   Ciel  entier  applaudiffe. 

Que  les  montagnes  &  les  vallces , 

que   la    terre   8c   la  mer  ,   que  les 

vents ,  les  échos  &  '  les  oifeaux  gar-     ■  Cr,  la  -six  dct 

dent  un  profond  lilence.    Phebus  , 

à  la  longue  chevelure  &  à  la  voix 

me'lodieufe  ,  va  defcendre  vers  nous.. 

Père  *de  l'Aurore  aux  yeux  brillans,    »  Cr,  mx-  iUnchts 
qui    orne    d  une    chevelure    d  or  , 
poufTez   rapidement  ,    fur  la  voûte 
immenle  du  ciel ,   votre  char  '  lu-     J  Cr.  de  loftt, 
mineux  traîne'  par  des  courCers  ailes  : 
vous  répandez   de  toutes  parts  vos 
rayons  ,  8c  promenez  par  toute  la 
terre  une  riche  fource  de  fplcndeur. 
De  votre  fein  partent  ♦  des  torrens    •,  Gr.  its  /,«,.,.r.. 
d'un  feu  immortel",  qui  '  font  naître     s  Gr.  cnS^r.unt, 
l'aimable  jour.  C'eft  pour  vous   que 
le  chœur  ferein  des  Aftres  danfe  au 
milieu  du  fuprême Olympe ,  8c  chante 
perpe'tuellement  des  airs  facre'sau  fon 
de  la  lyre  même  de  Phe'bus,  La  Lune, 
de  fon  côté ,  *  moins  brillante  ,  8c     i  Cr,  f^t. 
dont  le  char  eft  tiré  par  de  jeunes 
taureaux  blancs,  préfide  au  tems  de 
la  nuit  qui  eft  fon  partage;  8c  fon 
cœur  plein  de  bonté  ,   fe  rejouit  , 
lorfqu'en  faifant  fon  tour  ,  elle  étale 
une  parure  varice. 


xv'tij      F/jgmens  qui  nous  rejlent de  la  Mujîque  des  Grecs. 


Hymne    a    Némésis. 

/ViLf-E  Néméfis,  puiffant  mobile  de 
t  Gr.  aux  ytux    ïiotrevie,  Dcelie  '  aux  yeux  sévères  , 

mirs.  fille  de  la  Juftice  ;  qui ,  par  un  frein 

que  rien  ne  peut  rompre  ,  favez  re'- 
primer  le  vain  farte  des  Mortels  ;  qui 
êtes  l'énemie  de  leur  pernicieufe  in- 
folence,  &  qui  chaffez  loin  de  vous 
la  noire  Envie  :  c'eft  au  gre'  de  votre 
roue  ,  qui  n'a  nulle  fiabilité  &  ne 
laide  nulle  trace,  que  tourne  la  riante 
fortune  des  hommes.  Vous  les  fuivez 
pas  à  pas  fans  en  être  aperçue.  Vous 
leur  faites  courber  leur  tête  fuperbe. 

'  Gi,  «  votre  aine.  Vous  mefurez  fans  ceiïe  leurs  jours  '  à 
votre  règle.  Sans  ceffe  vous  froncez 
le  fourcil,  tenant  en  main  labalance. 
Soyez-nous  favorable,  divine  Minif- 
tre  de  la  Juftice ,  ailée  Némélîs ,  puif- 
fant  mobile  de  notre  vie.  Nous  chan- 
tons les  louanges  de  Neméfis,  Déefl'e 
incorruptible,  infaillible;  &  celles 
de  la  Juftice  fa  compagne ,  de  la  Juf- 
tice aux  ailes  déployées  &  au  vol 
rapide ,  qui  fait  afranchir  de  la  ven- 
geance divine  8c  du  tartare ,  l'hé- 
roïque vertu  des  Humains. 


III. 
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Tmnos  eis  Nemesin. 

1.^  E  M  E  s  1   rrnpcirs'U  ,  /3('oy  forrct , 
Kî/tti'CoTT;   0êtt  5  d-ij-yatlip  Ai'x.a;  , 

E  Tiî^eiç  àS^ctfjLitvli  yjx.Xiv!à  , 
E  ;^^5"<)i/!r<*  ■S"'  vCpiv  àXoccv  /ipoluv  , 
MiXecva.  4>ôii'ov    (kJcç  èXetvveti  ' 
X'tto  oiv  ifo'xav  ,  asiraUov ,  drrtC»  f 
XfitpoTra  /uipj-7TCiiv./lpéiptTa,i  tùyji., 
Anô'cvfo,  S'e  t^ao  'acS'a.  fiettyetç  ' 
Toivpcviuiyov  aù^het  xAA'«î  " 
T'tto  Tmyyv  à-ù  ^iS^av  fitlpt?;. 

NiÛnç  S'  îlTIO  XOXTTOy  du   Koloù    Ôfflff 

Zuyov  //.ila.  yupa.  y.p<t]ûuiret.. 
I  Xa.5-1 ,  fj.ti.tta.tpm.  S'txoKrroXi  , 
Néyusr/  /^slipôio-a-a. ,   fitov  pOT«. 
Ns/XE«l'    @l(iV    tL^OlJLW  ,    àipQ-ÎTctv  f 
tivfÀ.tplta.    HCtf  TTO.piS'pOV  AlKcty  , 
AïKav,  TO.vus'tt^ipov  ,    àfiCpi/uay, 
A    Tstc  /LCiya.Xa.vopia)'  fipoirov 
Nê/xêirew;  et(pctipt7  KOf  ra.fliii.pou. 


IV. 


5lrt! 


Première  Ode  Pythique   de  Pindare. 


_L;YRE  dorée,  compagne  infépa- 
rable  d'Apollon  &  des  Mufes  à  la 
belle  chevelure,  vous  réglez  par  vos 
fons  les  mouvemens  de  la  Danfe  , 
qui  cft  l'âme  de  la  joie.  Les  Chan- 
tres obéiflent  à  votre  fignal ,  lorf- 
que  pincée  d'une  main  délicate  , 
vous  faites  entendre  les  préludes  de 
ces  Airs  qui  donnent  le  ton  aux 
Chœurs  des  Muficiens  ;  &  par  le 
charme  de  votre  harmonie  ,  vous  pou 
vcz  éteindre  les  ^  traits  enflâmes  de 
la  foudre  ,  Sec. 


.2xpt'2EA    ^cp/xiy^    ,     A'ttÔXXu' 
voç  ,    l'.ûij    i07rXoy.itfÀ.uv 
irjvS'iy.ov   Mo/iTtti'    xlicu'oy  , 

TcLç  a.;iOJii /Liii' ficL^rii; ,  ùyXatxç  àp^a, 
•TTii'^ovIa^    s'   doiSci   ou/xaTiv  , 
àyns-ixopuv  ÔTTOTitr  rûv  ^poifii'af 
àu^oXaç  Tfj^»ç   îXiXi^e/niia. 

Koii    riv  at^(jictla.y   xtceiuiày   ff^finrûtlf 

«ilStOW     TTUpOÇ       CiC, 


Fraainens  qui  nous  rej'tent  de  la  Miunque  ae.j  Grecj ,  «^    '        ' 

111.  Hymnt:  A  Némésis  . 
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W.  Première   Ode  Pijtluqiie  aePindare  . 
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AXÏRTI  s  SEMENT,    On  lr^u^«-^  l'Au.Jj-fe  rie  ce  Tatleau^™/^^^';!/^'"^"!' a.-^^A/FragineniiMUupe  Greque,  j,,,,.  /^  Jie/ùur  a,ira  ^.mi  Oi  pia«:r,.imsL  fu 
«/W  ù  I.  «r/  b  a.  £,:»    -ie  cet  Ouvrage  .   Nou^  affcn^  ^euU.nt  J,nn,r  icr  /'^xf-im/mn    Je^  Jeux  Sijne^    (  K  et  \) ,  J<rnt  le  premier,  jue   ne„ur  epf.e/.n^    Demi-  dièie,  e^t  tre^  peu. 
..ee^nJ   que  neu^  «.mmen,^  Dcnù-bemol,  ,u  pe,^  /'être  .„core ,  puisque  ckrf  ^^,.  f.u  le p^pc^r^  et  l'empl^oru-  ici  peur  la  premiere^/^  .  K.c.  /»  rm^on    et  lu^a^e  Je  ce.  Syne. .  ^    ,  ■  :       ^ 

S,  tel  Grée.,    n  '«soient  cennu   eU,.  leur  Mu'lf-e  fue  1er  Genrej  Diatoniqae  et  Olimnatiquf-,  le  plur  pelk  L,Uru<<ile  Jer  San.,    aU<  eer  Jeu^  Genre.,  étant  le  Demi  -  ion,  nau.  po„rwnr     trnja«-e  -hur  le.  San. 
Je/eurM...q,l    Jan.lanctrt,  a^ee  ne.    N<^  au  ner  Sj/llaie.,  Ut,  re,n,i,fsi,  ColU,Cl ,  .-a.t  Nalotelks,  W  Die'li'es,  c'e^t-'a-J^,  éleae'e.  d'un  I>en,,-fen  par  le  Dlè.e   {tÙ,  .oit^UoVS^^i  ,  c'e^-i-Jere  ,• 
.4au^'e.    Je   la  même    aujoite' par  le  BcWl  (b).    Mai.,eemme    hj  Grec,    avaient  un  Irairleme    Genre,  qu'zlr  oppelaient'E.nav^mytai^le,  Jane  lefiul  le.  Jm.  San.    .^riem-j  Je  chaqiu  TetraearJe  prace 
■  Jau-ntpar  un  Intervalle  Je  Quart  -  de  -Ion,  ^ui.  e.t   'a  peu  pre.  ta  moitié  Ju  Demi  -ton  (cemme  le  Demi-ten  e.tkpeu  p^  la  mattle   Ju  Ton  )  ;     aler.r,  ce  nccuel  JatervaBe    eaci^e  Jeiux  nameaucc  Sl^&r,    qui^ 
p,a.vcni l'^vprm,er,  l'un  en  manàmt,  l'autre  en.  JejrrnJant.  r'e.t ce  fue  na,u  aUenana^elàenent par  le  Deml-dwfe   {x)ctpar^  le  Deim-temo]  f  !•  ),  JcucSi^e.  Jmt  VU.aqe   na„.pawct b,en.  J^rmm^'' 
•>.?/■  leur  Ncm  et  par  leurFùiire .  Bc.llne'.  en  e^  à  Je'j-iancr  un  Intervalle  pliu-  petit  de  moitié    que  celui  Ju  Biirc   et  Ju  Bimalje  mot  Je  VKTm.jamt  n  ceiia-  Je  Bémol  et  Je  DÎeù;ea-prine  lien  naturel  - 
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ESSAI 
SUR  LA  MUSIQUE. 


LIVRE     SECOND. 

Des  Injlrumens. 


CHAPITRE    PREMIER. 


Injlrumens  des   Hébreux. 

J\l  o  u  s  aurions  defiré  pouvoir  nous  étendre  davantage  fur  une  madère 
aufll  inccreirance  &  aulli  neuve  j  mais  le  peu  d'ouvrages  que  nous  avons 
trouvés ,  concernr  nt  les  inftrumens ,  ne  nous  ont  procuré  que  peu  de 
connailTances  ,  &  encore  fonr-elles  fort  incertaines.  Le  plus  étendu  de  tous 
CCS  ouvrages  eft  celui  du  P.  Bonnani,  mais  il  eft  fi  peu  intéreflant  &  fi 
Tome  I.  Ce 
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peu  inftruélîf ,  que  nous  avons  bien  regretté  d'être  obligés  d'y  avoir  recours. 
Nous  avons  eflayé  d'engager  les  plus  habiles  Virtuofes  à  nous  éclairer  fur 
leur  art,  mais  feulement  quelques-uns  d'encr'eux  ont  confenti  à  nous 
donner  les  éclairciûTemens  dont  nous  avions  befoin  ,  &  nous  avons  fait 
tous  nos  efforts  pour  tâcher  de  fupléer  à  ce  qui  nous  manquait. 

Nous  avons  trouvé  quelque  fecours  dans  l'Enciclopédie ,  mais  nous 
aurions  bien  defiré  qu'a:u  lieu  de  décrire  avec  tant  de  détails  le  mécha- 
nifme  des  inftrumens,  on  eut  préféré  des  recherches  fur  leur  antiquité  & 
fur  les  peuples  qui  1^  ont  inventés. 

On  lit  dans  le  P.  Kirker ,  que  le  traité  Aruchin  Talmudique  comprend 
trente-quatre  fortes  d'inftrumens  Hébreux.  '    - 

La  ptemiere  clafle  appelée  Neghïnoth ,  comprend  les  inftrumens  à 
cordes  décrits  ainfi  :   «Ces  inftrumens  étaient  de  bois,  longs,  ronds,  & 

30  percés  en  deflbus  de  beaucoup  de  trous;  on  les  garnilTait  de  trois  cordes 
y>  à  boyau,  &  lorfqu'on  voulait  en  jouer,  on  frotait  ces  cordes  avec  un 
=0   archet  \arcu  (a))  fait  de  crins  de  queue  de  cheval  bien  tendus.   Cet 

31  mftrument  s'appele  trkhordon  en  grec  j  (?c  trlfidium  en  latin». 
Nous   nous  contenterons  ici   de  nommer  les  inftrumens  Hébreux ,  5c 

nous  n'en  parlerons  plus  au  long  que  dans  quelques  momens  ;  nous  avons 
cru  de  voir  fcparer  en  fix  clalfes  tous  les  inftrumens  qui  font  parvenus 
à  notre  connailfance. 

Première.    Inftrumens  à  vent '\ 

Seconde.     Inftrumens  de  percuftion S    Anciens. 

Troijleme.  Inftrumens  à  cordes J 


Quarrie/ne.  Inftrumens  à  vent '. . . 

Cinquième.  Inftrumens  de  percufllon ....     l,    Modernes- 
Sixième.      Inftrumens  à  cordes 


} 


Nous  les  avons  rangés  par  ordre  alphabétique,  chacun  dans  leurclafle, 
on  pourra  les  y  chercher  au  befoin. 

(a)  Si  cela  eS\  vrai,  aouc  archet  àïi;  donc  connu  des  Anciens ,  quoiqu'on  prétende 
lc_  conuaitci 
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Injlrumens  dont  il  ejl  parlé  dans  /a  Bible. 

AlTur. 

Buccin 

Chalumeaux  de  plufieurs  forces. 

Cithare. 

Cimbales. 

Cornets  de  plufieurs  fortes. 

Crotales. 

Flûtes  de  plufieurs  fortes. 

Gnacarri. 

Gnefte  Berufim. 

Khalit. 

Kinnor  ou  Harpe. 

Lyre. 

Mafra  Kitha. 

Magraphe  temid. 

Maghul,  efpece  de  Siftre. 

Mecfdoch  ,   Cimbales  d'airain. 

Minghiuim. 

Minnim. 

Mizmor. 

Nablium. 

Nevel ,  Nebel ,  nommé  aufîî  Pfalterium, 

Organa. 

Pfalterium. 

Bab. 

Saquebute. 

Siftre. 

Symphonie. 

Tambour.  * 

Timpanura  ,  appelé  Thoph. 

Trichordon,  le  Trifidium  des  Latîni. 

Trompettes  de  plufieurs  fortes. 

Tzetzelim. 

C    L    3 


204-  ESSAI 

Lorfqiie  David  fit  tranfponer  l'Arche  Sainte,  voici  l'ordre  qu'il  établie 
dans  fa  Mufique ,  qui  marchait  devant   l'Arche. 

Chonénlas  marchait  le  premier  ;  c'était  le  chef  de  fa  Mufique.  11  pref- 
crivait  les  Pfeaumes  qu'on  devait  chinter.  Il  ordonnait  de  commencer^ 
&C  faifait  ceifer  le  chant  brfqail  voidait.  Quelques  interprètes  ont  cru 
mal-à-propos  qu'on  Trouvait  dans  l'Ecriture  Sainte  que  ce  Muficien  avait 
une  voix  de  luute-contre.  Choncnias  était  très-favant  Muficien,  &  grand. 
Coaiî'oiucur  (pour  ce  tems-là). 

Chanteurs  jouant  des  CimbaUs  d'airain  ou   Mctjiloth. 

He'man  ,   fils  de  Joe], 
■   Afaph,  fils  de  Barachias, 
Eshan  ,  fils  de  Calaias. 

Chanteurs  jouant  du  Pfaîterium  ou  Nehel ,  fur  le  mode  Alamoth, 
Zacharias. 
Oziel. 

Semiraraoth.  • 

Jehiel. 
Ounni. 
Eliab. 
Maahias. 
Banaias. 

Chanteurs  à  l' octave  jouant  de  la  Harps,  Kinnor, . 

Mattihthiahou. 
Eligshalu 
Macenias. 
•  Obededom, 

JehieL 
Qzazin> 


• 
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Trompettes. 

Subenias. 

Jofaphat. 

Nathanacl. 

Amafai 

Zachariaî. 

Banaias. 

Eliefer,. 

L'uniforme  de  tous  les  Muficlens  était  une  robe  de  lin.  Chonenias  j 
leur  chef,  n'avait   aucune  diftindion,  &  était  vêtu  de  même. 

L'Auteur  anonime  des  ParalipomeneSj  compte,  lors  du  dénombrement 
des  Prêtres  &  des  Lévites ,  4000  Muficiens.  Mais  on  connaît  les  Juifs 
pour  aimer  à  exagérer ,  ainfi  que  les   Grecs  &  les   Arabes. 

David  imagina  dans  la  fuite  de  divifer  fa  Mufique  en  trois  clafles , 
dont  chacune  aurait  à  la  tête  le  Chef  de  fa  Tribu. 

La  première  jouant  du  Kinnor. 

Afaph^  Chef, 

Zacchour. 
Jofeph. 
Nethaniah, 
Afarelah. 

La  féconde  jouant  da  Nebcl  ou  Nevel, 

Jedouthoun  y    Chef. 

Hédaliahou» 

Itsry. 

Jcfaiahou, 
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Hafabiaou. 
Macthicliiahou. 

La  troifieme  jouant  du  Metfilocl^. 

Héman  ,   Chef. 

Boucciiahou. 

Matthaniahou, 

Onzziel. 

Sebonël. 

Jerimoth. 

Hananiah 

Haiiani. 

Eliachah. 

-Ghiddalthi. 

Romamthi-Ezcr. 

Josbecafah. 

Mallothi. 

Hochis. 

Mahazioch. 

11  paraît  que  les  inftrumens  Hébreux  n'étalent  pas  bien  difficiles  à  jouer, 
ou  que  les  Muficiens  aprenaient  en  même  tems  du  Metjtloth ,  du  Nebel  Sc 
du  Kinnor  j  car  Afaph ,  qui  lors  du  tranfport  de  l'Arche  Sainte ,  jouait 
du  Metjiloth  _,  fe  trouva  dans  la  fuite  chef  des  joueurs  de  Kinnor.  Heman 
qui  jouait  du  même  inftrumenr,  n'en  changea  point.  Matùhchiahou  ^  qui 
jouais  du  Kinnor  j  fe  trouva  dans  la  clalFe  des  joueurs  de  Nehel. 

David  inventa  la  manière  de  filer  les  fons  ^  ce  qu'on  appelait /îr'/jA  («2) 

(a)  Les  plus  dodes  Rabins  ont  été  fort  embarraffés  fur  la  vraie  (îgniHcaiion  de  ce  root. 
David  Kimchi  le  fait  dérivet  du  verbe  falal ,  cicver ,  &  rend  le  mot  filah  par  e'ie- 
vation. 

On  doii  remarquer  que  ce  mot  ne  fe  trouve  que  dans  David  ic  dans  Habacuc. 

D'autres  Rabins  font  dérivw  ce  mot  de  faldi ,  abnijjer ,  &  prctcndent  que  le  fe'lah 
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en  Hébreu ,  *eft  ce  qu'on  appelle  en  Italien  fmot\ando.  La  dévotion  des 
Juifs  redoublait  à  l'aproche  dn  felah  j  ik  les  Chanteurs  unllTaient  leurs 
voix,  &  s'acordaient  le  mieux  qu'il  leur  était  poflible,  afin  de  l'exécutet 
de  façon  à  pénétrer  les  ccfiurs  en  charmant  les  oreilles  ,  ils  renforçaient 
les  funs,  &  les  adouciffiient  enfuite  par  gradation.  Cette  tenue  était  fai- 
vie  d'une  paufe.  Le  Prophète  Habacuc  touché  des  merveilleux  effets  que 
produirait  le  fc'iahy  voulut  en  orner  fes  ouvrages.  On  le  trouve  plufieurs 
fois  nomme  dans  fon    Cantique. 

Jofeph  afTure  que  Salomon  ayant  obtenu  de  Dieu  ,  avec  la  fcience  in- 
fufe,  la  plus  parfaite  conailfance  de  la  Mufique ,  fit  faire  quarante  mille 
inftrumens  qu'on  employait  dans  les  fêtes  du  fancluaire,  &  qu'on  avait 
diftribué  félon  la  diverfité  des  Cantiques. 

.'    On  peut  voir  dans  le  cinquième  Chapitre  du  Livre  des  Paralipomenes , 
.le  dénombrement  des   Chanteurs,  &  des  différens    inftrumens  qui    ac- 
compagnaient la  voix. 

11  y  avait  dans  la  partie  orientale  du  Tabernacle  une  petite  chambre 
où  l'on  dépofait  les  inftrumens.  L'intérieur  de  cet  appartement  était  gardé 
par  quatre  Lévites,  &  la  porte  par  deux. 

Les  gardes  deftinés  à  cet  emploi ,  par  le  fort ,  étaient  de  la  famille 
de  Carki  &  de  Merari. 


CHAPITRE      II. 

VJhge  des  Injlrumens  de  Mufique  dans  les  Sacrifices  &  dans 

les  Fêtes. 

V-i'ÉTAiT  une    coutume    également  fuivie    pat  les   adorateurs  du  vrai 
Dieu,  comme  par  les  Idolâtres ,  de  célébrer  leurs  fctes  par   la  Mufique 


n'était  autre  chofe  qu'un  mot  qui  avertiffait  le  Chanteur  d'adoucir  (a  voix,  &  défaire 
une  longue  paufe,  afin  de  donner  le  tems  aux  auditeurs  de  méditer  fur  les  paroles 
faintes.  Quelques-uns  ont  cru  que  c'était  feulement  uoe  exclamation  de  douleur. 
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&  par  le  Chant.  C'étaic  même  une  obligation  j  car  on  llf  au  dixième 
des  Nombres ,  verfet  50  : 

Si  quando  habcbitis  epulum  &  dies  fejîas  &  calendas  canetis  tubis  fupef 
holocaujlum  &  pacifias  viclimis  j  uc  fint  vobis  in  rccordationem  Dei 
vejlri. 

On  lit  auffi  dans    Ovide  j 

Ftjla  dies  veneremque  vocat 
CaniufjUi  churumque, 

£c  ces  autres  vers: 

Protlnus  inflexo  Berecynthia  tibia  cornu 

Fldbit ,  &  Idizix  Jifta  paremis  erunt 
liant  fimimares  ,  &  inarùa  tympana  tunient  ; 

braque  tinmtus  cere  repulfa  dabunt. 

Faft.  liv.  IV,  V.  181. 

Qui  prouvent  qu'ils  fe  fervaient  dans  les  temples  d'autres  inftrumens  que 
des  trompettes. 

On  peut  en  voir  une  nouvelle  preuve  dans  la  defcription  d'un  facrifice 
faite  par  Apulée,  dans  fon  premier  livre  des  Mctamorphofes. 

Strabon  nous  dit  aulfi  dans  fon  dixième  livre ,  que  Marc  Antoine  em- 
ploya, dans  les  facritîces ,  des  femmes  Phéniciennes  qui  couraient  au-tour 
des  autels  en  frapant  des  cimbales  &   d'autres  inftrumens  de  Mulîque. 

Mille  bas  reliefs  antiques  ,  &  entr'autres  ceux  de  la  colonne  trajane  , 
prouvent  que  les  joueurs  d'inftrnmens  ctiient  néceflaires  aux  facrihces  ;  & 
il  y  avait  mcme  un  collège  établi  à  Rome  pour  les  former  à  ces  fonc- 
tions ,  ainfi  qu'on  le  juge  par  deux  Infcriptions    raportces  par  Cruterus , 

page  165. 

Tibicines  Romani  ^ 

qui  .  Sàcris 

Fub,  prdflo  funt. 

Et 
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Et  à  la  page   icjj. 

Collegio  Tib'.dnum ,  &  Jldicinum  Romanorum 
Qui  (a)  S.  F.  P.  S. 
Tic.  Julius  Siranus   munis  perpétuas  ^  C'   Ubius    Tirunnus 
F.  H.    C.   DD. 

Ces  joueurs  d'inftrumens  avaient  leur  part  dans  les  viandes  facrifiées. 
Tite-Live  raconte  qu'ayant  été  privés  une  fois  par  les  Romains,  de  la 
portion  de  viandes  qui  leur  devait  revenir,  ils  fe  retirèrent  à  Tivoli, 
d'où  l'on  ne  pût  les  engager  de  fortir  que  par  un  ftratagême  \  ce  fut 
d'y  célébrer  un  facrifice  folemnel ,  après  lequel  on  leur  fournit  fi  abon-, 
damment  à  boire  &  à  manger  ,  qu'ils  furent  faifis  d'un  profond  fgmmeil , 
pendant  lequel  on  les  tranfporta  à  Rome,  où  s'ccant  éveillés,  &  ayant 
été  priés  de  reftcr,  on  leur  accorda  de  pouvoir  tous  les  ans  paraître 
en  public   pendant  trois  jours  avec  des  couronnes  en  figue  d'allccrrefTe. 

Plutarque,  dans  fon  livre  de  Superjlitione ,  prétend  que  l'on  doit  aux 
Carthaginois  l'introdudlion  de  la  Mufique  &  des  inftrumens  dans  les  fa- 
crifices.  Il  dit  que  chez  ces  peuples ,  pendant  quelque  tetps ,  les  femmes 
avaient  coutume  dimmoler  leurs  propres  tîls  à  Saturne j  &  que  par  le 
fon  des  iullrumens ,  ils  couvraient  ks  gémiiremens  des  pères  &  des 
enfans. 


CHAPITREIII. 

Injîrumens  employés  dans  les  Triomphes, 

J_j  E  troifieme  Livre  des  Rois ,  chapitre  5  ,  nous  dit  que  le  couronne- 
ment de  Salomon  ,  arrivé  l'an  du  monde  3010,  fut  célébré  par  le  fon 
des  inftrumens.  Et  quoiqu'il  n'y  foit  parlé  que  de  crois  fortes,  Tubarum 


(a)  Sac  ris  publias,  prcejlo  fitnt. 

Tome  I.  D  i 
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Tibiarum  &  Buecba  j  le  Père  Scacchi  eft  perfuadé  que  beaucoup  d'aiï- 
tres  y  furent  employés. 

On  peut  liie  dans  Jufte-Lipfe  la  defcripcion  élégante  qu'il  fait  de  la 
Mufique  des  pompes  triomphales  j  les  Muficiens  étaient  fuperbemenc 
habillés  &  couronnes, 

11  faut  lire  aulTi  dans  Florus  ,  llv.  z  j  cKap.  i ,  le  récit  du  ttiomphe 
de  Duilius,  après  fa    victoire  de  Lipari. 

Silius  Icalicus  dit  à  l'occafion  de  cette  vanité  de  Duilius  : 

Cui  noclumus  hones  fuperbla  dura  ,   Sacerque , 
Pojl  epulas  Tihicen  adijî. 

Livre  6  ,  vers  6'^j, 

CHAPITRE    IV. 

Dans  les  Jeux  &  les  Fêtes  Publiques^ 

K  J  A  M  Ludï  publid  j  cum  Jlnt  cavea  ,  circufque  div'ijî  corporum  concer- 
»  tat'wnes  ,  curfu  &  pugUlatlone  ,  lucladone  j  currlcullfque  equorum  ,  ufque 
»  ad  certam  vicloriam  circo  conjlïtuûs  cavca  j  cancu  ,  voce  ac  fidibus  & 
»  Tibïis  dum  modo  moderata  Jïnc ,  uti  lege  prafcribitur,  nous  dit  Ciceron 
d^ns  fon  Livre  des  Loix.  On  voit  que  cette  Mufique  devait  ctre  félon 
toutes  les  régies ,  pour  plaire ,  &  pour  animer  ceux  qui  s'exerçaient  dans 
les  jeux. 

La  fymphonie  donnait  le  fignal  des  jeux,  une  trompette  commençait» 
d'autres  prena  ent  à  l'unifibn  ,  &  fucceiTivement  tous  les  autres  inftrumens 
donnaient  l'accord  général ,  Se  la  Muiique  ne  celTait  que  lorfque  les  jeux 
étaient  finis  ;  les  charmes  de  l'harmonie  tranfportaient  les  combattans  ^ 
Si  leur  faifaient  faire  les  plus  grands  efforts  pour  dlfputer  le  prix. 

On  lit  dans  Virgile,  Livre  J,  vers   139  : 

(a)  Inde  ubi  cLira  dcdit  fonitum  tuhi ,  finihus  omnes^ 
H<iud  mora,  profduerc  fuis  ;  firii  yEihcra  cLunor, 
NdulLus, 
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Ec  dans  Ovide  : 

Signa.  tub<B  did(ram  cum  carcere  promis  uterque 
Emicat. 

Quelquefois  cependant ,  pour  donner  le  fignal  ,  on  jettaic  quelque  cliofe 
du  hauc  du  théâtre ,  où  fe  tenaient  les  Empereurs.  Cafîîodore  raporte 
que  Néron  jetta  un  jour  Lx  ferviete  de  l'endroit  où  il  mangeait ,  pour 
avertir  le  peuple  que  les  jeux  allaient  commencer. 

Non-feulement  les  trompettes,  mais  tous  les  inflrumens  ne  celfalenc 
de  jouer  pendant  tout  le  tems  que  duraient  les  jeux^  ce  bruit  animait 
les  chevaux  à  courir  ,  &  les  hommes  à  combattre. 

L'endroit  où  étaient  les  joueurs  d'inftrumens ,  s'appelait  Thimelicï. 

Bartolini,  chap.  io,liv.  2,  de  Tihiis  vcurum  ,dit  que  dans  les  pièces  do 
théâtre ,  les  fons  changeaient  auflî  fouvent  que  les  adions ,  &  qu'on  y 
célébrait  des  jeux,  en  les  accompagnant   de  fymphonies. 

La  même  coutume  s'obfervait  auiîl  dans  les  danfes  &  dans  les  panto- 
mimes. 


CHAPITRE     V. 

T>ans  la  Navigation. 

VjicÉron  nous   aiïiire  qu'il  n'y   avait  pas  de  vaiffeau  où  la  Mulîque 
ne   fût  admife  pour  adoucir  l'ennui  de   la  Navigation, 

Alcibiade  ,  rappelé  de  fon  exil,  avait  dans  fon  -vaiireau  quelqu'un  j  ^^/i 
Carmen  nauticum  canebat ,  Se  pendant  ce  tems-là  les  matelots  battaient  la 
mefure  avec  leurs  rames. 

(a)  Dès  que  l.i  trompette  eut  donne  le  figual,  tout  s'cbraulc,  tout  part  à  la  fois. 
Les  cris  des  Nautonicrt  frapent  les  airs, 
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CHAPITPvEVI. 

Dans   les    Fejlins. 

Un  peut  lire  dans  Macrobe  j  livre  3  ,  chap.  6 ,  la  defcription  du  lutfc 
avec  lequel  les  anciens  fiiifaienc  fervir  leurs  repas.  Les  mecs  arrivaieuc 
pref.]ue   toujours  acompagnés  de  toutes  fortes   d'inilrumens. 

Ammien  Marcellin  nous  apprend  que  le  nombre  des  joueurs  était 
diftribué  de  façon  qu'ils  ne  ceCTaient  jamais  de  jouer  pendant  tout  le 
rems  que  durait  le  feftin  (<?), 

Cependant  quelquefois  on  ne  fe  fervait  à  tabie  que  de  la  feule  lyre, 
&  cela  depuis  le  tems  d'Hon\ere  :  on  ne  pouvait  mcme  fe  difpenfer  de 
chanter,  lorfqu'on  vous  le  propofaic;  &  Thcmiftocie  ayant  refufc  de  jouer 
de  la  lyre  dans  un  feftin ,  palTa   pour  avoir  reçu  une  mauvaife  éducation. 

Cependant  on  choififfait  ordinairement  pour  chanter  j  des  gens  de 
cette  profelîîon  j  8c  ce  n'était  pas  feulement  à  caufe  de  l'agrément  de 
leur  voix  que  les  anciens  préféraient  les  jeunes  garçons  &  les  jeunes- 
fdles  Çh)  j  mais  pour  les  animer  à  la  vertu  &  à  l'amour  de  la  Patrie ,  en 
leur  faifant  fouvent  répéter  dans  leurs  chants,  les  adions  mémorables  de 
leurs  ancêtres. 

Le  luxe ,  les  excès  dans  les  repas  furent  enfuire  portés  fi  loin ,  qu  oa 
ne  fe  contenta  plus  des  mets  les  plus  exquis ,  &:  des  fymphonies  le& 
plus  douces;  on  y  inirodullît  les  objets  les  plus  indécens  Hc  les  plus 
propres  à  irriter  les  fens.  Ceft  ce  qui  engagea  le  Roi  Théodoric  à  banir 
la  Mufique  des  repas ,  tomme  Tunique  moyen  de  remédier  à  tant  de 
défordres. 


(a)  Syntff.  7 ,  chap.  8. 
(iy    Val.  iîax.  liv.  2, 
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CHAPITRE     VII. 

Dans  Us  Funérailles. 

Cj  e  Tut  fans  doute  pour  adoucir  les  regrets  qu'on  éprouvait  en  perdanç 
des  perfonnes  chéries  ,  que  la  Mufique  fut  introduite  dans  les  funé- 
railles.   L'ufage    en   remonte    aux    tems   les  plus  reculés. 

Tirrhene,  fils  d'Hercule,  fit  une  loi,  par  laquelle  il  ordonna  que 
quand  quelqu'un  ferait  mort,  on  fonnerait  une  coquille  trouée  pour 
appeler  le  peuple  aux  funérailles. 

Le  fécond  livre  des  Rois  j  chapitre  3  ,  niporte  que  les  funérailles 
d'Abner  furent  célébrées  avec  pompe ,  au  fon  des  inftruniens  ,  ic  que 
le  Roi  David  y  aflîfta  lui-mcme. 

(j).  L'Empereur  Marc-Aurele  accompagna  avec  toute  fa  Cour  le  corps 
de  Lucius-Verus  jufqu'à  Capoue  j  en  chantant  avec  les  Muficiens. 

(A)  Les  flûtes  &  les  trompettes  étaient  également  en  ufage  dans  les 
funérailles  des  jeunes  &  des  vieux,  des  pauvres  &  des  riches. 

On  fe  fervait  de  la  trompette  quand  on  les  célébrait  avec  pompe  ^ 
&  de  la  flûte  quand  elles  étaient  fimples. 


Cantahac  facris  ,  cantahat  tibia  ludîs 
Cantabat  mœjlis  tibia  funeribus. 


Ovid.  Fanor.  €. 


(a)  V.  CapitoUnus. 

i^)  Niu-olaif  ch.  $,  p,  lOf/. 
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CHAPITRE     VII. I. 

De  la  Mufiquc  Militaire. 

(a)  \j  I  E  u  prefcrivic  à  Moïfe  l'ufage  des  trompettes  dans  les  armées ,' 
vers  l'an  du  monde   1550,  avant  que  Dardanus  bâtit  la  ville  de  Troye. 

Cinquante  ans  après  Moyfe ,  Jofué  prit  Jéricho  ,  ayant  fait  tomber 
les  murailles  au  fon  des  trompettes. 

On  lie  dans  Virgile  : 

^re  ciere  vlros ,  martemquc  accendere  cantu. 

Rien  n'eft  plus  propre  à  encourager  les  foldars  ,  &  à  animer  les 
chevaux  ,  que  les  acords  &  le  bruit  des  inftrumens. 

Les  Lydiens  avaient  toujouts  dans  leur  czm^ ,  fiftulatores  ,  Se  tibicints  ; 
&  fœminas  tibïclnas  (o). 

Cet  ufacre  fut  introduit  chez  les  Grecs  par  Lycurgue ,  qui  voulut 
que  les   Spartiates  courulTent  à  l'ennemi ,  en  danfant  &  en  chantant  (c). 

Probablement  l'ufage  d'avoir  de  la  Mulique  Militaire  en  France  eft  fort 
ancien  car  Jeun  le  Fevre^  Seigneur  ife  S.  Rémi j  dans  fon  Hidoirede  Charles 
VI  parlant  de  la  nuit  qui  précéda  labataille  d'Azincourt,  dit  avec  furprife, 
pjcre  ç)o  i  jaco'u  ce  que  les  François,  fujfcnc  bien  cinquante  mille  hommes ^ 
néanmoins  fi  y  avoic-il  peu  de  injirumens  de  Mufi^ue  pour  eux  res jouir. 


(a)  Liv.  des  Nombres  ^  chap,  10. 

(b)  Aihenéey  liv.   14. 

(c)  /Maxime  de  Tyr,  D  if  mat.  il. 
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CHAPITRE     IX. 

De  la  Mujîque  d'Eglife. 

OaiNt  Matdiiea  die  dans  fon  chapitre  26,  verfet  30,  que  les  Apô- 
tres ,  après  la  Cène,  chantèrent  des  hymnes  fur  le  mont  des  Olives. 
Voilà  dic-on  l'origine  de  la  Mufique  dans  les  cérémonies  de  l'Eglife. 

On  la  partage  en  deux  clafTes  ;  le  chant  fimple  Se  le  chant  ligure.  Celui- 
ci  fut  long-tems  défendu  ,  même  par  S.  Auguftin  j  mais  il  fut  permis  pat 
le  Pape  Innocent  III.  On  mit  aulîî  en  délibération,  dans  rE"life,  fi  on 
permettrait  l'ufage  des  Inftrumens.  S.  Aehed, -difciple  de  S.  Bernard, 
condamne  abfolument  cet  ufage,  aprouvé  par  S.  Auguftin,  fur  l'exemple 
de  David. 

Dans  les  douze  premiers  fiedes  de  l'Eglife,  la  Mufique  était  regardée 
comme  un  art  très-important  5  les  règles  en  étaient  trcs-féveres  ^  &  ceux 
qui  le  pratiquaient,  étaient  même  fournis  à  un  régime  de  vie  qui  ten- 
daient à  conferver  la  beauté  &  la  fraîcheur  de  leur  voix.  Cependant  he 
chant  était  fimple ,  &  les  chanteurs  cherchaient  moins  à  exciter  des  fen- 
fations  agréables ,  par  des  fons  flateuis ,  cju'à  élever  les  âmes  à  Dieu. 
Les  Pères  de  l'Eglife  blâmaient  le  chant  qui  pouvait  diftraire  de  ce  pieux 
fentiment  j  mais  les  abus  commencèrent  à  s'introduire  dans  la  haute  É'jlife  , 
vers  1330  i  &  on  voit  dajis  une  décrérale  du  Pape  Jean  XXII,  datée 
d'Avignon,  qu'il  en  fait  une  amere  critique. 

Ce  fut  dans  le  moyen  âge  que  les  inftiumens  furent  introduits  dans 
les  Eglifes  d'Occident.  Zonara  nous  alfure  que  les  Orientaux  ne  s'en 
Servaient  point  \  les  Arméniens  &  les  Abilliniens  feulement  s'en  permet-» 
taient  l'ufage. 

Du  tems  de  S.  Louis  ,  tous  les  inftrumens  étaient  admis  dans  l'Office 
Divin  \  mais  on  ignore  les  momens  où  on  les  employait.  Depuis  ce 
rems  la  Mufique  d'Eglife  a  été  en  grind  honneur ,  &  dans  les  derniers 
fîecles  j  les  plus  grands  Princes  de  l'Europe  fe  font  fiit  une  cjloire  d'en 
compofer.  Dans  le  nombre  on  compte  Heiirill,  Charles  IX,  Henri  lii. 
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Louis  XIII ,  Maxlmllien,  Charles-Quint,  Ferdiiiaiid  III,  Léopold,  Jofeph 
&:  Philippe  IV ,  Roi  d'Efpagne ,  qui  a  mis  en  Mufique  les  Litanies  qu'on 
chante  encore  en  Efpagne. 

Les  premières  MefTes  en  Mufique,  avec  des  violons  &  baflTes,  furent 
célébrées  en  Italie  vers    16^0. 

L'ufage  des  orgues  remonte  au  quatrième  fiecle  ,  fous  l'Empereur  Julien 
&  le  Pape  Damafe.  L'abus  que  l'on  fit  de  cette  Mufique ,  obligea  bien- 
tôt S.Athanafe,  S.  Léon  &  S.  Juftin  d'en  interdire  l'ufage  dans  leurs 
Églifes. 

S.  Charles  Boromée  fe  conforma  à  une  fi  fage  décifion,  &  défendit 
feulement  des  inftrumens  trop  bruyans ,  pour  que  la  dévotion  des  hdeles 
ne  pût  être  détournée.  Le  Diacre  Jean ,  dans  l'Hiftoire  de  la  vie  de 
S.  Grégoire,  an  neuvième  fiecle,  dit  que  l'on  confervait  à  Rome  de  fon 
tems ,  le  lit  où  ce  grand  Dodeur ,  prefque  Toujours  malade ,  écoutait  & 
formait  de  jeunes  enfans  à  la  Mufique  j  malgré  fes  infirmités. 

On  peut  voir  fur  la  Mufique  d'Eglife  ,  ce  que  nous  en  avons  dit  dans 
notre  premier  Livre.  Comme  notre  defiein ,  dans  celui-ci ,  n'eft  que 
de  parler  des  inftrumens  ,  il  nous  fuffit  d'avoir  indiqué  l'époque  de  l'ufage 
de  l'orgue  &  des  autres  inftrumens  dans  les  Eglifes. 


CHAPITRE    X. 

De  la  Afujique  des  Nègres. 

i  R  8  S  Q  u  E  tous  les  habitans  des  côtes  d'Afrique  font  pafîlonés  pour 
la  Mufique  &  pour  la  danfe. 

Ils  ont  inventé  plufieurs  forces  d'inftrumens  qui  répondent  à  ceux  de 
l'Europe ,  mais  qui  font  fort  éloignés  de  la  même  perfedioii.  Ils  onr  des 
Trompettes,  des  Tambours  jdes  Epinettes ,  des  Luths ,  des  Flûtes,  des  Fla- 
geolets j  des  Orgues ,  &c. 

On  verra  bientôt   ceux  dont  nous  avons  pu  nous  procurer  les  figures. 

On  lit  dans  le  P.  labac.,  (voyage  de  Guinée,  tome  II,  p.  li^  )  que 

les 
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les  tambours  des  Mandingos  font  longs  d'une  aune  ,  fur  environ  vingt 
pouces  de  diamètre  au  fommet;  mais  ils  diminuent  vers  le  fond.  Ils  font 
compofés  d'une  feule  pièce  de  bois  ,  &  couverts  d'une  peau  de  chevreau. 
lis  ne  battent  que  d'une  feule  baguette  ,  &  de  la  main  gauche.  Jobfon 
leur  donne  un  autre  petit  tambour  qu'ils  tiennent  fous  le  bras  gauche, 
&  fur  lefquels  ils  font  agir  les  doigts  de  la  même  main  ,  tandis  qu'ils 
battent  de  la  droite  avec  un  bâton  courbé.  Le  Nègre  acompagne  le  fon 
de  cet  inftrument  de  celui  de  fa  voix,  ou  plutôt  de  fes  hurlemens.  La 
figure  du  Mulîcien ,  relevée  par  quantité  de  grimaces ,  &  le  bruit  d'une 
lî  étrange  Mufique  ,  forment  enfemble  un  horrible  amufement. 

Le  grand  inftrument  nommé  Toncong ,  &  qui  cft  de  la  nature  des 
tambours  j  ne  fe  faifait  entendre  qu'à  l'approche  de  l'ennemi ,  ou  dans 
les  occafions  extraordinaires.  On  dit  que  le  fon  de  cet  inftrument  fe  fait 
entendre  jufqu'à  fix  ou  fept  milles. 

Ils  ont  un  inftrument  compofc  d'une  grande  gourde ,  qui  en  fait  le 
ventre  ,  &  d'un  long  cou ,  fans  touches  ,  avec  cinq  ou  fix  cordes ,  Se  de 
petites  clefs   pour  les  monter. 

Le  Maire  vit  en  Afrique  un  efpece  de  petit  Luth ,  compofc  d'une 
pièce  de  bois  creux ,  &c  couvert  de  cuir  ,  avec  deux  ou  trois  cordes  de 
crin,  il  était  orné  de  petites  plaques  de  fer  Se  d'anneaux,  comme  les 
tambours   des  Bafques. 

Leurs  Flûtes  &  Flageolets  ne  font  que  des  rofeaux  percés.  Ils  ne  s'en 
fervent  que  fur  les  mêmes  tons ,  &  n'en  tiieraient  pas  d'autres  de  nos 
Flûtes  d'Europe, 

Leur  principal  infirument  eft  celui  qu'ils  nomment  Balafo  (Jobfon  le 
nomme  Ballard ,  &  Moorc  j  Balafeu).  Il  eft  élevé  d'un  pied  au-defius 
de  la  terre ,  Se  creux  partdefTous.  Du  côté  fupérieur  ,  il  a  fept  petites 
clefs  de  bois,  rangées  comme  celles  d'un  Orgue,  auxquelles  font  attachées 
autant  de  cordes  ou  de  fils  d'archal  de  la  grolfeur  d'un  tuyau  de  plume  , 
Se  de  la  longueur  d'un  pied,  qui  fait  toute  la  largeur  de  l'iurtrument. 
A  l'autre  extrémité  font  deux  gourdes,  fufpendues  comme  deux  bouteil- 
les qui  reçoivent  &  redoublent  le  fon.  Le  Muficien  eft  alTis  par  terre" 
vis-à-vis  le  centre  du  Balafo,  &  frape  les  clefs  avec  deux  bâtons  d'un 
pied  de  longueur,  au  bout  defquels  eft  attachée  une  baie  ronde,  cou- 
verte d'ctofe  ,  pour  empêcher  que  le  fon  n'ait  trop  d'éclat.  Au  long  des 
Jome  J.  E  e 
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bras  il  y  a  quelques  anneaux  de  fer ,  d'où  pendenc  quanrirc  d'autres  an- 
neaux qui  en  fouciennenc  de  plus  petirs ,  &  d'autres  picces  du  même 
mécal. 

Le  mouvement  que  cette  chaîne  reçoit  de  l'exercice  des  bras ,  produit 
une  &(2^cQ  de  fon  Mufical,  qui  fe  joint  à  celui  de  l'inftrament ,  &  qui 
forme  un  retentilFement  commun  daiis  les  gourdes.  Le  bruit  en  doic 
être  fort  grand,  puifque  Jobfon  l'entendit  à  plus  d'un  mille  d'Angle- 
terre. 

Le  Balafo  ,  eft  donc  une  efpece  d'Epinette  j  &  le  Maire  afflire  qu'il 
eft  fort  harmonieux.  Les  voyageurs  le  décrivent  différemment,  quoiqu'au 
fond  ce  foit  le  même  inllrument.  Mais  apparemment  qu'il  éprouve  quel- 
ques diftcrences  chez  les  diffcrens  peuples  qui  s'en  fervent. 

Les  joueurs  d'inftrumens  &  les  chanteurs  Nègres  s'appelent  guiriots , 
comme  les  nôtres  s'appellaient  jongleurs  j  mencfircls ,  &:c.  dans  les  douze, 
treize  &:  quatorzième  fiecles. 

Le  fujet  ordinaire  de  leurs  chanfons  eft  l'antiquité,  la  noblefle  ^  les 
exploits  de  leur  prince ,  ou  de  celui  de  qui  ils  efperent  quelque  récom- 
penfe. 

Quoique  les  Nègres  n'aient  pas  la  moindre  étincelle  d'efprit ,  &  ont 
a  peine  le  fens  commun,  perfonne  n'eft  plus  flatté  qu'eux  des  éloges; 
ils  les  paient  fort  libéralement ,  &  vont  jufqu'à  fe  dépouiller  de  leurs 
plus  beaux  habits  pour  les  donner  à  leurs  flateurs. 

Il  eft  vrai  que  fi  un  guiriot  ne  fe  trouvait  pas  aftez  récompenfé  des 
louanges  qu'il  prodigue  ,  il  chanterait  la  palinodie  ,  vJi  cette  crainte  n'eft 
pas  une  des  moindres  caufes  de  la  gcnétofité  de  ceux  que  l'on  chante. 

Une  chofe  finguliere  ,  c'eft  qu'avec  tant  de  palfion  pour  la  Mufique , 
les  Nègres  méprifent  les  guiriots  jufqa'à  leur  refufer  la  fcpulture.  Ils. 
difent  pour  raifon  que  ce  font  des  infâmes,.  &C  que  le  befoin  qu'ils  en 
ont  pour  leurs  plaifirs ,  les  empêche  d'en  marquer  cette  opinion  pendant 
leur  vie ,  mais  qu'ils  s'en  vengent  après  leur  mort.  Us  ne  permettent  pas 
même  que  les  cadavres  de  ces  Mullciens  foient  jetés  dans  l'eau ,  de  peut 
qu'ils  empoifonatfent  les  rivières  &  les  poilfons;  comme  c'eft  la  même 
cr.ainte  pour  les  grains  Si  les  fruits ,  qui  les  fait  exclure  de  l'cnterremenc- 
ordinaire. 

Les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  ont  pluficurs  efpcces  dinftruiuens ,  cbzit 
quelques-uns  leur  font  particuliers. 
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De  petits  bartîns  de  cuivre  ,  fur  lefquels  ils  frappent  avec  de  petites 
baguettes  ;  ce  font  des  efpeces  de  cimbales  ;  différentes  fortes  de 
crefféles. 

Des  Cornets ,  des  Flûtes ,  &  des  Flageolets  qui  rendent  beaucoup 
de  fons.  Un  inftrument  a  fix  cordes,  que  Barbot  appelé  Guitare,  des 
Caftagnetes  ou  Cliqueres,  des  Pincettes  harmonieufes ,  des  Sonnettes,  $c 
des  Timbales  faites  en  manière  de  chaudrons. 

Leurs  Cornets  ou  Trompertes  font  faits  de  dents  d'Eléphants,  il  s'en 
trouve  qui  pefent  plus  de  trente  livres.  Elles  font  ornées  de  plufieurs 
figures  d'hommes  &  d'animaux ,  mais  fi  mal  dertinées ,  qu'on  ne  diftingue 
pas  facilement  les  efpeces.  Au  plus  petit  des  deux  bouts  eft  un  ttoa 
quatre,  qui  fert  à  foufler.  Le  bruit  en  eft  étrange.  Cependant  à  force 
d'exercice  &c  d'habitude,  les  Nègres  trouvent  moyen  d'en  régler  les 
fons. 

Les  Trompettes  de  Juida  font  d'ivoire  &  de  différentes  grandeurs. 
La  fabrique  de  cet  inftrument  demande  beaucoup  de  tems  &  de  tra- 
vail ,  mais  le  fon  n'en  eft  pas  harmonieux. 

Leurs  Flûtes  font  des  canes,  compofées  de  plaques  de  fer  fort  minces, 
dont  les  côtés  n'ont  qu'un  feul  trou.  Le  fon  en  eft  proportionné  à  la 
grandeur  du  diamètre.  Elles  font  limées  avec  beaucoup  de  propreté , 
mais  le  bruit  aigu  qu'elles  rendent ,  ne  peut  être  agréable  qu'à  l'oreille 
d'un  Nègre. 

On  trouve  aufïï  à  Juida  un  cylindre  de  fer,  d'un  pouce  de  diamètre, 
qui  tourne  en  fpirale  autour  d'un  bâton ,  &  qui  eft  ouvert  à  l'extrémité. 

Le  fommet  du  bâton  a  pour  ornement  un  coq  de  cuivre  L'embou- 
chure de  l'inftrument  eft  du  côté  oppofé ,  &:  l'on  s'en  fert  comme  d'une 
Flûte. 

A  fleccin  ,  Nyendal  dit  qu'on  voit  un  inftrument  de  Mufîque  qui  eft 
compofé  de  fix  ou  fept  rofeaux  étendus,  fur  lefquels  ils  jouent  avec  aiiez 
d'art ,  &  qu'ils  acompagnent  de  la  voix  ,  en  danfant  à  leur  manière. 

A  Loaugo ,  les  trompettes  font  d'ivoire  ,  î<>:  s'appelent  Rongos.  Leur 
forme  eft  à  peu-près  celle  de  nos  anciens  Corps-de-ChafTe.  Leur  ou- 
verture à  l'extrémité  eft  d'un  pouce  S<.  demi  ou  deux  pouces  de  largeur. 
On  y  voit  aufîî  un  inilrument  qui  relfemble  à  une  calierole,  d'un  bois 
épais ,  autour  de  laquelle  on  a  creufe  deux  à  deux  des  trous  de  la  lon- 
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gue.K  dti  doigt ,  par  lefquels  on  fait  pafiTer  deux  plaques,  de  enivre  ,.  at- 
tachées avec   des  pointes  da  même  mécaL 

A  Congo .  les  Nègres  acompagnent  leurs  chanfons  d'amour  a,vec  ua 
iuftrumenc  dont  la  forme  eft  finguliere.  Il  relTemble  aa  Luth  par  le 
corps  &  le  manche  ,  mais  le  ventre  efl:  d'une  peau  fort  mince.  Les  cordes, 
font  des  poils  de  la  queue  d'un  éléphant  j  ou  des  fils  de  palmiers  ,  qui 
régnent  d'un  bout  de  l'inftrument  à  l'autre  ,  &  qui  tiennent  à  phifieurs. 
anneaux  diftribués  en  différens  lieux^  A  ces  anneaux  font  fufpendues  de 
petites  plaques  de  fer  &  d'argent,  de  différences  granderus  ,  &  de  dif- 
férens  tons.  En  pinçant  les  cordes  on  rem.ue  les  anneaux ,  qui  font  moii~ 
voir  auffi  les  plaques. 

L'inftrument  qu'ils  appelant  Nfambï  e(l  du  même  genre.  C'eft  une 
efpece  de  Guittare ,  mais  qui  a  pour  tête  cinq  petits  arcs  da  fer  ,  qu'on 
fait  entrer  dans  le  corps  de  l'indrument  qu'on  veut  acorder.  Les  cordes 
font  de  fils  de  palmiers.  On  joue  defliis  avec  les  deux  pouces  ,  &  le 
joueur  tient  l'inftrument  fur  fa  poitrine.  Le  fon,  quoique  grave,  eft  affez 
mélodieux. 

Mais  le  plus  agréable  eft  celui-ci  :  on  prend  une  planche  de  bois  qu'oni 
tend ,  &  qu'on  bande  comme  un  arc.  On  y  fufpend  quinze  calebaffei 
longues  &  féches  ;  de  différentes  tailles ,  percées  chacime  .lu  fommer , 
avec  un  trou  de  moindre  grandeur  ,  quatre,  doigts  au-deffous. 

Le  trou  d'en  bas  eft  à  demi  bouché ,  &  celui  d'en  haut  couvert  d'iuie 
petite  planche   fort  mince  j  à  quelque   diftance  au-deffus. 

Le  joueur  attache  aux  deux  bouts-  de  l'inftrument  une  petite  corde  > 
qu'il  fe  paffe  autour  du  cou  pour  le  foutenir  ,  &  de  deux  petites  baguettes, 
dont  le  bout  eft  couvert  d'étofe,  il  frape  fur  la  planche  ,  dont  le  reteii- 
tiffement  fe  communique  aux  calebaffes  ,  S<.  forme  une  harmonie  lîa- 
guliere. 

Cet  inftrument  a  de  l'analogie  avec  le  Marimba,  qui  eft  fort  en 
ufage  à  Angola.  Le  Marimba  eft  compofé  de  feize  calebaffes  de  diffé- 
rentes grandeurs,  fort  bien  rangées  entre  deux  planches  qui  font  fuf- 
pendues au  cou  du  joueur.  L'embouchure  de  chaque  calebaffe  eft  cou- 
verte de  petites  tranches  d'un  bois  rouge  &  fonore  j  nommé  tarïUa. 

C'eft  fur  ces  tranches  mêmes  que  le  joueur  bat  avec  deux  petites 
baguettes ,  &  le  fon  qui  fort  de  ces  calebaffes  a  quelque  reffemblance 
avec  celui  de  l'Orgue. 
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Le  Kajfuto  eft  une  pièce  de  bois  creux  long  d'une  aune,  couverte  d'une 
planche  taillée  en  manière  d'échelle ,  on  racle  defliis  avec  un  bâton.  Cet 
inftrument  fert  d'alto  ou  de  quinte  \  ôc  la  hajfe  dans  les  concerts  eft  le 
Quirlando ,  compofé  d'une  fort  grande  calebaiïe ,  large  par  le  fond  ,  & 
fort  étroite  au  fomet ,  de  la  forme  à-peu-prcs  de  nos  bouteilles  j  elle  eft 
percée  en  échelle  j  comme  le  Kajfuto ,  &  l'on  racle  auffi  deftus  avec  un 
bâton. 

Les  Nègres  fe  fervent  d'une  quantité  de  petits  grelots  placés  le  long 
d'un  fer  qu'ils  agitent  en  mefure ,  c'eft  une  efpece  de  Siftre. 

Le  Longo  eft  compofé  de  deux  fonnetes  de  fer,  liées  par  un  fil  d'ar- 
chal  en  forme  d'arc.  On  bat  delTus  avec  deux  baguettes.  Cet  inftrument 
royal  marche  devant  les  Princes  lorfqu'ils  veulent  anoncer  leurs  volonté* 
aux.  peuples. 

On  voit  aufli  dans  le  Congo  des  Flûtes  &  des  Cornemufes  donc  on 
joue  affez  agréablement. 

Le  Go-igom  eft  un  inftrument  affez  commun  fur  toutes  les  côtes  d'A- 
frique ,  mais  particulièrement  les  Hottentots.  On  en  diftinaue  de  deux  ' 
fortes  ;  le  grand  &  le  petit.  C'eft  un  ajc  de  fer  ou  de  bois  d'olivie* 
tendu  d'une  corde  de  boyau  ou  de  nerf  de  mouton  qu'on  fait  fécher  au 
foleil.  A  l'extrémité  de  l'arc  on  attache  d'un  côté  le  tuyau  d'une  plume 
fendue ,  en  faifant  pafter  la  corde  dans  la  fente.  Le  joueur  tient  cette 
plume  dans  la  bouche ,  lorfqu'il  manie  Tinftrument  &  les  différens  ton» 
du  Gongoin  viennnent  des  différentes  forces  de  foa  foufle. 


CHAPITRE     XI. 

Injlrumens  à  Vent,  Antiques^ 
BaJJon  antique, 

J_j  E  P.  Kirker  affure  avoir  un  bronze  antique  où  cet  inftt ument  étaic 
repréfenté.  11  eft  prefque  femblable  au  Courtaud  au  petit  Baffon  dont 
on  fe  fervait  il  y  a  deux  Cecles.  Ce  BaflTon  antique  avait  fept  trous,  fux 
le  côte  j  Se  une  efpece  de  clef  en  bas,. 
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Buccin  marin  ^ou  Bouret  de  mer. 

Ainfi  appelé,  parce  que  cet  inftrument  était  une  grotte  coquille  ap^ 
pelée  Buccinum  ,  à  laquelle  on  faifait  dans  la  partie  inférieure ,  qui  était 
pointue  ,  un  trou  pour  fonner.  Nous  favons  par  Hygin  ,  que  Thyrrhene, 
fils  d'Hercule,  qui  mourut  vers  l'an  du  monde  188^,  fut  le  premier 
qui  joUa  de  cet  inftrument.  Voici  le  paflTage  d'Hygin  : 

ce  Ce  fut  Tyrrhxnus  qui  trouva  la  Trompette  :  fes  camarades  vivaient 
»  de  chair  humaine  j  ce  qui  fait  que  les  habitans  du  pays  en  ayant  hor- 
»  reur ,  prirent  la  fuite  Se  s'en  allèrent  de  côté  &  -d'autre.  Tyrrhaenus , 
M  pour  les  obliger  de  revenir ,  voyant  un  de  fes  camarades  mort ,  perça 
i>  une  coquille  ,  &c  fe  mit  à  fonner  avec  cet  inftrument  pour  rappeler  les 
9  crens  du  village ,  &  leur  faire  voir  qu'ils  enterraient  les  morts ,  &  ne 
»  les  mangeaient  pas.  Cet  ufage  s'eft  confervé  parmi  les  Romains,  Se 
M  encore  aujourd'hui ,  quand  quelqu'un  meurt ,  les  trompettes  fonnenc 
^j  pour  convoquer  les  amis,  afin  qu'ils  tendent  témoignage  qu'il  n'eft 
»>  mort  ni  par  le  fer  ni  par  le  poifon  ». 

On  lit  dans  Ovide,  liv.  I   des  Métamorphofes ,  vers   335. 

CaruUum  Tritpna  vocat  ^  conchceque  fonari  ■ 

ImperUare  jubet  ;  fluciufque  ,  &  fiuminajïgno 
Jam  revocare  daio  y  cava  Buccina  fumitur  illl 
Tortills ,  in  laïunt  quœ  turbine  crefeit  al>  imo. 

Cette  efpece  de  trompette  eft  nommée  plufieurs  fois  dans  l'Exode. 
Les  Rabins  prétendent  que  le  premier  Buccin  fut  une  des  cornes  du 
bélier  qu'Abraham  immola  à  Dieu  au  lieu  d'ifaac. 

On  fe  fervait  du  Buccin  à  l'armée  pour  avertir  les  foldats ,  pendant 
la  nuit ,  des  heures  auxquelles  ils  devaient  monter  &  defcendre  la 
garde. 

Chalumeaux  des  Hébreux. 

Us  en  avaient  de  trois  fortes. 

1 .  De  cornes  d'animaux ,  comme  on  le  voit  au  chap,  sj"  do  premier 
des  Paralipomenes. 


Tcma   Z .    Z'clif^  CLCLQ.. 


.  àrfc  f/c  /il    riûr  -//Zri 


1    Alii.frtir  ioiu\' ,  rar  un  Bfryer,  hrec  ilc  In  I  lUf  ^llbtuii 
a.  AIkxi'IÎ,'  firiv  aiiiu-  //U-t/iiM-  cv7i/oitmM^e  i/c  jViriy/i 
3.  (hr  </<•  c/itu-se  ci/,-' fnir.U!''^Jii,i/ic/iini .  ■!>.  Piii/r  aa.y. 
A.F/ûtt'  ou  Trtmit'ei<-  hree   i/ii  / //yi7f  an  /'a/ifti/i  , 
H.Dui'i-ùi  cl/<-'ptit.)['  liujiu/unt .  'D.  Pti,/f  -zna  ■ 


6.  ilv  i/f  c/mjf.ye  cite  par  Af-.   Jîiitne/iini 

•7.   Cttrnrt  ii/'f' i/t\t  fltfmiHriW  t/r  H/wrsr.'l*.  /î///c' -i-i^ 

tj.  l^yenfct'  f/t'  fiitti\fo/t  <tntt<fut»,t^ui  tt  tii>tu'lr/iij   titi  J\'f't'  At'rAtv.  'V.  /\it/t'  •^•n  . 
itt.J'ïu/f  ottTmni'cic  fiff'<-  #/»•.!  fftmttn/'tv  t/f  /irt\r,t\-  .  'If.  Ptti/r  •j,''>.*>  . 
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i.  De  Jambes  de  Grues  ou  de  Cicognes. 

5.    De  courbes  en  mécal ,   tout-à-fait  (emblables  à  ce   qu'on  appelé 
aujourd'hui   Cornet. 

Le  chapitre  2j  du  premier  livre  des  Paralipomenes  en  parle. 

Cor  de  Chajfe  antique. 

Rendait  un  fon  rauque  : 

Rauco  Jlrepuemnt  comua  cantu» 

.Virg.  JEueid.  8, 

Il  était  fait  de  corne  de  Bœuf ,  Se  les  Bergers  s'en  fervaient  pour 
rappeler  leurs  rroupeaux.  Properce  dit  que  Romulus  faifait  appeler  les 
Romains  à  l'alTemblée  au  fon  de  cet  inftrument. 

£uccina  cogebat  prifios  ad  verha  quirites. 

Livre  4 ,  Eleg,  1 ,  vers  13, 

Cornet  ancien. 

Il   efl.  gravé  ici  tel  qu'on  le  voit  fur  la  colonne  Trajane. 
Ce  cornet  était  deftiné  pour  la   cavalerie.  Le  fon  qu'il  rendait  était 
fort  aigu. 

Lucain  ,  livre  7  ,  l'appelé  Jlridor  lituum. 
Seneque  le  décrit  ainfi  dans  fon  Œdipe. 

Sonuit  reflexo  daffîcum  cornu,, 
Lituufque  adunco  firidalus  cantus  edidic  are. 

On  dit  que  les  Cornets  faifaient  marcher  les  Enfeigncs  fans  les  Soldats  > 
te  les  Trompettes,  les  Soldats  fans  les  Enfeignes.  Les  Cornets  &  les 
Clairons  fonaient  la  charge ,  &  animaient  les  troupes  pendant  le  combat» 

Cornet  de  Cha(fe  des  Anciens. 

Il  était  replié  au  milieu ,  ce  qui  en  rendait  le  fon  plus  agrcablei 
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Pauvinîus  de  lud'is  circenfibus  ^  liv.  i  ,  ch.  8  j" ,  croit  que  les  Romains 
s'en  fervaient  dans  les  triomphes.  Sa  longueur  n'était  que  d'un  palme.  II 
y  avait  auflî  une  efpece  de  cor-de-chafTe ,  que  nous  avons  fait  deffiner 
d'après  l'antique. 

Nous  n'avons  pu  trouver  à  quoi  pouvait  fervir  la  traverfe. 

Cornet  double. 
On  trouve  cet  inftrument  dans  les  Mémoires  de  Breflè. 

Cornet  d'Alexandre, 

Le  Père  Kirker  nous  apprend  qu'ayant  trouvé  dans  la  Bibliothéqu» 
du  Vatican  un  manufcrit  intitulé  :  Sécréta  Arijlotelis  ad  Alexandrum  ; 
il  y  vit  la  figure  «^  la  defcription  de  cet  inftrument ,  avec  ce  titre  : 
Cornu  Alexandri  M. 

Le  diamètre  de  ce  Cornet  était  de  rinq  rnndées.  Il  n'eft  pas  dit  de 
quelle  façon  on  s'en  fervait  ;  mais  le  Père  Kirker  croit  qu'il  était  foutenu 
par  trois  pieux,  de  maniejre  que  celui  qui  en  jouait ,  le  tournait  à  fa 

volonté. 

Flûte: 

Les  anciens  en  avaient  de  plufieurs  fortes  :  de  courbes ,  de  longues  ; 
de  petites  ,  de  moyennes  ,  de  fimplcs ,  de  doubles  ,  de  gauches ,  de 
droites,  d'égales,  d'inégales,  de  tous  les  boisj  de  toute  matière. 

La  Flûte  courbe  de  Phrygie  était  la  même  chofe  que  le  tityrian  de 
la  grande  Grèce  ,  que  le  pheution  des  Egyptiens,  &  que  le  monaule. 

Les  Flûtes  courbes  étaient   les  plus  ancienes. 

La  gyngrine  lugubre ,  ou  la  phéniclene  ,  était  longue  d'une  palme. 

Les  Flûtes  moyennes  étaient,  la  Pychique  Se  les  Flûtes  de  chœur,  félon 
Ariftide. 

Anacréon  appelait  tendre  Izîlùte  hermiage  ,  h  lyjîade  ,  h  cytharijlrie  i 
la  Flûte  préceutoriene  ,  virginale ,   milrine  y  &c. 

Les  joueurs  de  Flûtes  ,  dans  les  Comédies  Romaines ,  jouaient  toujours 
jje  deux  Flûtes  à  la  fois  j  l'une  s'appelait  dro'ue ,  &:  l'autre  gauche.  La 
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première  n'avait  que  trois  ou  quatre  trous ,  &  rendait  un  fon  grave  ; 
la  gauche   en  avait  fept  ou  huit ,   &  rendait  un  fon  aigu. 

Quand  les  Mu(iciens  jouaient  de  ces  deux  Flûtes  enfemble  ,  on  difaic 
que  la  pièce  avait  été  jouée  tibiis  imparibus  avec  les  Flûtes  inégales  \  ou 
tibiis  dextris  &  finljlr  s ,  avec  les  Flûtes  droites  &  gauches:  &  quand 
ils  jouaient  de  deux  Flûtes  de  même  fon ,  de  deux  droites  ou  de  deux 
gauches  ,  on  difait  que  la  pièce  avait  dté  jouée  tïh'ûs  paribus  dcxcris ^ 
ou  tibiis  paribus  finiftris  j  foit  que  ce  fût  avec  deux  droites  égales ,  ou 
deux  gauches  égales. 

On  appelait  auili  tibiis   lydiis  deux  Flûtes  droites. 

Les  joueurs  de  Flûte  fe  mettaient  autour  de  la  bouche  une  efpece  de 
ligature,  un  bandage  compofc  de  plufieurs  courroies  qu'ils  liaient  derrière 
la  tête,  afin  que  leurs  joues  ne  paruiïent  pas  enflées,  &  qu'ils  puffenc 
mieux  gouverner  leur  foufle. 

Les  Flûtes  étaient  employées  non-feulement  au  théâtre ,  mais  dans 
tous  les  fpectacles  &  cérémonies  publiques ,  grecques  &  romaines ,  fur- 
tout  aux  funérailles  J  de-là  étaii  venu  le  prnvt^rbp  ^  y.jm  Hcet  ad  tïblcincs 
mittas.  Envoye\  chercher  les  joueurs  de  Flûte  ,  pour  marquer  qu'un  ma- 
lade était  défcfpéré.  Ce  proverbe  eft  plaifament  employé  par  Pétrone,  dans 
les  reproches  que  Cirçe  fait  à  Polyenos  fur  fon  impuiflTance. 

Flûte  à  Bec. 

C'eft  la  plus  anclene  des  Flûtes. 

On  n'en  joue  plus.  Voyez  dans  l'Encyclopédie  la  manière  de  la  percer 
Se  d'en  jouer  j  rome  6,  page  899. 

Les  Latins  l'ont  appelée  Tibia ,  les  Italiens  Flauto  ,  &  les  Français 
Flûte  à  bec.  La  première  fut  faire,  dit-on j  d'une  jambe  de  grue,  ce 
qui  lui  fit  donner  le   nom   de  Tibia. 

Seneque  en  parle  dans  fon  Agamemnon -^VXxwz  \\q\x%  apprend,  liv.  \C  ^ 
chap.  3<î,  qu'on  ht  enfuite  les  Flûtes  avec  des  rofeaux ,  mais  qu'il  fallait 
fe  donner  tant  de  peine  pour  les  ajufter  &:  les  accorder,  qu'on  leur  fublU- 
tua  les  Flûtes  d'arçrent  dont  on  fe  fervait  de  fon  tems. 

Non  Jilendo  &   reliquo  cur£  miraculo ,  ut  vcriia  fa  ,  argcnto  jam  potiùs 
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Les  Tofcans  fe  fervirenr  enfuite  de  buis  pour  faire  leurs  Flûtes  j  ils 
en  firent   aulÏÏ  d'os  d'ânes  &  de  bois  de  lotos. 

Nunc  facrific£.  lufcorum  è  buxo  Ludkr£  vcro  loto  j  ojjibufque  ajlrùs  ^  & 
arsento  fîunt.  Idem 

Hjrace  a  dit  qu'il  y   en  avait  de  différentes  efpeces. 

Tihia  non  ,  ut  mine ,  Orkhalco  juncia  ,  tuhdeque 
uEmulit  i  fed  tennis  fimplexque,  foramim  paueo 
j^d/pirare  &  adejji  chorls  erat  utUis,  atque 
JVondum  fpijfi   nimis  compare  fedllla  flaiu  , 
Quo  fané  populus  numirabil  s  ,   m  pote  parvus  , 
it  frugiy  cajhifque  verecundufque  coibat. 

«t  La  Flûte  qui  joue  dans  les  chœurs,  n'était  pas  autrefois  de  pkifiears 
»  pièces  affemblées  avec  un  métal  précieux  ,  comme  elle  l'eft  aujourd'hui , 
»  &  n'approchait  pas  du  bruit  de  la  trompette.  Elle  était  d'une  feule 
3>  pièce  ,  avait  peu  de  trous ,  &  ne  rendait  qu'un  fon  faible ,  autant  qu'il 
»  en  fallait  feulement  pour  foutenir  le  chœur  fan<;  le  couvrir,  &:  pour 
»  remplir  fans  peine  un  théâtre  médiocre ,  où  les  fpedateurs  étaient  en 
»  petit  nombre i  car  le  peuple  n'était  pas  fi  multiplié  qu'aujourd'hui; 
»  mais  en  récompenfe  il  avait  de  la  fageffe ,  de  la  retenue  j  &  de  bonnes 
3>   mœurs.»  An.  Poét.  vers  ici. 

On  voit  une  Centaurefle  jouant  de  la  Flûte  parmi  les  figures  du  pré- 
cieux Camée  qui  appart'enait  au  Cardinal  Carpegna.  11  y  fen  avait  une 
femblable  dans  la  médaille  de  Julie ,  &  un  Centaure  dans  la  mcrae  at- 
titude fur  le  Sarcophage  confervé  dans  le  Palais  Fatnefe. 

Dans  la  fête  du  Roi  Ptolomée ,  on  traînait  un  chariot  charge  de  rai- 
fin,  preffé  par  foixante  Satyres,  qui,  au  fon  dej  Flûtes,  chantaieut  des 
vers  à  Bachus. 

Lucrèce  parle  ainfi  de  l'invention  de   li  Flûte. 

* 
Cava  per calamoruni  SioUa  primant 

Agrejks  doiitere   cartis  injlare  cicutas 

Inde  minutatim  duUes  didicijfe  querdas 

Tibia  quas  fundit  digitis  pulj'uta  canemum. 

Livre  4  ,  V,   5S9. 

Le    Père  Kirlcer,  Barcolini  &    Montfaucon ,  d'apris    eux,  nous   ont 
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donné  la  figure  d'une  Flûte  particulière ,  en  ce  qu'elle  a  un  petic 
tuyau  courbé  &  inféré  dans  la  Fiîite  ,  qui  fait  qu'on  ne  peu:  jouer  ea 
la  ran.inr  perpendiculairement.  Cecte  Flûte  efl:  cirée  d'un  ancien  oio- 
numcut. 

Flûte  double. 

Etait  compofée  de  deux  Flûtes  fimples  unies,  de  manière  qu'cileî 
n'avaient  qu'une  embouchure  commune  aux  deux  tuyaux.  Elles  étaient 
égales  ou  inégales ,  foie  pour  la  longueur  ou  pour  la  grolfeur.  Alors  elles 
rendaient  ou  un  même  ion  ,  ou   des  fons  diîFcren?. 

Il  y  avait  une  autre  efpece  de  Flûte  double  j  c'était  deux  Flûtes  donc 
on  jouait  à  la  fols  ,  &  des  deux  mains;  celle  de  la  franche  faifait  les  rons 
aigus  5  (Se  celle  de  la  droite  les  tons  graves.  Apulée  en  attribue  l'inven- 
tion à  Hyagnis,  Père  de  Marfyas;  mais  Pline  veut  qu'on  la  doive  àMar- 
fyas  lui-même. 

En  lyoi,  environ  à  un  mille  de  Rome,  fur  le  chemin  qui  conduit 
à  Paleftrine  j  on  trouva  dans  la  maifon  de  M.  Dommique  Caballini ,  un 
tombeau  de  marbre  que  l'on  tranfporta,  &  que  Ton  conferve  ru  yati- 
can.  Il  renfermait  des  os  à  moitié  brûlé».  Son  couvercle  eft  orné  de  fieu- 
res ,  parmi  lefquelles  eft  un  joueur  de  Flûte  double  ,  tel  qu'on  le  voie 
repréfenté  dans   la  planche. 

Les  deux  Flûtes  font  fi  fort  ferrées  l'une  avec  l'autre,  qu'elles  étaient 
fans  doute  embouchées  par  un  feul  &  même  trou. 

Bartolini  nous  a  confervé  la  figure  d'une  Flûte  double  ,  où  les  deux 
tuyaux  fe  joignent  à  un  plus  grand,  d'où  fort  un  très-petit  tuyau,  par 
lequel  le  joueur  fouflait.  C'ell  l'inAtument  que  Stace  appelait  Tibias 
conjunciijs. 

Ou  voit  dans  la  Villa  Mattci  à  Rome  ,  une  Flûte  double  entre  les 
mains  d'une  Mufe. 

On  trouva  près  de  la  porte  Capcne  à  Rome  ,  vers  le  commencement 
de  ce  (îecle ,  trois  fragmens  d'une  Flûte,  dont  l'intérieur  était  d'ivoire, 
couverte  par  dehors  d'une  lame  d'argent. 
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Flûte  de  Payfiin  j  ou  Sifiet  de  Pan , 

Efl:  un  affemblage  de  douze  tuyaux  placés  les  uns  à  côte  des  autres, 
qui  vont  en  diminuant  de  longueur ,  &  qui  n'ont  qu'un  ton  \  ces  tuyaux 
peuvent  être  de  bois,  de  cuivre,  de  rofeau  ou  de  fer.  Us  rendent  fuc- 
cefiîvement  la  gamme  wr ,  re  ,  mi ,  fa  ,  fol ,  la  ,  fi  ,  "^ ,  ''^  ,  mï  ^  fa ^  fol. 
On  a  appelé  cet  inftrument  le  fiflcc  de  Pan  j  parce  qu'on  le  lui  voie 
pendu  au  colj  ou  à  la  main  dans  quelques  llatues  antiques.  De  nos 
jours  on  l'appelé  aullî  fifiet   de  Chaudronnier. 

Les  Latins  l'appelaient  fifiula',  Pline  la  nomme  aufîî _/3r';7Ar.  Elle  n'avait 
d'abord  qu'un  tuyau  ,  puis  deux  ,  puis  fept,  comme  on  le  voit  dans  Virgile, 
Eglogue  1 ,  vers  ^6. 

Efl  mihi  difparibus  Jeptem  compacta  ckuiis 
Fifiula  , 

Et  dans  Ovide, 

Fifiula  difparihuS  paulatim  furgli  avertis, 

Claudien  définit  ainfi  cet  inftrument. 

Placano  namque  ille  fuh  alta 
Tufus  inisquaUs  cera  texchat  avenas, 
Mendliofqut  modos,  &  Pajloralia  Lahris 
Murmura  tentahat   rekgcns ,  oiifque   recurfu 
Diffimiltm  unui  variabat  aruniine  vemuïïi, 

Lucrèce  ;  livre  5"  ,  £ait   le  hazard  auteur  de  cette  découverte. 

•f  t  Zephyri  cava  per  calumorum  Sibila  primùm 
Agrejliis  docuere  cavas  inflare  cicutas. 
Indè  minutdiim  dulceis  didicerc  querelas  , 
Tibia  quas  fundit  digitis  pulfata  canemum 
yivia  per  nimora  ,   ac  fylvai  JuUufque  reperta 
Per  loca  pajlorum  dej'erui ,  atque  oiia  dia. 

Luc.  liV.  f,  vers  13S1. 

* 

11  n'tft  point  fait  mention  de  cet  inftrument  dans  l'Ecriture  Sainte, 
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Virgile  en  donne  l'invention  à  Idis ,  Berger  de  Sicile. 

Qui  primus  calamos  cera  conjungcre  pîunt 

Injliiuic, 

Flûte  des  Sacrljîcesi 

Il  y  en  avait  d'une  infinité  de  fortes  différentes. 

On  voyait  dans  le  Virgile  du  Vatican ,  qui  ctait  autrefois  à  l'Abbaye 
de  S.  Dcnys ,  la  figure  d'une  efpece  de  Flûte  ou  Trompette  fort  large 
par  le  bas. 

On  voit  une  longue  Flûte  dans  les  peintures  de  la  pyramide  de 
Ceftius.  Elle  a  cinq  trous. 

On  ne  fait  fi  cet  inftrument  portait  le  nom  de  Flûte;  il  diffère 
confidcrablement  des  Flûtes  ordinaires  \  il  s'élargit  beaucoup  par  le  bas , 
comme  les  hautbois,  #c  il  a  trois  chevilles  fichées  :  le  favam  Pre'lac 
Blanchini    affure  que  c'eft  pour  ouvrir  ou  fermer  les  ttous. 

La  Flûte  fimple. 

Les  Anciens  avaient  une  efpece  de  Flûte  dont  ils  jouaient  d'une  feule 
main,  &  qui  avait  quatre  ou  cinq  trous.  Ce  devait  être  à-peu-près  la 
même  chofe  que  nos  galoubets ,  excepté  que  cette  Flûte  était  plus  de 
trois  fois  plus  longue.  11  fallait  qu'elle  eût  une  efpece  d'anche ,  car  ils 
en  tiraient  du  fon  en  l'enfonçant  dans  la  bouche. 

D'abord  elle  n'eut  que  quatre  trous.  On  l'augmenta  enfuite  de  plu- 
fieurs  autres ,  de  manière  que  les  Poctes  lui  ont  donné  l'épithéte  de  mul- 
ùfora  ,  &  alors  elle  pouvait  jouer  dans  tous  les  tons  au  moins  j  au  lieu 
qu'avant  il  fallait  changer  de  Flûte  en  changeant  de  ton.  Cette  au'^men- 
tation  cependant  n'eut  lieu  que  pour  la  Flûte  ^■>pe\cc  monaulos ,  on  Flûte 
unique,  dont  on  jouait  des  deux  mains,  comme  de  la  nôtre-  car 
la  Flûte  appelée  ^[eiigos  ou  Flûtes  conjointes ,  dont  on  joua  en  en  tenant 
une  dans  chaque  main  ,  n'eurent  jamais  plus  de  quatre  trous  ;  mais  comme 
on  en  jouait  des  deux  à  la  fois,  elles  avaient  peut-être  autant  d'ccendue 
que  les  nôtres ,  puifque  Varon  alfurc  dans  la  Républiq.x  Romaine,  livre 
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1 ,  ch.  I  ,  que  la  droite  jouait  le  fujet,  Se  que  la  Flûte  faifait  la  balTe. 
Apophétus  était  une  forte  de  nom  propre  aux  Flûtes  des  Grecs. 

Mafra.  Kitha. 

Cet  inftrument  Hébreu  était  compofé  de  plufieurs  rofeaux  inégaux  en 
grandeur  &  groiïeur ,  inférés  dans  un  morceau  de  bois ,  dans  lequel  il 
y  avait  un  canal  fervant  à  y  introduire  le  vent.  On  bouchait  les  tuyaux 
avec  les  doigts,  &  on  ouvrait  les  trous  de  ceux  qu'on  voulait  faire  lé-, 
foaerj  c'eft  à-peu-près  \s.Cheng  des  Chinois. 

Monaule. 

Inftrument  en  ufage  parmi  les  Grecs.  Il  en  eft  parlé  dans  l'épitaphe 
de   Theon  de  Smyrne ,  raportée  par  Athénée. 

C'était  une  flûte  fimple  de  toute  antiquité  y  Juba ,  dans  fon  Hiftoire 
des  Théârres ,  prétend  qu'elle  a  été   inventée  par  Oïlris. 

Les  E-^yptiens  l'appelaient  Phoùnxj  ou  Flûte  courbée.  Sa  forme  était 
celle  d'une  corne  de  bœuf.  Apulée  la  décrit  dans  les  myfteres  dlùsj  on 
tournait  la  pointe  du  Monaule  vers  l'oreille  droite. 

Mufecte. 

S'appelait  chez  les  Latins  tlhln  utriculari?.  Nous  en  donnons  la  figure 
tirée  d'un  bas-relief,  que  l'on  voit  à  Rome  chez  le  PiuKe  de  Suntu- 
Croce.  On  en  voit  une  femblable  dans  le  Mufx'um  Albani.  11  fort  de 
l'outre  enflé  d'un  côté ,  deux  longues  flûtes ,  &  de  l'autre  une  plus 
courte  percée  de  cinq  trous. 

M'^t  Bianchini  nous  a  donné  la  figure  d'une  autre  efpece  de  Mu- 
fette ,  qu'il  dit    avoir   tirée    des    Médailles  contorniates  {a)    de    Néron. 


(a)  Ou  appelé  aiiifi  des  iMcJ.\il!es  de  cuivre  ,  terminées  d.ins  leur  circonférence  par 
un  cercle  d'une  ou  de  deux  lignes  de  largeur,  con:iiiu  avec  le  métal,  quoiqu'il  femble 
en  tue.  détaché  par  une  rainure  affcz  profonde,  qui  rcgn:  à  l'cxcténùtc  du  champ  de 
i'un    &  l'auire  cô;é  de  11  mcdiiUc 
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Cet  înftrument  a  d'un  côté  deux  flûtes  ou  deux  tuyaux  perces  chacun 
de  quatre  ou  cinq  trous ,  &  de  l'autre  neuf  tuyai^  qui  parailfent  fichés 
dans  une  pièce  de  bois  :  ces  tuyaux  font  difpofés  comme  une  flûte  de 
Pan  j  ils  vont  toujours  en  diminuant. 

Oroue  ancien ,   efpece  de  Flûte. 

Cet  înftrument  était  compofé  de  petits  chalumeaux  faits  de  rofeau» 
d'égale  groffeur  &;  de  différentes  grandeurs ,  réunis  avec  de  la  cire  ou  de 
la  cole ,  de  manière  qu'ils  étaient  tous  de  niveau  d'un  même  côté  pour 
qu'on  pût  courir  deffiis  avec  les  lèvres  &  le  vent,  &  qu'ils  produififfenc 
des  fons  diffcrens ,  félon  leur  différente  longueur.  Voyez  Sifla  de  Pan, 

Trompette   des  Hébreux. 

Leç  Anciens  en  raportaient  fauffement  l'invention  à  Pifée,  Troyen  ^ 
puifque  nous  lifons  dans  le  Livre  des  Nombres,  chapitre  I9  ,  que 
Dieu  ordonna  à  Moïfe  de  s'en  fervir.  Ce  tems  précédait  celui  dans  lequel 
on  croit  que  Pifée  vivait. 

La  figure  quç  nous  donnons  de  cette  Trompette  ,  a  été  defîînée  d'après 
la  defcription  que  Jofephy  hiftorien  exa6t,  nous  en  a  laifTée  ,  Livre  j, 
chap.  40, 

L'Ecriture  l'appelé  tantôt  Tuba^  tantôt  Buccina. 

Les  Romains  connaiffaient  cette  Trompette  droite ,  puifque  Juvenal 
dit ,  Sat.  2  ,  vers    127  : 

Quûdringenta  dedlt  Cracchlus  fejlertia ,  dotem 
Corninici  ;  fivc  hic  reclo  cantaverat  œn, 

«  Gracchus  porta  ,  pour  fa  dot ,  quatre  cent  mille  fexterces  à  un  joueur 
»  de  Cor ,   fi  ce  n'était  un  joueur  de  Trompette  droite  ». 

Moïfe  fit  faire  deux  Trompettes  ^'tjr^fwf  pour  l'ufage  èi&%  PrCtres_,& 
Salomon  en  fit  faire  deux  cent  fur  le  même  modèle.  (  Jojepluj  Liv.  8,  ) 

11  y  avait  alors  plufieuis  efpeces  de  Trompettes  :  Tuba, ,  Cornua  ,  Liiui, 
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Trompette  des  Grecs  &  des  Romains. 

Cetre  Trompette  eft  tirée  de  la  Colone  Trajane ,  Se  ne  diffère  de  celle 
des  Hébreux,  qu'en  ce  qu'elle  a  une  ouverture  plus  grande  Se  plus  re- 
courbée. 

On  prétend  que  les  Tyrrhéniens  l'ont  inventée  ;  d'autres'  veulent  que 
ce  foit  aux  Egyptiens  qu'on  en  doive  la  découverte.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  que  les  Grecs  ne  connailTaient  point  cet  inftrument  lors 
du  fiege  de  Troye  ;  cependant  il  était  connu  du  tems  d'Homère  ,  fi  le 
Poënie  des  Grenouilles  &  des  Rats  eft  de  lui,  car  il  en  fait  mention. 
Virgile  prétend  que  Mifcne  avait  été  un  fameux  Trompette  qui  s'é- 
tait fouvent  diftingué  à  côté  d'Hedor;  mais  ce  ne  ferait  pas  le  feul 
anachronifme  qu'on  trouverait  dans  l'Enéide  j  ainfi  l'autorité  de  Virgile 
ne  doit  pas  en  être   une  dans  cette  occafion. 

Une  preuve  convaincante  que  les  Trompettes  ne  furent  conues  des 
Grecs  que  lohgtems  après  le  fiege  de  Troye  ,  c'eft  que  les  Melféniens 
perdirent  une  bataille  contre  les  Lacédémoniens,  par  l'effroi  que  leur 
caufa  cet  inftrument  qu'ils  entendirent  pour  la  première  fois.  Lacedemo- 
nii  vicerunt  quum  novus  tuhdi  fonïtus   hojîes  terruiffct. 

Les  Romains  connaillaient  trois  fortes  de  trompetes  ,  la  Trompeté  droite  y 
tuba  direcla  ,  étroha  k  [on  embouchure,  s'élargilTant  inlenfiblement  ,  &  fe 
terminant  par  une  grande  ouverture   circulaire, 

La  Trompeté  courbée  y  tuba  curva  ou  /icuus,  plus  petite  que  l'autre,  Sc 
faite  à-peu-près  comme  un  bâton  augurai. 

La  Trompeté  entièrement  courbée  j  Buçina  ou  Buccinum.  Elle  refremblaît 
à  lin  cercle. 

Tuba  direcla  fervait  à  la  guerre,  ou  pour  appeler  les  foldats  au  dra- 
peau, &  était  particulièrement  deflinée  à  l'Infanterie.  Ceux  qui  en  fon- 
naient ,  étaient  à  pied.  Les  Généraux  triomphaient  au  Capitole  au  fon  de 
cette  Trompeté,  qui  était  aufti  quelquefois  employée  aux  jeux  floraux, 
dans  quelques  autres,  dans  les   facrihces    &  dans  les  funérailles. 

Liiuus  appartenait  à  \\  Cavaletie,  &  était  aulli  employée  aux  triomphes. 
Buccina  fervait  aulfi  à  l'Infanterie  pour  anonnctr  pendant  la   nuit  les 
heures  auxquelles  on  relevait  les  poftcs. 

SoUc 
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Sous  le  jeune  Valentinien ,  du  tems  de  Végece ,  il  y  avait  une  qua- 
trième efpece  de  Trompeté  faite  de  cornes  de  bœufs  fauvages  d'Alle- 
magne. Cette  corne  garnie  d'argent  à  fon  embouchure,  rendait  un  fou 
aufll  éclatant  que  celui  d'aucune  autre  forte  de  Trompeté. 

Trompeté  courbée  antique. 

Cette  Trompeté  des  anciens  Romains  était  difficile  à  porter,  &  quand 
elle  était  grande ,  on  ne  le  pouvait  que  par  le  moyen  d'une  traverfe 
qu'on  y  attachait ,  &  qu'on  tenait  fur  les  épaules.  La  figure  gravée  efl: 
tirée  des  tombeaux  de  Bartoli. 

C'eft  celle  qu'on  appelait  tuba  curva ,  ou  lituus. 

Trompeté  courbée. 

On  ignore  fi  cet  inflrument  était  fait  d'une  corne  de  bélier,  ou 
fcien  de  métal.  EUe'palfait  de  la  bouche  au-delfus  des  bras,  fe  repliait 
derrière  les  épaules,  èc  retournait  du  côté  de  celui  qui  jouait.  On  en 
voit  plufieurs  fur  la  Colonne  Trajane ,  6c  fur  des  marbres  antiques. 

Trompeté  double. 

Elle  avait  un  double  canal  qui  lui  donnait  un  fon  plus  agréable  &; 
plus  harmonieux.  Virgile  &  Ifidore  en  attribuent  l'invention  aux  Tyrrhé- 
niens.   Le  P.  Merfenne  lui  donne  fix  pieds  de  long. 

Cette  Trompeté  eft  à-peu-près  la  nôtre. 

On  fair  que  les  Anciens  faifaient  beaucoup  d'ufage  de  la  Trompeté, 
foit  pour  donner  aux  foKLits  le  fignal  de  charger,  de  lever  le  camp, 
de  célébrer  les  fêtes  j  d'offrir  des  facrifices ,  d'égorger  les  viétimes,  &c. 
Ils  employèrent  le  même  inftrument  dans  des  occafions  d'un  autre  genre. 
A  fon  fignal  on  fe  rendait  aux  aflemblées  ,  on  publiait  les  décrets  des 
Souverauis ,  on  vendait  les  biens,   on  commençait  les  jeux  publics,  &c. 

Trompeté  Jîiiguliere.  ' 

Tirée  des  Mémoires  de  BrelTe ,  eft  des  plus  extraordinaires  qu'on  ait 
jamais  vues  :  elle  a  trois  trous  ,  &  s'enfle  prodigieufement.  L'enflure  ell 
lome  l,  G  g 
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tailladée   de  tous  les  côtés,  &  le  bas  qui  eft  iermé ,  fe  termine  par  une 

pointe.   Il  paraît  que  cet  inftrument  rendait  fes  fons  par 'les  trous,  &  par 
fes  longues  taillades. 


CHAPITRE     XII. 

Jnjlrumens  de  PercuffioUj  antiques. 

Crotale^    Sijlre    des    Hébreux. 

C^N  croit  que  c'eft  le  Cymbalum  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Livre 
des  Paralipomenes.  On  dit  qu'il  eft  en  ufage  en  Saxe  &  dans  d'autres 
concrées  de  l'Allemagne ,  mais  fans  anneaux. 

L'Encyclopédie  dit  que  c'était  une  efpece  de  Caftagnette  qu'on  voit 
fur  les  médailles  dans  les  mains  des  Prêtres  de  Cybele. 

On  en  faifait  aulîl  d'un  rofeau  fendu  en  deux  ,  dont  on  frapait  les 
deux  parties  l'une  contre  l'autre  ,  &  comme  cela  faifait  à-peu  près  le 
même  bruit  que  celui  du  bec  d'une  Cigogne ,  on  appelait  cet  oifeau 
Crotalijlria  j  joueur  de  Crotales. 

On  voit  dans  Paufanias ,  qu'Hercule  ne  tua  pas  les  oifeaux  du  lac 
Stymphale ,  mais  qu'il  les  challa  en  jouant  des  Crotales.  Cet  inftrument 
était  donc   déjà  en  ufage. 

Clément  d'Alexandrie  en  attribue  l'invention  aux  Siciliens ,  &:  en 
défend  l'ufage  aux  Chrétiens ,  à  caufe  des  mouvemens  &  des  geftes  in- 
décens  que  l'on  faifait  en  jouant  de  cet  inftrument. 

Cymbales. 

Quelques-unes  étaient  compofées  d'un  feul  métal  ,  d'autres  couvertes 
de  peaux  d'animaux  ,  d'autres  couvertes  de  bois  feulement ,  accompagnées 
de  quelques  pièces  de  métal.  Leur  origine  fut  que  Jubal,  en  obfcrvant 
le  fon  produit  par  ks  marteaux,  trapant  fur  les  métaux  forgés  par  ïu- 
balcain,  inventa  les  ditférens  inftrumens  à  battre. 


i^tssrt-.tt.it  rr.mrtxsrtttf^jj^it-- 


Tœne  Z.  I*a</e-  a36 . 


//,  /l ii^ri-'J\ini/-<>ur ,    it/f-m  . 
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Les  Cymbales  anciennes  étaient  à-peii-prcs  femblables  à  celles  de  nos 
jours.  Les  inftrumens  de  peaux  d'animaux  ornés  de  métal ,  refTemblaient 
à  nos  Tambours  &  Tymbales  j  c'était  de  grojfes  terrines  creufes ,  couvertes 
d'un  cuir  attache ,  &  tendu  avec  des  clous  de  cuivre. 

Ceux  de  bois  couverts  de  peaux  d'animaux,  acompagnés  de  quelque 
morceau  de  métal,  étaient  peu  différens  de  nos  Tambourins,  &  de  nos 
Tambours  de  Bafque  (a). 

Frédéric-Adolphe  Lampe ^  qui  a  donné  un  ouvrage  fur  les  Cymbales, 
convient  qu'on  a  fouvent  donné  ce  nom  à  tout  inftrument  fonore.  C'eft 
de  cet  inftrument  que  Catule  a  dit  : 

Plangehant  al'd  procens  Cymbula  palmis  , 
Aut  teretl  tenues  tinniius  <xre  clebant. 

Et  Virgile  ,.Georg.  Liv.  4,,  vers  64. 

Tinnitufque  cie ,  &  matris  qiiate  Cymhala  clrcàm^ 
«Faites  retentir  autour  d'elles   (Abeilles)  un  bruit  de  Cymbales, 

On  s'en  fervait  particulièrement  dans  les  facrifices;  &:  c'étaient  les  fem- 
mes qui  en  frapaient  chez  les  Juifs  &  chez  les  Egyptiens.  On  les  appe- 
lait pour  cela  Cymbalijlru. 

Virgile  parle  aufli  d'un  autre  inftrumetit  qu'il  nommait  Cymbale,  & 
qui  relTemble  à  un  Outre. 

Prœmiaque  Ingénies  pagos ,  &  compila  circunt 
Thtfeid<E  pofuere  ;  atque  inier  pocula  lœti 
Mollibus  in  pratis  unclos  faliere  per  unes. 

Il  était  compofé  d'une  lame  de  métal  de  forme  ronde  &:  concave,  à 
laquelle  on  attachait  fept  fonnetes  &  des  anneaux.  On  le  foutenait  avec 
la  main  pat   l'ouverture  circulaire  qui  était  au  centre  de  l'ame. 

CalTiodore  &  Ifidore  l'appelent  Acéiahule. 

Les  Juifs  avaient  aullî  des  Cymbales  :  mais  il  eft  impoffible  de  favoir  au 
-jufte  comment  elles  étaient  faites. 


(a  I  La  Planche  reprcfente  une  peinture  trouvée  dans  Herculanum  ,  où  uotte  tambour 

de  bafcjue  eft  parfaitement  repréfenic, 

Ggi 
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Le   Gnacari 

Etait  un  înftrument  à-peu-près   femblable  au  CneJIe  Berujùn, 

Gnejîe  Berujirn. 

A  ccé  confondu  avec  les  Crotales  ,  le  Gnaccari  ?<  le  Siflre.  C'était , 
félon  Hannafey  un  înftrument  fans  harmonie;  il  étaic  compofé  de  deux 
morceaux  de  bois ,  donc  l'un  était  fait  en  forme  de  mortier ,  &  l'autre 
en  forme  de  pilon  j  rond  par  les  deux  boucs ,  que  l'on  tenait  au  miliea 
du  mortier,  &  dont  on  le  frapait,  tantôt  dans  un  endroit,  tantôt  dans 
un  autre. 

Le  Kinnou 

Jubal  fut  inventeur   de  cet  inftrumenr. 

Les  Rabins  le  traduifent  par  Cuhara.  C'eft  Tiurtruraent  dont  puait 
David  j   &C  qu'on  appelé  auiîî  Ha-rpe, 

Chez  les  Arabes ,  Kïnnare  fignifie  une  Guitare ,  dont  le  corps  a  la 
forme  d'une  tortue. 

Cet  inftrumenc  exiftait  auffi  ch€z  les  Phéniciens,  qui,  fans  doute > l'avaient 
leçu  des  Hébreux. 

C'eft  le  Tcjludo  des  Latins.  Cependant  on  eft  accoutumé  depuis  long- 
tems  à  repréfenter  David  jouant  de  la  Harpe;  i"^:  ce  fentiment  eft  d'au- 
tant plus  abfurde  ,  qu'il  eft  écrit  que  David  jouant  de  la  Harpe ,  danfaic 
devant  l'arche.  Comment  peut-on  imaginer  que  cet  inftrument  ne  l'em- 
barrafTiit  pas?  Il  eft  bien  plus  probable  que  David,  eu  daiifant  jouaic 
de  la  Guitare. 

MaghuL 

Inftrument   Hébreu,  femblable  au  Siftre.  Quelquefois  c'était  un  cercle 
chargé  de  clochetes  de  mccaJ» 


SUR     LA     MUSIQUE.  Z37 

Magraphe  Temid, 

Etait  un  inftrumeiir  Hébreu  avec  lequel  on  appelait  le  peuple  au  Temple. 
On  dit  qu'on  en  entendait  le  fon  dans  toute  la  ville  de  Jéricho,  ce  qui 
a  fait  penfer  au  P.  Kirker  que  ce  pouvait  être  une  cloche.  11  ne  nous 
refte  rien  qui  puiiïe  nous  faire  juger  de  fa  forme  j  ni  de  la  matière 
dont  il   était  fait. 

Minahinim. 

Inftrument  Hébreu  qu'on  a  confondu  avec  le  Pfalterium. 

Le  P.  Kirker  prétend  que  c'était  une  planche  de  bois,  quarrée  au 
bout ,  à  laquelle  était  attaché  un  manche  que  l'on  empoignait.  Sur  cette 
planche ,  il  y  avait  de  petits  globes  de  bois  (Se  de  cuivre ,  des  clwlnes 
de  fer  &  des  cordes  de  chanvre  étendues^  lorfqu'on  frapait  ces  petits 
globes  avec  la  planche ,  ils  reridaient  entt'eux  nli  foh  très-clair  qu'oii  eu- 
tendait  de  fort  loin.  '  3:rii«2 


Siftrè  aricîek,  .      .-     . 

Etait  un  inftrument  harmonieux  confiftant  en  un  arc  de  métal  reployé 
en  figure  ovale,  dont  les  côtés  fe  terminaient  par  un  manche,  qui 
était  perpendiculaire  fur  deux  petits  fers ,  dont  les  bouts  étaient  quel- 
quefois plies  ,  &  palTant  à  travers  les  côtés  oppofcs  de  l'arc.  En  les  fra- 
pant  diverfement  avec  une  petite  baguette  de  fer ,  ils  rendaient  dilî'érens 
fons. 

L'invention  du  Siftre  eft  attribuée  à  Ifis  ou  à  Ofiris,  &  les  Prêtres 
E"vptiens  s'en  fetvaient  dans  leurs  fondions  &  dans  les  danfeseii  l'honneur 
aifis. 

Apulée   le  décrit  ainfi  dans  fes  Met,  Liv.  premieir 

^reum  crephacidum  ,   eut  ptr  anguflam 
Laminam  in  modum  balthci  recurvat^m 
TrajecîdB  média  paucœ  virgulce  crifpance 
Brackis  tergeminos  iclus ,  riddtbant 
jirguium  Jonuaif 
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Cet  inftrument  était  de  cuivre,  d'airain  ,  d'argent  j  &  quelquefois  d"or 
Les  Hébreux  en  faifaient  ufage. 

Les  E^^ypriens  croyaient ,  qu'au  fon  de  cet  inftrument ,  les  mauvais 
génies  prenaient  la  fuite.  Les  Prêtres  qui  le  Tonnaient ,  étaient  vêtus  de 
4aine,  &  avaient  la  tête  rafée;  ce  qui  fait  dire  à  Martial ,  Livre  12, 
épîtrfr  ip. 

Linlgeri  fugiunt  calvi ,  Sijlrataque  turba , 
Incer  adorantes  cumjîetit  hermogims. 

On  fe  fervait  auflî  à  la  guerre  d'une  efpece  de  Siftre. 
Virgile  dit  en  parlant  de  Clcopâtte  : 

Reglna  in  mediis  patrio  vocat  agmina  Sijlro. 

'\  .-..•'  Enéide ,  Liv,  8  ,  vtis  696. 

•-  «  La  IteîAe^aù''Wiilî'eu'des  combatanis' ^nime  fes  foldats  aa  fon  du  Siftre. 
;;    ;  ■    ^  ,■;    ^1  ;         ■    ' 

On  peut  voir  un  Siftre  antique  de  cuivre  dans  la  Bibliothèque  de 
Sainte  Geneviève. 

Le  Siftre  moderne  eft  un  inftrument  dans  le  genre  de  la  Mandoline , 
monté  de  plufieurs  cordes  de  laiton  &  de  fil  de  fer.  Il  eft  agréable 
pour  s'accompagner  en  chantant. 

Li  ôilOi  Icjàm  îIj  5ifi  m;  r\j  :icsfltîat)j  ;:  i^ 

.  ij.   ^  .'!>ii  .  Tambour  Hébreu. 

t 

-'Il  en  eft  fouvent  parlé  dans  l'Ecriture  Sainte.  On  lit  dans  l'Exode  qup 
Marie,  fœur  d'Aaron;  Sumpfic  Tympanum  in  mo-nu  fua ,  egreJfAque  funt 
omnes  muUeres  pojl  eam  cum  Tympanis  ô'c.  .....^1 

Le  deflin  de  ce  tambour  eft  pris  dans  la  defcription  du  triomphe  , 
par  Jufte  Lipfe. 

■  é 

Tambour   des   Grecs    &    des  Romains. 

L'ufage  de  mettre  autour  des  Tambours  des  fonnettes  ^c  des  plaques 
de  métal,  s'eft  toujours  confervé  en  Italie  parmi  les  Payfans ,  ainfî  qu'en 
France  dans  le  pays  Bafquc.  On  peut  s'en  allurer  par  la  defcription  que 
Bartoli  nous  a  donne  de  diffcrens  camées. 
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Le  Tambour  n'était  point  militaire  chez  les  Anciens ,  mais  ils  s'en 
fervaient  dans  les  triomphes  ,  dans  les  facritîces  &  dans  les  fêtes.  Le 
dellin  de  ce  Tambour  a  été  pris  fur  le  beau  Camée  du  Cardinal  Car- 
pegna.  Nous  ignorohs  à  ciui  il  appartient  aujourd'hui. 

Triangle  à  Sonnettes, 

Cet  inftrument  eft  tiré  des  Mémoires  de  BrelTe  ,  &  reffemble  aiïèa 
au  Triangle  que  nous  voyons  dans  les  rues.  - 

Timpanon  Hébreu,  nommé  Thoph   on  Rab. 

Sa  forme  était  différente  du  Tympanon  moderne  j  Hannafe  dit  qu'il 
était  femblable  à  une  petite  barque  couverte  en  partie  feulement  de 
peau,  &  qu'on  le  frapair  awec  une  baguette  de  fer  ou  de  bois.  On  af- 
fure  qu'il   tirait  fon  origine  d'Egypte. 

Celui  des  Romains  était  un  cuir  mince  ,  étendu  fur  un  cercle  de  bois 
ou  de  fer  que  l'on  frapait. 

Juvénal  alTure  que  cet  inftrument  vient  de  Syrie. 

Jiim  pridem  Synis  in   Tyberlm  deflux'u  Oronus 
Et  linguam  &  mores  &  cum   Jibicim  chordas 
Obliquas ,   nec  non  gentilia  Tympana  fecutn 
Vexit. 

Spon  3  dans  fon  Mufxum  Romanum  ,  Livre  2,  donne  plufieurs  reprc« 
fentations  de  divers  Tympanons  &:  Cymbales. 

Le  Tympanon  moderne  eft  fait  à-peu-prcs  comme  le  Pfaltérion  mo- 
derne, excepté  qu'au  lieu  d'en  tirer  le  fon  avec  les  doigts  ou  les  petites 
plumes,  on  bat  les  cordes  avec  de  petites  baguettes  recourbées  par  Je 
bout. 

T'{ef:{elïm. 

Cymbales  d'airain  que  des  Lévites  falfaient  retentir  en  chantant  les 
Cantiques. 

Ce  mot  vient  de  T^atal ,  tinter,  faire  du  bruit. 

Metziloth  qui  dérive  de  cette  même  racine  ,  fignitie  àas  fonnetes. 
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Xilorgano. 

On  frape  d'une  petite  verge  ou  de  petits  marteaux ,  quelques  cylindres 
foutenus  de  deux  filets  arrangés  avec  proportion,  de  façon  que  le  fon 
varie  ,  félon  qu'ils  font  plus  ou  moins  grands.  Le  P.  Kirker  dit  quon 
peut  les  faire  d'un  bois  dur ,  de  métal ,  de  terre  cuite ,  &  même  de 
verre.  11  le  nomme  Organum.  On  voit  cet  inftrument  dans  les  marbres 
anciens. 


CHAPITRE     XIII. 

Injlrumens  à  Cordes  y  antiques. 

Le  Barb'uon. 

W  o  R  A  c  E  en  parle  ,  Se  dit  que  la  Mufe  qui  en  joue  a  été  nommée 
Polymnie,  (c'eft-à-dire ,  qui  joue  plus  d'une  chanfon  à  la  fois,  &  peut- 
être  ,  parce  que  deux  cordes  étant  pincées  à  la  fois ,  cela  pouvait  fignifiec 
deux  chanfons  à  la  fois  ). 

A'ec  Polyhymnia 
Lesboum  rifug'u  tendere  Barbhon. 

Horace,  Liv.  i ,  ode  i ,  vers  34. 

Les  anciens  l'ont  fouvent  confondu  avec  la  Lyre.  M.  Dacier  a  cru 
que  Barb'uon  pouvait  être  venu  de  barcemiton ^  qui  fignihe  corde  de  Un; 
ce  qui  eft  d'autant  plus  à  préfumer  ,  que  dans  les  premiers  tems  de  la 
Grèce,  on  n'avait  point  encore  trouve  la  manière  de  faire  des  cordes 
avec  les  inteftins  des  animaux,  &:  on  fe  fervait  prefque  toujours  de  cordes 
de  lin. 

On  trouve  dans  Horace  t 

Fofàmus  ,  fi  quidvacui  fub  umbrâ 
Lufimus    tecàm  ,   quod  &    hune    in   annum 

vivat 
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yivat  &  plans  ,  âge  ,  die  Laiinum  , 

Barbite  ,  carmen  : 
Lesbio  primàtn  modulait  civi  ,°  •  .  •  • 

Liv.   I ,  ode  18. 

"  O  Lyre  (Barbiton)!  nous  avons  quelquefois  eiifcmble  enfanté  des 
»>  chanfons  badines  à  l'ombre  des  bofquets ,  pour  égayer  mon  loifir.  On 
»>  m'en  demande  une  qui  foit  digne  de  Timmortalitc.  Rappelle- toi  au- 
"  jourd'hui  en  faveur  d'une  Mufe  latine,  quelques-uns  de  ces  beaux  airs 
»   que   tu  enfantas  jadis  fous   les  doigts  d'Alcce,  qui  fçut  le  premier   fe 

fervir  de  toi  ». 

Ce  fut  donc  Alcée  qui  inventa  le  Barbiton. 

La.  Chelys, 

Inftrument  dont  il  eft  parlé  dans  la   Eible. 

Mgr  Bianchini  croie  que  cet  inftniment  efl:  celui  que  nous  repré- 
fentons  ici  ,  &  qui  a  été  pris  d'un  bas  -  relief  dé  iHôpital  de  S.  Jean 
de  Lacran. 

l.a  Cïnnh .1   ou  Cythara. 

Inftrument  ancien,  inconu  de  nos  jours.  On  croit  qu'il .  refTemblair  à 
la  Lyre  ou  à  la  Harpe. 

On  dit  qu'elle  avait  une  bafe  plate,  &  pouvait  fe  tenir  droite  ûir 
cette  bafe.  C'était  fur  cet  i;  ftrument  que  les  Mu  ciens  dilputaient  les 
prix  aux  jeux  Pithiens.  Le  chant  de  difpuce  était  divifé  en  cinq  parties. 

Un  prélude  de  guerre. 

Lfn  commencement  de  combac 

Un   combat. 

Un  chant  de  viétoire. 

La  mort  de  Pithon  &  les  /iflemens  du  monftre  expiraiit. 

Terpandre  fut  quatre  fois  vainqueur  fur  la  Cythare ,  dans  les  jeux 
Pithiens. 

Jofeph  ,  Liv.  7,  ch.  10,  dit  que  la  Cinnira  avait  dix  cordes,  &;  fe 
touchait  avec  le  Plcdrum. 

tome  I.  H  h 
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Le  Dicorde, 
Voyez  Pectis. 

C'était  un  iiiftruinent  à  deux  cordes ,  en  forme  d'un  quarré  long  qui 
allait  toujours  en  diminuant. 

Epigonium, 

Inftrument  qui  avait  quarante  cordes  réduites  à  vingt  à  canfe  de  leurs 
oétaves.  On  prétend  qu'il  fut  invente  par  Epigone  de  Milet. 

Lyre, 

Outre  les  fruits  de  la  terre  ,  pour  fe  nourrir  ,  les  hommes  mangeaienr 
des  animaux,  &  fur-tout  des  chèvres  &  des  agneaux.  On  dut  s'aperce- 
voir que  leurs  inteftins  féchés  &  retirés ,  produifaient  du  fon  en  les 
frapant.  Cette  obfervation  faite,  la  Harpe  iv  la  Lyre  ne  durent  pas  être 
difficiles  à  inventer.  Les  Grecs  attribuent  cette  invention  à  Apollon  ,  à 
Mercure,  à  Orphée,  à  Amphion,  &  à  Linus. 

«c  Dom  Calmer  prétend  que  Mercure  ayant  trouvé  une  écaille  de 
»  tortue,  la  couvrit  d'une  peau  très- fine,  &  qu'il  y  fit  un  manche.  Il 
5»  y  joignit  un  rofeau  divifé  en  deux  parties ,  auquel  étaient  attachées  fepc 
>j.  cordes  tendues  de  h.aut  en  bas». 

Les  Auteurs  racontent  diverfement  ce  fait ,  mais  peu  nous  importe 
d.e  favoir  lequel  d'eutr'eux  a  eu  raifon. 

La  première  Lyre   n'eut  que  trois  cordes  de  lin. 

On  jouait  de  cet  inftrument  à  vuide,  &  des  deux  côtés,  à-peu-prcs 
comme  nous  jouons  de  la  Harpe.  Que  ferait  une  Harpe  qui  n'aurait 
qu'un  pied  de  haut  &  fept  cordes  feulement  ?  Voilà  pourtant  l'inftru- 
ment  dont  on  dit  tant  de  merveilles. 

Pythagore  y  ajouta  une  nouvelle  corde  d'un  demi-ton  ,  pour  en  rendre 
l'harmonie  plus  parfaite  ,  &  bientôt  on  enchérit  fur  cette  augmentation  ,. 
au  point  que  la  Lyre  fut  compofée  de  cinq  tctracordes. 

Enfin  Eptgoniusj  au  raport  d'Athénée,  liv.  4  &  14,  inventa  k  Lyie 
nomméç  Epigoniuin^  qui  avait  quarante   cordes» 


Tome  I.  Faac  a^a , 
T/ur/ru/nenJ  tireS  c/e<f  Tal>leaiuv  irouveis  eiuriJ  ZTerculanu/n  . 


i}firyx   t/i'/ . 


l  ^Az-^Ué  •  '  .««^ 


\ 


Terme  T.   Fa^e  -2  ^2. 


Panturcii iri)uve.et}  Jimà  leToin/tcuit  </<y  .Vaion   nz-M   tA'  Kome- 


Tarnooiu  t/t'  n<us(/iie  La/re 


FUt/f  r/o///>/r 


.lilil-Vs ,  Je/ . 


L  A^nu  ,  <  I  \-%t/r 


Ti^mel.    Tajje  a^3 . 


1  .  A'aJ>/ium  </tv!  Ht4reuar     Dat/cô  Paye  «yi.î 
■X  .    PUcfru/n  </^J  HrJ'Ttlux^    . 
i.  Tru^ô/ie  ,7  :1o  Cor,/tV  .  7'.  Paye  a^r  ■ 
if .  Harpe  tJe^  Jfeoreujc  . 


.1.  Zvv  trùitii/ii/iiirr  tirrr  i/i/zi    lll.tiiiiiiient    ,/«■  /<i  l  'i//e.Urifi'iJ  ■ 

b'.  I.ifl-r  li/n-  </>■  Al  l,i/>/f   ,/'.l/e>ui,/er  . 

-.  Li/re  tirét-  '/ii  ( ii//i/ie/  ,/ii    (\ir,/inti/ .{//utiii 

S.  l.i/rr  ,/c  PilJtu./orr  ,/e,iifrn,i/-.Jl/„-nn-        On  /.t    Koit  ,'/    /<i    I 'i//e  Mtt/ui 
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Plutarqiie  nous  die  qu'Olympe  qui  Te  fervait  d'une  Lyre  qui  n'avaic 
que  crois  cordes,  furpalFaic  rous  ceux  qui  employaient  des  Lyres  de  neuf 
ou  de  douze  cordes.  Comment  le  croire  ? 

La    Lyre   à   lo    cordes  eft   remarquable    par    fa    bafe   quarrée. 

La  féconde  Lyre  eft  tirée  d'un  monumenc  Romain,  &  eft  fingu- 
liere  pour   la  forme. 

La  troifieme  eft  cirée  des   tableaux  de  Philoftrate. 

La  quatrième  eft  tirée  de  la  table  d'Aleauder.  Ses  ornemens  méri- 
tent d'être  confidérés. 

La  cinquième  eft  tirée  de  la  ville  Albani. 

La  Lyre  de  Pychagore  de  Zarathe ,  s'appelait  le  Trépied.  Pytha- 
gorê  s'en  fervait  comme  de  crois  Guicarres  ;  &  jouait  ainfi  fur  trois 
modes,  le  Dorien,  le  Lydien  &  le  Phrygien.  11  fe  tenait  allis  fur  une 
chaife  faite  exprès  j  tendait  fa  main  gauche  pour  la  pulfation ,  &:  de  la 
droite ,  fe  fervait  du  Plecirum.  On  peut  voir  un  plus  long  détail  dans 
Aclicnée. 

La  Lyre  triangulaire  avait  un  côté  courbe.  La  figure  que  nous  en 
donnons  eft  tirée  de   la  Ville  Medicis  à  Rome. 


Maocidls  ou  Mitaadcs. 


Celui  dont  Anacréon  fe  fervait  quelquefois ,  était  compolé  de  vingt 
cordes  qui  fe  réduifaienc  à  dix ,  parce  que  chacune  était  acompaguéé  de 
fon  ocl:ave. 

Athénée  en  parle  comme  d'un  inftrument  dans  lequel  chaque  corde 
avait  une  autre  corde  montée  à  l'odave  comme  le  Clavecin  ,  le  Luth  , 
ia'Guitarre,  &c.  Il  dit  aulfi  que  le  Barbicon  ôc  le  PaTw  étaient  le  même 
'inftrument   que  le  Mdgadis. 

Euphorio/iy  dans  Athénée,  parle  de  la  ftarue  d'une  Mtife  qui  tenait 
dans  fa  main  le  Magadis.   Cette   Mufe  devait  être  Polymnie. 

Pojidonius  croie  qu'il  avait  été  invente  par  Lyfandre  pour  pouvoir  jouer 
les  trois  modes  Dorien,  Phrygien  &  Lydien  ,  qui  avaient  chacun  fept 
cordes.  Mais  Athénée  le  traite  d'ignoranct  avec  raifon  ,  puifqa'il  ne  fallait 
qu'ajouter  deux  cordes  aux  fept  du  mode  Dorien,  pour  pouvoir  jouer  ks 
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deux  autres  modes,  ces  trois  moties  n'étant  qu'à  un  ton  l'un  de  l'autre. 
En  ajoutant  une  dixième  corde  aux  neuf  qui  fuffifoient  pour  les  trois 
modes ,  on  avait  l'odAve  du  Lydien  qui  était  le  troifieme  ;  &  en  doublant 
chacune  de  ces  dix  cordes  par  une  autre  qui  était  à  l'cniiave  ,  on  avait 
les  vingt  cordes  dont  parle  Anacréon,  &  qui  compofaient  l'inlltument 
appelé  Magadis, 

Le  Pocte  AUxanirïdc  ufe  d'une  comparalfon  prife  de  cet  inftrument, 
qui  fait  entendre  qu'on  en  touchait  deux  cordes  à  la  fois ,  &  que  ces 
cordes  n'étaient  pas  à  TuallFon  ,  lorfqu'il  dit  :  Je  vais  ,  comme  le  Magadis  , 
vous  faire  entendre  une  cbofe  qui  eji  à  la  fois  baffe  &  relevée. 

Monocorde. 

Inftrument  inventé  par  Pythagore  j  pour  mefurer  géométriquement  oo 
par  lignes  les  proportions  des  fons. 

Le  Monocorde  ancien  était  compofé  d'une  règle  de  bois  divifée  & 
fubdivifée  en  plufieurs  parries ,  fur  laquelle  on  mettait  une  corde  de 
boyau  ou  de  métal  tendue  fur  deux  chevalets  par  fes  exttémités  ;  & 
au  milieu  de  ces  chevalets,  il  y  en  avait  un  troifieme  mobile  à  volonté, 
au  moyen  duquel  en  l'appliquant  aux  différentes  divifions  de  la  règle ,  on 
trouvait  en  quels  raports  les  fons  étaient  avec  les  longueurs  des  cordes 
qui  les  rendaient. 

Quand  la  corde  eft  divifée'  en  deux  parties  égales  par  le  chevalet  mo- 
bile ,  de  façon  que  fes  patties  foient  comme  i  à  i  ,  elles  forment  ce 
qu'on  appelé  Vuniffon,  Si  elles  font  comme  2  à  i  ,  on  les  nomme  oclave 
ou  ditîfafon  ;  comme  i  à  5  ,  quinte  ou  diapentc  ;  comme  4  à  j  ,  quarte 
©u  diatejferon ;  comme  5  à  4  diton  ou  tierce  majeure;  comme  d  à  5  , 
demi-diton  ou  tierce   mineure  :  enfin  comme   14  à  25"  demi-diton  ou  die:^e. 

Ce  qu'on  appelé  fyjtême  eft  le  Monocorde  divifé  \  &c  comme  il  eft 
pollible  de  le  divifer  de  plufieurs  manières,  c'eft  ce  qui  fait  la  multi- 
plicité des  fyftcmes. 

La  Trompette  Marine  eft  auflî  une  efpece  de  Monocorde. 

Le  Monocorde  (û)  n'était  pas  un  inftrument  à  exécuter  de  la  Mufique, 

(a1  Monochordum  iguur  regulure  iiLinô  d'uitur  ,  quod  in  unico  nervo  J/uJux 
(onfonant'KB  harmonica  rfguld pervejligimur»  Fabcr ,  Livt  4. 
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ni  à  jouer  des  airs  j   mais  il  était  proprement  la  règle  de  l'iiitonation. 

Cenforin  {de  Die  Natali  j  c.  22)  dit  que  le  Monocorde  fur  invente 
par  Apollon  ,  qui  le  fit  fur  le  modèle  de  l'arc  de   fa  fceur. 

Ariftide  Quintilien  dit,  Liv.  },  page  1 12,  que  ce  fut  en  pefant  qu'on 
inventa   les  tons  du   Monocorde. 

Nous  donnons  la  figure    du  Monocorde  dont  parle  Quintilien. 

Le  Nebel, 

Nahlium   des  Latins. 

Les  Rabins  ne  font  pas  d'accord  fur  la  forme  de  cet  inftrnment  ; 
les  uns  croient  que  c'était  le  Pfaherium  ;  d'autres  que  c'était  la  Pandore  ^ 
la  Lyre ,  la  Cornemufe. 

Jofeph  dit  que  le  Nebel  avait  douze  fons ,  &:  fe  jouait  avec  les  doigts. 
Sopater ,-  dans  Athénée  ,  dit  que  ce  font  les  Sydoniens  qui  l'ont  inventé, 
Mgr  Bianchini  en  a  fait  deffiner  la  figure  ,  que  nous  donnons  ici.  Cet  inftra- 
ment  quarré  avait   onze  cordes. 

Pariamia. 

Intrument  à  cordes  cité  par  Jules  Pollux ,  qui  nomme  aulTi  les  inftro^ 
mens  fuivans. 

L'Epigonium. 

La  Lyre. 

La  Cythare. 

Le  Barbiton. 

Le  Pfalterium. 

Le  Phœnix.  "X 

Le  Spadis.  #  xt           '               •                 »   r 

,      ,         r^,  ,  ■  .  m  Nous  n  avons    rien    trouve  fuf 

La  Lyre  Phénicienne.       f  -  ,       .        ,    , 

T       -,     ^      ,  \  ces    derniers  Inltrumens ,   &  nous 

Le  Clephambe.  >  ._                _  ,, 

-      _    :      ,  /ne  connaïUons   que  Pollux  qui  en 

Le  Pariambe.  I  , 

Le  Seindapfe.  \     " 

L'Hypofpade.  J 
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Le  Pecils. 

Inftrument  dont  parle  Athénée  ,  prefque  femblable  au  Magadîs. 

Quelques  Auteurs  penfenc  que  le  Dicorde  était  le  mçme  inftrument 
que  le  Peftis.  Nous  repréfeiitons  ici  un  dicorde  tiré  d'un  bas  -  relief 
que  l'on  voit  à  Rome  fur   un  tombeau  antique. 

Sambuque. 

Fut  inventé  en  Syrie ,  à  ce  qu'on  dit ,  par  un  nommé  Samlice ,  & 
on  prétend  que  la  première  Sybille  s'en  fervait.  Suidas  veut  que  Ibicus 
en  ait  été  l'inventeur. 

Athénée  l'a  décrit  un  inftrument  aigu,  compofé  de  quatre  cordes.  Por- 
phire  prétend  que  fa  forme  eft  triangulaire,  &  que  (es  cordes  font  de 
différentes  longueurs.  S.  Jérôme ,  S.  Ifulore  &  pluheurs  autres  ,  adurenc 
que  c'était  un  inftrument  à  vent,  fait  avec  la  branclîe-  d'un  arbre  que 
nous  appelons  fambuccus  ou  fureau.  Daniel  a  parlé  le  premier  de  la 
fymphonie  ôc  de  h  fambuque ,  lorfqu'il  décrit  le  flifte  de  Nabuchodonofor 
au  moment  où  il  ordonna  d'adorec  le  veau  d'or. 

Symphonie. 

Etait  un  inftrument  fur  lequel  on  ne  s'accorde  pas.  ' 
Levanius  dit  feulement  qu'il  était  d'une  forme  un  peu  longue ,  &  que 
les  aveugles  en  jouaient  avec  leurs  doigts.  Cornelio  en  le  décrivant , 
aioute  qu'il  rendait  un  fon  doux  &  agréable ,  par  le  moyen  d'une  roue 
de  fer,  qui  en  tournant  touchait  les  cordes  (comme  notre  Vielle). 
Tirujius ,  le  P.  Merfcnnc  j  Ducangc  ,  le  P.  Kirker  Se  Don  Calmct  en  par- 
ant différemment. 
,  S:  îjîdjore  veut  que  ce  foit  un  bois  creux  des  deux  côtes ,  couvert 
d'une  peau  fur  laquelle  on  frapait  avec  de  petits  bAtons.  Croclus  le  décric 
une  Flûte  courbée,  &:c.  Le  P.  Martini  conclut  avec  S.  Jérôme,  qui  était 
trcs-verfé  dans  les  langues  orientales ,  qu'on  ne  doit  pas  entendre  par 
le  mot   Symphonie  un    inllrumcnt   à  conle  ou  .i  vent ,   mais  l'union  de 
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plufieuts    inftrumens  ,   &    c'efl:  la    fignihcation    qu'on    lui    donne   main- 
tenant. 

Daniel 3  chap.  3  ,  vers  j*  &  7,  parle  de  l'inftrument  appelé  Symphonie» 
fur  lequel  00  tirait  plufiéurs  fons  à  la  fois. 

Tricorde, 

La  figure  de  cet  inftrument  fe  trouve  à  Rome ,  dans  le  Marbre  d'A- 
pollen ,  &  de  Clatra  ,  donné  par  Spon  dans  fes  Mifcellanées. 

PoUux  appelait  Pandore  ou  Pandure  l'inftrument  à  trois  cordes.  Ce- 
pendant IJîdore  la  range  parmi  les  inftrumens  à  vent. 

L'Empereur  Hcliogabale  j  dit  Lampridius ,  chantait  ^  danfait  j  récitait 
nu  fon  de  la  Flàte ,  jouait  de  la  Trompeté ,  de  la  Pandure  &  de  l'Orgue. 

Le  Trigone. 

Inftrument  des  Anciens ,  dont  Mgr  Blanchi  nous  a  donné  la  forme 
d'après  un  bas  relief  antique. 


CHAPITRE     XIV. 

Injlrumens  à    Vent,  modernes. 
Bedons, 

X  NSTRUMENT  dont  il  eft  parlé  dans  Jean  Molinet. 

Tubes ,  Tabours  ,  Tympanes  &  Trompetces , 
Luts  &  Orguenes ,  Harpes,  Pfaltericns , 
Bedons ,  Claions  ,  Claquectes    &  Sonnettes  , 
Cors  &   Mufettcs,  Symphonies  doucetces , 
Clianfonncctes   de  Moiiicordions, 
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^  Bombarde. 

Ancien  inftrumenc  dont  nous  ne  connaiiTons  plus  la  forme.  Aujour- 
d'hui c'eft  un  jeu  d'Orgue  de  la  claire  de  ceux  qu'on  appelé  ;tf;vAr  i'^'/zcAc, 
de  donc  la  Bombarde  ne  diffère  cjue  parce  quelle  fonne  l'odave au-deffbus. 

Calandrone. 

Inftrument  en  ufage  parmi  les  payfans  Italiens ,  eft  troué  comme  la 
Flûte  5  8c  a  deux  reiTorts  à  l'embouchure ,  qui  étant  preirés ,  rendent  Iç 
fon  pat  deux  trous  diamétralement  oppofés.  On  joue  de  cet  inftrumenc 
comme  de  la  Fiiàte ,  mais  le  fon  qu'il   rend  eft  enroué  &  peu  agréable. 

Chalemic  ou  Zatrpogne. 

Nous  verrons  à  l'article  Chalumeau  ,  ce  que  c'eft  qu'une  Zampogne. 
11  y  a  aulH  une  autre  efpece  de  Zampogne  ou  Chalemie  ,  qui  eft  com- 
pofée  de  brins  d'avoine,  de  branches  de  figuiers,  de  laurier  ou  de  fu- 
reau ,  dont  on  ôce  la  mocle.  Les  Bergers  en  jouaient  beaucoup  autrefois. 
Coridon  invita  Alexis  à  jouer  de  cet  infttument,  daus  la  féconde  Eglogue 
de  Virgile,  vers  34. 

Nec  te  pocniieac  calamo  trivijfe  labellum. 

a  Ne  craignez  point  de  profaner  vos  livres  avec  nos   pipeiux  ruftiques. 

Cafaubon ,  Livre  4  ,  chapitre  8  ,  en  attribue  l'invention  aux  Orientaux. 
On  en  trouve  une  dcfcription  exaAe  dans  les  méchaniques  d'Athénée. 
Les  P.iyfans  font    d'autres  Chalemies  ou  Sirlets  peur  tromper  les   oi- 
feaux  ,  foit  avec  du  rofeau  ou  du  métal. 

Chalumeau  ou  Zampogne. 

C'eft,  dit-on  j  le  premier  inftrument  à  Mcni  qui  ait  été  invente,  par 
les  Phrygiens ,  les  Lesbiens ,  les  Egyptiens ,  les  Arcadicns  ou  les  Sici- 
liens ,  car  on  n'cft  pas  d'accord  fur  fon  origine. 

Cet 
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Cet  înftrumen:  n'était  qu'un  rofeau  percé  de  plufieurs  trous. 

Celui  que  nous  appelons  maintenant  Oialumeau ,  ne  refTemble  point 
à  celui  des  anciens  j  c'eft  un  inftrument  à  vent  &  à  anche  comme  le 
haut- bois.  Il  fe  brife  en  deux  parties.  Tanche  eft  femblabie  à  celle  des 
Orgues ,  excepté  que  la  languette  eft  de  rofeau. 

Le  Chalumeau  eft  percé  de  neuf  trous  :  on  en  joue  comme  de  la. 
Flûte  à  bec.  Le  trou  en  delTous  eft  bouché  par  le  pouce  gauche,  les  trois 
premiers  en  defliis  ,  le  font  par  l'index ,  le  doigt  du  milieu  &  l'annu- 
laire gauches  j  &  les  quatre  derniers  trous  font  bouches  par  les  quatre 
doigts  de  la  droite.  Le  dernier  trou  eft  double ,  &  le  petit  doi<Tt  peut 
n'en  boucher  qu'un,  ou  deux  à  volonté,  ce  qui  fait  des  fons  diiférens. 

La  longueut  de  cet  inftrument  n'eft  pas  toui-à-fait  d'un  piedj  le  fou 
n'en  eft  pas  agréable,  &  on  l'a  tout-à-fait  abandonné  en  France, 

Cet  inftrument  eft  auili  nommé  Zampogne. 

Clairon, 

Inftrument  de  l'efpéce  des  trompetes  dont  on  fc  fervait  autrefois  j 
mais  dont  le  canal  était  plus  étroit,  &  le  fou  plus  aiguj  enforte  que  la 
trompeté  formait  la  baffe   du  clairon. 

Cet  inftrument  était  fort  en  ufage  chez  les  Mores ,  qui  le  tranfmirent 
jiux  Portugais  j  mais  ces  peuples  ne  s'en  fervaient  que  dans  la  cavalerie, 

Clarlnet  ou  Clarinette, 

Inftrument  du  genre  des  Haut-bois  j  connu  en  France  feulement  depuis 
une  trentaine  d'années. 

L'étendue  de  cet  inftrament  fe  divife  en  trois  efpeces  de  fons ,  les 
tons  chalumeaux ,  qui  font  les  fons  les  plus  graves  ;  les  tons  Chrlnettes 
on  Clairons ,  qui  font  ceux  da  médium;  ôcles  tons  ai^us,  qui  font  les  plus 
élevés. 

Cependajit  le  même  Clarinet  ne  peut  faire  tous  ces  tons ,  parce  que 

cela  dépend  de  plus  ou  moins  de  clefs  qu'on  y  adapte  j  &  celui  qui  fait 

les  tons  les  plus  graves,  ne  peut  faire  les  plus  aigus;  c'cft  pourquoi  d.ins 

les  concerts  on  emploie  prefque  toujours  deux  Clarinets  ainfi  que  deux 
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Cors  j  dont  l'itn  fait  le  defTus ,  Se  l'autre  la  baffe  ,  ou  au  moins  le  fécond 
deûus. 

Comme  cet  inftrumeiit  ne  peut  pas  faire  tous  les  tons ,  &:  en  a  plu- 
fieurs  abfolumcnt  impoflîbles ,  d'autres  difficiles,  &  d'autres  qu'on  ne 
peut  faire  qu'en  tenues  j  pour  pouvoir  le  faire  fervir  dans  les  morceaux 
de  Muûque  de  tous  les  tons,  on  conçoit  qu'il  eft  nécefliire  d'avoir  des 
clarinets  de  pUiheurs  efpeces.  Il  y  en  a  donc  en  fol,  c'eft  le  plus  grave 
Se  par  confcquent  le  plus  long,  (  on  l'appelé  auffi  la  grande  Clarinette  )  ,  en 
la  ,  en  /î'^  ,  &  ^,  en  ut,  en  re  ,cn  mïv  ou  ml  naturel,  &  en  fa.  Ces 
deux  derniers  étant  les  plus  petits  ,  &  les  fons  plus  aigus ,  on  ne  s'en 
fert  gueres  que  dans  les  morceaux  à  grand  bruit.  Les  fons  de  la  grande 
Clarinette  font  bien  plus^agréables  que  ceux  du  périt  Clarmet. 

Au  moyen  de  ces  différens  corps  d'inftrumens  qu'eft  obligé  d'avoir  celui 
qui  joue  du  Clarinet ,  il  peut  exécuter  de  la  Mufique  dans  tous  lestons, 
fans  changer  jamais  de  clef,  parce  que  c'ed  fon  iiiftrument  qui  change 
lorfqu'il  joue  dans  un  nouveau  ton ,  &  que  le  doigt  ne  change  point. 
Ainfi  dans  le  Clarinet  en  fol ,  le  même  trou  qui  rendait  le  fon  foi  ,  rend 
le  fon  la  dès  que  le  Clarinet  eft  en  la.  Le  Clarinet  en  ut  eft  donc  d'une 
quarte  plus  élevé  que  la  grande  Clarinette. 

Le  Tableau  fuivant  fera  connaître  l'unilTon  de  chaque  efpece  de  Clar 
rinet,  avec  les  inftrumens  à  corde. 

11  eft  tiré  de  l'ouvrage  de  M.   Francœur  le  Neveu  ,  Maître  de  i'Or- 

cheftre  de  l'Ope'ra. 

Etendue  de  la  Clarinette. 

Tons  -  Chalumeaux. 

A 


Tons  -  Clarineiteî. 


iE^!^S 


-ap     P 


ygpzrgrgg^^fglë^l^. 


Tons  aigus* 
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On  ne  peut  point  fe  fervir  d'autres  notes  que  de  celles  qui  font  dans 
cette  étendue ,  ainfi  que  de  \'ut  ÎK  marqué  d'un  guidon.  On  peut  em- 
ployer les  tons  aigus,  mais  il  faut  ne  leur  donner  que  dcj  tenues  à  faire 
fur  ces  tons.  Cette  étendue  eft  à  l'unliron  du  violon  ,  en  partant  de 
la  quatrième  corde  à  vuide  qui  répond  au  fol  marqué  A  :  d'après  cette 
étendue ,  on  croirait  qu'une  feule  efpece  de  Clarinette  fuffirait  pour  êtte 
employée  dans  tous  les  tons;  mais  les  différentes  clefs  qui  font  adhérentes 
à  l'inftrument ,  rendent  plufieurs  tons  très-difficiles ,  &c  même  imprati- 
cables. 

Les  Clarinets  les  plus  favorables  font  en  la  ^  en^P  &:7?W,  en  w  & 
en  re. 

Avec  ces  quatre  efpeces ,  on  peut  exécuter  dans  tous  les  tons ,  parce 
qu'outre  qu'elles  font  propres  au  ton ,  dont  elles  portent  le  nom ,  elles 
le  font  auûi  à  ceux  qui  font  à  une  quarte  au-deflus. 

Le  Claiinec  en  la  peut  jouer  auffi  en  re',  on  note  la  partie  en  ut ,  C\ 
c'eft  en  /a ,  &  en  fa ,  G.  c'eft  en  re ,  en  /?  b  pour  jouer  auffi  en  mi  k 
On  note  la  partie  en  ut ,  fi  c'eft  en  y?P,  Se  en  fa  fî  c'eft  en  mi^. 

En  Jî  t:|  peut  jouer  aulll  en  yT  naturel.  On  note  de  même  qu'en  la  Se 
enfi^. 

En  ut  peut  jouer  aufll  en  fa  ,  idem  ,  Ikc. 

La  petite  Clarinette  en  re  peut  jouer  aufli  en  fol^  idem  , 

Les  tons  les  plus  favorables  font  ut  Se  fa. 

Celui  de  re  eft  le  plus  brilbnt. 

Toutes  les  fois  que  les  Clarinets  portent  le  même  nom  que  le  ton,  où 
on  les  emploie ,  leur  partie  doit  eue  copiée  en  ut.  Dans  tous  les  aurres 
cas,  on  doit  la  copier  en  fa ,  excepté  dans  le  ton  dt  /Tzi  ncturti ,  quand 
on  fe  fert  du  Clarinet  en  la  y  dans  ce  cas-là  on  copie  la  p-it'ie  en  Jo!. 

Comme  le  jeu  de  cet  infttument  eft  très-difficile  dans  les  tons  mi- 
neurs, on  doit  éviter  de  les  faire  travailler  beaucoup.  1!  ne  fat  leur 
donner  que  des  chants  fimples. 

Tons  En  quels  tons  doivent  être        En  quels  tons  on  doit  noief 

Mineurs.  les  Clarinets.  leur  partie. 

Sol ut   fol  mineur, 

La  ... , la   ut. 

li  1 
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Si  naturel , Id   re, 

Vc /b    rc. 

Re uc    re. 

Mi  naturel la    fol. 

Fa yZb    fol. 

Les  Clarinets  en  ut  peuvent  j  à  la  rigueur  j  jouer  dajis  tous  les  tons 
jîuneurs  ^  alors  on  les  copie  comme  les  violons.  Les  tons  mineurs  les  plus 
favorables  aux  Clarinets  ,  font  fol  &c  re.  ^ 

On  peut  confulter  la  méthoHe  de  M.  Roi-fer  j  Maître  de  Clarinet,  qui 
a  développé ,  avec  beaucoup  de  précifion  la  manière  d'en  jouer ,  &  le 
Livre  des  Uniflfons  de  M.  Francœur  le  Neveu. 

Cor  de  Chajfe.. 

Celui  de  nos  jours  ne  refiTemble  point  à  celui  des  anciens  j  il  eft  con- 
rourné  j  &  va  infenfiblement  en  s'évafant,  depuis  fon  embouchure  jufqu'à 
fon  pavillon.  Comme  les  Cors  font  de  cuivre  jaune ,  ce  font  les  Chau- 
droniers  qui  les  font.  L'embouchure  peut  être  d'argent  j  de  cuivre,  de 
corne  ,  de  bois  ou  d'autre  matière.  Pour  fonner  le  Cor,  on  embouche 
le  bocal  ou  bout  de  l'embouchure ,  de  manière  que  le  bout  de  la  langue 
puifTe  s'y  infinuer  &  conduire  le  vent  dans  le  corps  de  l'inftrument ,  & 
on  forme  les  fons  en  appuyant  plus  ou  moins  fur  Tcmbouchure. 

En  diminuant  la  grandeur  de  cet  inftrument ,  on  en  a  compofé  un 
nouveau ,  qui  ,  moyeruiant  la  facilité  qu'on  a  de  l'allonger  &  de  le  ra- 
courcir,  eft  devenu  nécefTaire  dans  les  Concerts,  &  peut  jouer  dans  touj 
les  tons  ;  ordinairement  on  en  emploie  deux ,  dont  l'un  fait  le  de/Tus , 
-&  l'autre  la  baffe  ;  &  l'embouchure  de  ces  deux  inftrumens  eft  fi  diffc- 
arente ,  que  les  Muficiens  qui  fe  font  exerces  à  donner  les  tons  »igu! 
du  Cor  peuvent  difficilement  donner  les  plus  graves  j  il  en  eft  de  même 
^e  ceux  qui  fe  font  deftincs  à  la  partie  du  fécond  Cor ,  rarement  peu- 
IVent-ils  monter  paftc  le  fol  :  nous  ne  connaiftbns  que  le  célèbre  Ro- 
dolphe,  qui  donne  avec  autant  de  facilité  les  dcllus  Se  les  balTes. 

Un  Cor  de  (ix  pieds  eft  à  la  quinte  en  bas  d'un  Cor  qui  n'en  a  que 
quatre;  &c  un  autre  Cor  qui  n'aura  que  trois  pieds,  fonncra  la  quarte 
^u  fccoiid. 
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Voici  retendue  ordinaire   du   Cor. 
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trop  haut 


„,»— ">^      trop  bas 
tropjiau:     _   (,^   >. 
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On  voit ,  par  cet  exemple ,  que  le  ton  de  fa  ôc  celui  de  la  ne  fonC 
jamais  juftes  j  ainfi  il  faut  rarement  les  employer. 

Nous  allons  donner  une  table  de  l'uniiron  des  Cors  dans  tous  lea 
tons. 

On  copie  ordinairement  les  Cors  en  ut,  &  avec  la  clef  de  Jol  fur 
la  féconde  ligne  ;  quelquefois  cependant  on  copie  le  fécond  Cor  fur  la 

clef   de    fd  f     qu.md  il  cft  picf<juo    toujours  fore    KaS. 

Ceux  qui  jouent  de  cet  inftrument ,  jont  des  pièces  de  cuivre  qui  en- 
trent les  unes  dans  les  autres ,  &  mettent  le  Cor  dans  le  ton  qu'il» 
veulent ,  ou  ont  des  Cors  nouvellement  inventés  qui  s'allongent  Se  fe 
racourciffent  à  volonté  ,  &c  par  conféquent  peuvent  jouer  dans  tous  les 
tons  j  ainfi  ils  jouent  toujours  comme  s'ils  jouaient  en  uc ,  quoiqu'ils  foient 
dans  un  autre  ton. 

A  mefure  que  le  Cor  joue  dans  un  ton  plus  élevé ,  il  a  moins  d'é- 
tendue. Voici  à-peu-prcï  ce  qu'il  peut  faire  dans  tous  les  tonr. 


Cor  en  uc  Se  en  re 
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Cor  en  rniv  &  mi  naturel. 
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Cor  en  la,  en/t'  &/  naturel 


Pour  employer  les  Cors  dans  les  tons  mineurs ,  il  faut  que  le  fécond 
Cor  foit  dans  le  ton  du  morceau  que  l'on  joue,  parce  que  ce  qu'il  fait 
le  plus  fouvent.  c'pfl  1^  tv^u^uc  &:  la  domtnanie  qui  l'ont  également 
majeures  &  mineures.  • 

Le  premier  Cor  doit  être  à  une  tierce  au-defTus  du  fécond.  Ainfi  : 
£n  yôZ  mineur,  le  premier  Cor  Soie  être  eny?b,&  le  fécond  en  fof. 
En  ut    mineur,  le  premier  Cor  doit  être  en  ml  y.  Se  le  fécond  en    ur. 

Ainfi  des  autres. 

On  peut  auflî  fe  fervir  des  Cors  du  même  ton ,  que  ceux  des  morceaux 
que  l'on  exécute  j  mais  alors  on  ne  peut  employer  la  tierce  fans  mettre 
le  poing  dans  le  pavillon  pour  bailfer  le  fon. 

Les  Corps  ne  doivent  être  employés  pour  les  folo  j  que  dans  les  tons 
de  re  t  de  mi  ^  &  de  fa. 

Les  autres  ne  doivent  être  employés  qu'en  fymphonie. 

Il  y  a  différentes  efpeces  de  Cors. 

A  l'Anglaifcy  avec  des  coulifle'sj  qui  fervent  à  allonger  ou  à  racourcif 
ia  totalité  du  Cor,  &  par  ce  moyen  à  s'accorder  facilement  dans  tous 
les  tons  avec  les  autres  infttumens  de  Mufique. 

Les  Cors  fans  couliffe  font  moi:is  chers ,  mais  aufll  bien  moms  conv- 

modes. 

Grandeur  des   Cors  en  diffcrens  tons. 

Si   grave,  doit  avoir  dix-huit  piedi  fix  pouces. 
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Sol  3  dix  pieds  huit  pouces. 

Ut ,  en  haut ,  huit  pieds ,  &  les  autres  à  proportion. 

On  leur  donne  des  formes  différentes  moyennant  le  plomb  fondu  que 
l'on  jette  dans  les  branches ,  qui  fc  font  de  différentes  longueurs  ,  &  qui 
doivent  être  bien  polies  en  dedans  j  d'abord  pour  la  pureté  du  fon,  & 
enfuite  pour  retirer  plus  facilement  le  plomb  en  le  faifant  fondre  doiH 
cernent  à  un  feu  de  forge. 

Un  de  ceux  qui  les  fabrique  le  mieux  à  Paris,  eft  le  fleur  Cormerii 
rue  Mercier  ;  à  la  nouvelle  Halle. 

Les  Cors  de  Vienne  en  Autriche  ,  faits  par  M.  Kerner ,  font  les  meil-< 
leurs  pour  les  concerts. 

Il  eft  nécelfaire  que  les  Compofiteurs  connaiffent  bien  cet  inflrument 
pour  l'employer  avantageufement.  Car  autant. alors  ils  font  agréables,  au- 
tant ils  font  un  mauvais  effet  lorfqu'ils  font  mal  plarés. 

Cor  des  Turcs. 

Cet  inflrument ,  fort  en  ufage  chez  les  Turcs ,  eft  très-difficile  à  jouer 
à  caufe  de  la  quantité  d'haleine  néceflaire  pour  en  tirer  du  fon.  Il  appro' 
che  alfez  de  la  Trompeté  Indienne. 

i  La  Cornemufe. 

Cet  inflrument  n'efl  gueres  connu  que  des  Payfans.  S.  Jérôme  en  parle 
dans  fa  lettre  à  Dardanus.  Les  Latins  l'appelaient  Nau/ia  ou  Nablia  y  ou 
Tïhïa  ucricularia,  à  caufe  de  fa  reffemblance  avec  un  outre. 

Pour  en  tirer  le  fon,  il  faut  emboucher  un  tuyau,  &  y  donner  l'ha-^ 
leine  qui  fe  répand  dans  toute  la  cavité  de  l'outre. 

Les  parties  de  la  Cornemufe  font  la  peau  de  mouton  qu'on  enfle 
comme  un  balon ,  &  le  vent  n'a  d'ifTue  que  par  les  trois  chalumeaux , 
dont  l'un  s'apelle  le  grand  bourdon  ,  &  le  fécond  le  petit  bourdon.  Quand 
on  en  joue,  le  grand  paffe  fut  l'épaule  gauche j  il  a  ordinairement  deux 
pieds,  &  le  petit  en  a  unj  le  porte-vent  n'a  que  fîx  pouces;  le  chalu-* 
nieau  a  treize  pouces. 

L'étendue  de  la  Cornemufe  eft  de  trois  oiîtaves,  »?«:  on  peut  lui  en 
donner  davantage  en  forçant  le  veut. 
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La  Cornemufe  de  Poitou  ne  diiFere  de  celle-ci  qu'en  ce  qu'elle  n'a  pas 
de  petit  bouxdon. 

Corntc. 

Infiniment  fait  ordinairement  de  cormier,  de  prunier  ou  d'autres  bois; 
Le  CDtnet ,  appelé  deffus ,  a  fept  trous  :  le  Cornet ,  appelé  taille ,  en 
e  un  de  plus  qui  s'ouvre  &  fe  ferme  avec  une  clef. 

Cet  inftrument  va  toujours  en  s'clargiflant  depuis  le  bocal  jufqu'â  la 
patte  i  dont  le  diamètre  eft  d'un  pouce.  Le  deiïus  va  depuis  ut  médium  ^ 
jufqu'au  fa  troifieme  odlave. 

Le  ferpent  eft  la  véritable  baflè  du  Corner. 

.Cornet  redouble. 

Celt  le  plus  bruyant  de  tous  les  Cots.  On  le  croit  inventé  de  nos 
Jours  •  mais  c'eft  peut-être  de  cet  inftrument  qu'Horace  veut  patler ,  quand 
il  dit,  Sat.   6,  Liv.  i  ,  vers  45  , 

Magna  fonahit 
Cornua  quod  vincatque  tubas» . . .  •  • 

C'eft  l'inftrument  que  nous  appelons  Cot-de-ChaCTe  ou  Trompe. 

Cornet  des  Turcs. 

Ce  petit  Cornet  n'eft  plus  en  uiage  aujourd'hui  :  il  était  long  de  trois 
palmes.  Le  dernier  trou  avait  un  doigt  &  demi  de  diamètre  j  il  y  avait 
ftx  trous  au-deffiis ,  &  un  en  bas. 

Courtaut. 

Petit  BalTon  qui  fervait  de  BaflTe  aux  Mufetces. 

Il  a  onze  trous ,  les  fept  premiers  en  delfus ,  &  les  quatre  autres  en 
(dcflbus.  Outre  ces  trous ,  il  y  en  a  fix  autres ,  tiois  à  droite ,  pour  ceux 
qui  jouent  de  cet  inftrument  à  droite  ^  &:  trois  pour  les  autres.  On  bouche 
avec  de  h  cire  ceux  dont  on  ne  fe  fert  pas. 

Coutre. 


Tonu^  T".  J'ac/e  0,66^. 


Orc/ue  voriaù/ .      Lii/A  .        Tiuti/yoïi/'in  . 

Tircxi  t/un  /Hiimufcn/  <ù^  ui  Hlou tri/te^ ijt'  azi   J^ot ,  tUi  ijf, .  OuW4Ly. 


'  (t-/fe  Esftimpc  ijrei'  t/'ii/t  //l,7/iii,frrt/  </f  /</  Bi/'/iof/ityi/f  t/u  Roi , 
n/nifVf  tnit-  /-////.<  /t'  i J/.  '  Sii'f/c  (Ui  /onoif  n   r/tt'iui/.tte  id  Iui/y>i',, 
i/it  f  ic/o/i  II  tr<'i.t  ('on/<\i  <■/  (///  (]yr/ir/.  I 


.IJtflAV  .    </•/. 


(  /}/77//  .  *  ^aj/i' 
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Coucre. 

Inftrument  dont  parle  Eutrapel  dans  fes  Contes ,  page  4^9  :  c'eft  j 
jdit-il  ,  une  Flûte  large  par  le  milieu  &  à  diun  accords. 

Fifre. 

Inftrument  de  la  nature  des  petites  Flûtes.' 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  l'une  qu'on  embouche  comme  la  Flûte  i 
bec,  &  l'autre  comme  la  Flûte  traverfierej  mais  on  ne  fe  fert  plus  que 
de  cette  dernière. 

Cet  inftrument  a  fix  trous  ,  qui  forment  deux  odaves ,  depuis  le  re 
grave ,  jufqu'au  re  double  odave.  Ses  fons  font  vifs  &  cclatans ,  &  s'uiùlfent 
à  merveille  au  Tambour. 

Ce  font  les  Suilfes  qui  ont  aporté  cet  inftrument  en  France  ,  &  il  y 
a  été  admis  après  la  bataille  de  Marignan,  fous  François  Premier. 

Depuis  quelque  tems ,  dans  les  Mufiques  des  Régimens ,  on  a  fubfti- 
tué  la  petite  Flûte  au  Fifre  ,  parce  que  ce  dernier  ett  bien  plus  faus 
que  la  petite  Flûre ,  n'ayant  point  de  clef  comme  elle. 

Flageolet. 

Efpece  de  Flûte  à  bec ,  dont  il  y  a  de  deux  efpeces. 

La  première  dont  on  fe  fert  ppur  fifler  les  oifeaux ,  eft  compofée  de 
deux  parties  qui  fe  féparent  ,  dont  l'une  eft  proprement  le  Flageolet,  & 
l'autre  le  Porce-vent.  La  féconde  ne  diffère  de  la  première ,  qu'en  ce 
qu'elle  n'a  point  de   Porte-vent  ;  elle  eft  à  bec  &  tout  d'une  pièce. 

Cet  inftrument  a  fix  trous.  Le  premier  &  le  cinquième  font  deflbus. 
Le  fécond ,  le  troifieme ,  le  quatrième  &  le  fixieme  font  deffus ,  pour 
boucher  les  fix  trous  \,  il  faut  que  la  main  gauche  bouche  le  premier  , 
le  fécond  ,  le  troifieme  &  le  quatrième  ;  la  main  droite  bouche  les  deux 
autres  avec  le  pouce  &  l'index.  L'auteur  de  l'article  Flageolet ,  dans  l'Ency- 
clopédie, s'eft  trompé,  en  faifant  boucher  ces  fix  trous  par  ttois  doigts 
de  la  droite  ,  &   trois  doigts  de  la  gauche. 

Tome  I.  K  k 
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Étendue     du     Flageolet, 


£^  ^m.:MÈz-z.^^^:^bE±^  zSÉ: 


Hiliita 


Vour  faire  tous  fes  tons  de  la  première  octave,  en  commençant  par  le  toi» 
le  plus  grave ,  il  faut  s'y  prendre  ainf.  : 

Re  ,  tous  les   trous  bouchés. 

Mi  j  levez  l'index  de  la  main  droite. 

Fa ,  levez  l'index  &  le  pouce. 

Sol,  levez  l'index  6c  le  pouce  de  la  droite ,  &:  le  troifisme  de  I» 

gauche. 
La  ,  ne  lailfez  que  le  pouce  &  l'index  de  la  gauche. 
Sij  ne  lailFez   que  Te  pouce  de  ia  gauche  &  le  doigt  du  milieu  fiMI 

le  fécond  trou  de  delfus. 
Ut ,  le  pouce  de  la  gauche. 
Re  j  tout    à  vuide. 

Four  la  féconde  octave. 

Mi ,  tout  bouché ,  excepté  l'index  de  la  droite  j  &  il  faut  avoîf 
attention  de  ne  boucher  le  premier  trou  du  pouce  gauche  j 
qu'avec -l'ongle,  en  le  pinçant  de  manière  qu'il  ne  foit  qu'à 
moitié  bouché.  Le  pouce  ganche  fervira  ainfi  pour  toute  cette 
o6tave. 

Fa ,  Otez  le  pouce  &   l'index  de   la  main  droite. 
•     Fa'M.i  Remettez    le  pouce  de  la  droite,  &  ôtez  le  troifieme  doigc 
de  la  gaui-he. 

Sol ,  ne  lallfez  que  le  pouce ,  le  premier  &  le  doigt  du  milieu  de 
la  gauche. 

Sol  ;« .  le  pouce  Se  le  premier  doigt  de  la  gauche ,  ôtez  le  doigc 
du  milieu  ,  &  remettez  le  troifieme  doigt  de  la  gauche  au 
troifieme  trou  du  dclFus, 
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La,  le  pouce  &  le  premier  doigt  de  la  gauche. 

Si,   le  pouce,  le  premier  doigt,   le  troifieme  de  la  gauche  fur  le 

troifieme   trou ,  &   le  pouce  de    la   droite    fur   le  fécond  au- 

deffous. 
Ut,  de  même  que  le  précédent,  ea    ô^aiit  le    troifieme  doigt  de 

la  gauche. 
Re,  de   même    que  le   précédent,  ôtant  le  premier  doigt  ,    &c  ne 

laiflant  que  les  deux  pouces. 
Il  faut  obferver  qu'à  mefure  que  l'on  monte  dans  la  féconde  octave ," 
il  faut  augmenter  le  fouffle  pour  tirer  du  fon. 

Flageolet i  en  Italien,  Flauto  Piccolo. 

Inftrnment  dont  on  fe  fert  pour  imiter  le   langage    des  oifeaux.    Son 
étendue  eft  de  deux  odaves. 


Cette  étendue  eft  à  une  odave  du  fon  de  la  grande  Flûte,  &  par  coh- 
féquent  à  l'unilTon  de  la  petite. 

Voyez  l'ouvrage  de  M.  Francœur  le  neveu. 

Flûte  Allemande  ou  Traverjlcre , 

Eft  un  tuyau  de  bois  de  quatre  pièces,  percées  &  arrondies  fur  le 
tour,  qui  s'alFemblent  les  unes  aux  autres  par  le  moyen  des  noix. 

A  la  première  partie  eft  un  trou  qu'on  appelé  Fembouchure  j  &:  biej 
podéder  cette  embouchure  ,  eft  l'opération  la  plus  difficile  pour  celui  qui 
fe  deftine  à  jouer  de  cet  inftrument.  Tout  le  monde  peut  faire  parler 
une  Flûte  à  bec  \  mais  il  faut  s'exercer  longtems  avant  que  de  tirer  du 
fon  de  la  Flûte  Traverfiere. 

Ow  lui  a  donné  ce  nom  ,  parce  que ,  pour  en  jouer ,  il  faut  qu'elI^ 
çravetfe  le  vifage  ,  &  qu'elle  foir  parallèle  à  la  longueur  de  la  bouche. 

Kk2 
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La  manière  la  plus  agréable  d'en  jouer,  eft  d'avoir  la  têre  plus  haurS 
que  bafle ,  un  peu  tournée  vers  l'épaule  gauche,  les  mains  hautes  fans 
lever  les  coudes  ni  les  épaules ,  le  poignet  gauche  ployé  en  dehors  ,  & 
le  même  bras  près  du  corps. 

La  main  gauche  doit  être  au  haut  de  la  Flûte,  que  l'on  tient  entre 
le  pouce  de  cette  main  &  l'index  qui  doit  boucher  le  premier  trou. 

Le  doist  du  milieu  bouche  le  fécond  trou ,  &  l'annulaire  le  troifisme. 
La  main  droite  tient  la  Flûte  par  fa  partie  inférieure  ;  le  pouce  de  cette 
main  qui  eft  un  peu  ployée .  en  dedans  ,  foutient  la  Flûte  par  deflus ,  &: 
l'index  ,  le  doigt  du  milieu  &  l'annulaire  ,  bouchent  les  trous  quatre  , 
cinq  &  fix.  Le  petit  doigt  fert  à  toucher  fur  la  clef,  faite  en  bafcule  , 
de  forte  que  lorfque  l'on  abailTe  l'extrémité ,  la  foupape  débouche  le 
troifieme  trou. 

L'étendue  de  la  Flûte  eft  de  deux  odaves,  &  trois  ou  quatre  tons; 
quelques-unes  ont  un  ou  deux  tons  de  plus.  Le  ton  le  plus  bas  eft  or- 
dinairement re,  quelquefois  uf^  y  &;  le  pkis  haut  la  ou  fiV  féconde 
odave. 

On  adapte  quelquefois  à  une  Flûte,  jufqu'à  cinq  corps  de  la  main 
gauche  de  diiférentes  longueurs  ,  pour  pouvoir  haufler  ou  baifler  le  ton 
à  volonté  5  &  moyennant  ces  corps,  on  peut  haulfer  ou  bailfer  d'environ 
un  ton  entier. 

Il  y  a  des  Flûtes  plus  grandes  ou  plus  petites  qui  ne  différent  les  unes 
des  autres,  ni  par  la  ftruélure  ,  ni  par  le  doigter  j  telles  font  les  tierces, 
quintes,  oétaves  &  baffes   de  Flûtes. 

On  peut  voir  dans  l'Encyclopédie  la  tablature  de  la  Flûte ,  pour  ap- 
prendre à  faire  tous  les  demi-tons  Ik.  les  cadences ,  ainfî  que  les  coups 
de  langue ,  les  ports  de  voix  ,  accents  ,  &'c. 

On  a  donné  le  nom  èi Allemande  à  cette  Flûte,  parce  que  les  Alle-^ 
mands  s'en  fervaienr  à  la  guerre  pour  accompagner  le  Tambour, 

On  peut  diftinguer  quatre  fortes  de  Flûtes» 

1°.  i.a  grande  Flûte. 

2.°.    Petite  Flûte. 

5°.  Petite  Flûte  à  hec  ou  Flageolet. 

4°.  Flûtet  ou  Flûte  de   Tambourin  ou  Calouhet. 

Voyez  aufli  l'ouvrage  de   M.  Francosur  neveu  ,  fur  les  inftrumens  I 
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vent.  On  y  trouvera  quels  font  les  tons  les  plus  favorables  à  la  Flûte , 
ainfi  que  le  détail  des  cadences,  agrémens,  &c. 

Dans  le  Roman  de  Clcomades ,  on  voit  des  Flûceurs  à  deux  doicts  , 
des  canons,  (Flûtes)  des  demi-canons  C  petites  Flûtes).  C'était  ainli  que 
Ton  appelait  alors  cet  inftrument ,  &  il  eft  poflîble  que  ce  foit  la  forme 
de  ces  Flûtes  qui  ait  fait  donner  le  nom  de  canon  à  l'arme  à  feu  qu'on 
inventa  depuis. 

La  Bajfe  de  Flûte  efl:  un  inflrument  qui  fonne  k  quinte  au  deiïbus 
de  la  Flûte  traverfiere  &  lui  eft  femblable  ,  à  cela  près  qu'il  eft  plus 
grand,  &  qu'il  efl;  courbé  près  de  l'embouchure. 

^     Petite  Flûte; 

Eft  faite  &  fe  joue  comme  la  Flûte  Traverlîere ,  n'a  de  loftgueur  que 
îa  moitié  de  l'autre ,  ce  qui  fait  que  les  fons  qu'on  en  tire  font  à  une 
odtave  au-delfus  de  la  Flûte  ordinaire. 

Le  fon  en  eft  très-perçant ,  Se  on  fe  fert  ordinairement  de  cet  inftru- 
jnent  dans  les  Tambourins  &  autres  danfes  gaies. 

On  copie  toujours  fa  portée  une  ottave  plus  bas  qu'elle,  ne  l'exécute  j 
ainfi  quand  on  écrit  pour  la  plus  petite  Flûte, 


Elle  fait  entendre  s 


&SÈ 


-I 1 — 


*J- 


SJL 


:^ 


Efe 


Son  étendue  eft  moindre  de  trois  ou  quatre  tons  de  celle  de  la  gtande 
Flûte. 

Si  on  fait  jouer  deux  petites  Flûtes  enfemble ,  il  faut  éviter  de  leuc 
oonner  des  uniflfons  ,  car  elles  font  rarement  juftes  enfemble. 

hes  tons  les  plus  favorables  à  cet  inftrument  font. 


,    Ucjfo!,  re j  la  majeurs  &  mineurs,  ml  naturel  mineur,  &  généra-. 
lemcHt  ceux  où  il  entre  au  plus  trois  dicfes  ou  trois  bémols  à  la  clef. 

.  Faite  Flûte  de    Tambourin, 

Voyez  Galoubet. 

Flûte  &  autres  Injlrumens  d'AbiJJinie, 

Les  AbiiTins  ne  connaiirent  que  fix  inftrumens.  "Lz  Flûte,  li  Trom- 
pette, la  Tymbale  j  le  Tambourin ,  le  Sijlre  Ik  la  Lyre. 

On  fe  fert  des  quatre  premiers  à  la  guerre,  &  ce  font  les  plus  com- 
muns. Le  Siftre  eft  conficré  au  fervice  des  Temples  j  &  la  Lyre  eft  em- 
ployée dans  les  fêtes  &  dans  les  réjoullfances. 

On  parle  deux  langages  en  Abiflînie  ,  V^thiopién  &  le  Amharic. 

La  Fliue,  en  Ethiopien,  eft  nommée  Kwefi^y  &  en  Amharic ^  Agada. 

Sa  forme  &:  fa  ^rolfeur  font  celles  de  la  Flûte  allemande,  mais  on 
la  joue  conmie  la  Flûte  à  bec  ,  avec  une  embouchure  pareille  .à  celle  du 
Clarinet.  Le  fon  eft  un  peu  nafard ,  comme  celui  du  haut-bois ,  &  ne 
monte  pas  fort  haut  j  on  ne  l'cftimerait  pas  dans  le  pays  s'il  était  plus 
doux. 

La  Tym.bale  eft  appelée  dans  les  deux  langages  ,  Nagareet  ,  parce 
qu'on  s'en  fert  pour  toutes  les  proclamations  ,  t]ui  fe  nomment  Nagar. 
Quand  elles  font  faites  feulement  par  l'ordre  des  Gouverneurs ,  elles 
n'ont  force  de  loi  c]ue  dans  leur  province  j  mais  elles  font  exécutées  dans 
route   l'Abillînie  ,  quand  c'eft  le  Roi  qui  les  ordonne. 

La  Tymbale  eft  un   figne  du  fouverain  pouvoir. 

Toutes  les  fois  que  le  Roi  nomme  un  Gouverneur  ou  un  Lieutenant 
Général  de  Province,  il  lui  donne  une  Tymbale,  &  un  Etendart  pour 
marque  d'inveftiture. 

Le  Roi  a  quarante-cinq  Tambours  b;ittant  devant  lui ,  dès  qu'il  mar- 
che. Ils  reftemblent  aux  nôtres  en  grolfour  i?:  en  forme,  excepté  qu'ils 
font  plus  Lourds.  Chaque  homme  qui  bar  du  Tambour,  le  pbce  du  côté 
oauche  de  •  fa  mule,  &  le  bat  avec  un  bâton  recourbé  d'environ  trois 
pieds  de  long,. 
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Le  Tambourin  eft  appelé  Kaharo  dans  les  deux  langages;  cependanc 
quelquefois  on  l'appelé  Hatamo  en  langage  Amharic.  11  eft  de  la  gran- 
deur &  de  la  foriîie  du  Tambourin  de  Pros'ence ,  Hc  feulement  plus  arrondi 
en  deffous. 

La  Trompeté  eft  appelée  Mtkhetaow  Meleiet  ^  Se  Keren  (on  corne),' 
ce  qui  piouve  de  quelle  matière  elle  avait  d'abord  été  formée. 

On  la  fait  maintenant  d'un  rofeau  qui  n'a  pas  un  demi-pouce  de 
largo,  &  qui  a  environ  cinq  pieds  quatre  pouces  de  longj  cette  longue 
tige  eft  terminée  par  un  pavillon  du  manche  d'une  Calebalfe.  Cette 
Trompeté  eft  couverte  de  parchemin,  proprement  arrange,  &  ne  rend 
qu'un  feu]  fon  rauque. 

On  en  joue  doucement  quand  on  eft  en  marche  pour  aller  à  l'ennemi  ; 
mais  quand  on  le  joue  très-vîre  &  très-fort,  il  a  la  vertu  d'enflamer  tel- 
lement les  Abillîns,  qu'ils  fe  précipitent  au  milieu  des  ennemis  fans 
redouter  la  more. 

On  fe  ferr  du  Siftre  dans  les  mefures  vivesj  en  chantant  les  Pfeaumes. 
Chaque  Prcrre  en  tient  un  qu'il  fecoue  d'une  manière  menaçante  pour 
fon  voifin,,  danfant ,  fautant,  &  tournant  en  rond  avec  une  telle  indé- 
cence, qu'il  reftemble  plutôt  à  un  Prêtre  du  Paganifme  qu'à  un  Chrétien. 
La  Lyre  eft  toujours  jouée  feule ,  mais  toujours  acompagnant  la  voix 
à  l'unifiTon.  Elle  a  cinq  ,  fîx  ou  fept  cordes ,  faites  de  cuir  cru  de  mou- 
ton ou  de   pçau  de  chèvre,  coupée  extrêmement  fine  &  tordue. 

Les  Abilfins  croient  que  la  Flûte  ^  la  Tymbale  &  la  Tron/pcte  leur 
cnt  été  envoyées  de  Paleftine  ;ivec  Menelek.^  fils  de  leur  reine  de  Saèa 
&  de  Sulomon,  par  ce  Prince. 

La  Lyre  en  Amharic  eft  appelée  Beg  ,  &  en  Ethiopien  Mefmko.  Le  verbe 
finko  figniiîe  fraper  les   cordes  avec  les  doigts.  Le  rUclrum  n'a  jamais  ccé 
d'ufage  en  Abilîinie. 

La  première  Lyre  des  Abiflîns  a  été  faite  avec  ks  cornes  d'une  efpece 
de  chèvre  appelée  j4ga^an  ,  que  l'on  trouve  en  Afrique.  On  peut  voir 
la  forme  de  cer  animal  dans  l'Hiftoire  Naturelle  par  M.  de  Buffon.  Depuis 
en  s'eft  fervi  d'une  efpece  de  bois  rouge ,  particulière  à  ce  pays ,  6c  les 
Lyres  qu'on  £iit  avec  ce  bois  ont  trois  pieds  j  à  trois  pieds  Si  demi. 
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Fretel  ou  Fretiau  , 

Eraît  cette  Flûte  compofce  de  fept  tuyaux  inégaux ,  que  les  Anciens 
mettaient  entre  les  mains  du  Dieu  Pan ,  de  qu'on  connaît  fous  le  nom 
de  Flûce  ou  Sijlet  des  Chaudronniers. 

Il  en  eft  fouvent  fait  mention  dans  les  chanfons  des  douze  &  treizième 
fiecles  5  &:  c'eft  l'inftrument  qu'on  prête  aux  Bergers  avec  le  Pipeau ,  1» 
Mufe  ou  Mufette  i   Se  le  Chalumeau, 

Cahubet, 

i  plus  perçante  de  toutes  les  efpeces  de  Flûtes,  pulfqu'elle  eft 
ueux  odaves  plus  élevée  que  la  Flûte  traverfiere,  &  une  octave  au-dclfus 
de  la  petite  Flûce. 

Son  étendue  n'eft  pas   fi  confîdérable  que  celle  de  la  petite  Flûte. 

Cet  inftrument  ne  donne  point  \e  fi^  ^igui  mais  il  eft  à  remarquée 
cju'il  eft  le  feul  inftrument  à  vent  qui  fépare  un  fou  en  trois  j  puifqu'il 
donne  \q  miv  ,  {^  miU  &c  le  mi  JK. 

Les  tons  les  plus  favorables  à  cet  inftrument ,  font  ceux  de  re  majeur, 
la  majeur  &  mineur,  fol  Se  ut  majeur.  Se  mi  naturel  majeur  ou  mineur. 

Quand  le  Galoubet  eft  acompagné  de  la  Caiffe  du  Tambourin  de 
Provence ,  il  ne  f^ut  pas  chercher  à  les  accorder  enfcmble  ,  parce  que  'c 
fon  de  la  CaifTe  n'eft  pas  allez  dctetminc  pour  cela  ;  mais  s'il  eft  acom- 
pagné du  Tambourin  à  cordes  du  pays  Bafque  &  du  Béarn  ,  il  faut  que 
ce  Tambourin  foit  accordé  fur  le  Galoubet ,  &:  qu'on  entende  raifonnet 
la  tonique  &  la  dominante  ;  ce  qui  empêche  qu'on  ne  forte  du  ton  dans 
lequel  on  joue ,  &  ce  qui  rend  cet  inftrument  alors  ttcs  borné ,  au  lieu 
q«e  le  Tambourin  de  Ptovence  peut  fervir  dans  tous  les  tons,  fans  cire 


4cfagtcable  à  foreille. 


Ciguë 


É 
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Gigue.  (La) 

Ou  prerend  que  c'était  une  efpece  de  Flûte.  Cependant  le  Dic- 
tionnaire de  la  Crufca ,  qui  en  parle  d'après  le  Dante ,  alFure  que  c'était 
un  inftrumenc  à   cordes. 

Hauchis, 

Autrefois  on  jouait  d'une  forte  de  Haut-bois  que  l'on  appelait  tail/g 
de  Hautbois  j  &  qui  était  d'une  quinte  plus  bas  que  le  delTus  ,  &  avait 
un  trou  de  moins ,  le  huitième  ne  fe  bouchant  point.  Cet  inllrumenc 
avait  deux  pieds  quatre  pouces  de  long. 

Il  y  avait  auffi  la  bajje  de  Hautbois  qui  avait  cinq  pieds  &  onze  trous. 

Le  Hautbois  don:  on  fe  fert  maintenant,  a  le  fon  plus  fort  que  la  Flûte. 
Sa  cavité  intérieure  eft  pyramidale ,  &  fe  termine  comme  une  trompette. 
Dans  l'endroit  que  l'on  met  dans  la  bouche ,  eft  une  languette  compofée 
de  deux  pièces  de  rofé^u  jointes  enfemble,  &  qui  forment  ce  qui  s'ap- 
pele  une  anche. 

Le  tuyau  du  Hautbois  eft  percé  en  fept  endroits  j  &  entre  le  (îxieme 
Se  le  feptieme  il  y  a  un  huitième  trou  latéral  qui  s'ouvre  8c  fe  ferme 
avec  le  petit  doigt;  le  feptieme  Se  le  huitième  trou  fe  bouchent  avec 
deux  clefs  :  la  plus  petite  eft  tenue  appliquée  fur  le  feptieme  trou  par  fon 
reiïbrt ,  comme  à  la  Flûte  traverlîere  ;  l'autre  clé  ,  qui  eft  plus  grande , 
eft  toujours  ouverte ,  &  ne  ferme  que  comme  celle  du  Ballon ,  lorfqu'on 
apuie  le  doigt  fur  la  bafcule. 

Pour  jouer  de  cet  inftrument ,  il  faut  le  tenir  à-peu-près  comme  la 
Flûte  à  bec,  feulement  plus  élevé;  on  bouche  eniuite  les  trous  de  cette 
manière. 

L'index  de  la  gauche  fur  le  premier  trou. 

Le  doigt  du  milieu  fur  le  fécond. 

Le  troifieme  doigt  fur  le    troifieme. 

L'index  de  la  droite  fur  le  quatrième. 

Le  doigt  du  milieu  fur  le  cinquième. 

Le  troilieme  fur  le  hxieme. 

Et  le  petit  eft  réfervé  pour  la  clés. 

Tome  I.  L  1 
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On  place  Tanche  au  milieu  des  lèvres ,  on  ne  l'enfonce  que  de  deux 
ou  trois  lignes  au  plus ,  &  on  ne  la  touche  jamais  avec  les  dents. 

Il  faut  fortifier  le  vent  à  mefure  que  1  on  monte. 

Cet  inftrument  fe  monte  en  trois  pièces  qui  entrent  l'une  dans  l'autre  y 
Se  l'anche  fait  la  quatrième. 

Il  porte  vingt-un  pouces   8   lignes  de  longueur,  fans  compter  l'anche. 

Son  étendue  eft  à  l'iuiifTon  du  Violon ,  Se  contient  deux  oclaves  Se 
quatre  demi-tons. 


^M»*; 


faux  [  efpace  où  le  hautbois  cA  à  Ton  aifc.  I 

Tons  faciles  à  cet  ïnjlrument. 

Uc  j  majeur  &  mineur. 

Re ,  majeur  Se  mineur.  • 

Mt -naturel,  mineur. 

Fa ,   majeur. 

Soi  y  majeur  Se  mineur. 

La ,  majeur  Se  mineur. 

5i- naturel  ,  mineur. 

Voyez  l'ouvrage  de  M.  Francœur  le  Neveu ,  où  tout  ce  qui  regarde 
cet  inftrument ,  eft  bien  détaillé. 

Hautbois  de  Foret  , 

Eft  un  Inftrument  fort  reflemblant  au  Hautbois  ordinaire,  mais  dont  le 
£bn  eft  plus   agréable. 

11  fe  démonte  en  cinq  pièces. 

1°.  Le  corps  où  s'adapte  le  bocal,  &:  où  il  y  a  trois  crous  ,  dont  le 
rroifieme  eft  compofé  de  deux  à  côté  l'un  de  l'autre  :  ce  corps  entre 
dans  cç  deuxième. 

a".  Le  corps  où  font  les  deux  clefs  &  trois  trous.. 
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3'.  Le  pavillon  dans  lequel  entre  le  deuxième  corps. 

4°.  Le  bocal  recourbé  qui  entre  dans  le  premier  corps. 

5*.  L'anche  qui  entre,  dans  le  bocal. 

Cet  inftrument  a  la  même  étendue  que  le  Hautbois  ,  mais  le  fon  en 
€ft  plus  anchéj  c'eft-à-dire  moins  fonore  &  plus  velouté. 

Lorfque  l'on  veut  faire  ufage  de  cet  inftrument  dans  un  Orclieftre ,  il 
faut  obferver  que  la  partie  foit  copiée  à  la  quinte  au-delTous  du  ton  donc 
on  a  compofé  le  morceau  \  c'eft-à-dire,  que  a  le  morceau  eft  en  ut ,  il  faut 
copier  la  partie  en  yïz  j  ou  la  copier  en  ut  i\  le  morceau  eft  en  fol.  — 
Il  faut  obferver  lorfque  l'on  emploie  ces  inftrumens,  que  la  quinte  du 
ton  où  l'on  travaille  ne  foit  point  chargée  de  bémols  y  &  encore  moins 
de  dièfes,  attendu  qu'ils  font  très-difficiles  à  exécuter;  il  n'en  faut  faire 
ufage  que  dans  les  tons  naturels,  foit  majeurs  ou  mineurs,  ou  tout  au 
plus  deux  ou  trois  dièfes  j  quant  aux  tons  bémols ,  on  peut  les  employer 
jufqu'à  quatre  à  la  clef. 


E    X    E    M    P   L 


I. 


Flûte 
en  c.  fol  ut. 

Hautbois  de 
forêt  en  f,  utti. 


-EÊ 


lîi^i^^^ 


uniflbns 


Un  h.  fur  le  Ci  y  à  la  clef. 


Flûte 
fli  g.  re  fol. 

Hautbois  de 
forêt  en  c.  foi  ut. 


imr±rzz±r±: 


uniflbns 


^|i^E^^E^:^3g:^^pi 


On  voit  par  ces  deux  exemples ,  qui  font  unifTon  entre  la  Flûte  &  le 
Hautbois  de  Forêt  ,  que  la  dernière  portée  ,  quoique  copiée  fur  la 
clef  de  fol  fur  la  féconde  ligne ,  eft  cenfée  devoir  être  copiée  fur  la  clef 
de  fa  troifieme  ligne.  • 
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Jomharde. 

Nom  vulgaire  de  la  Flûte  du  Tambourin, ou  Flûte  à  trois  trous,  celui 
par  où  l'on  fouffle  ,  celui  de  la  lumière  &  celui  du  pavillon.  On  couvre 
celui  par  où  on  l'embouche  d'un  cannepin  ou  cuir  fort  délie. 

Loure. 

On  prétend  que  c'était  le  nom  d'un  ancien  inftrument  femblable  à  une 
Mufette. 

C'eft  peut-être  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  Loure  à  de  la  Mufique 
grave,  &  d*un  certain  mouvement,  deftinée  à  cet  inftrument. 

La  Mufette. 

Inftrument  à  vent  &  à  anche ,  du  même  genre  que  la  Comemufe  l 
excepté  que  le  vent  fe  produit  au  moyen  d'un  foufflet  attaché  au  bras 
droit. 

Cet  inftrnment  n'eft  abfolument  plus  d'ufage. 

On  peut  voir  un  détail  très-circonftancié  &  ttès-fatisfaifant  de  fa  ftrucr 
cure  dans  l'Encyclopédie. 

On  prétend  qu'il  a  été  inventé  par  un  nommé  Colin  Mufet,  Officier 
de  Thlbaud  de  Champagne  ^  Roi  de  Navarre. 

Naquaire, 


Inftrument  militaire  dont  parle  Froiiïart ,  Livre  premier,  page  170. 

•<  Le  Roi,  dit-il  j  monta  à  cheval,  &  fit  monter  la  Reine,  les  Barons 
»  &  Chevaliers ,  fi  chevauchèrent  devers  Calais  j  &  entrèrent  dedans  la 
«   ville  à  foifon  de  Trompetes,  deTabours,  de  Naquaires  ^  de  Buccines.  * 

Il  en  eft  aufll  parlé  dans  l'embarquement  du  Duc  de  Bourgogne  & 
des  Genevois,  pour  une  expédition  en  Barbarie  en   1590. 

«  Moult  grand'beautc  &;  plaifance  fut  d'ouir  ces  Trompetes  !<.  ces 
35  Claronceaux  retentir  &  bondir  ,  &  autres  Ménétriers  faifant  leur  métier 
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iu   de  Pipes  j  de  ChakmtUcs  j   &  de  Naquaires ,  tant  que  du  fon  ôc  de 
»  la  voix  qui   en    iflbyenc  en  retentifToic  toute  la  mer  ». 

Froijfardj  Liv.  ^,  j>.   57. 

Le  Nihiles. 

Iiiftrument  des  AbyflînSj  eft  une  efpece  de  Flûte  à  bec,  jointe  à  une 
outre  dont  elle  reçoit  le  vent.  On  voit  que  cet  inftrument  relTemble  beau- 
coup à  notre  Mufette.  Le  mot  Nebel  en  Hébreu  ,  fignifie  une  outre  ou 
une  cruche. 

Orgues, 

Autrefois  le  mot  Organum  fignifiait  on  général  toute  forte  d'inftrumens  j 
ainfi  qu'on   le  voit  dans  le  Pfaume  i}5. 

Super  flumi  a  Bahylonis  ,  infalicihus  in  medio  ejus ,  fufpendimus  Organa 
nojlra. 

Polidore  Virgile  j  Liv.  4.,  ch.  8  ,  alTure  qu'on  ignore  l'origine  des  Orgues  , 
des  Horloges  &  des  Cloches. 

Les  anciens  connailTaient  les  Orgues.  Vitruve  décrit  cet  inftrument 
dans  le  treizième  chapitre  de  fon  dixième  Livre.  L'Empereur  Julien  a 
fait  une  épigramme  à  fa  louange. 

On  voit  dans  la  ville  Mathéi,  à  Rome,  une  figure  en  bas-relief,  fur 
lequel  eft  repréfenté  un  cabinet  d'Orgue  ,  dont  les  fouftlets  font  femblables 
à  ceux  qui  fervent  à  allumer  le  feu,  &;  font  levés  par  un  homme  qui 
eft  derrière  le  cabinet  j  le  clavier  eft  touché  par  une  femme.  On  lit 
cette  infcription  : 

LAPISIUS  C.  F.  SCAPTIA  CAPITOLINUS  EX  TESTAMENTO 
FIERI MONUMEN.  JUSSIT.  ARBITRATUM  HEREDUM  AIEORUAI 
SIBI  ET  SUIS. 

Dans  la  vingt-hultieme  Épître  de  S,  Jérôme  ,  écrite  à  Dardanus  ,  il 
décrit  un  Orgue  qui  avait  douze  foufflets  &  quinze  tuyaux,  &  la  layette 
était  faite  de  deux  peaux  d'éléphant.  Il  ajoute  que  cet  Orgue  faifait  autant 
de  bruit  que  le  tonnerre,  &  qu'on  l'entendait  de  plus  de  mille  pas.  Il 
dit  aufti  qu'il  y  en  avait  un  à  Jérufalem  qu'on  entendait  de  la  montagne 
des  Olives. 
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Le  premier  qu'on  ait  vu  en  France  j  eft  celui  qui  fut  envoyé  à  Cotn- 
piegne  en  757  j  au  Roi  Pépin,  par  l'Emperevir  Conftantin  Copronyme  j 
cet  inftrUment  caufa  beaucoup  de  furprife.   . 

Clurlemagne  ,  fils  de  Pépin,  en  reçue  un  autre  de  l'Empereur  Michel  j 
Eginard  dit  que  c'était  un  Orgue  hydraulique. 

On  peut  voir  dans  Vitruve  ,  la  defcription  de  ce  genre  d'Orgues  j 
les  foufflets  fe  remuaient  par  la  force  de  l'eau. 

Muratori  remarque  que  dans  ce  même  tems  ,  il  y  avait  des  Orgues 
en  Italie  ,  &  aflTure  qu'on  préfenta  à  Louis  le  Débonnaire  ,  un  Prêtre 
Vénitien  nommé  Grégoire  ,  qui  ayant  offert  d'en  conftruire  un ,  fut 
envoyé  par  l'Empereur  à  Aix-la-Chapelle  pour  l'exécuter. 

Volftan  (pro/.  ad  vitam  Sancli  Swichuni  )  fait  la  defcription  d'un  Orgue 
qui  avait  deux  planchers,  quatre  cent  tuyaux,  cinquante- deux  fouftlets ,  & 
qui  exigeaient  foixante-dix  hommes  pour  les  faire  jouer. 
^'Dans  les  interdits  des  Églifes,  on  fufpendait  la  Mufique  des  Orgues. 

Le  Roman  du  Brut,  fait  vers  l'an  ii^y,  parle  des  Orgues. 

Moult  oiffies  Orgues  fonner 
Et  Clers  chanter   &  orguener. 

On  peut  voir  dans  l'Encyclopédie  la  defcription  de  l'Orgue,  ainfi  que 
la  manière  de  couler  les  tables  .d'ctain  ou  de  plomb  qui  fervent  à  faire 
les  tuyaux. 

Les  claviers  n'ont  ordinairement  que  quatre  odaves,  auxquelles  on 
ajoute  quelquefois  le  re  j  &  même  le  mi  v  en  haut ,  &  le  /j  en  bas. 

Platina  fixe  l'invention  de  l'Orgue  pneumatique  au  Pontificat  de 
S.  Vitalien,  vers  l'an  660. 

L'Orgue  le  plus  célèbre  à  Rome ,  eft  celui  de  S.  Jean  de  Latran , 
fait  par  Luc  Biafi  de  Peroufe,  par  ordre  de  Clément  VIII.  Il  y  en 
a  un  très-renommé  à  Trenre  ,  &  un  à  Orviete.  Depuis  quelques  années 
on  a  beaucoup  perfeélionné  ceux  de  Paris,  qui  l'emportent  maintenant 
fur  tous  les  autres. 

Caffiodore  a  ainfi  défini  l'Orgue  :  «  C'eft  une  efpece  de  tour  compofce 
»>  de  divers  tuyaux  auxquels  le  fon  eft  donné  par  le  vent  des  fouftlets  ; 
»  &  pour  opérer  une  modulation  réglée  ,  on  conftruit  en  dehors  plufieurs 
D  languettes  de  bois ,  qui ,  touchées  avec  méthode ,  rendent  un  chant 
;•    agréable  », 
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Cet  inftriimeiu  fut  eu  ufage  clans  les  Monafteres  vers  le  jdixieme 
fiecle.  Du  tems  de  S.  Louis  j  tous  les  inftrumens  à  vent  étaient  admis 
dans  l'OHice  divin.  On  lit  dans  les  annales  de  ce  Roi  (  page  223  ) 
comme  dévotement  il  fit  chanter  la  Mejfe  ,  &  tout  le  fervice  à  chant  & 
à  déchant,  à  Ogre  &  à  Treble  (  à  Orgue  &  à  Trompeté). 

On  ne  peut  pas  déterminer  dans  quelle  partie  des  Offices  l'ufage  de 
ces  différens  inftrumens  était  permis  ,  mais  on  voit  que  le  Synode 
Provincial  de  Trêves  en  1549  ,  défend  expreffement  que  les  Orgues  jouent 
pendant  l'Elévation ,  &  jufquà  l'Agnus  Dei. 

Depuis  ce  tems  la  Mufique  d'Eglife  s'eft  beaucoup  augmentée  ,  &  tous 
les  inftrumens  ont  été  admis  dans  les  Offices  facrés.  Dans  le  dernier 
fiecle  les  plus  grands  Princes  de  l'Europe  fe  font  fait  une  gloire  de  com- 
pofer  de  la  Mufique  poiir  l'Eglife.  De  ce  nombre  font  Mdximilien , 
Charles-Quint  j  Ferdinand  III j  &c.  On  conferve  à  Vienne  de  la  Mu- 
fique faite  par  les  Empereurs  Léopold  Se  Jofeph.  Kirker  cite  des  Litanies, 
mifes  en  Mufique  par  Philippe  IK,  Roi  d'Efpagne.  En  France  ,  f/e/z/i  J7j 
Charles  IX,  Henri  III  chantaient  avec  leurs  Muficiens.  Louis  XIII  était 
compofiteur ,  &  plufieurs  morceaux  de  lui  fe  font' confervéc'  i'  v;V.'j(  n 

Dans  les  interdits  des  Eglifes  ,  on  fufpendait  la  Mufique  des  Or- 
gues. 

Voyez  dans  l'Encyclopédie  l'article  Orgue,         )\rrf-  'V  ■■■'  ' 

On  peut  entendre  chez  les  Jacobins  de  la  rue  S.  Honoré  j  un  jeu 
d'oifeau  qui  fait  partie  de  leur  buftet  d'Orgue.  Ce  jeu  puérile  ne  conj^ft^ 
que  dans  un  tuyau  où  il  entre  une  certaine  quantité  d'eau.  Les  anciennes 
orgues  ne  manquoient  pas  d'en  avoir ,  mais  on  les  fupprime  aujourd'hui  j  ou 
du  moins  les  Organiftes  n'en  font  pas  iifage., 

Orgue  Hydraulique. 

Inftrument  en  manière  de  buffet  d'Orgue ,  fait  de  métal  peint  &  dore  , 
qui  joue  par  le  moyen  de  l'eau.  On  en  voyait  un  à  Tivoli  dans  la  ville  à'Efi^ 
Voyez  la  defcription  de  ces  Orgues  dans  l'Hydraulica  Pneumatica  de  Scor. 

Cet  inftrument  était  connu  des  Giecs:  Fitruvj  en  parle  Liv.  17,  ch,  13, 
ainlî  que  Suétone  &  Sidonius  ApolUnaris, 

lûdorc  a  confondu  ï Orgue  Hydraulique  avec  V Orgue  pneumatique.. 
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2'  Orgue  portatif. 

Au  commencement  de  ce  fiecle  Philippe  Tefta  trouva  le  moven  de 
conftruire  un  Orgue  qui  peut  aifément  fe  tranfporter  d'un  lieu  à  un 
iautre.  On  s'en  fert  à  Rome  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre. 

Depuis  quelque  tems  on  a  aulli  trouvé  le  moyen  de  faite  de  petits 
Orgues  que  l'on  foufle  avec  le  pied,  &  qui  ne  tiennent  pas  plus  de 
place  qu'une  table  ordinaire. 

Orgue  de  Barbarie  , 

Eft  en  grand  ce  qu'une  Serinette  eft  en  petit. 
Voyez  Serinette. 

Piffaro. 

Inftrument  qui  répond  à  la  haute-contre  de  Hautbois  ,  &  que  l'on 
trouve  quelquefois  en  Italie  ,  mais  rarement  ailleurs. 

Saquebute. 

Efpece  de  Trompeté  dont  le  tuyau  s'allonge  Se  fe  racourcit  à  la  volonté 
de  celui  qui  en  joue ,  ce  qui  fait  les  diffcrens  tons.  C'eft  le  même  inf- 
trument que  les  Allemands  &  les  Italiens  appelent  Trombona.  Les  Latins 
l'appelaient  Tuba  ductilis. 

La  Saquebute  a  ordinairement  huit  pieds  de  long  fans  êtie  tirée ,  & 
peut  aller  à  feize  quand  elle  eft  déployée.  Cependant  il  y  en  a  de  dif- 
férentes grandeurs.  C'eft  par  iiu  anneau  de  fer  qu'on  la  tire ,  &  qu'on 
la  fait  rentrer. 

Cet  inftcument  était  connu  des  Hébreux. 

Il  en  eft   parlé  dans  Rabelais  ,  liv.    i  ,  chap.    1 3 . 

Voici  ce  qu'il  dit  :  «e  Us  s'ébaudilHiient  à  chanter  muficalement  à  quatre 
»  ic  cinq  parties ,  ou  fur  un  thème  à  plaifir  de  gorge  (  probablement 
»  le  chant  fur  le  livre  ).  Au  regard  des  inftiumens  de  Mufiquc  il  aprinc 
»  à  jouet  du  Luci  j  de  VEpinette,  de  la  Harpe  ^  de  la /-'//irt'  d'Allemant  ^ 
»  &  à  neuf  trous,  de  la  l^iole  Se  de  la  Sacqucboucc  ». 

Serinette. 


i 
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Serinette. 

Petit  Orgue  de  Barbarie  dont  on  fe  fert  pour  apprendre  à  fifler  aux 
Serins. 

Cet  inftrument  eft  compofé  d'un  fouflet  double  ou  de  deux  fouflets , 
d'un  fommier  où  le  vent  eft  conduit  par  un  tuyau,  &  d'un  clavier  qui 
fait  ouvrir  les  foupapes  en  foulant ,  &  d'un  cylindre  noté  qui  fait  agir  les 
touches. 

Une  manivelle  qui  fait  tourner  une  vis  fans  fin ,  donne  tout  le  mou» 
vement,  lorfqu'on  la  fait  agir. 

Son  étendue  eft  ordinairement  de  treize  tuyaux,  &  par  conféquenc 
d'une  odave. 

Le  cylindre  eft  noté  de  façon  qu'il  eft  polîîble  de  jouer  une  douzaine 
d'airs.  Chaque  fois  qu'on  en  veut  changer  on  tire  ou  l'on  repoufte  le 
cylindre ,  qui  eft  retenu  avec  un  petit  vérou  de  fer.  Autant  il  y  a  de 
coches  à  la  têce  du  cylindre,  autant  il  y  a  d'airs  à  jouer,  &  on  peut 
commencer  à  tourner  la  manivelle  dès  qu'on  a  aftujetti  le  cylindre  avec 
le  petit  vcrou  que  l'on  fait  encrer  dans  l'une   des  coches. 

Il  faut  avoir  foin  de  tourner  la  manivelle  d'un  mouvement  égal. 

Serpenta 

Inftrument  à  vent  que  l'on  embouche  par  le  moyen  d'un  bocal.  11  eft 
du  genre  des  Cors,  &  leur  fert  de  baffe.  Il  eft  à  l'uniflbn  du  BafTon 
de  Hautbois.  Sa  figure  lui  a  donné  fon  nom.  Il  eft  compofé  de  deux 
pièces  de  bois  de  -Jioyer ,  S<.  couvert  d'un  cuir  mince  ou  de  chagrin. 
■  Cet  inftrument  a  fix  trous  qui  lui  procurent  l'étendue  d'une  dix- 
feptieme. 

Le  bocal  s'emboîte  dans  une  frctte  de  cuivre  ou  d'argent.  Ce  col  eft 
recourbé  j  &  le  bocal  eft  une  petite  cuvette  d'ivoire  ou  de  buis. 

On  le  tient  de  manière,  que  l'index,  le  doigt  du  milieu  Se  le  troi- 
fieme  de  la  main  gauche  bouchent  les  trous  un ,  deux  Se  trois  ;  Se  que 
les  trois  mcmes  doigts  de  la  dioice  bouchent  les  trous  quatre  ,  cmq  , 
&  fix. 

Tome  I.  M  m 
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L'Abbé  Lebeuf ,  Hifcoire  d'Auxerre  ,  tome  i ,  page  <>4} ,  dit  que  vers 
l'an  1590,  un  Chanoine  d'Auxerre,  nommé  Edme  Guillaume  ,  trouva 
le  fecret  de  tourner  un  cornet  en  forme  de  ferpenc  ■■,  on  s'en  fervic  pour 
les  concerts  qu'on  exécuta  chez  lui ,.  de  cet  inftrument  ayant  été  per- 
fectionné ,  devint  commun  dans  les  grandes  Eglifes. 


Etendue  du  S.rpenî. 

C 


[Tons   faflices... . .]  Tons  naturels  dans  rinftrument. 


[Tons  faftices.3 


Cet  inftrument  eft  à  l'uniffon  du  violoncelle,  en  partant  de  la  qua- 
trième corde  à  vuide,  qui  répond  à  la  nore  marquée  A  dans  cette  éten- 
due. Il  faut  pour  que  cet  inllrument  puilTe  être  employé  dans  un  or- 
cheftre ,  qu'il  foit  exécuté  par  un  Muficien  qui  ait  l'oreille  très-juite  , 
attendu  qu'en  ferrant  ou  lâchant  plus  ou  moins  les  lèvres ,  on  haufle  ou 
baiffe  la  totalité  de  l'étendue  ci-delHis. 

Les  deux  fons  marqués  A  &  B ,  qu'on  nomme  pédales ,  produifent  des 
fons  on  ne  fauraic  plus  beaux  &  plus  volumineux.  Comme  cet  inftru- 
ment n'eft  jufte  qu'autant  que  celui  qui  en  joue  a  l'oreille  jufte,  il  faut 
que  tcus  les  inftrumens  qui  doivent  exécuter  avec  lui,  s'accordens 
fur  les  notes  marquées  C  &  D ,  attendu  que  pour  donner  cc$  fons  ,  il 
faut  boucher  tous  les  trous  de  cet  inftrument.  Tous  les  fons  audelfus 
de  la  note  marquée  D,  produifent  des  fons  finguliers  &  mcme  étran- 
gers qui  tiennent  à  la  fois  du  Cor  &  du  Balfon ,  ce  qui  pourrait 
faire  un  très-bel  effet  dans  certains  morceaux  de  Mulîque. 

On  fe  fervait  autrefois  du  Serpent  dans  les  marches  militaires  :  il  eft 
aujourd'hui  relégué  dans  les   Cathédrales. 

Le  Père  Merfenne  dit  que  s'il  était  déplié  &  droit,  il  aurait  plus  de 
Tu  pieds  de  long. 


/ 


Tlrme  I.  Tui/e  ajo  . 


k 


On  y  lu't/  /f  'J',tr/ir/ii'i//.r/  ii/i  Ifi.Hrt//nfn/  ri/ca/turi-  ma  nviui  rtr/  /// ." 


,  Uirt/.t ,   #//■/  . 


M.'J'aur  .  ^''.lUf 


<j 
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Sifflet   de  Payfan, 

Infiniment  dont  les  Payfans  Montagnards  accompagnent  la  Cornemufc^ 
C'eil  une  efpece  de  Hautbois  d'une  feule  pièce, 

Sourdeline, 

Efpece  xle  Mufette  à-peu-prcs  comme  la  Zampogne  d'Italie.  Elle  a 
quatre  chalumeaux  avec  plufieiirs  trous  garnis  de  boîtes  qui  fervent  à  les 
ouvrir  ou  fermer.  On  en  attribue  l'invention  à  Jean-Bapnjle  Riva. 

Taille  de  Hautbois, 

Inftrument  femblable  au  Hautbois ,  mais  à  une  quinte  aii-delTous. 

.   Tornebout. 

Inftrument  à  vent  à  dix  trous,  de  l'efpece  du  Hautbois.  Les  Villa- 
geois en  font  encore  ufage  en  Angleterre. 

4  • 

Tromboniy  en  Allemand,  Pofaunen. 

Inftrument  de  cuivre  jaune.  Il  y  en  a  cinq. 

Canto, 
Alto. 
Ténor. 
Eajfe 
jContre-Bajfe. 

On  s'en  fert  beaucoup  en  Allemagne  dans  la  Mufique  d'Eglife.  On 
peut  exécuter  tous  les  tons  &  demi-tons  par  gradation  prelqu'infenlible. 

La  maiiiere  de  les  écrire  eft  la  même  que  pour  les  voix  j  &  les  Trombon: 
ont  la  mcme  portée. 

M  m  2 


Canto, 


a-«  E    S    S    J    J 


jufqu'à  Zp: 


A!:o.       f^i^i^^^rt!^         ■  ■  — rjr:r-j:=r 

, . -1 1    — — 1 — — 

jufqu'i  _Û_ 

Ténor.        ^^^^^^^Inrf-ttf -=±E^ 


jurqu'i 


^^^¥^=f^ 


couiebaflèi 


La  contre-baiïe  eft  d'une  quinte  plus  bas  que  la  bafTe  ordinaire.  On 
ne  s'eft  encore  fervi  à  l'Opéra  de  Paris  que  de   VJlco  ,  Ténor  &  Bjffe. 

Cet  inftrument  fait  le  plus  grand  effet  dans  les  marches  funèbres  j  & 
en  général  dans  la  Mufique  trifte. 

Trompe, 
Voyez   Cor-dc-Chajfe. 

Trompeté  moderne, 

Inftrument  confacré  autrefois  aux  cérémonies  religieufes ,  à  donner  le 
fi<^nal  des  évolutions  militaires,  &  que  depuis  quelques  années  on  a  in- 
troduit dans  les  Speûacles ,  &  même  dans  les  Concerts. 

Cet  inftrument  fe  fait  ordinairement  de  cuivre  ,  quelquefois  d'argent , 
de  fer,  d'étain  ou  de  bois.  H  confifte  dans  l'embouchure,  qui  eft  un  bocal 
large  d'environ  un  pouce  ,  quoique  le  fond  n'ait  qu'un  tiers  de  cette 
largeur.  Les  deux  canaux  qui  portent  le  vent ,  s'appelent  les  branches. 

Les  deux  endroits  par  où  elle  fe  recourbe  &  fe  replie ,  s'appelent 
potences  ;  Se  le  canal  qui  eft  depuis  la  féconde  courbure  jufqu'î 
fon  extrémité,  s'appele  le  pavillon;  les  endroits  où  les  branches  fe 
peuvent  brifer  &  fcparer,  ou  fonder,  s'appelent  les  nœuds ^  qui  font  au 
nombre  de  cinq,  &  qui  en  couvrent  les  jointures. 
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La  Trompeté  eft  de  tous  les  inftrumens  celui  qui  a  le  plus  d'étendue, 
puirqu'elle  peut  pafTer  quatre  odaves,  fi  la  poitrine  de  celui  qui  en 
fonne  eft  alfez  forte   pour  cela. 

Le  ton  le  plus  ordinaire  eft  celui  de  mi  ;  on  la  met  en  ut  &  en  re 
avec  des   alonges. 

Quand  on  en  veut  dans  le  ton  de  fa^  il  faut  les  commander  exprès, 
&  elles  peuvent  fervir  dans  le  ton  à'ut  avec  des   alonges. 

A  la  guerre  il  y  a  huit  manières  de  fonner. 

Le  cavalquet,  quand  l'armée  approche  d'une  ville   ou   pafle  à  travers. 

Le  boute-fdle ,  quand  on  veut  déloger ,  ou  fe  mettre  en  marche. 

Sonner  à   cheval  nu  à  l'ét?rtdart. 

La  charge. 

Le  guet. 

Le  double  cav^lquec 

La  chamade. 

La  retraite. 

Etendue  de  cet  Injîrument.. 


^^m^^M^^. 


— ^i-e  trop  trop 

Z^   A  haute  bafle 

Cette  étendue  eft  à  l'uniflon  du  Violon,  à  partir  de  la  note  mar- 
quée A  ,  qui  répond  à  la  quatrième  corde  à  vuide. 

Cet  inftrument  eft  ordinairement  en  mi  ,  c'eft  communément  fon  ton 
le  plus  haut ,  il  peut  ctre  d'un  ton  plus  élevé ,  mais  il  but  qu'il  foit  fait 
exprès.  Toutes  les  fois  qu'on  le  veut  employer  dans  les  tons  au-delTous 
du  ton  de  mi ,  il  faut  y  ajourer  des  tons  ,  c'eft-à-dire  ,  allonger  l'inftru- 
tnent  comme  on  ferait  des  anciens  Cors.  On  fait  aduellement  des  Trom- 
petes  avec  des  coulilfes  dans  le  genre  des  nouveaux  Cors ,  ce  qui  les 
rend  plus  faciles  à  être  employés  dans  les  orcheftres.  La  manière  de 
copier  pour  cet  inftrument,  eft  la  même  que  celle  dont  on  fait  ufage 
pour  les  Cors  j  c'eft-à-dire  ,  qu'il  fuit  toujours  le  copier  en  ut  ,  foit  qu'on 
l'emploie  dans  les  tons  de  fol  ou  d'ut ,  ou  autre  j  en  obfervaut  feulemenc 
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d'indiquer  au  commeiicetnenc  le  ton  dans  lequel  on  l'emploie.  Le  ton 
de  mi  eft  celui  dont  on  fe  fert  dans  les  marches  ou  cérémonies  mili- 
taires, parce  qu'il  eft  plus  aigu.  -- ,-„„i 

I 
Trompeté  rompue.  ^., 

Inftroment  moderne  ,  compofé  d'un  double  canal  entrelace  l'un  dans 
l'autre.  On  la  tient  avec  la  main  gauche ,  Se  la  droite  foutient  la  partie 
ï  fupérieure  qui  eft  mobile ,  &  qu'on  peut  allonger  ou  racourcir  à  volonté. 

Le  P.  Merfenne  dit  que  les  Français  l'appelent  Saquebute ,  &c  que  Ci 
les  voûtes  étaient  placées  en  ligue  Jroirp  ,  elle  aurait  quinze  pieds  de 
long. 

Scafchi  Mirot  en  attribue  l'invention  aux  Egyptiens ,  fur  ce  qu'Apu- 
lée femble  la  décrire  dans  fon  fécond  livre  des  Métamorphofes ,  lorf- 
qu'il  parle  des  facrifices  qu'on  célébrait  en  l'honneur  d'Ifîs.  Cependant  il 
ne  nous  refte  aucun  monument  ancien  qui  nous  repréfente  cette  Trompeté. 

Trompeté  droite  rompue.  • 

Inftrument  dont  on  fe  fert  dans  les  villages ,  &  qui  accompagne  or- 
^  dinairement  la  Cornenuife.  On  infère  plus  ou  moins  une  partie  dans 
i    l'autre,  ce  qui  rend  le  fon  plus  doux  ou  plus   rude. 

Trompeté  de  Canne. 

Efpece  de  chalumeau  fait  d'un  morceau  de  rofeau  fendu.  Il  y  avait 
un  homme  à  Paris  qui  en  jouait  dans  les  rues ,  &  qui  faifait  le  plus  grand 
plaifir. 

Trompeté  de  Courge, 

k  Après  avoir  percé  une  courge  par  en  bas  &  par  en  haut ,  on  y  infère 
la  partie  la  plus  étroite  de  la  chalemie  :  le  fon  en  eft  affez  agréable. 
Les  Payfans  de  Gacte  s'en  fervent  à  la  chalfe  «Je  dans  leurs  fctcs. 


1 


TomelfFa^e  q.'jS. 


TroTnpetie  ue  Canne, .  TroTnpeti^Diraue ,     Trompeté  de  lezFloruie . 


orni'niit.'i^^  . 


.  Mtn/.v ,  ttft  . 


E.fprce  iTc  Trompeffi-       Trcr/npe^  iTV*  Cor/ri/r. 

CAirioi.fc   '  .  I 

_  I 

i  'Aérui  .  SeuL* . 


Tamel.   Ta<7e  a'^^ . 


1     Trif/i  P^ir/uf/i  .    'i. ^iJurtfano .     3 .  Gr^j/u/f  Cha/t^vir  lùz/mnne  Jont 
/rtf  /TlmJtart.^  ;oiuvt/  m<ynérd  jiir  ans u4rn^ .  ^  .  yïourrtf  ttAf .^/açre^f , 


.h'"-v^  /fr/ 


S^ât 
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•  Trompeté  Marine, 

Eft  un  inftrument  compofé  de  trois  tables  ,  qui  forment  fon  corps  trian- 
gulaire ;  elle  a  un  manche  fort  long,  &  une  feule  corde  ck  boyau  fort 
groiïe  5  montée  fur  un  chevalet,  qui  eft  fermé  d'un  côté  fur  un  de  fes 
pieds ,  &  tremblotant  de  l'autre  côté ,  fur  un  pied  qui  n'cft  point  attaché 
à  la  table.  On  la  touche  d'une  main  avec  un  archet ,  &  de  l'autre  on 
prefTe  la  corde  fur  le  manche  avec  le  ponce.  Ceft  ce  tremblement  du 
thevalet  qui  lui  fait  imiter   le  fon  de  la  trompeté. 

Cet  inftrument  eft  à-peu-près  le  mcmc  que  le  Monocorde. 

Pour  en  jouer ,  on  ne  tait  que  la  toucher  léeérpmcnt  du  pouce ,  ce 
qui  prouve  qu'on  n'en  tire  que  des  fons  harmoniques  ;  car  fi  on  voulait 
appuyer  le  pouce  ou  les  doigts,  le  fon  ne  ferait  plus  le  même. 

Trompeté  Ferfane. 

Cette  Trompeté  eft  de  la  même  forme  que  la  Trompeté  Hébraïque, 
mais  elle  eft  plus  grande  à-peu-près  du  double.  La  même  Trompeté  fe 
trouve  près  du  Gange,  dans  le  Royaume  de  Maduré. 

Trompeté  de  la  Floride, 

Jacques  le  Moine  la  repréfente  ainfi  dans  fon  Hiftoire  de  ce  Pays  : 
Elle  eft  faite  d'écorce  d'arbre.  Sa  longueur  eft  d'environ  trois  palmes, 

5c  n'a  d'.autre  ouverture  que  par  les  deux  bouts. 

Dans  itjuic  fa   luui^ueui  on  attache  à  des  fils  plufieurs  petites  lames 

d'or,  d'argent,   ou    de  métal,  dont  le    bruit  augmente  l'harmonie   de 

l'inftrument. 
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CHAPITRE     XV. 

Injîrumens  de  PercuJJlon  ^  modernes. 

Cajlagnetces.  ^ 

jLjas  anciens  fe  fervaient  dans  leurs  danfes  &  dans  leurs  fêtes  de  Ba«- 
chus ,  de  pérîtes  Cymbales  femblables  à  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui 
ies  CaftagnsiLCi  _,  &  dont  on  voit  la  figuic  Juii»  U  plain-Uc. 

Cet  ufat^e  s'eft  confervé  i-Uc/;  les  Maures  ,  les  Erpagnols  &  les  Bohé- 
miens, De  l'Efpagne  les  Caftagnettes  ont  paffé  en  Gafcognej  où  l'on 
s'en  fert  encore  pour  marquer  la  cadence ,  dans  les  danfes  les  plus  gaies 
&  les  plus  vives. 

Cet  inftrument  efl;  compofé  de  deux  petites  pièces  de  bois  concaves , 
faites  en  forme  de  noix. 

•  Les  deux  pièces  font  attachées  enfemble  par  un  cordon  pafle  dans  un 
trou  percé  à  une  petite  éminence ,  qui  fert  pour  ainfi  dire  de  manche  à 
la  Cafta<Tnette.  Le  cordon  fe  tourne  ou  fur  le  pouce ,  ou  fur  le  doigt  du 
milieu,  ^  alors  les  autres  doigts  font  réfonner  les  concavités  ,  en  les  appli- 
quant l'une  fur  l'autre  plus  ou  moins  vite.  Les  mouvemens  doivent  être 
aufll  nombreux  qu'il  y  a  de  notes  dans  la  mefure.  Les  habiles  joueurs 
doublent,  triplent,  &c. 

On  écrit  ainfi  la  manière  d'en  jouer. 


^    J    J    I    cJ'    I    I    d-    1    *    d    j 

5    i,    p    1  i   p.    I    p.    I    P    p    I 

Il  L         i  '     1 

En  voici  l'explication.  On  marque  d'abord  la  mefure.  Toutes  les  notes 
dont  la  queue  eft  en  haut  j  fe  font  de  la  main  gauche;  &  celles  en  bas 
de  la  main  droite.  Dans  cet  exemple  on  commence  par  frapper  un  coup 
de  la  "auchcj  puis  de  la  droite,  puis  enlemble.  On  roule  de  la  gauche. 


on 
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on  roule  de  la   droite,   on    roule  enfemblej    enfin  ou  frappe  des   deux 
mains,  &  on  roule  des  deux  mains.  , 

L'Encyclopédie  donne  une  clef  à  cette  tablature,  mais  elle  efl:  inutile, 
Pétrone  attribue  au/Ii  l'invention  des  Caftagnettes  aux  filles  de  Cadix. 

^xpccla:  ut  Caduana  canora 
Incipiat  prurire  choro. 

Cajlagnettes  des  Turcs. 

Ferrari  les  décrit  ainfi  : 

Vetcrurn   Cymhûlum  fjihivr/i  fcUicer  dimidiata  ^  qu£  allïfn  tcnjun^ehaïur  l 
&  fonum  cubât. 

Cajlagnetces  des  Cophtesi 

En  Egypte ,  les  Prêtres  des  Copines  fchifmatiques  fe  fervent  d'un  ïnf- 
Crumenc  à-peu-près  pareil  aux  Cajlagnettes  ,  pour  célébrer  leurs  facrifices. 
Ce  font  de  petites  plaques  de  métal  qu'on  adapte  au  pouce  &  à  l'index, 
&  en  joignant  ces  deux  doigts  on  les  frappe  l'une  contre  l'aiitte.  Cet 
inftrument  cft  appelé  Tnuci  par  les  Arabes. 

Choroben'ue. 

Inftrument  en  ufage  fous  Charles  VI,  dont  Euftache  Defchamps  falp 
mention ,  page   37;. 

On  croit  que  c'était  uu  inltrument  de  perculîîon. 

Claqutbols, 

Inftrument  de  perculîîon  &  à  touches ,  compofé  de  dix-fept  bâtons  quî 
vont  en  diminuant. 

Le  bâton  le  plus  à  gauche  eft  cinq  fois  plus  long  que  celui  qui  cft  le 
plus  à  droite. 

Ces  bâtons  font  fixés  an-deflTus  d'une  boîte  quarrce,  plus  longue  que 
haute:  ils  ont  chacun  une  fourche,  &  le  mcchanifmc  par  lequel  on  les 
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fait  mouvoir  ,  eft  à-peu-près  celui  du  Clavecin  ou  de  l'Epinerte.  L'har- 
monie de  cet  inftrumenc  pourrait  ne  pas  être  défagréabie  ,  Ci  on.  fubtti- 
tixait  des  verges  de  métaux  aux  bâtons. 

Crotale  d'Arménie, 

Inftrumenc  en  ufage  parmi  les  Alaronites. 

Crouma^ 

Efpece  de  Crotales  dont  on  jouait  en  Efpagne.  On  les  appelle  aujour- 
d'hui Cajlagnettes.  On  les  faifalt  avec  des  têts  de  put  caflc,  ou  avec 
des  os  bien  nettoyés. 

Cymbales    des    Maronites. 

Les  peuples  de  Syrie  qui  s'en  fervent ,  les  appellent  T'ipia,  Elles  font 
compofces  d'une  lame  ronde ,  autour  de  laquelle  il  y  a  de  petites  fon- 
netes  de  métal ,  qui  fe  balancent  au  bout  d'un  bâton ,  Se  rendent  im. 
foa  fort  agréable. 

Les  Clué  tiens  en  font  ufage  à  l'Elévation» 

Cymbales  d'Arménie. 

La  Cymbale  Arménienne  rpO^mblp  beaucoup  aux  autres.  On  la  foutienr 
par  deux  cordes  qu'on  pafle  au  centre  j  î<:  la  divevfiuc  d.»c  Tons  dépend 
de  la  pcrcufTion  plus  ou  moins  forte  des  deux  parties  qu'on  frappe. 

Le  mot  latin  Cymbalum  fignihe  aulîî  la  petite  clochette  qui  appelait 
les  Moines  â  table. 

Cuimbarde. 

Nommée  par  les  Italiens  Spajfa  peniicro  ,  eft  un  inftrument  de  fer ,  de 
la  longueur  de  cinq  pouces  environ ,  dont  la  forme  eft  un  triangle  ar»- 
tondi.  On  le  pofe  fur  fes  lèvres,  &  avec  une  main  on  fait  aller  une 
getite  languette  de  fer  qui  eft  attachée  à  l'endroit  le  plus  large  de  1) 
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Guimbarde,  &  qui  écant  comme  un  relTort,  &  ne  touchant  à  aucune 
partie  àe  la  bouche,  réfomie  entre  les  dents,  &  rend  des  fons  affet 
agréables. 

On  appelait  auffi  cet  inftrumenc /Î«^w3« ,  Rebute  j  Epinecte  o\x  Trompe, 

îîarmonlca. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes. 

La  première  eft  une  planche  longue  de  trois  pieds  ,  5c  large  de  dix- 
huit  poutcb ,  fur  laquelle  on  range  ik  on  alfure  des  gobelers  de  verre  , 
de    différentes  grandeurs. 

On  en  mouille  les  exrrcmités  avec  une  éponge  ,  &  puis  après  s'ê- 
tre mouillé  le  plat  des  doigts  du  côté  de  la  paume  de  la  main  > 
on  frorte  légèrement  l'extrémité  des  verres  en  tournant  rapidement  tout 
autour ,  &  on  en  tire  des  fons  charmaiis.  On  accorde  les  verres ,  foie 
en  les  choififTant  plus  grands  ou  plus  petits  j  foit  en  verfant  de  l'eau ,  ce 
qui  fait  baifl'er  le  fon  à  mefure  qu'on  les  emplie.  Il  faut  que  l'accord 
{bit  par  demi-tons,  ainil   que  celui   du  Clavecin. 

L'étendue  de  cet  inftrument  peut  être  de  trois  odlaves. 

L'autre  Harmonica  ,  inventé  j  dit-on  ,  par  le  célèbre  Franklin ,  eft  com* 
pofé  d'un  cylindre  fur  lequel  on  affujecrit  des  vafes  de  verre  ,  faits  comme 
des  compotiers.  <V  t"  /  1""^  attachés  l'un  apri.^  l'a.irre.  Ce  cylindre  eft 
placé  horifontalement  fur  deux  pieds ,  &c  tourne  au  moyen  d'une  roue 
que  fait  mouvoir  une  corde  attachée  au  pied  de  celui  qui  joue  de  l'inf- 
trument. 

Lorfqu'on  veut  en  tirer  des  fons,  il  faut  mouiller  les  verres  pendant 
quelque  rems  avec  une  éponge  en  faifant  tourner  le  cylindre  j  eiiluite  ou 
fe  moiulle  les  mains ,  &  on  ne  fait  qu'appuyer  les  doigts  fur  les  verres 
dont  on  veut  tirer  du  fon  ^  ils  font  accordés  par  demi-tons,  &  il  eft 
polVible  de  jouer  fur  cet  inftrument  des  morceaux  d'exécution  j  cependant 
les  adagio  font  ceux  qui  réullîllent  le  plus ,  &  il  n'eft  pas  pollible  d'en- 
tendre d'harmonie  plus  douce  &  plus  luave  que  celle  de  cet  Harmonica; 
M.  Hulmandel ,  célèbre  Clavccinifte ,  joue  quelquefois  de  l'Harmo- 
nica, &  procure  le  plus  grand  plaiili  à  ceux  qui  font  allez  heureux 
pour  l'entendre. 
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Injlmment  f:icrc    d' Arménie, 

Dans  les  ccrcmonies  religieufes,  les  Arméniens  ont  une  efpece  (ft 
cloche  de  iiict.i!  qu'ils  fi'apenc  d'une  verge  de  fer  ,  avec  plus  ou  moins, 
de  force.  Les  Egyptiens  en  faifaienc  ufage  pour  honorer  Ifis  &  Cybelc 

-     Matraca  j 

ïnftrument   Efpagnol. 

Cet  inftrunienc  cft  en  ufage  en  Efpagiic  &  dans  le  Mexique ,  fur- 
tout  pendant  la  Semaine  Sainte ,  &  il  fait  tant  de  bruit,  qu'étant  planté 
fur  le  fommet  du  clocher ,  on  l'entend  par  toute  la  ville. 

C'efl:  une  roue  qui  a  quelquefois  fix  pieds  de  diamètre  ,  environnée: 
de  marteaux  de  bois ,  mobile ,  de  manière  qu'en  tournant  elle  frape  fuc- 
ceffivement  quelques  tables  fixes  j  de  même  que  les  dents  qui  font  â 
l'entour   de   la  roue. 

Elle  doit  ctre  tournée  par  un  homme  trcs-forc. 

Rebute   ou    Rebute. 
[    Voyez    Guimbarde, 

Roue  Flamande. 

Les  enfans-,  poui  le  divertir,  fe  fervent  d'un  mltrumtut  ijul  fait  teau'^- 
coup  de  bruit,  &  qu'ils  appelent  hccs ,  c^pei ^  pel,  ou  jeu  du  cercle  de 
iûis  y  autour  duquel  il  y  a  beaucoup  de  petites  fonnettes.  Se  au  centre 
un  petit  tuyau  long  à-peu-près  de  trois  pieds,  qui  eft  attache  par  des 
cordelettes  à  la  circonférence  du  cercle,  ce  qui  fait  une  roue  de  chariot,. 
On  infère  pour  foutenir  les  cercles ,  dans  le  petit  tuyau ,  un  bâton  qu'on 
tient  à  la  main,  &  qui  peut  avoir  un  peu  plus  de  quatre  pieds  de  lon- 
gueur j  on  le  fait  tourner  fur  le  pave ,  Se  pendant  ce  tems-ià  les  fon^- 
neces  foiit  un  bruit  continuel. 

Tambour    ou    Caijje. 
%a  Caijfc  eft  impropremcnc  appelée  Tambour,  pulfque  c'eft  le  nom  de 


SURI  A    MUSIQUE.  sS^ 

*elai  qui  la  porte.  Cet  inftrumeiit  militaire  efl:  coinpofé  d'une  planche 
de  bois  de  noyer  épailfe  de  deux  lignes ,  &  large  de  treize  à  quatorze 
pouces,  tournée  en  figure  cylindrique.  Cette  planche  fe  nomme  le  fût 
ou  corps  de  Li  caiire.  Pour  contenir  ce  jûc  dans  fa  figure  cylindrique  , 
on  le  garnit  en  dedans  de  deux  cercles,  larges  d'un  pouce,  qu'on  ap- 
pelé contreforccs. 

On  couvre  les  extrémités  du  corps  de  la  caifTe  de  deux  peaux  de 
veau  que  l'on  roule  étant  bien  mouillées  ,  fur  deux  petits  cercles  larges 
de  fix  lignes  :  la  peau  de  defliis  ,  ou  de  la  batterie  ,  doit  être  plus  épaiife  , 
&  roulée  plus  ferme  que  la  peau  inférieure   ou  du   timbre. 

On  fait  tenir  tes  peaux  par  deux  grands  cercles  de  bois  de  dix-huit 
à  dix-neuf  lignes  de  large ,  &  percées  de  douze  trous  ,  chacun  pouc 
pafler  un  cordage  de  fix  toifes  de  long,  qui  fert  à  bander  ou  à  lâcher 
les  peaux  par  le  moyen  de  morceaux  de  bafle  long  de  fix  pouces  &  larges 
d'un  pouce  &  demi ,  qu'on  nomme  tirans  j  dans  kfquels  on  palfc  ce 
cordage. 

Pour  rendre  le  fon  de  la  cailTe  plus  harmonieux,  on  fait  au  grand 
cercle  du  timbre  deux  petits  trous  percés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  dans 
lefqucls  l'on  palfe  une  corde  à  boyau ,  que  l'on  appelé  timbre  j  elle  tient 
par  en  bas  à  un  bouton  attaché  au  corps  de  la  calife ,  &  en  deflTus  à  un 
efpece  de  piton  à  vis  pa(Té  dans  un  écrou  que  l'on  tourne,  pour  bander 
ou  lâcher  le  timbre.  Ouind  I<>  toniUonr  o  f-.  /-liir»  -m  ml  ,  pr^r  à  battre 
cet  accord  le  trouve  fous  fa  main  gauche. 

Les  Tambours  ,  après  avoir  ferré  les  cordes  de  leurs  CaifTes  ,  accordent 
leur  timbre  de  façon  qu'il  ne  rend  qu'une  vibration  par  chaque  coup  de 
basîuettc. 

La  Cairfe  doit  être  portée  un  peu  de  biais  ,  de  forre  que  le  gros  touche 
le  joint  de  la  hanche  gauche ,  &  pardevant  le  bord  aboutit  aux  bou- 
tons de  l'habit ,  deux  pouces  au-dcllus  du  ceinturon  ;  de  cette  manieie  Je 
tambour  a  la  caiffe  libre  pour  marcher ,  i5c  le  bras  gauche  n'eft.  point 
gêné  pour  battre. 

Il  faut  tenir  la  baguette  droite  ferrée  à  pleine  main  j  c'eft-à-dire  cous 
les  doigts  fermés. 

La  gauche  doit  être  tenue  du  pouce ,  Se  des  deux  premiers  doigts  qui 
re-Tibralfent ,  quoique  la  baguette  foie  ferrée ,  afin  de  pouvoir  la  mieu* 
eiilevîr, 
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Les  Tambours  ont  atrcntion  en  batcint ,  de  faire  tomber  les  deux 
boutons  lies  baguettes  au  milieu  de  la  peau  de  la  Cailfe. 

Il  faut  que  leurs  br.is  fc  remuLnc  avec  aifance ,  fans  affeifter  de  faire 
de  trop  grands  mouvemens  ,  &i  que  leurs  poijjaets  tournent  égaiemeot 
*vcc  libeue  (a). 

Voici  les  différentes  batteries  du  Tambour. 

"i.  La  Générale.  7.  La  Betraite. 

2.  L'Alfemblée.  %.  La  Prière, 

5.  L'Appel.  9.  La  Fafciue  ou    la  Breloque, 

4..  Le  Drapeau,  10.  Le  Ban. 

y.  La   Marche.  ii,  L'Ordre. 

a.   La   Charge.  1 1-   l'Enterrement. 

Tambour  de  Bajque. 

A-peu-prcs  femblable  au  Tambour  des  anciens. 

C'eft  une  peau  tendue  fur  un  cerceau  ,  dans  l'épaineur  duquel  on 
pratique  des  trous  pour  placer  des  grtlots  &  des  petites  lames  de  cuivre 
que  l'on  fait  fonner ,  en  remuant  cet  inftrument  de  plufieurs  façons ,  &c 
en  le  frappant,  «a»tt.  d»»  Joi^e»,  v^.j  |.»iog<- ,  des  coudes  ,  &  mcnie 
des  genoux. 

Cet  inftruniint  efl  fort  ancien,  puifqu'oa  a  trouve  des  tableaux  dans 
Herculanum  ,  où  il  efl:  reprcfeuté. 

Tambours  Suijfes. 

Bouchet,  dans  fes  Annales  d'Aquitaine,  page  457,  parle  de  la  ccrc» 
monie  qui  fut  faite  pour  la  rançon  de  François  Premier,  Se  dit  :  Redondoic 
de  tous  côtés  un  fi  grand  &  merveilleux  bruit  des  Arqueboufiers  quon  ne 
fe  pouvait  ouïr  l'un  l'autre  :  aujjî  pour  le  bruit  des   Tabounns  Suijfcs  qui 

(a)  L'Eftanipe  prouve  que  <iin$  le  quatoriicinc  ùcdc  on  jouai:  à  clicval  du  Ti»' 
loui' ,  du  Rcbcc  &  <iu  Cornet. 


/ 


Tome  1  '.■■  Paç,'c   a  86 


y±ins    SPli    !.]■:.<    Ji-VJTIiRŒS    DBS    "EAMBOJTRS  FJlyiNCOIS 

Lu  Lh.u^r.iU  ^11 


"'^^^^^ 


aJu^ijj^ 


^^ 


6  f  f-^ 


4£^iq^,^^^^^^^BP^ 


La  Prière 


4\4.J^41^4^h^jJJ_RJ=J^ 


-P 


^— » 


3^ 


î 


33» 


^^m^^^ 


L,i  /ireA'oue, 


r 


LeBiVi,  i'Orc/re   et   /erUerernent  ji  o/i/aiie  i/ej"  £affenes 


j-arur  ^àv 


Tome  I   Pa^a  ciSG 


Tamltmr  C/ii/wL} .  Tamiou?- Persan  .      Ta/nSour^^iaiuLuil 


Tamonur  La^^on  .    T^/mJm//iM  m////a/r/v .       TamAr/^r  Europ^Wi 


,  Mirt/iS- ,  tM . 


L  TtrrUi  .  K  Cxi^ 


Tome  I .     Tai7e  aB'-'. 


Harjje  Reiec-,  et  TvnpanoTh ; iirài  dioh  TTLanuscrit  de  Li  Siilurfeane 
cai^Hov,  ecni  avard  Iûtv  i3oo  .  ' 


Tamôaitr  Re/)iv  ,1't    (ornei  jauetâ  a   cJievu/.  Ttnv  t/ii  riiî/iif  fHa/ius: 


./A/-*..r     ,/■/ 


i  Àtnu  .  Stu/jr 


'SUR    Z  A    MUSIQUE.  a?; 

ito'ient  avec  les  gens  de  pied  français ,  enfemble  des  Fibres ,  Trompettes  j 
Clarons  &  autres  injirumens  démonjlratifs  de  joie. 

Ces  Tambours  étaient  apparemment  plus  bruyans  que  les  nôtres  j  mais 
nous  n'avons  rien  pu  découvrir  à  ce  fujec. 

Tambour  des  Zappons, 

Il  eft  formé  de  bois  creufé  ,  de  figure  ovale  ,  &  couvert  d'une  mem- 
brane bandée  par  des  nerfs  teints  de  rouge.  Il  y  a  fur  cette  membrane 
beaucoup  de  figures  de  leurs  fautes  divinités,  &  de  divers  animaux.  Oa 
le  tient  de  la  iiiain  gauche,  dans  le  tems  qu'on  le  frappe  de  la  droite 
avec   un  marteau  d'os ,  long  de  fix  doigts. 

Tambour  des  Nègres. 

C'efl.  lin  rronc  d'arbre  creufé  &  couvert  du  côté  de  l'ouverture ,  d'un* 
peau  de  chèvre  ou  de  brebis  allez  bien  tendue.  Quelquefois  ils  ne  fô 
fervent  que  de  leurs  doigts  pour  barre  ;  mais  plus  fouvent  ils  emploienc 
deux  bâtons  à  tête  ronde  de  grofleur  inégale,  &  d'un  bois  fort  dur  & 
fort  pefant  ;  tel  que  le  pin  &c  l'ébene.  La  longueur  &  le  diamètre  des 
Tambours  font  aulîî  différens,  pour  mettre  de  la  variété  dans  les  tons. 
On  en  voit  de  cinq  pieds  de  long  &  de  vingt  ou  trente  pourp.:  A,-  rlia- 
tnene.  Mais  en  gcnerai ,  le  r^-.  eu  «.a  inorij  &  moins  propre  à  réjouir 
les  oreilles  ou  à  réveiller  le  courage,  qu'à  caufer  de  la  triftede  Se  de  la 
langueur.  Cependant  c'eft  leur  inftrument  favori,  &  comme  l'ame  de 
toutes  leurs  fêtes. 

A  Biflao,  cec  inftrument  s' appelé  Bontalon. 

Tamhoula. 

Inftrument  des  Nègres  de  l'Amérique,  fervant  à  marquer  la  cidencei- 
lorfqu'ils  danfent  le  c^iiuda  :  c'eft  une  efpece  de  gros  Tambour.  Lefon. 
quoique  fombre  &  lugubre,  s'entend  de  loin.  La  manière  de  s'en  fcrvir 
eft  de  le  coucher  par  terre,  &  de  s'aifeoir  delfus  les  jambes  écartées^ 
Alors  on  frappe  la  peau  du  plat  des  deux  mains,. 
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Tambourin  de  Cafcognt'. 

Inftrumeiit  à  cordes  fort  en  ufage  en  Gafcogne  &  dans  le  Béarn.  C'eft 
un  long  coffre  de  bois  fur  lequel  fbnr  monrces  des  cordes  de  la'ton  que 
l'on  frappe  avec  une  baguette  tenue  par  la  main  droite  j  &  de  la  gauche 
on  joue  de  la  petite  flûte  nommée  Galou:et. 

Tambourin  de  Provence^ 

Eft  une  longue  calife  prefque  triple  du  Tambour  ordmaire ,  mais  d'un 
diamètre  plus  petit.  On  s'en  fert  beaucoup  en  Provence  &:  en  Languedoc. 
On  l'attache  au  bras  gauche ,  &  pendant  qu'on  joue  du  Flûcet  aVec 
la  main  gauche ,  on  bat  le  Tambourin  avec  une  petite  baguette  tenue 
par  la  main  droite. 

Cet  inftrument  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  Galoubet  des  Lan- 
guedociens. Le  Giiloubet,  (mot  Languedocien  )  n'eft  en  ufage  qu'en  Lan- 
guedoc &  en  Gafcogne  j  il  a  plufieurs  trous ,  &:  le  Flûtet  n'en  a  que 
trois. 

i  Le  Flûtet  demande  pour  le  jouer ,  un  artifice  particuUer ,  qui  en  faïc 
un  inftrument  diffcrenc  de  rmires  Ips  fortes  de  Flûtes  à  bec ,  n'ayant  que 
troi":  rrr,,,.:  ;  \c  luu  le  plus  gravc  eft  re  ,  les  trois  trous  étant  bouchés  : 
en  ouvrant  le  trou  le  plus  Ua»  u»i  -  —-y  i-  AUva^v  Uuane/a}iK,  &c  Iq 
dernier  fol  "S,.] 

L'artifice,  pour  avoir  des  fous  ultérieurs,  confifte  à  fouftler  d'une  cerV 
taine  manière  ,  en  bouchant  tous  les  trous ,  &:  l'on  fait  quintcr  l'iurtru-^ 
ment,  c'eft-à-dire ,  qu'il  fonne  /aj  en  ouvrant  fucceflivement  les  antres 
trous,  on  a/',  ut%:  &  pour  avoir  l'oâiave,  on  r»t»oui.Kc  encore  les 
trous,  &  l'on  fait  oclavicr  l'inftrument  comme  fur  la  Flûre  traverfiere ,• 
en  foaftlant  plus  fort  que  pour  faire  quiuter.  Ceft  fans  doute  la  grande 
difficulté  de  cet  inftrument  qui  cmpcchc  qu'il  ne  foit  plus  connu  dans 
d'autres  Provinces ,  fur-ront  quand  oi\  tire  vers  le  nord,  où  l'adreirç 
manque  un  peu. 

Triangle^ 
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Inftrumenc  de  fer  ayant  trois  côtés.  Celui  qui  en  Joue  le  foutient  par  un 
petit  anneau  ftable  qui  etl:  pofé  à  fa  partie  la  plus  élevée  ,  &  bat  les  trois 
côtés  avec  une  petite  baguette  de  fer.  Dans  le  côté  d'en  bas  qui  eft  hori- 
fontal,  on  met  quelquefois  des  anneaux  de  fer,  roulans,  qui  augmentenc 
le  fon  par  leur  frémiirement. 

Le    Trich   Farlach, 

tes  Napolitains  donnent  ce  nom  à  iln  inftrument  que  la  lie  du  peuple 
a  inventé.  Il  efl:  compofé  de  trois  marteaux ,  un  peu  creufés  du  côté  qu'on 
les  frappe.  On  les  infère  dans  deux  traverfes ,  de  manière  que  le  mar- 
teau du  milieu  foit  immobile ,  &  que  les  deux  autres  de  côté  puiireac 
frapper  en  fe  mouvant  fans  celui  du  milieu, 

TymbaUs, 

Ce  font  deux  demî-globes  d'airain  couverts  de  peau,  qu'on  frappe  avec 
îde  petites  baguettes  de  huit  à  neuf  pouces,  faites  en  forme  d'un  mar- 
teau rond.  Le  fon  en  eft  rrifte  &:  fourd.  Lorfqu'elles  font    trop    petites  • 
elles  font  criardes,  &  graves  quand  elles  font  trop  grandes. 

L'accord  eft  à  la  quarte ,  &  on  monte  de  la  dominante  à  la  tonique." 
La  peau  de  la  Tymbale  eft  tenue  par  le  moyen  d'un  cercle  de  fer , 
&;  plufieurs  éçrous  attaches  au  corps  de  l'inftrument ,  avec  un  pareil  nom- 
bre de  vis  que  l'uu  mojnc  &£  d\Iiiiouco  A  roloucc,  pour  Kauflci  uu  baHIçr 
le  ton. 

Tymba\es   Turques, 

On  fe  fert  de  ces  Tymbales ,  principalement  dans  les  noces  j  lorfque 
répoufe  fe  rend  à  la  maifon  de  fon  époux.  Un  efclave  la  porte  fur  fei 
épaules ,  pendant  que  le  Tymbalier  en  joue. 


Tpme  It  0  o 
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Tymhalcs  Perfanes. 

Efpece  de  .petits  Tambours  faits  de  métal,  &  couverts  de  peaux  de 
bœufs  j  qui  étant  frappés  à  propos ,  rendent  une  harmonie  agréable.  Celiii 
qui  en  bat,  les  attaclae  à  fa  ceinture. 

Zil. 

Inftrumenc  de  Mufiqne  militaire,  dont  on  fe  fert  dans  les  armées 
■des  Turcs.  Ce  font  deux  baflîns  de  cuivre  que  l'on  frappe  l'un  contre 
l'autre ,  &  parfaitement  relfemblans  aux  Cimbales ,  nouvellement  cta,- 
blies  dans  notre  Mufique  militaire. 


■gtfjjif  jjggy.^ 


CHAPITRE     XVI. 

Injliumens  à  Cordes ,  modernes. 

Alto  Viola. 

Voyez   Quinte, 

Amphlcordum  j 

Ou  ï-yr(>  T^nrber''^''.  indrnmpnr  tnvpnré  par  Jm/2 Do/zi.  On  CD  tfOUVe  la 
jdefcription  dans  fes  CEuvres. 

Archicemlalo, 

Inftrument  inventé  par  Don  Nicolas  Vicentîni  de  Vicence,  par  le 
tnoyen  duquel  il  fe  flatte  de  donner  un  traité  partait  de  Mufique.  Cec 
iiijftrument  n'eut  point  de  fucccs  en  1557. 


_J 
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Archiluth, 

Efpece  de  Luthj  ayant  fes  cordes  étendues  comme  celles  du  Théorbe , 
&  ayant  deux  manches  comme  lui.  Son  accord  eft  le  même  ,  &  toute 
l'a  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  inftrumens ,  c'eft  que  les  groffes 
cordes  de  l'Archiluth  font  doublées  d'une  petite  odave  ,  &  les  minces 
d'un  uniflon. 

Les  Italiens  s'en  fervent  encore  dans  leurs  baflcs  d'accompagnement, 

.  Bandas, 

Inflrument  des  Nègres  d'Amérique  ,  eft  une  efpece  de  Guitcare  ^ 
«juatre  cordes. 

Baudofe, 

Efpece  d'inftrument  de  Mufique  à  plufieurs  cordes ,  dont  Aimery  da 
Peyrat ,  Abbé  de  Moifac  ,  fait  mention  dans  une  vie  de  Chatlemagne  , 
manufcrite,  n°  1343  ,  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Calijfoncbi'i   (a). 

Efpece  de  Mandoline ,  dont  le  manche  a  quatre  ou  cinq  pieds  de 
longueur,  &  dont  on  fe  fert  beaucoup  dans  le  Royaume  de  Naples  & 
dans  le  Levant. 

Voyez  Mandoline. 

Augufte  fit  tranfporter  à  Rome  deux  obélifques  qui  avaient  ëtc  élevés 
dans  Héliopolis,  ville  de  l'Egypte,  par  \qKo\  Zefojîris ,  environ  400  an» 
avant  le  fiege  de  Troye.  Une  d'elles  fut  placée  dans  le  grand  Cirque , 
&  l'autre  dans  le  Champ  de  Mars.  Cette  dernière,  la  plus  grande  des 
deux  \  fut  renverfce  &  brlfce  en  trois  morceaux  dans  le  fac  de  Rome  ,  ar- 


(<i)  Autrement  dit  k  Culoçoncini.  On  dit  que  cet  inftnmien:  n'a  de  longueur  que 
dix-huit  pouces  de  long;li.s  lîcurs  J/ea/ii  ,  frères,  en  ont  joué  ici  au  Concert  IpiritucJ 
vers  l'an  i/jtf,  avec  beaucoup  de  luccès.  Cet  inftiumcat  iwvait  que  deux  cotJcs. 
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rivé  en  1^27,  lorfque  cetre  ville  fuc  emporcée  d'aiTant  pAr  les  folJats 
du  Connétable  de  Bourbon  qui  y  perdit  la  vie. 

Parmi  les  hléroc^Iyphes  donr  cet  obciifque  eft  charge  ^  en  diftingue  un 
inftrument  à  deux  cordes ,   abfolumenr  femblable  au  CalifToncini. 

On  peut  en  voir  la  ligiue  exade  dans   la  planche. 

Chcorciu. 


Inflrumenr  chainpccre  dans  le  genre  de  la  Turluretcc  ,  fort  en  ufage 
fous  Charles  VI. 

Voyez  Eujlache  Vefcharnps ^  page  jii, 

Chïphonie,  ' 

Inflrumenr  en  vogue  fous  Charles  VI- 

Euftache  Defchamps  en  parle,  page  313. 

On  croit  que  c'était  un  inftrument  de  percuflion ,  fair  comme  une 
cfpece  de  Tambour ,  percé  dans  le  milieu  comme  un  crible  j  on  le  frap- 
pait des  deux  côtés  avec  des  baguettes. 

Ducange  raporte  des  citations  qui  femblent  ptouver  que  c'eft  un  inf- 
trument à  vent. 

Nos  anciens  Poètes  ont  aufTi  appelé  cet  inftrument  Cyfo'mc ,  Sifoine , 
Symphonie. 

Il  paraît  par  une  anecdote  de  la  vie  de  du  GucfcTin  y  que  cet  înftru- 
ment  n'avait  pas  une  grande  confidération  ,  ou  du  moins  qu'au  quator- 
zième fiecle  il  croit  tombé  dans  le  mépris.  Le  Roi  de  Porrugal ,  dit  l'Hif- 
torienj  ayait  deux  Ménérriers  qu'il  eftimait  &  vantait  beaucoup.  Il  les 
fit  venir,  &  ils  jouèrent  de  la  Cyfoine;  mais  le  Chevalier  Mathieu  de 
Cournay  fe  moqua  d'eux ,  en  difant  que  ces  inftrumens  ,  en  France  & 
tn  Normandie ,  nc'caient  quà  Pufagc  des  mendians  o'  des  aveugles  ,  6*  quon 
les  y   appelait  injlrumcns  truands. 

Il  eft  aufli  parlé  de  la  Symphonie  C  in^i^iinient  ^  dans  la  Bible. 


l'orne  I"^ Paoe^z. 


On  croit  auc    Itur  deaoi  Obeli.raueJ'    de   J\ome_^ 
aoorte^   a  r^oypie  ^  ont  eie    eriqej'    a  rletwjjoluc^ 
nar    Sesostris.  z'/'<ir  de  ^oo    itjut  avant  (a  auerre^ 
de    Troye  .    Ce    /id  ^  -Jiic/iurle    i/ia  /cj-^  /it  tran<rf)oricrj 

/un  ^tt place   dan~r  le  iira/ia    Ctnaue  ^     et    t  autre ^ 

c/an-s  le  Cnamp  de   3 fard- ,     Celai   la  e^d  couche  pa/^ 
terre    et  caj'<re  en   l/vw  morceauœ ,  Il  /ut  abattu    e/i    ^ 
lô^y  dan<r  le   j-ac  de  Jvome  par  le   (onneiaale    de    ^ 
Bourbon   . 

e^rt  <rur  celui   la    au  i\ri  repreJ^ente  mi   uLi-tru  - 
-ment  de  j\fuj-iejue    a   deiuc  corde^^r  ^  j-emhlaole   au 
Calissoncini .  Notu  en  donnon^r  ici   la  reprcKcentatto/i 
arec  j'en  Ec/ieUn  . 


% 
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Choron, 

Ecaic  un  indrument  à  cordes ,  &  probablemenc  celui  que  les  Hébreux 
nommaient  le  cha:ur. 

L'Auteur  de  la  vie  de  Louis  III,  duc  de  Bourbon,  mort  en  1419, 
dit  qu'on  lui  trouva  le  corps  ceint,  par  pénitence,  duue  corde  à  foaet, 
&  d'une  corde  de  Choron, 

Colachon. 

■  Inllrument  qui  n'eft  plus  d'ufage  :  il  n'avait  que  trois  cordes  ,  quel- 
quefois deuxj  fa  grandeur  était  de  près  de  cinq  pieds.  On  l'accordait 
de  plufieurs  façons,  mais  la  plus  ufitée  était  d'odave  en  quinte.  Sa  forme 
relTemblait  au  Luth. 

Contrebajfe. 

Inftrument  infiniment  plus  gros  que  le  Violoncelle,  mais  du  mênie 
genre  ,  &:  qui  fait  les  tons  les  plus  graves  dans  les  concerts. 
11  y  en  a  de  trois  efpeces  :  à  trois  cordes ,  à  quatre  i?c  à  cinq. 
On  les.  accorde  difïcremment. 

à  trois  cordes fol  ^  re  ,  la ,  chanterella; 

a  quatre   S     r ,  r^  ' 

\   Joli  re  j  Jolj  ut. 


Ç    mïv  ^  la  ^  Tc  3  fol  f  ur. 


*  ""'^ t  f^y   l^i  rci  f^'K.  la. 

Chktare. 

Inftrument  à  cordes  de  boyau  que  l'on  joue  en  pinçant  ou  en  battant 
les  cordes  avec  les  doigts,  &  que  l'on  tient  dans  la  même  po/îtion  que 
le  Luth,  le  Théorbe,  &c.  Sa  forme  eft  aplatie,  fon  manche  a  dix  touches 
ôc  cinq  cordes,  dont  quatre  doubles 5  fçavoir,  deux  à  l'ujiiflon,  &  dcas 
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avec  odaves.  La  chanterelle  eft  feule.  Les  cordes  font  attachées  à  un 
chevalet ,  élevé  de  deux  lignes  fur  la  table ,  &  font  fupportces  par  ua 
lillet  au  bout  du  manche,  ou  elles  font  arrêtées  par  des  chevilles  tout- 
liantes  delTous  le  manche. 

Les  anciennes  Guittares  n'avaient  que  quatre  cordes ,  mais  depuis  cent 
ans  environ ,  on  en  a  ajouté  une  cinquième.  Son  accord  ,  à  commencer 
par  la  chanterelle,  eft  mï,  fi  ^  folj,  r:  ^  la;  &  fon  étendue,  depuis  le  la 
d'en  bas  jufqu'au  plus  haut  ton  de  la  chanterelle,  eft  d'environ  quatre 
octaves. 

Cet  inftrument  a  peu  de  fon,  mais  il  a  beaucoup  de  refTources  da 
côté  de  l'harmonie.  Ce  qui  rend  le  manche  difticile  à  bien  connaître,  8c 
à  parcourir,  par  fon  étendue,  eft  le  renverfement  des  accords  qui  s'y 
trouvent  comme  fur  le  clavecin  j  &  dans  tous  les  tons  j  aulTi  la  tabla-? 
ture  eft-elle  la  clef  de  cet  inftrument  pour  en  connaître  les  vraies  pofi- 
tions  &  leur  complication  ,  vu  la  quantité  de  notes  femblables  qui  peu- 
vent tromper  l'écolier  ,  qui  peut-être  les  irait  chercher  fort  loin  ,  lorfqu'elles 

font    fous    fe":     doigta  j    m    qui    cmpèChe   alorj    U    JinWnn    dp«    fnn";,   3c    met 

de  la  féchereffe  dans  le  toucher. 

Le  caradere  de  la  Guittare  eft  l'harmonie ,  Se  des  tournures  fines  & 
lécreres.  Le  beau  toucher  vient  de  l'à-plomb  de  la  main  gauche,  &  de 
celui  de  la  main  droite  qui  doit  joindre  la  finefle  Se  le  détaché  dans  le 
pincé. 

On  ne  doit  s'en  fervir  que  pour  jouer  feul  j  ou  pour  accompagner 
une  voix. 

On  ignore  l'origine  de  la  Guittare.  On  dit  que  nous  la  tenons  des 
Efpagnols,  qui  la  tenaient  peut-être  des  Maures.  Ce  qu'il  y  a  de  fur, 
c'eft  que  de  rems  immémorial,  cet  inftiument  eft  en  vogue  en  Efpagne , 
&  fert  fur-tout  dans  les  férénades ,  efpece  de  concert  nodurne  fort  à  la 
mode  dans  te  pays ,  &  qui  a  dû  fon  origine  au  caradere  tendre  & 
oalant  de  cette  nation  mélancolique  j  &  à  la  beauté  des  nuits  dont  on 
jouit  dans  ce  climat  fi  chaud.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année 
on  ne  commence  à  refpircr  que  vers  le  coucher  du  lolcil  ;  &  la  fraî- 
cheur des  nuits  vient  dédommager  des  ardeurs  bridantes  dont  on  a  été 
dévoré  pendant  les  jours. 

La  tablature  eft  la  méthode  dont  on  fo  fert  pour  écrire  la  Mulîque  des 


.' 


Tarne  I-  Fave  acfo 


Harpe  anhauc ,  ipn  ^Tn'unr  ^/  ',m  /oimif 

a2are  ae-  cet  Inaùiimazt  a-  reeour   , 


anàau£  ata/rea Boisjort . 


. 
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inflrumens  que   Ton  pince,  on  peut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit ,  Livre 
U'oiiieme ,  chapitre   iy. 

On  peut  voir  auflTi  dans  l'Encyclopédie ,  le  tableau  du  manche  de  la 
Guittare  ;  il  ferait  fuperflu  de  répéter  ici  tous  les   détails  qu]on  y  trouve. 

La  Guittare  s'appelait  Gu'iterne  vers  le  onzième  fiecle  ,  &  n'eft  nommée 
Guittare  que  depuis  le  dernier  fiecle. 

La  Gai,tare  eft  fort  en  ufage  chez  les  Turcs  &  chez  les  Perfans  \  elle 
leur  efl;  venue  de  l'Arabie,  où  elle  eft  connue  de  toute  antiquité. 

Gafpard  Sanz,  habile  compofiteur  ,  dit ,  dans  fon  traité  de  la  .Guittare  , 
qu'il  avait  vu  un  Joueur  de  cet  inftrument  jouer  d'une  Guittare  à  une 
feule  corde,  de  manière  qu'il  femblait  entendre  plufieurs  inftrumens  dif- 
férens.  Cela  n'eft  pas  plus  croyable  que  la  Lyre  à  trois  cordes  dont  parle 
Plutarque. 

Harpe, 

Fut  appelée  Cynnlra  par  les  Latins. 

On  dit  que  les  Millens  l'inventèrent. 

11  y  en  a  de  plufieurs   efpeccs. 

En  Italie  on  en  voit  de  cinq  pieds ,  avec  trois  rangées  de  cordes ,  C« 
qui  ftiic  en  tout  foixante-quinze ,  que  l'on  pince  avec  les  demc  mains, 
l'une  oppofée  à  l'autre. 

■  Ferrari  croit  que  la  Harpe  efi:  l'ancien  inftrument  appelé  Sambuca. 
Les  Harpes  d'ivoire  à  fept  cordes,  &  les  Luths,  étaient  d'abord  par- 
ticulières &  propres  aux  Grecs  qui  en  perdirent  l'ufagc,  mais  les  Romains 
les  conferverent  toujours  dans  les  ficritices.  ' 

Voyez  Denys   d'Haï.,  Liv.  7,  ch,  13. 

Celle  dont  on  jone  mniiiLeiiuiiL  eu  France  a  environ  quatre  pieds 
te  demi  de  haut ,  &  a  de  trente  à  trente-fix  cordes. 

Sepr  pédales  dont  on  la  ferre  quand  on  veut ,  hauflent  d'un  demi-ton 
toutes  les  oilaves  d'un  ton  ,  au  moyen  d'un  mécanifme  d'acier,  qu'on 
,  appelé  les  pompes ,  &c  qui  donne  la  poffibilité  à  cet  inftrument  d'être 
joué  dans  tous  les  Ions. 

On  peut  voir  dans  l'Encyclopédie  le  détail  de  ce  méchanifme  ingénieux. 

■  Au-delà  des  ruines  de  Thebes  Egyptienne  &  an  peu    au  nord-oueft  , 
on  trouve  plufieurs  montagnes  où  l'on  a  creufé  d'immcnfes  cavernes ,  qui 


y 
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étaient ,  fulvaiit  la  tradition ,  les  {"épLiicres  des  premiers  Rois  de  Tliebeî, 
La  plus  conlîdérable  de  ces  cavernes  contient  un  grand  fI\rcophage  da 
granit,  qui  n'a  que  fon  couvercle  de  rompu.  Dans  l'entrée  du  palFage 
qui  y  conduit ,  il  y  a  deux  panneaux  ,  un  de  chaque  côté  ;  fur  celui  qui 
eft  à  droite,  eft  la  figure  du  Scarabeus  Thébaicus  j  que  l'on  croit  avoir 
été  le  hiérogliphe  de  l'imniorcalité  j  fur  l'autre  eft  un  crocodile.  Cette 
indication  fuffira  pour  reconnaître  cette  grotte,  lorfqu'on  voudra  l'exa- 
miner par  foi-mcme.  Tout  au  bout  du  pafTage ,  à  gauche,  eft  une  figure 
peinte  à  frefqûe  3  d'un  homme  jouant  de  la  Harpe ,  &  fort  bien  con- 
fervée.  1!  eft  vêtu  d'une  tunique  telle  que  les  hommes  les  portent  encore 
en  Nubie,  !<  les  femmes  en  Abilîinie.  Elle  femble  faite  d'une  moufle- 
line  blanche  avec  des  bandes  rouges  fort  étroites.  Elle  defcend  jufqu'aux 
chevilles  de  fes  pieds  qui  font  nuds  ,  &  fans  fandales ,  fon  col  &  fes  bras 
font  auffi  nuds  ;  fes  manches  larges  Se  longues  font  pliiïees  fur  fes  coudes  ; 
fa  tète  eft  rafce  de  très  près.  Il  paraît  gros ,  âgé  d'à-peu-près  cinquante 
ans ,  &■  du  noir  le  plus  beau  parmi  les  Egyptiens. 

Sa  main  gauche  eft  placée  fur  la  partie  la  plus  haute  de  la  Harpe  i 
comme  fi  elle  faifait  un  harpcgement ,' tandis  que  le  corps  penché  il  porte 
fa  main  droite  fur  les  plus  balfesj  &  femble  annoncer  qu'elle  va  rejoin- 
dre l'autre  avec  la  plus  grande  vîtefïe. 

En  fuppofant  que  le  joueur  de  Harpe  ait  cinq  pieds  dix  pouces ,  l'inf» 
trament  doit  avoir  environ  Ç\\  pieds  &c  demi.  11  paraît  fe  foutenir  de  lui- 
même  fur  fa  bafe ,  ^  a  treize  cordes ,  donc  la  longueur,  la  force,  &c  la 
liberté  avec  laquelle  on  les  manie  ,  prouvent  bien  qu'elles  font  faites 
d'une  autre  manière  que  celles  de  la  Lyre. 

Cette  Harpe ,  paraît  être  du  plus  beau  fini  &  de  la  plus  grande  élé- 
gance j  probablement  Sefoftris  ne  Ta  tait  peindre  dnns  le  tombeau  de  fou 
pcre  ,  que  comme  un  monument  de  'la  fupérioritc  que  l'Egypre  avait 
alors  fur  toutes  les  nations  conquifes  par  ce  grand  Roi.  Si  Sefojlris  eft  le 
même  que  Sefac  (ainfi  que  le  croit  Newton),  c'était  vers  ce  même  tems 
que  David  jouait  d'une  Harpe  qui  n'avait  que  dix  cordes,  iSf  qui  devaic 
être  fort  petite ,  puifque  ce  Prince  danfait  devant  l'Arche  çn  même  tems 
qu'il  jouait   de  cet  inftrument. 

De  toutes   les  Harpes  qui  nous  font  reftées  de  l'antiquité,  foit  entières 
»H  par  fragment,  celle  qui  approche  le  plus  de  celle-ci,  eft.uoe  Harpe;, 


Terne    I.  Ti/^r  aaf. 


Ti/ù/eau.tftu/U'ciy/raïc/ueyc/^/hi  un  ToTnieaii  a?/ 'on  ivoijpçannc  ' 
<V/v  re/ui  au  vc7'e  i/r  ScroJtris,f/<//A> /^-.j/?/////*:)  //<' n  louolis, 
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que  l'on  voie  fur  un  bas-relief  dans  le  Cyreanicum  de  Ptolémaïs ,  ville  bâcle 
par  Ptolémée  Philadelphe,  excepté  qu'elle  a  quinze  cordes  ou  deux 
oûaves  complètes  ,  &  que  fa  forme  eft  abfolument  triangulaire.  Sa  bafe 
eft  arrondie  à-peu-près  comme  une  tète  de  bélier,  ce  qui  fait  peut-être 
allulioii  à  fon  origine  Thcbaine  (a)  ;  car  cette  Harpe  eft  la  feule  de  toutes 
les  Harpes  Greques  que  nous  connaiilîons ,  qui  ait  un  aulTi  grand  nombre 
de  cordes. 

Vers  le  quatorzième  Cecle  il  y  avaix  des  Harpes  à  vingt-cinq  cordes. 
On  lit  dans  un  Manufcrit  du  Cabinet  du  Roi  (  a°  7221  ,  folio  163  J, 
une  pièce  intitulée:  le  dit  delà  Harpe,  Le  Pocte  y  compare  fa  Maîtrelfe 
à  la  Harpe,  qui,  dit-il,  a  vingt-cinq  cordes  ^  &  après  avoir  fait  l'éloge 
de  cet  inftrument,  qui  fut,  félon  lui,  celui  dont  jouaient.  David  ,  Or- 
phée &  Apollon  ,  il  dit  que  la  première  corde  eft  boncé  ,  la  féconde 
gaiete'j  la  troifieme  douceur .,  la  quatrième  humilité  j  Sec. 

Là-delfus  le  Poëte  fait  des  diirertations  fur  toutes  les  vertus  de  fi 
Maîtreife. 

Voici  le  commencement  de  cette  pièce. 

(a)  Je  ne  pujs  tiop  bien  ma  Dame  comparer 
A  la  Harpe ,  &  fon  corps  gent  payer 
De   vinjTt-cinq   cordes  que  la  Harpe   ha, 
Donc  Roi  David  par  maintes  fois  harpa. 


Etendue  de  la  Harpe. 
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(a_,   Le  Bélier  ctoic  confacré  à  cetce  ville. 
Tome  1, 
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Cet  Infîrnmenc  efl:  ordinairement  compofé  de  trente-quatre  cofdes  ; 
eu  commençant  par  \q  fiv  {  au  dellous  de  \'ut  à  vuide  de  la  baffe)  jiif- 
ques  &  compris  le  fol  qui  fe  fait  en  haut  du  manche  fiu  la  chanterelle 
du  violon. 

La  note  marquée  B  efl  l'unifîon  de  l'ut  à  vuide  du  violoncelle  ,  &  la 
uote  marquée  C  eft  à  l'uniiron  du  fol  à  niide  du  Violon. 

Toutes  les  cordes  de  la  Harpe  ont  chacune  une  pédale  (à  l'exception 
du  fi  ^  marqué  A  )  lefquelles  fervent  à  haulTer  chacune  de  ces  cordes 
d'un  demi-ton,  tant  pour  faciliter  les  différentes  modiilacions,  que  pour 
pouvoir  faire  ufage  de  cet  inftrumenc  dans  les  diflérents  tons  ,  quoiqu'il 
{bit  ordinairement  accordé  en  mi  P  tierce  majeure ,  tel  que  l'étendue  ci- 
delfus  eft  copiée^  lorfqii'on  veut  l'employer  dans  d'autres  tons,  alors 
on  arrête  les  pédales ,  ainfi  que  le  nouveau  mode  l'exige  j  c'eft-à-dire , 
qu'on  met  les  notes  dïèfes  ou  bérr.oh  qui  entrent  dans  le  ton  où  l'on 
doit  jouer.  Par  exemple  fi  le  ton  du  morceau  eft  en  jol  tierce  majeure , 
oii  met  les  pédales  du  fi ^  du  mï  &  du  la  ,  qui  naturellement  font  be- 
rnois ,  afin  d'élever  ces  trois  notes  d'un  demi-ton,  Si  l'on  met  la  pédale 
fur  le  fa,  afin  d'élever  cette  note  d'un  demi-ton,  étanr  la  note  fenfible 
du  mode  de  fol  &  comme  la  modulation  donne  fouvent  des  ut  "^  ;  alors 
on  les  ajoute  lorfqu'il  en  eft  befoin ,  fans  cependant  les  arrètet  comme 
les  quatre  autres  pédales  :  il   en  efl  de  même  pour  tous  les  autres  tons. 

Toutes  les  notes  quarrées  de  cette  étendue ,  font  toutes  notes  bémo- 
lifées  fans  le  fev.ours  des  pédales.  Tous  les  ut  font  ordinairement  en 
cordes  rangées ,  &  tous  les  fa  en  cordes  bleues  j  voyez  l'ctexidue  ci- 
delTus. 

Les  cadences  fe  font  fur  cet  inftrument  en  pinçant  alternativement 
deux  cordes  qui  fe  fuivent.  Il  faut  lorfque  l'on  travaille  pour  cet  inftru- 
ment ,  éviter  tous  les  modes  où  il  entre  beaucoup  de  )K  ou  P ,  fur-tout 
dans  le  courant  du  morceau,  parce  qu'alors  les  )ï(  ou  t»  (qu'on  peut  dire 
accidentels  )  ne  fe  font  qu'en  mettant  les  pieds  fur  les  pédales ,  »Sc  ne 
peuvent  être  arrêtées  comme  celles    qui    appartiennent  au  ton  primitif. 

Les  tons  favorables  à  la  Harpe  ,  font  ceux  où  il  entre  peu  de  dicfes 
BU  de  bémols ,  tels   que 

Le  mi  naturel ,   tierce  mineure. 
Le  mi  bémol,  tierce  majeure. 
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Le  fol,  tierce  majeure  ou  mineure. 

Le  fa ,  tierce  majeure. 

Le  fi  bânol ,  tierce  majeure. 

Luth» 

Le  corps  du  Luth  &:  celui  du  Thcorbe  font  à-peu-près  les  mêmes. 
Son  manche  eft  plus  large  j  &  garni  de  dix  touches,  &  de  onze  cordes, 
dont  neuf  font  doubles ,  trois  à  l'unilFon  ,  &  lix  à  l'oftave  ,  ce  qui  fait 
vingt  en  tout.  Les  deux  premières  ou  chanterelles  font  fimples.  La  tcte 
de  l'inftrument  eft  renverfée,  ce  qui  le  rend  difficile  à  accorder.  Les 
baiïes  exigent  qu'on  les  accorde  fuivant  les  tons  dans  lefquels  on  joue  ; 
inconvénient  qui  peut  être  fauve  plus  facilement  que  fur  le  Théorbe  par 
la  conftrudion  du  manche. 

Des  trois  principaux  inftrumens  pinces  C'e  Luch^  le  Théorbe,  la 
Guittare  )  ,  le  Luth  eft  le  plus  étendu  dans  les  deflus^  les  fons  en  font 
tendres  &  touchans ,  lorfque  l'on  obferve  la  façon  d'en  bien  jouer ,  qui 
vient  de  là-plomb  de  la  main  gauche,  &:  de  beaucoup  de  moëleux  dans 
le  pincé  de  la  main  droite  \  car  fi  Ton  force ,  ce  n'eft  plus  le  même  inf- 
îrument.  Il  eft  plein  de  reifources  pour  les  pièces  &  pour  l'accompagne- 
ment. La  tablature  eft  aufli  néceftaire  pour  le  Luth  que  pour  le  Théorbe 
(5c  la  Guitare. 

11  y  a  plus  de  fix  cent  ans  que  cet  inftrument  eft  connu  en  France, 
îious  en  avons  des  preuves  certaines  par  la  Planche  ci-contre. 

M.  de  Strozzi  jouait  excellemment  du  Luth.  Henri  II  lui  fit  jouer  la 
•Gaillarde  &  les  Canaries,  qu'il  fit  danfer  au  Comte  de  BrilHic.  Jî/-.r«av;;c', 

Lyre  Mofcovite. 

Les  Mofcovltcs  font  un  inftrument  rauque ,  en  manière  de  Lyre  an- 
tique de  cinq  ou  fix  cordes,  grolfes  comme  celles  des  raquettes,  qu'ils 
pincent  en  guifc  de  Luth.  Laboureur ^  ^'oyag.  p.   200. 
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Mandoline. 

Cet  inftrament  eft  dans  le  genre  du  Luth  &  de  la  Guittare,  plus 
petit  que  tous  deux ,  rond  comme  le  premier ,  &  le  manche  femblable 
au  fécond. 

La  Mandoline  fc  tient  de  la  main  gauche,  comme  le  Violon,  &  l'on 
prend  la  plume  avec  laquelle  on  tire  du  fon  des  cordes,  avec  l'extrcmité 
du  pouce  &  de  l'index  de  la  main  droite  j  mais  il  faut  que  l'index  foit 
toujours  au-deiTous  du  pouce,  fans  ferrer  la  plume  ni  trop  ni  trop  peu; 
enfuite  on  pofe  le  plat  du  bras  fur  la  Mandoline ,  en  le  jettant  un  peu 
en  dehors ,  &:  faiHint  attention  que  le  jeu  du  poignet  ne  foit  point  gcné, 
èc  qu'aucun  des  doigts  ne  foit  tendu  ni  roide ,  parce  que  le  moindre 
doigt  tendu  roidirait  le  nerf  du  poignet ,  &  par  conféquent  tout  le 
poignet. 

La  Mandoline  n'a  que  quatre  cordes  qui  font  accordées  comme  le 
violon.  En  Italie  il  y  a  des  Mandolines  à  rrois  cordes,  d'autres  à  cinq, 
dont  l'accord  varie  fuivant  les  diffcrens  Maîtres.  Nous  n'entrerons  point 
dans  rous  ces  détails  ,  &  nous  confeillons  de  confulcer  ,  pour  la  Man- 
doline Erançaife ,  la  méthode  de  M.  Denis ,  qui  nous  a  paru  bien  faite; 

Maniore. 

Celle  des  anciens  était  montée  de  quatre  cordes ,  dont  la  chanterelle 
fervair  à  jouer  le  fujct  j  on  la  pinçait  avec  l'index,  auquel  on  attachait 
une  plume ,  au  lieu  de  plecîrum  ou  peclen.  Les  trois  autres  cordes 
étaient  deux  octaves  de  la  quinte    en  defllis ,  &  1  octave  de  la  tonique, 

Uc ,  chanterelle. 

Sol,  premier  oétave   en  deflous  de  la  quinte  en  defTus. 

Ut ,  oftave  de  la  tonique. 

Sol,  fécond  odave  de  la  quinte. 

On  les  frappait  feulement  avec  le  pouce  &  autant  de  lois  qu'il  y  avait 
de  icms  dans  la  mefurc  ,  c'eft-à-dire,  quatre  fois  dans  la  mefurc  à  quatre, 
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&  trois  dans  celle  à  trois ,  quand    même    le  chant    de    là    chanterelle 
n'aurait  fait  fonner  qu'une  note  dans  la  mefure. 


Sol 


Horace  nous  l'apprend  dans  le  Livre  ^,  ode  5  ,  vers  55'. 

Lesbium  fervate  pedcm  ,  melqut 
PûUicis  idum  ; 

«  Obfervez  avec  foin  la  cadence  des  vers  fophiques  ,  &  accorder  ros  voii  fur  la 
H  mcfuic  que   yous  ptefcric  mon  pouce  u, 

La  Mandore  dont  on  joue  maintenant,  eft  une  efpece  de  Luth,  lon- 
gue d'un  pied  &  demi,  &  montée  de  quatre  cordes  accordées  comme 
l'ancienne  Mandore.  Quelquefois  on  l'accorde  différemment  &l  on  y  ajoute 
une  ou   plufieurs  cordes  (n). 

Manicorde  ,  Claricorde  ou  Manicordion, 

Iiiftrument  en  forme  d'Epinette. 

Il  a  cinquante  touches  en  foixante-dix  cordes  qui  portent  fur  cinq 
chevalets  j  dont  le  premier  eft  le  plus  haut,&  les  autres  vont  en  dimi- 
nuant. 11  y  a  vingt  cordes  doubles  à  l'unifTon  dans  les  bafles. 

Scaliger  dir  que  le  Claricorde  eft  plus  ancien  que  le  Clavecin  &:  que 
l'Epinette,  mais  il  ne  lui  donne  que  trente-cinq  cordes. 

En  général  c'eff:  le  même  inftrument  que  l'Epinette,  mais  donc  le 
fon  eft  étoufî'c,  parce  que  les  fautereaux  font  plus  garnis  de  drap. 

Metfang, 

Inftrument  fort  en  ufage  chez  les  Perfans.  Il  eft  a\\\Ç\  nommé   parce 
qu'il  n'a  que  deux  cordes.  C'eft  une  efpece  de  Pandore. 
Sady  en  parle  dans  le  troifieme  chapitre  du    Ghulijlan. 
•'   L'agréable  chanteur  eft  cehii  qui  par  la  douceur  de  fcs  chants  peut 

(a)  L'Eftampe  rcpréfeiue  un  tombeau  tjue  l'on  voit  à  Brcflè.  Une  des  figures  tient 
un  iiilliumcnt  qui  peut  étie  une  Guittaïc ,  une   Mandoline ,  eu  plutOt  une  Alanâore, 
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3»  fufpendre  le  cours  des  ruifleaux ,  arrêter  l'aîle  de  l'olfeau  qui  vole  J 
j>  il  fubjugue  ,  il  entraîne  par  fon  talent  le  cœur  des  hommes ,  &  le| 
»    fages  font  leurs  efforts  pour  être  admis  à  fa  fociétc.  » 

Chanfon, 

«  Mon  oreille  eft  charmée  par  un  fon  agréable  ;  qu'il  eft  digne  d'être  admiré, 
»  celui  qui  pince  le  Aletfang  !  ô  qu'une  voix  également  douce  &  fonore 
»  flatte  l'oreille  de  ceux  qui  boivent  de  douces  liqueurs  dès  le  lever  de 
»  l'aurore  june  belle  voix  ell  préférable  à  un  beau  vifage.  La  beauté  eft  U 
»  parure  du  corps,  mais  les  beaux  fons   font  la   force  <ie  l'ame  u. 

Pandore. 

Inflrument  reffemblant  au  Luth,  &  dont  le  chevalet  eft  oblique,  de 
façon  que  les  cordes  font  inégales  dans  leur  longueur  \  elles  font  des 
méral. 

(in  prétend  «.juil  tire  .loH  nom  de  Pan  qui  l'a  invente. 

Le  nombre  de  fes  cordes  eft  le  même  que  celles  du  Luth  ;  fes  touches 
fonr  de  cuivre  comme  au  Siftre ,  fon  dos  eft  plat  comme  à  la  Guittare. 
Varron,  Ifidore,  &  plufieurs  autres  anciens  ne  lui  donnent  que  troi^ 
cordes,  ce  qui  l'a  fait   appeler  quelquefois  Trichordum% 

FfaUerium, 

Plufieurs  interprètes  ont  prétendu  que  ce  n'était  pas  un  inftrumenc  vé- 
ritable, mais  feulement  une  certaine  harmonie  produite  par  la  voix  & 
par  le  fon. 

Jofeph  affure  que  c'était  un  infti;ument  compofc  de  douze  cordes  j  ^ 
qu'on  en  jouait  avec  les  doigts, 

S.  Hilarion ,  Didyme  ,  S.  Bafile  &  Eutime  difent  que  c'était  un  inf- 
(crumeni  excellent ,  &  le  plus  parfait  de  tous. 

S.  Auguftin  nous  dit  que  celui  qui  en  fonnait  le  tenait  dans  fes  mains; 
que  la  partie  appelée  tejludo  ,  c'eft-à-dire,  la  partie  convexe  où  le  fon  fe 
réfléchit,  était  en  deflus,  de  la  tiicme  manière  qu'elle  eft  en  deflous  dan$ 
1»  Lyre. 
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S.  Jérôme  lui  donne  une  forme  qiiarrc'e  avec  dix   cordes. 
D'autres  croient   que    cet  inftrument    était  le  même  que   le  Nablium 
dont  Ovide  parle. 

Difce  eiiam  dupîici  genialia  Nahlia  palma 
Ferrai  :  conveniun:  duLibus  illu  joùs. 

Art    d'Aimer,  Lir.  3 ,  v.  jîS. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  apparent,  c'efl:  que  le  Pralterium  5c  la  Harpe 
différaient  fort  peu  pour  la  forme  qui  relTemblaic  au  delta  grec  A  ou  à 
un  triangle  ,  dont  la  bafe  en  jouant  était  paralele  à  l'horifon ,  &  donc 
les  deux  côtés  montant  obliquement  fe  réunifiaient  au  fommet  ;  dans 
l'un  des  deux  côtés  il  y  avait  une  cavité  ou  corps  fonore  j  l'autre  côté 
s'appuyait  contre  celui  qui  jouait.  Les  cordes  partaient  toutes  du  corps 
fonore  ,  quelques-unes  fe  terminaient  vers  le  fommet,  &  celles  qui  étaient 
du  côré  non  fonore ,  finiflaient  toutes  au  fommet. 

Le  nombre  des  cordes  ne  paffait  pas   douze. 

Jufques-là  il  n'y  avait  de  Jiffûcenco  ontro  les  deux  inftrumens  que 
dans  la  pofition  du  corps  fonore.  Le  Pfalterium  l'avait  en  defTus  ,  &  la 
Harpe  en  deffous.  Enforte  qu'on  touchait  les  cordes  à  rebours.  Le  Pfal- 
terium fe  jouait  en  bas,  &  la  Harpe  eu  haut  avec  le  doigt,  ou  bien 
avec  une  efpece  d'archet. 

Le  Pfalterion  ou  Salterlon  moderne  ,  eft  un  inftrumenc  plat  qui  a  la 
figure  d'un  trapèze  au  triangle  tronqué  par  en  haut.  Il  eft  monté  de 
treize  rangs  de  cordes  de  hl  de  fer  ou  de  laiton  accordées  de  quatre  tn 
quatre  à  l'uniflon  ou  à  l'odave  ,  &  montées  fur  deux  chevalets.  H  y  a  des 
joueurs  de  Pfalterium  qui  ne  fe  fervent  que  de  leurs  doigts  «jii'ilb  ap- 
puient IcgéremeuL  fur  les  cordes  pour  en  tirer  du  fon.  D'autres  arment 
•  leurs  doigts  de  dix  petits  anneaux  ,  auxquels  fout  attachés  une  plume  à 
chacun,  &  par  ce  moyen  ils  tirent  du  Pfalterium  des  fons  bien  plus  forts 
&  plus  argentins. 

Cet  inftrument   eft  fort  agréable   quand  il  efl:  bien  Joué. 

11  eft  ancien  en  f  rance  j  le  Roman   du  Brut  en  parle. 
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Quinte. 

Inftrument  femblable  au  violon ,  donc  il  ne  diffère  que  parce  qu'il 
eft  plus  gros,  &  qu'il  fonne  la  quinte  au  deflbus.  L'accord  a  vuide  eft 
par  quintes,  «Se  les  accords  rendent  à  vuide,  en  commençant  par  la 
chanterelle  ,  les  fons  la  rc  fol  ut.  Cet  inftrument  eft  aufli  appelé  taille  ôc 
haute  contre  de  violon. 

Le  fils  du  célèbre  Stamit^  a  compofé  fur  cet  inftrument  des  concerto 
auffi  agréables  que  difficiles  à  exécuter ,  &  qui  font  grand  plaihr  lorf- 
qu^  c'eft  lui  qui  les  exécute. 

Rhote. 

Inftrument  cité  par  Euftache  Defchamps ,  page  3  i  j  ,  &  qui  était  eq 
ufage  du  tems  de  Charles  VL 

On  croit  que  c'était  une  efpéce  de  Guittare. 


Reb~ 


ec. 


Inftrument  dont  on  ne  fe  fert  plus.  Se  qui  refTemblait  au  Violon.  Il 
n'avait  que  trois  cordes  j  &  on  fe  fervait  d'un  petit  archet  pour  en  tiret 
du  fon.  Ce  mot  peut  venir  du  Celtique  ou  bas-Breton,  reberj  qui  fignifie 
un  Violon. 

Sambuca  Lyncea, 

Inlttuiiiunr  à  cinq  cent  rr)rdp<:,  invenré  pnr  Colonne ,  Napolitain  ,  dans 
le  feizieme  ficelé.  ^ 

(Voyez  Coilana  ,  àM\s  l'article  des  Ecrivains  Italiens  &  Latins^ 

Theorbe. 

Inftrument  fait  en  forme  de  Luth,  mais  avec  la  différence  qu'il  a 
deux  manches  ,  dont  le  fécond  qui  cft  pins  long  que  le  premier,  fourient 
Içs  huit  ciernieres  cordes  qui  rendent  les  fons  plus  graves. 

Le 
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Le  corps  du  Thcorbe  eft  arrondi.  Il  a  14  cordes,  les  huit  dont  nous 
avons  parlé  ,  &  iîx  fur  le  manche  le  plus  court  j  ce  manche  a  dix  touches. 
Cet  inftrument  a  plus  d'étendue  dans  les  bafi'es  que  dans  les  dellus  ;  ce 
qui  fait  que  l'on  dillingue  le  Théorbe  de  pièces  j  &  le  Théorbe  d'ac- 
compagnement. Celui  des  pièces  eft  monté  à  la  quarte ,  celui  d'ac- 
compagnement au  ton  naturel.  Le  corps  de  ce  dernier  eft  d'ordinaire  une 
fois  plus  gros  que  l'autre ,  ce  qui  le  rend  fort  difficile  à  pincer. 

Les  bafles  exigent  d'être  montées  en  majeur  ou  mineur  félon  le  ton 
où  l'on  joue  :  mais  on  peut  fouvent  fauver  cet  inconvénient  par  le  rap- 
port des  tons  fur  le  petit  jeu. 

Le  beau  toucher  exige  beaucoup  d'à-plomb  &  de  force  des  deux  mains. 
Les  fons  font  également  beaux  ,  les  delfus  font  brillans ,  &  les  balTes 
nobles  &  majeftueufes. 

Le  charme  de  cet  inftrument  eft  le  renverfement  de  l'harmonie  ,  qui 
y  eft  naturel  par  fon  accord  ouvert.  Les  pièces  ne  font  intelligibles  eue 
par  le  moyen  de  la  tablature. 

Cet  inftrument  eft  fans  contredit  le  plusj?eau  de  tous  les  infîrumens 
pinces ,  par  la  rondeur  de  fcs  fons  dans  les  bafles  &  dans  les  delllis. 

On  prétend  que  c'eft  le  fieur  Kotteman  qui  a  inventé  le  Théorbe  ,  il 
y  a  environ  cent  cinquante  ans.  Du  tems  de  Lully  il  n'y  avait  pas  d'au- 
tres bafles  d'accompagnement. 

Tudurette. 

C'était  une  efpece  de  Guittare  dont  jouaient  les  Mendians  fous 
Charles  VI.  Voyez  Eujtache  Dcfchamps  ^  fol.  loS. 

VldU. 

Inftrument  à  cordes  &  à  roue.  Voyez  le  détail  dans  rEncycIopédie, 

VidU. 

L'inftrument  «nfî  nommé  dans  nos  Fabliaux ,  était  le  màne  que  notre 
Violon. 

Tome  1,  Q  q 
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La  Viole.  ^        • 

RoiiÛTean,  Maître  de  Viole,  élevé  du  fieur  de  Sainte-Colombe,  \\m 
des  plus  grands  joueurs  de  cet  inftrament  fous  Louis  XIV ,  prétend 
prouver  que  la  Viole  eft  un  des  premiers  inftrumens  connus,  parce  que 
les  hommes  ayant  dû  s'attacher  à  imiter  la  voix  humaine  par  l'artifice 
des  inftrumens,  n'ont  rien  trouvé  qui  pût  mieux  l'imiter  que  la  Viole. 

Le  P.  Kirker  prétend  que  les  inftrumens  appelés  Magul  &  Minnim , 
étaient  faits  à-peu  près  comme  la  Viole,  &  que  le  haghniugab  était  en- 
tièrement femhlable  à  cet   inftrunient,  mais  feulement  à  fix  cordes. 

D'autres  difent  que  le  Nublium  8c  le  PfaUcrium  des  Hébreux  ctaiear 
à-peu-prcs  ce  que  nous  appelons  la  Viole. 

Euphorion^  dans  fon  Livre  de  IJlmiis  ^  dit  qu'il  7  avait  un  ancien  inf- 
trument  nommé  Magadis ,  qui  était  entouré  de  cordes ,  qu'on  le  mer- 
tait  fur  un  pivot  pour  le  tourner  à  mefure  qu'on  le  touchait  avec  l'archer^ 
Se  que  cet  inftrument   fut  erM"uite   appelé  Sambucc. 

Philojlrate  qui  enfeignait  à  Athènes  fous  l'Empire  de  Néron ,  en  faic 
ainfi  la  defcription.  œ  Orphée,  dit-il,  avait  le  pied  gauche  appuyé  con- 
»  tre  terre ,  foutenait  fa  Lyre  de  la  cuilTe ,  en  frappant  le  pavé  du  pied 
3J  dont  il  marquait  le  mouvement  de  ce  qu'il  jouait,  &  quant  aux  mains, 
y>  la  droite  tenait  l'archet  ferme,  l'avançait  fur  les  cordes,  ayant  le 
jj  poignet  plié  vers  le  dedans,  &  les  doigts  de  la  main  gauche  étendus 
3t.    frappaient  les  cordes  ». 

Cette  defcription  femble  fignifier  que  la  Lyre  dont  parle  Philoftrate  , 
était  ce  que  nous  appelons  la  Viole. 

Pkifieurs  autres  croient  que  les  anciens  la  nommaient   Chhara, 

Ovide  parle  de  cet  indruracnt  dans  l'art  d'aimer. 


Nec  pleclrum  ilextrâ ,  citharam  temtïffe  fin'tjlrâ, 

Nefàat  arh'mio  fcemina  doua  mco.  ! 

Art  d'aimer ,  Liv.  3  ,  vers  3  ip» 

Bede  jy  auteur  refpedable ,  qui  vivait  il  y  a  près  de  1 100  ans ,  faifânr 
la  defcription  de  l'inftrument  qui  imite  la  voix   humaine  ,  nomme  poli 
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tivemenc  la  Viole.  Voici  fes  termes  :  Arùficiak  vcro    injlrumentum  efi  y 
ut  organutn ,  viola  ,  &c. 

Les  premières  Violes  connues  en  France,  étaient  à  cinq  cordes  ,  dont 
l'accord  était  de  quarte  en  quarte. 

La  chanterelle  .  ; v uc, 

La  féconde  . . , Jbl. 

La  troifieme re. 

La  quatrième ia. 

Et  la  cinquième mi , 

auffi  nommée  bourdon. 

Cet  inftrument  était  fi  gros,  que  le  Muficien  Grarier ,  exécutant  de 
la  Mulîque  devant  la  Reine  Marguerite,  jouait  la  bafTe  &  chantait  la 
taille,  pendant  qu'un  petit  Page  enfermé  dans  l'inftrument  chantait  le 
deiïiis. 

Quand  on  ajouta  une  ûxieme  cord<;  à  la  Viole ,  on  changea  l'actord. 

La  chanterelle rv. 

La  féconde id. 

La  troifieme , mL 

La  quatrième ut. 

La  cinquième fol. 

La  fixieme n. 

Cette  Viole  fut  auffi  diminuée  de  grandeur ,  pour  pouvoir  tenir 
entre  les  jambes ,  &  fut  nommée  pour   cela  Viola  di  gamba. 

Ce  fut  Sainte-Colombe  ,  éleva  d'Hotman  ,  qui  ajouta  la  feprieme 
£or,de  grave  la.  11  inventa  aufR  les  cordes  hlées. 

Fiole  d'amour, 

Efpece  de  Violon  à  fept  cordes ,  avec  un  manche  de  Viole.  Cet  Inf- 
trument eft  plus  grand  &c  plus  gros  que  le  Violon,  i?c  ne  rend  pas  tant 
de  fon,  mais  eft  plus  doux  &  plus  agréable. 
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Violon  d'amour, 

Eft  un  Violon  ordinaire  auquel  on  ajoute  quatre  cordes  de  laiton  qui 
partent  par  delTous  la  queue  j  le  chevalet  &  la  touche  du  manche ,  & 
font  contenues  "par  de  petites  chevilles  qui  les  hau0ent  ou  baiflent  à 
volonté.  Ces  cordes  de  laiton  font  accordées  pour  rendre  les  harmoni- 
ques des  cordes  à  boyau j  mais  produifent  une  confufion  dans  les  fons 
qui  fait  qu'on  ne  s'en  fert  plus  depuis  long-tems. 

Viole  C  Par-deffus  de) 

Eft  une  efpece  de  Violon  avec  un  manche  relTemblant  à  celui  de  la; 
Viole  ,  (5c  dont  les  touches  font  marquées  j  cet  inftrument  a  cinq  cordes 
plus  fines  que  celles   du  Violon. 

Il  y  a  cent  ans  que  dans  les  orchefttes  on  fe  fervait  de  plufieurs  ef- 
peces  de  Violes. 

i*".  La  Viole  di  Bordone  à  qiurante-quatre  cordes. 

i°.  La  Viole   bâtarde. 

5".  La  Viole  à' amour  à  cordes  de  laiton. 

4°.   La  viole  di  Braccio. 

Et  cinq  efpeces  de  Violes  ou  Violettes,  qui  ne  différaient  entr'elles 
que  par  leur   grandeur. 

Aujourd'hui  on  ne  joue  prefque  plus  d'aucun  de  ces  inflrumens. 

La  Bajfe  de  Viole  Se  le  Par-dcjfus  j  font  les  feuls  dont  on  fe  fert  encore 
quelquefois. 

La  Viole  d'amour  eft  aiïez  commune»  en  Allemagne. 

Pour  jouet  du  Par-de(fus,  on  l'appuie  droit  fur.  fes  genoux j  &  on 
tient  l'archet  avec  la  main  droite  renverfée. 

Viola.  {Alto)  ou   Quinte, 

Inftrumenr  du  genre  du  Violon,  mais  beaucoup  plus  gros.  Se  monte 
à  une  quinte  en  deffous ,  c'eft-à-dire  ,  que  la  féconde  du  Violon  eft  la 
la  chanterelle  de  VAlto,  Cet  inftrument  eft  par  conféquent  monté  comme 
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le  Violoncelle  ,  mais  à  une  oftave  au-delTus.  Il  a  fuccédé  aux  Violettes 
donc  on  fe  fervait  autrefois  pour  les  parties  de  remplifTage ,  &  lui  feul 
rempli:  ce  qui  manque  à  l'harmonie  ,  aprcs  le  delFus ,  le  fécond  delfus 
&  la  bafle. 
■  Il  parailfaic  n'ccre  fut -nue  pour  cet  ufage. 
Mais  depuis  quelque  tems ,  on  s'en  eft  fervi  popr  jouer  des  concerto , 
Si  le  fils  du  fameux  Stamits  en  a  joué  plufieurs  fois  avec  de  grands 
applaudillemens  au  Concert  de  MM.  les  Amateurs. 

Violette. 

Nom  que  l'on  donnait  autrefois ,  &  que  l'on  donne  encore  quelque- 
fois en  Italie  ,  à  la  Quinte  ou  Alto  Viola. 

Violoncelle. 

Indrument  qui  a  fuccédé  à  ia  Viole  pour  accompagner  dans  les  Con- 
certs. Il  eft  fait  comme  le  Violon,  excepté  qu'il  eft  beaucoup  plus  gros, 
&  fe  tient  entre  les  jambes. 

Le  P.  Tardieu  ,  de  Tarafcon ,  frère  d'un  célèbre  Maître  de  Chapelle 
de  Provence  j  l'imagina,  vers  le  commencemeuj:  de  ce  liecle  j  il  le  monta 
de  cinq   cordes  ,  aiafi  accordées, 

ur,  fol  3  re  3  la  j  re. 

Bourdon,     deuxième  j     troilieme,     -quatrième,     chanterelle.' 

Il  fit  une  prodigieufe  fortune  avec  cet  inftrumem,  dont  il  jouait  bien. 
Quinze  ou  vingt  ans  après,  on  réduifitle  Violoncelle  à  quatre  cordes  j  en 
lui  ôtant  fa  chanterelle  re.  Et  M.  Bertaud  fut  le  ProfefTeur  qui  contribua 
le  plus  à  la  perfeftion  de  cet  inftrument ,  par  la  manière  étonnante  donc 
il  en  jouait.  Depuis  cet  habile  Maître  ,  MM.  Duport  &  MM.  Janfoii 
l'onr  porté  au  dernier  degré,  en  exécutant  fur  cet  inftrument  tout  ce 
qu'on  exécute  fur  le   Violon. 
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Fioponions  du  Violoncelle  prifes  fur  un  modèle  de  Scracuvarlut, 

Hauteur   des  éclifles  toutes  finies  fur  le  luanadie. 
En   bas  j  cinq  pouces   moins   un  quarr.      ^ 
En  kauc  3  tjuacre  pouces  &  demi. 

Hauteur  des  voûte  ,  fond  &  table. 

Le  fond   doit  avoir  treize  lignes  de  voûte  toute  finie. 
La  table,  quinze  lignes  toute  finie. 

Pofition  d£s  ouïes. 

Diflance  du  bord  de  la  table  en  haut,  au  point  fixe  de  la  pofition 
du  chevalet,   quatorze  pouces  huit  lignes. 

Partie  du  manche. 

Le  manche  doit  avoir  dix  pouces  deux  lignes  de  longueur,  tout  pofé. 
L'excédent  du  manche  au-deffus  de  la  table  ,  neuf  lignes. 

Longueur  &  largeur  de  la  touche.    ■ 

La  longueur  de  la  touche  doit  être  de  dix-neuf- pouces.  La  largeur  en 
haut  doit  être  de  quatorze  lignes;  en  bas  deux  pouces  un  quart. 

La  hauteur  du  chevalet  doit  fe  prendre  fur  rinftrument.  Bile  n'eft 
pas  fixe.  C'eft  fuivant  la  qualité  du  bois  que  l'on  emploie  qu'on 
doit  la  fixer. 

Cependant  par  un  principe  raifonné ,  les  épaifleurs  qu'on  adopte  d'après 
Iciju"cnîent  qu'on  a  fait  de  la  qualité  du  bois  ,  doivent  être  divifées  en 
quatre  parties;  le  hautjlebas  î^:  le  milieu  doivent  être  divifés  eft  deux 
parties  ;  le  côté  de  l'-ilTie  plus  épais  que  le  côté  de  la  barre  ;  le  bas  d« 
rinftrument  plus  épais  que  le  haut ,  attendu  que  la  table  pofe  fur  l'inftru- 
rnent  -,  fi  elle  était  également  épaille  en  haut  qu'en    bas ,    la    partie   du 
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ïiaut  étant  moins  large  que  celle  du  bas ,  la  partie  du  haut  ferait  roide , 
&  le  bas  trop  élaftique  ,  ce  qui  feroit  une  inégalité  très-contraire  à  la 
bonté  de  l'inltrument. 

Il  ferait  à  defirer  que  chaque  Lutfiier  voufût  bien  n'avoir  que  les 
mêmes  proportions  ;  les  ProfefTeurs  ne  feroient  pas  tourmentes  des  diffi- 
cultés qix'il  y  a  fans  celfe ,  pour  jouer  de  l'inftrumenrj  à  plus  forte  raifon 
ceux  qui  n'en  ont  pas  une  pratique  confommée.  Malheureufcment  les 
hommes  font  trop  entêtés  de  leurs  fyftcmes  pour  efpe'rer  un  changement 
fi  utile. 

Un  article  efTentiel ,  c'eft  le  choix  des  cordes.  Trop  groffes  ,  elles  ne 
vibrent  point  ,  aflburdilfent  l'inftrument ,  &  à  la  longue  leurs  tenfions 
&  leurs  poids  afFailTent  la  table  fupérieure  j  trop  fines,  on  ne  peut  rendre 
que  des  fons  aigres ,  &  on  ne  peut  éviter  un  raclement  perpétuel. 
Pour  obvier  aux  deux  inconv.éniens ,  il  faut  une  monture  entre  le  fort 
&  le  faible.  Les  vraies  cordes,  fonr  celles  de  Naples,  claires,  tranfpa- 
fenres  ,  fans  nœuds  dans  leur  longueur  ,  bien  proportionnées  l'une 
pour  l'autre  ,  à  caufe  de  la  juftefle  des  quintes  &  odaves^  d'où  dépend 
tout. 

L'accord  efl:  de  quinte  en  quinte,,  la  re  fol  ut  y  que  l'on  appelle  vuf- 
gairement  chanterelle,  féconde,  troifieme  ,  bourdon.  Le  tempérament 
de  l'accord  ne  doit  jamais  être  forcé  par  les  quintes  :  le  rapport  des  octa- 
ves en  fait  preuve.  On  ne  faurait  trop  s'y  appliquer  pour  la  parfaite 
juftelfe. 

Pojîtion  de  la  main  gauche. 

Elle  doit  être  pofée  à  trois  doigts  de  dlftance  du  lillet;  la  main  très- 
ouverte  ,  les  quatte  doigts  très-arfondis  de  la  première  phalange  ,  afin  d'at- 
taquer la  corde  ,  toutefois  fans  force  ni  roideur,  ce  qui  s'appelc  le  cacl. 
On  ne  faurait  trop  obferver  que  c'eft  une  partie  eflentielle  pour  bien 
jouer  de  l'inftrumenr. 

Il  faut  que  cette  main  foit  libre  dans  la  rondeur  du  manche,  afin  que 
les  mouvemens  des  démanchemens  ne  foient  ni  altérés,  ni  retardés,  ob- 
fervant  que  le  pouce  doit  fuivre  &  être  pofé  vis-à-vis  ledeuxieme  doigt  j 
ce  qui  forme  une  marche  naturelle  pour  defcendre  Se  monter  librement 
fur  le  manche. 
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^  Tofuïon   de  la  main  droite. 

L'arcfiet  eft,  la  partie  la  plus  difficile  à  acquérir^  tant  pour  Varàculx- 
t'ion  ,  Venfcmhlc  des  deux  mains ,  les  divijîqns  pour  les  diflerentes  articu- 
lations ,  que  l'exprelllon  des  fons. 

La  façon  de  tenir  l'archet  eft  de  pofer  la  main  fur  la  bat^uette  au- 
defTiis  de  la  haufle ,  obfervant  que  le  premier  doigt  foit  allongé  Se  plié 
fur  cette  baguette,  le  pouce  vis-à-vis  le  fécond  doigt  fans  l'appuver,  pour 
éviter  la  roideur ,  n'oubliant  jamais  d'obferver ,  que  le  poignet  en  pouffmc 
doit  être  élevé  ,  (5c  en  tirant  creiifé  :  la  difficulté  de  rarticulation  eft  l'en- 
femble  des  deux  mains ,  c'eft  à  quoi  on  ne  peut  trop  s'exercer, 
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Quatrième. 


5=©^ 


rê=nz^: 


-©- 


?ï^ê=°=' 


t>-T^n  &  °- 


©33-t^;q;g3^  £ 


liiiiil^ 


Il  faut  obferver  que  lorfque  la  tierce  eft  majeure  ,  il  faut  placer  le 
troifieme  doig:  à  la  féconde  notej  &  quand  elle  eft  mineure,  on  place 
alors  le  fécond  doigt. 

A  la  féconde  pofition  les  trois  unilTons  fe  font  du  quatrième  doigt  J 
à  la  troifieme  ,  du  fécond  ;  &  à  la  quatrième  du  premier. 

Il  faut  jouer  &  rejouer  fouvent  ces  différentes  marches  pour  fe  former 
la  main ,  en  allongeant  tout  l'archet  pour  le  poujfé  &  le  tiré  y  afin  d* 
«'accoutumer  à  le  déployer. 

"Doigté  des  demi-tons'. 

1*  corde  z'  corde 
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Autre  marche  de  demi- tons. 
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Autre  marche. 
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Voilà  une  notion  de  la  connaliïance  des  quatre  pofitions ,  en  obfer-, 
Tant  que  l'accord  étant  par  quinte ,  chaque  doigt  poIé  fur  un  fon  de  la. 
corde  lui  produit  toujours  la  quinte  au-delHas,  ou  audeiious  vis-à-vis,,  le 
doigt  étant  droit  fur  les  deux  cordes^ 

Exercice. 
Tierces  en  batteries;  les  coups  d'archet  détaches». 
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Octaves  en    batteries^ 
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Tierces  majeures  &  mineures  par  accords. 


Doublet  cordes. 
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La  main  ne  doit  pas  quitter  la  corde  pour  la  jufteiïe  de  fes  marches, 
&  1  archet  doit  être  bien  da-plomb. 

Sixtes  en  batteries  •  coups  d'archet  détaches. 
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Sixtes  majeures  &  mineures. 
Par  Accords. 


Doubles  cordes. 


—  1      » 


A         I  1         •  I.         ) 


4      I      4—  »      »         4  — 

.)  *o    -e— e- 


■ttnla: 


2        I       ï        J        1  —  3        3 

Il  faut  répéter  fouvent  cette  marche ,  comme  très-utile    pour    acqucru 

la  craude  juftede. 
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Traits  pour  l'enfemkU  des  deux  mains. 
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Intervalles  pour  apprendre  à  travcrfer  les  cordes,. 
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Stconie  manière. 
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Ce  rralt  demande  beaucoup  d'attention  pour  la  netteté,  qui  dépend 
beaucoup  de  l'archet ,  que  l'on  doit  détacher  extrêmement  après  cha(jue 
première  note,  puifqu'il  traverfe  toujours  une  corde. 


Trait  de  deux  manières. 
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II  faut  faire  d'abord  ces  traits  doucement,  &  enfuite  par  gradation 
de  vîtelfe  ,  pour  former  les  deux  mains  aux  deux  manières.  La  première 
fois  on  tirera  la  première  croche ,  &  la  féconde  fois  on  la  poufTera^ 


ConnaLJfancc  des  pofldons  du  pouce, 

fur  re  chanterelle. 
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premifre  pnjttion. 
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Marche  de  toclavc  en  majeur  &  mineur. 
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Le  pouce  repréfente  le  fiUec  j   il  ne  doic   pas  fe  déranger ,  &  chaque 
doigc  fait  deux  marches. 
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Cette  marche  eft  le  modèle  de  toutes  les  autres ,  en  montant  toujours 

d'un  tOH. 

Exemples, 
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yûr  rç  chanterelle. 
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fur  rc  ckamerelU. 
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fur  re  chanterelle. 


fur  re  chanterelle. 


Ces  huit  pofitîons  fe  jouent  en  defcendant  la  main  fur  le  manche. 
Il  faut  s'exercer  à  les  répéter  en  remontant  la  main  par  degrés ,  comme 
en  defcendant ,  foit  odaves  majeures  ou  min&ures.  Il  n'y  a  qu'à  reculer 
les  doigts  ou  les  avancer. 
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Pour  bien  rendre  les  fons  harmoniques,  il  faut  que  le  doigt  foir 
placé  bien  jufte  fur  la  corde  ,  le  lever  fans  l'appuyer  ,  ic  que  l'archet 
donne  des  coups  très-fecs,  pour  faire  entendre  chaque  fon. 

Uémanchemcns   ujités  fur  la  chanterelle. 
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La  petite  barre  défîgne  chaque  coup   d'archet  bien   détaché ,  ce  qui 
s'appelle  ftaccaro. 
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Les  notes  piquées  fe  font  en  levant   l'archet  de  deffus  la  corde     de 
la  valeur  du  point,  &  en  paflant  rapidement  la  brève. 


Notes  liées. 
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ïl  faut  ménager  fon  archet  à  proportion  des    notes  qu'il    faut   lier,' 
fans  quitter  la  corde. 
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Ilotes  liées   &  de'cachces. 
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Coi'ps  d'archet  à  contre. 
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Coups  d'archet  en  batteries: 
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Coups  d'archet  harpege's. 
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Cinquiemt 
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Cinquième  pqfition. 
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fur  le  bourdon. 
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On  ne   fauraic  trop  repérer  ces  odtaves  en   harpégement  pour  facilicer 
à  acquérir  la  légèreté  de  l'archet. 

Coup  d'archet  appelle  martelé. 
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Ce  covip  d'archet  demande  beaucoup  de  légèreté  de  la  part  du  poignet  ; 
il  faut  beaucoup  de  fouplelfe ,  parce  qu'en  liant  chaque  deux  notes,  il 
fl^ut  que  l'archet  fe  détache  de  fa  corde  ,  pour  exprimer   le  martelé. 

Sons  filés. 
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Se  marquent  par  plufieurs  fignes  ,  mais  comme  ce  n'eft  que  fur  des 
notes  de  tenues,  on  les  connaît  aifément. 

Il  faut  que  l'archet  mohlFe  en  commençant  ,  enfuite  on  doit  appuyer 
le  premier  doigt  fur  la  baguette  .à  mefure  que  l'on  veut  augmenter  le 
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fon.  L'appui  du  doigt  qui  f;\it  la  note,  doic  obfcrver  les  mêmes  degrés 
de  celui  de  l'archet ,  pouir  pouvoir  bien  hier  les  fons,  obfervan:  la  même 
cliofe  pour   les  diminuer,  ainfi  que  pour  les  augmenter. 

Tremblemens  appelles  cadence. 


sîsiiilEs 


Pour  bien  faire  la  cadence,  il  faut  commencer  par  des  battemens 
lents,  augmenter  à  mefure ,  comme  fi  on  voulait  faire  entendre  des  cro- 
ches, des  doubles  &  des  triples  croches;  lever  le  doigt  lorfque  les  batr 
temens  font  finis ,  pour  qu'on  entende  le  fon  de  la  note  cadencée. 

Il  faut  obferver  rigoureufement  que  le  doigt  ne  s'éloigne  jamais  de 
fa  place  ,  fur-tout  pour  les  demi-tons  ,  quand  une  cadence  eft  battue  par 
deux  doigts,  il  faut  beaucoup  d'égalité  dans  les  battemens.  Il  ne  faut 
qu'un  feul  coup  d'archet  pour  exprimer  une  cadence ,  en  fuivant  les 
gradations  que  fait  le  doigt. 

Le    coule'. 

Appartient  à  la  féconde  note,  ainli  l'archet  liera  les  deux  uotes. 


fe^Ep^E 


11  y  a  des  nuances  pour  la  Mufique  qu'il  faut  obfcrver  trcs-fcrupuleu- 
fement  j  on  ne  fautait  trop-tôt  s'y  appliquer ,  puifque  fans  ces  nuances  il  n'y 
a  point  d'exprenion. 

Force  j  plu  force  j  p'umo  ,  punijjimo ,  crejcendo  (ou   en   augmentant  J, 

fmor\aco  (ou  en  diminuant),  yïnfor:^aco  ^  espnjjione  y  morendo  ^  rifûluco  ^ 
dckijjimo  calendo.  Tels  fout  les  ternies  les  plus  ulîtcs. 
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Obfcrvations. 

Le  défaut  général  de  ceux  qui  jouenc  de  cet  liiftrumeiu  ,  eft  de  n'a- 
voir jamais  obfervé  qu'il  y  a  des  degrés  pour  parvenir  à  la  parfaite 
juftefle,  à  l'enfemble  des  deux  mains,  à  la  belle  qualité  de  fon  ,  à  fou 
égalité,  &:  à  l'à-plomb  de  l'exécution.  Tous  les  défauts  ne  viennent  que 
de  l'emprefTement  que  l'on  a  de  jouer  les  difficultés ,  avant  que  d  ctre 
en  état  de  les  exécuter.  C'eft  aux  Profeffeurs  à  repréfenter  &  à  démon- 
trer l'impoilibilité  où  font  leurs  Elèves  d'avancer  trop  vite.  Sans  cela , 
vingt  ans  d'études  feraient  vingt   ans  de  perdus. 

On  entend  tous  les  jours  des  Muficiens  jouer  des  Sonates,  jufte  ou 
non^  &  même  lorfqu'il  ne  f^iut  fîmplemcnt  exécuter  que  les  notes  de 
l'accompagnement  d'une  foriate,  il  n'y  a  ni  valeurs  oblervées ,  ni  juflelfej 
à  peine  fait-on  dans  quel  ton  on  eft. 

Quiconque  entreprendra  de  jouer  de  cet  inftrument ,  fans  avoir  étudié 
au  moins  fix  mois,  la  Muiique  dans  toutes  fes  formes,  peut  renoncer  à 
devenir  jamais  habile. 

Nous  confeillons  donc  aux  amateurs  de  ne  rien  esureprendre  que  par 
gradation  ;  alors  ils  pourront  fe  flatter  de  réullir ,  fi  la  nature  ne  s'y 
oppofe  pas  abfolument.  Nous  confeillons  auffi  aux  Profelleurs  de  ne  pas 
jouer  en  mcnie  tcms  que  leurs  élèves ,  mais  de  les  écouter ,  &  de  les 
reprendre  à  mefure  qu'ils  font  des  fautes. 

B  A  S  S  O  X      (a> 

Le  B.i(fon  eft  un  inftrument  de  Mulîque  à  vent  &  à  anche. 

11  eft  dénommé  dans  l'Encyclopédie ,  JB«?{/ô«  de  Hautbois  ;  c'eft  vral- 
femblablement  parce  que  cet  inftrument  aura  été  formé  pour  faire  la 
balTe  du  Hautbois ,  lorfqu'on  a  cclfé  de  faire  ufage  du  Ciomorne ,  qui 
était  l'ancienne  bafle   du  Hautbois. 

On  ne  le  connaît  actuellement  en  France  j  que  fous  le  nom  de 
Ballon.  ^ 


{a)  C'eft  par  erreur  que  cet  article  &  les  (ùivans  n'ont  pas  étc  mis  à  leur  place, 
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Les  Italiens  le  nomment  Fagotto ,  ce  qui  dans  cette  langue  fignifie 
paquet,  peut-ctre  à  caufe  que  cet  inftrumeiit ,  lorfqu'il  ell  démonté,  &C 
iTiis  dans  un  facj  forme  une  efpece  de  paquet  j  cependant  ils  donnent 
le  même  nom  au  ferpent,  autre  inibument  qui  Jie  refTemble  point  du 
tout  au  Baffon. 

Le  Badon  fert  à  jouer  les  parties  de  baffe  j  comme  le  violoncelle  & 
la  contre-bafle  :  il  produit  un  fon  qui ,  par  le  timbre  que  donne  l'anche  , 
fait  fortir  le  fon  des  autres  inftrumens ,  avec  lefquels  il  fe  mêle  ,  dans 
les  morceaux  de  Miifique  ,  qui  font  fafceptibles  de  grand  effet  ;  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'on  l'emploie  dans  tous  les  orcheftres. 

Indépendamment  de  cette  propriété,  le  Baffon  en  a  encore  une  autre 
effentiellej  c'eft  que  par  l'analogie  qui  fe  trouve  entre  le  fon  de  cet 
infcrument ,  &  celui  de  la  voix  humaine ,  il  eft  très-propre  à  accompa- 
gner la  voix,  fur-tout  la  boJfe-tailU j,  avec  laquelle  il  a  plus  de  rapport 
qu'avec  toute  autre;  il  fait  ai:!!!  un  très-bon  effet  dans  le  genre  de  IVIu- 
fique  que  les  Allemans  appelent  Mufique  d'harmonie  ,  compofée  de  deux 
Clarinettes ,  deux  Cors  &  deux  Baflbns.  On  l'emploie  aulfi  avantageu- 
fement  pour  accompagner  des  pièces  de  Mufîque  arrangées  pour  la  Harpe; 
enfin  on  fait  aujourd'hui  par  expérience,  que  cet  inflrument  eft  porté  à 
un  degré ,  fînon  de  perfedion ,  du  moins  propre  à  faire  connaître  qu'il 
eft  fufceptible  d'être  employé  dans  prefque  tous  les  genres  de  Mufique 
qui  font  en  ufage  aftucUenictit.  11  fuffit  d'avuir  cmciidu  les  virtuo- 
fes  ,  tels  que  MM.  Jadin  ,  Schubart ,  Ritter  ,  ic  quelques  autres, 
pour  être  perfuadé  que  cet  inftrunient  eft  propre  à  jouer  les  concerto  , 
&  autres  genres   de  Mufîqae. 

On  joint  ici  la  figure  de  cet  inftrument  fous  trois  formes  différentes  r 
la  première  figure  repréfente  en  détail  les  ditlerentes  pièces  dont  le 
Baflon  eft  compofé  ,  &:  la  manière  dont  elles  doivent  s'emboîter  l'une 
dans  l'autre  y  pour  monter  rwillrumenr,  tel  qu'il  doit  être  pour  le 
jjuer. 

La  féconde  figure  repréfente  l'intérieur  du  Baffon  coupe  fur  le  milieu, 
&  la  largeur  intérieure  qu'il  a  depuis  uue  extrémité  jufqu'à  l'autre.  Ou 
y  voit  aulli  le  raport  qu'ont  avec  le  tuyau  ou  canal  intérieur,  les  trous 
qui  font  percés  extérieurement  dans  toute  fa  longueur  pour  former  les 
tons  qu'il  doit   produire. 
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La  figure  inticulée  tablature  du  Bajjbn ,  le  reprifente  tout  monté ,  tel 
qu'il  doit  être  pour  le  jouer.  Elle  indique  aulîî  les  trous  qu'il  faut  ou- 
vrir ou  fermer,  pour  faire  la  gamine  du  Balfon  dans  toute  fon  étendue, 
ce  qui  fe  connaîtra  par  les  points  noirs  ou  blancs  marqués  fur  les  lignes 
qui  partent  des  trous  du  Baffbn.  ;  . 

Explication  de  la  Figure  première. 

Le  BalTon  eft  compofé  des  quatre  pièces  de  bois  que  l'on  voit  mar- 
quées A  B  C  D ,  perforées  dans  toute  leur  longueur. 

La  première  marquée  D  d  (e  nomme  la  petite  pièce  ;  elle  eft  percée 
intérieurement  d'un  trou  qui  va  en  s'élargilfant  de  D  en  d.  Au  milieu 
de  cette  pièce  eft  un  épaulement^A  qui  recouvre  une  'i-i^tie  de  la  grande 
pièce  B.,  lorfque  l'inftrument  eft  monté.  Cet  épau!  aent  eft  fait  pour 
que  les  doigts  de  la  main  gauche,  qui  doit  tenir  cette  prtie  duBaflbn, 
puilfent  boucher  facilement  les  trous  de  cette  pièce  i  j  2  ,  5 ,  auxquels 
fans  cela  ,  la  main  la  plus  grande  ne  pourrait  atteindre ,  par  l'éloigne- 
ment  où  ces  trous  fe  trouvent  l'un  de  l'autre  ,  comme  on  voit  en  fui- 
vant  les  lignes  qui  marquent  leur  direction ,  pour  communiquer  au  canal 
ou  tuyau  intérieur  de  cette  pièce.  On  a  figuré  cette  pièce  D  fous  deux 
faces  différentes  j  la  première  fut  voir  la  pofition  que  la  pièce  doit  avoic 
pour  être  placée  à  côté  de  la  grande  pièce  B ,  lorfque  pour  monter  l'inf- 
trument ,  on  les  place  l'une  &  l'autre  dans  les  trous  de  la  pièce  C 
qui  eft  au-deffous.  L'autre  face  fert  à  faire  connaître  la  direction  des 
trous  1  ,  2 ,  j  j  au  canal  ou  tuyau  intérieur  de  cette  pièce.  A  l'extrémité 
fupérieure  de  la  pièce  D  eft  l'ouverture  du  trou  qui  fert  à  placer  le 
bocal  E  que  l'on  voit  au-delTus. 

L'extrémité  inférieure  porte  un  tenon  d  garni  de  fil ,  pour  fnre  joindre 
exaélement  cette  pièce,  qui  entre  dans  le  trou  iC  de  la  pièce  C  que  l'on 
voit  au-delfous,  &  qui  fe  nomme  la  culalfe  ou  grofle  pièce.  Elle  eft  percée 
de  deux  trous  iCCj  le  premier  K  reçoit,  comme  on  vient  de  dire,  la 
pièce  D  d\  Se  le  fécond  C ,  qui  eft  plus  grand  ,  reçoit  la  pièce  B  b  par 
le  tenon  b. 

Les  deux  trous  iC  C  de  la  pièce  C  vont  dans  toute  fa  longueur  ,  fivoir* 
le  trou  K  en  élargilTanc  de  K  vers  L  qui  elt  à  rextrcmicc  inférieure  de 
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cette  pièce,  &  le  trou  C  va  au  contraire  en  élarglflTant  de  L  vers  C. 
Ces  deux  trous  communiquent  l'un  à  l'autre  vers  L  \  enforte  qu'ils  for- 
ment un  tuyau  recourbe.  Les  deux  trous  K  C  qui  traverfent  d'outre  en 
outre  la  pièce  C ,  lorfqu'on  fabrique  rinftrument ,  font  enfuite  rebou- 
chés en  L  par  un  tampon  de  liège ,  pour  fermer  exadlement  cette  pièce. 
Or  avant  de  reboucher  le  trou  L ,  on  abat  un  peu  de  la  cloifon  qui  fé- 
pare  les  deux  trous  K  C;  enforte  que  du  côté  L,  ils  ne  forment  qu'une 
feule  ouverture  ,  &  que  la  communication ,  que  laifFe  la  brèche  de  la 
cloifon,  lorfque  la  partie  L  eft  rebouchée,  foit  à-peu-près  égale  à  l'ou- 
verture des  tuyaux  en  cet  endroit,  de  manière  que  les  deux  canaux  K  C 
ne  forment  qu'un  tuyau  recourbé  en  L.  On  gatnit  de  frettes  ou  viroUes 
de  cuivre  ou  d'argent  les  deux  extrémités  de  la  pièce  C,  afin  qu'elle  ne 
fende  point ,  lorfqu'on  mec  en  L  le  bouchon  de  liège ,  &c  dans  les 
trous  KC  les  pièces   Dd  &  Bè,  nommées   petite  &  grande  pièce. 

La  culafle  ou  grolle  pièce  C  eft  percée  de  llx  trous  j  les  trois  que 
l'on  voit  marqués  4  ,  5  ,  6 ,  communiquent  au  tuyau  K  de  la  petite 
pièce ,  en  fuivant  la  diredion  des  lignes  ponéluées ,  qui  partent  des  ou- 
vertures de  ces  trous.  Le  trou  marqué  7 ,  &  qui  eft  fermé  par  une  clef, 
que  fon  reflort  tient  appliqué  fur  le  trou  ,  &  qui  ne  débouche  que  lorl- 
qu'on  appuie  avec  le  petit  doigt  fur  la  patte  de  cette  clef ,  communique 
auftî  avec  le  tuyau  K.  Le  trou  marqué  8  répond  au  contraire  au  tuyau  C, 
cC  eft  toujours  ouvert,  quoiqu'il  y  ait  une  clef.  Cette  clef  eft  compofée 
de  deux  parties  principales ,  qui  font  la  bafcule  &  la  foupape.  La  baf- 
cirle  fait  charnière  dans  un  tenon,  où  elle  eft  traverfée  par  une  gou- 
pille ou  une  vis ,  qui  lui  laide  la  liberté  de  fe  mouvoir.  La  foupape  eft 
de  même  articulée  dans  un  tenon ,  par  le  moyen  d'une  vis ,  qui  tra- 
verfe  fes  oreilles.  Les  tenons  font  fixés  fur  le  corps  de  l'inftrumenr  par 
quelques  vis  qui  les  traverfent ,  &  vont  s'implanter  dans  le  corps  de  l'inf- 
trument.  Ces  tenons  doivent  être  tellement  éloignés  les  uns  des  autres  , 
que  le  crochet  de  la  bafcule  puilTc  prendre  dans  l'anneau  de  la  foupape. 
Au-delTous  de  la  patte  de  la  bafcule ,  eft  un  rell'orc  qui  la  renvoie  en 
haut ,  de  forte  que  le  ctochc:  de  la  bafcule  eft  to«jouts  LailTé ,  de  même 
que  l'anneau  de  la  foupape,  dont  le  cuir  eft  par  ce  moyen  éloigne  du 
trou;  mais  lorfqu'on  tient  le  doigt  appliqué  fur  la  patte  de  la  bafcule, 
on   fait  haulTer  fon  crochet  &  l'anneau  do  la  foupape,  &  par  conféqueiit 
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baiffêr  cetre  même  foupape,  cbnc  te  cuir  s'applique  fur   le  trou,    &   le 
ferme  exa(5tement. 

Les  rrois  clefs  qui  ferment  les  trous  du  BafTon,  8,  10  &  13  ,  font 
conftruites  de  même  j  elles  ne  différent  que  par  les  différentes  longueurs 
de  leurs  bafcules  :  celle  qui  ferme  le  trou  11,  eft  de  même  que  celle 
du  trou  7 que  fonrefiort  tient  appliqué  fur  ce  trou,  &  elle  ne  débouche  que 
lorfqu'on  rient  le  pouce  de  la  main  gauche  appliqué  fur  la  patte  de  cette  clef. 

La  pièce  B^  que  l'oti  nomme  auili  la  grande  pièce,  eft  percée  dans 
toute  fa  Longueur  d'un  trou  qui  va  en  s'étargiffant  de  ^  en  £ ,  &  termi- 
née par  deux  tenons  JS  b.  Le  tenon  h  qui  eft  garni  de  fil  ,  entre  dans 
le  trou  Cj  le  l'autre  qui  eft  marqué  P,  &  eft  garni  de  mcme ,  reçoit 
le  bonnet  A  qui  eft  entouré  à  cet  endroit  d'une  frette  ou  virolle  de 
cuivre  ou  d'argent,  fclon  que  les  clets  &  les  autres  virolles  en  font  faites. 
Le  bonnet  A  eft  percé  dans  toute  fi  longueur  d'un  trou  qui  eft  la  con- 
tinuation  de  celui  de  la  grande  pièce  B. 

Cette  grande  pièce  eft  percée  de  quatre  trous,  lo,  iij  ii,  i-  qui 
communiquent  avec  le  tuyau  ou  canal  intérieur  Bb. 

Les  trous  marqués  lo  &  13  fe  ferment  avec  les  clefi  brifées  donc 
on  a  déjà  parlé  ,  en  appuyant  le  pouce  de  la  main  gauche  fur  la  patte 
de  leur  bafcute  ;  le  trou  11  s'ouvre  au  contraire,  lorfqu'on  appuie  le 
même  pouce  fur  la  patte  de  la  clef  qui  le   bouche. 

A  l'extrémité  D  de  la  petite  pièce,  on  ajufte  le  bocal  E  qui  eft  un 
tuyau  de  cuivre  ou  d'argent,  courbe  j  comme  on  le  voit  au-deflus  de 
cette  pièce.  On  fait  entrer  la  partie  la  plus  large  de  ce  bocal  dans  l'ou- 
verture de  la  pièce  D  qui  eft  garnie  d'une  virolle,  comme  toutes  les 
parties  qui  en  reçoivent  d'autres. 

A  l'extrémité  du  bocal  e,  on  ajoute  l'anche  /  qui  eft  compofée  de 
deux  lames  de  rofeau  liées  l'une  fur  l'autre  j  fur  une  broche  de  fer  de 
La  erolfeur  du  bocal  en  <r. 

On  fait  entrer  l'extrémité  de  cette  partie  du  bocal  e  à  la  place  de  la 
broche  de  fer  qui  a  fervi  de  moule  à  l'anche ,  au  milieu  de  laquelle  on 
fait  encore  une  ligature  de  fil  ou  de  laiton  g ,  qui  ferc  à  contenir 
les  deux  lames  de  l'anche ,  &  à  lui   donner  la  vibration  nécelfaire. 

La  fgure  2  fait  voir  l'iiuéricur  du  Baffon  :  on  apperçoit  aifémenc 
que  cet  mftrumenc  eft  un  tuyau  qui   va  toujours   en   élargilTaut    depuis 
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l'extrcmuc  du  bocal  e^  jufqu'aii  bouc  du  bonnet  A.  On  voit  en  L  la 
courbure  de  ce  tuyau  à  l'endroit  où  les  deux  canaux  AT  C  de  la  culalfe 
ne  forment  qu'une  ouverture.  La  place  que  doit  occuper  le  bouchon  de 
liège  que  l'on  met  en  Zj  eft  depuis  la  ligne  qui  termine  la  partie  in- 
férieure de  L  jufqu'à  l'extrémité  inférieure  de   la  pièce  C. 

C'eft  pour  rendre  cet  inftrument  maniable  ,  que  l'on  a  imaginé  de  le 
recourber  ainfi  j  fa  longueur  depuis  l'extrémité  du  bocal  e  ,  jufqu'à  l'ex- 
trémité du  bonnet  A,  eft  déterminée  à  huit  pieds,  léduits  à  quatre,  à 
caufe  de  la  courbure.  L'ouverture  à  l'extrémité  e  du  bocal ,  peut  avoir 
tout  au  plus  la  largeur  d'une  lentille  ;  o  eft  à  l'extrémité  du  bonnet  A. 
Elle  a  un  pouce  un  quart  ou  un  demi  de  diamètre.  On  perce  les  trous 
dans  la  longueur  de  ce  tuyau  ^  félon  les  diftances  &C  la  largeur  qui  con- 
viennent aux  tons  que  les  trous  doivent  rendre.  Ces  tons  font  plus  ou 
moins  graves,  félon  que  les  trous  font  plus  ou  moins  éloignés  de  Tanche. 

On  voit  auffi  par  l'éloignement  où  ces  trous  fe  trouvent  l'un  de  l'autre, 
dans  l'intérieur  du  BalTon  j  que  s'ils  avaient  la  même  diilance  à  l'exté- 
rieur ,  il  ferait  impolTible  de  les  toucher  avec  les  doigts  j  c'eft  par  cette 
raifon  que  l'on  a  pratiqué  Tépaulement  a  h  qui  fe  trouve  à  la  petite 
pièce  D  j  par  le  moyen  duquel  les  trous  i  j  i  j  3  fe  trouvent  à  la  portée 
ordinaire  de  la  main  ,  &  peuvent  être  touches  tacilemenc.  Il  en  eft  de 
même  des  clefs  que  l'on  voit  fur  le  Baflbn  ,  qui  donnent  la  facilité  d'ou- 
vrir &  fermer  les  trous   auxquels  elles  font  adaptées. 

Quoique  la  longueur  du  Baffon  loit  fixée  à  huit  pieds,  réduits  à  quatre, 
il  faut  cependant  obferver  que ,  comme  la  longueur  de  l'inftrument  plus 
ou  moins  grande,  le  rend  plus  ou  moins  haut  ou  bas,  le  ton  que  l'on 
prend  aéluellement  dans  toutes  fortes  de  Mufique,  &  particulièrement 
au  Concert  Spirituel ,  étant  beaucoup  plus  haut  que  le  diapazon  ,  donc 
on  fe  fervait  lorfqu'on  a  commencé  à  taire  ufag^  du  Balfon ,  il  faut 
nécertairement  que  la  longueur  de  cet  inllrument  foit  diminuée  en 
proportion ,  pour  taire  un  Balfon  au  ton  dojit  on  fe  fert  aéluellement  \ 
car  il  n'eft  pas  plus  polllble  de  jouer  haut  avec  un  inftrument  bas ,  que 
de  jouer  bas  avec  un  autre  qui  ferait  haut.  On  peut  cependant  changer 
le  ton  d'un  Baffon,  c'cft-à-dire  ,  le  haulfer  ou  le  bailTer  de  quelque  choie, 
pat  le  moyen  d'une  petite  pièce  D  plus  courte  que  l'ordinaire,  d'un 
bocal  &  d'une  anche  aulfi  plus  courte  ^  mais  comme  ce  changement  de 

pièces 
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pièces  n'apporte  de  différence  que  dans  les  tons  qui  partent  des  trous 
I,  2,  3  de  la  petite  pièce  D.  11  en  réfulte  que  les  tons  feuls  font  fuf- 
ceptibles  de  monter,  &  ceux  qui  partent  du  refle  de  l'inftrumentj  qui 
demeure  dans  fa  mcme  lîtuation ,  deviennent  trop  bas  \  de  forte  qu'il 
n'eft  prefque  pas  poïïible  de  jouer  jufte  avec  un  Baffon  de  cette  efpece, 
fur-tout  lorfqu'il  fe  trouve  une  trop  grande  différence  entre  les  piece^ 
que  l'on  fubflitue  l'une  à  l'autre^  tn'n.n  ,  pour  jouer  jufte  de  cet  inftrument, 
ainfî  que  de  tous  les  autres  inftrumeus  à  vent ,  il  ferait  à  fouhaiter  que  l'on 
ne  changeât  jamais  de  ton.  Pour  lors  un  inftrument  qui  ferait  une  fois 
ajufté  au  ton  convenu,  ferait  prefque  invariable  :  c'eft  pour  cette  raifon^ 
que  tous  les  Virtuofes  qui  ont  été  connus  jufqu'à  préfenr  pour  les  inftra- 
mens  à  vent ,  ne  changent  jamais  de   ton  lorfqu'ils  jouent  feuls. 

Les  Eaiïons  qui  font  fabriqués  dans  la  proportion  de  huit  pieds  réduits 
ï.  quatre,  fuivant  l'ancienne  fadure ,  conviennent  dans  les  Eglifes  Cathé- 
drales, où  ,  ordinairement ,  le  ton  de  l'Orgue  eft  fort  bas,  comme  ctaic 
anciennement  celui  de  l'Eglife  des  Innocens ,  &  comme  font  encore 
ceux  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  &  de  la  Chapelle  du  Roi  à  Ver- 
failles,  Ces  Balfons  peuvent  encore  convenir  à  l'Opéra  de  Paris  ,  où  l'on 
cUatîge  le  ton,  fuivanc  que  les  rôles  font  plus  bas  ou  moins  hauts  j  de 
manière  que  le  ton  eft  quelquefois  fi  bas  ,  que  tous  les  infirumens  à 
veut  font  néceflairement  difcords  par  la  difficulté  ,  on  peut  même  dire 
rimpoflibilitc ,  qu'il  y  a  de  jouer  jufte  avec  un  inftrument  trop  haut  ou 
îrop  bas. 

Le  figure  3  repréfente  le  Baifon  tout  monté ,  tel  qu'il  doit  ctre  pour 
le  jouer.  On  commence  par  attacher  l'inftrument  à  un  des  boutons  de 
l'habit,  avec  un  ruban  ou  cordon^  qui  tient  à  l'anneau  que  l'on  voit  à 
la  viroUe  de  la  culaffe  C,  &  on  tient  le  Baffon  devant  foi  un  peu  penché, 
de  manière  que  l'anche  vienne  direftement  à  portée  de  la  bouche  \  on 
porte  enfuite  la  main  gauche  vers  la  partie  moyenne  de  l'iurtrumeuc 
avec  laquelle  on  embralfe  la  grande  pièce  B  ;  enforte  que  le  pouce  de 
cette  main  bouche  le  douzième  trou ,  &  les  doigts  index  ,  médius  & 
annulaire  de  cette  main  boiichent  les  trous  j  ,  1  ,  3  de  la  petite  pièce 
D.  Le  pouce  de  la  main  gauche  qui  fert  à  boucher  le  douzième  trou, 
lequel  répond  à  la  grande  pièce  U,  fert  auffi  à  toucher  les  deux  clefs 
J^rifées  avec  lefqueJles  on  ferme  le  dixième  &  treizième  trous ,  ^'  celle 
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avec  laquelle  on  oiivfe  le  onzième  trou ,  lorfqu'iî  eft  ncceflaîre.  Ct 
pouce  doit  pouvoir  tout-à-la-fois  appuyer  fur  les  deux  clefs  dix  &  treize 
pour  les  fermer ,  &  boucher  le  douzième  trou. 

A  l'égard  de  la  main  droite,  que  l'on  porte  vers  la  partie  inférieure 
de  l'inftrument ,  le  pouce  doit  boucher  le  neuvième  trou ,  le  doigt  index 
le  quatrième  ,  le  doigt  médius  le  cinquième ,  &  le  doigt  annulaire  de 
cette  main  le  fixieme. 

Quant  au  petit  doigt,  on  s'en  ferc  pour  toucher  les  deux  clefs  des 
feptieme  &  huitième  trous,  obfervant  que  lorfqu'on  touche  celle  du 
feptieme  trou,  on  l'ouvre,  &  qu'au  contraire  on  ferme  le  huitième  trou, 
lorfqu'on   touche  fa  clef,  à  caufe  delà  bafcule  qui  précède  la   foupape. 

Après  avoir  aind  placé  les  doigts ,  on  foufflera  dans  l'anche  de  la  ma- 
nière qui  fera  indiquée  ci-après  ;  mais  il  fiuc  avoir  foin  de  la  tenir  dans 
la  bouche  quelques  minutes  avant,  pour  l'humedler;  fans  quoi  on  cour- 
lait    rifque    de    la  caiïer ,  &  le  ton  du  Balfon  ne  ferait  pas  déterminé. 

Par  la  tablature  que  l'on  voit  adhérente  à  la  figure  du  BafiTon  ,  on 
connaîtra  la  plus  grande  étendue  de  cet  inftrument ,  en  fuivant  les  notes 
de  mufique  qui  font  placées  en  bas, 

11  y  a  trois  chofes  importantes  à  examiner  fur  cet  inftrument:  1°.  le  boi» 
dont  il  eft  fabriqué.  2°.  La  qualité  du  rofeau  avec  lequel  l'anche  eft  faite  , 
&  la  manière  dont  elle  eft  faite.  3°.  L'embouchure,  c'eft-à-dire ,  la  ma-r 
niere  de  tenir  l'anche  dans  la  bouche.. 

Quant  à  la  qualité  du  bois ,  il  eft  fur  qu'un  bois  dur,  tel  que  le  buis," 
l'ébene,  le  bois  de  paliflandre ,  &c.  produira  un  fon  aigre  &  dur. 

Un  autre  bois  trop  tendre  produira  un  fon  fourd  ,  v*^  rendra  l'inftru- 
ment dur  à  jouer,  par  la  raifon  que  les  pores  du  bois  étant  plus  ou- 
verts ,  le  vent  ne  paflTera  pas  avec  facilité  dans  l'inftrument ,  comme  aullî 
il  palferait  trop  vite  dans  un  autre  qui  ferait  fait  d'un  bois  dur  &  fec  ; 
il  faut  donc  choilir  un  milieu  entre  ces  deux  extrémités  ;  c'eft-à-dire , 
un  bois  qui  ne  foit  ni  trop  dur,  ni  trop  tendre:  l'érable  eft  le  feu!, 
lorfqu'il  eft  bien  choifi,  qui  ralfemble  les  qualités  requires,&  par  con- 
féquent  le  feul  propre  à  faire  un  inftrument,  tel  qu  il  convient,  pour 
avoir  la  belle  qualité  de  fon  que  l'on  defire. 

La  juftelTe  du  Bafton  ,  ainfi  que  de  tous  les  inftrumens  à  ventj 
dépend  de  la  perce  iucéiieure   des   pièces  qui  le   compofciit,  &   dç 
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celle  des    trous    qui  communiquent    au    tuyau    eu    canal    intérieur    de 
l'inflrumenr. 

Les  Luthiers  qui  fabriquent  ces  inftrumens ,  en  général  font  en  petit 
nombre ,  Ik.  tous  ne  réuflilTent  pas  également  dans  la  fadture  du  Balfon  • 
on  doit  par  conféquent  préférer  celui  qui  eft  le  plus  expérimenté  dans 
ce  genre. 

Il  y  a  encore  une  cliofe  qui  mérite  attention  dans  la  fad:ure  de  cet 
inftrument ,  c'eft  qu'il  doit  avoir  une  certaine  épaifleur,  fur-tout  à  la 
grande  pièce  JB  &  à  la  petite  pièce  D  :  lorfque  ces  deux  pièces  font 
minces,  comme  on  en  a  vu  plufieurs  depuis  quelques  années,  la  qualité 
du  fon  perd  beaucoup ,  parce  que  le  '^qiu  palfe  dans  un  tuyau  qui  n'a 
pas  la  force  nécelTaire  pour  fupporter  la  répercuflîon  qu'il  produit  dana 
ces  pièces. 

L'anche  du  BafTon  contribue  pour  le  moins  autant  que  la  qualité  du 
bois  à  produire  le  fon  tel   qu'on  le  délire  dans  le  baflbn.  Quoique  cette 
partie    foit    en    apparence  la    moindre  de   l'inftrument,  elle  eft  cepen- 
dant une  des  plus  eflentielles.   11  y  a  des  régies  établies  qui  déterminent 
les  proportions  que  doit  avoir  une   anche  pour  être  de  qualité  requife  , 
fuivant    celles   que    doit   avoir  le  Baffon  dans  fon  entier  j  mais  malgré 
toute  la  préciilon  avec  laquelle  on   a  elTayé  depuis  long-tems  d'exécuter 
çout  ce   qui  eft  indiqué   pour  la  fadure  de  l'anche  ,  on  ne  peut  s'en  rap- 
porter aux  principes  établis  à  ce  fujetj  il  arrive  fouvent  que  l'anche  la 
mieux   faite    dans  toutes  les   proportions ,  eft    tout-à-fait    mauvaife ,    & 
qu'une  autre  qui  fera  moins  bien  faite ,  fera   bonne  j  ou  du  moins  paf- 
fable.  Comme  l'anche  eft  faite  avec  du  rofeau,  la  qualité  du  fon  qu'elle 
produit,   dépend  aulïi  de  celle  du  rofer^u  qu'on  y  emploie;  ainfi  on  ne 
peut  donner  fur  cette  partie  une  régie  invariable.  Tout  ce  que  l'on  peut 
faire ,  c'eft  d'en  choifir  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  trouvé  une  qui  ptoJuifc 
aifément  le  fon   tel  qu'on  vient  de  le    défigner.    Il    faut   obicrvcr    que 
l'anche  ne  foit  ni  trop  forte  ,  ni  trop  foible  ;  une  anche  trop  forte  fatigue 
beaucoup  à  jouer ,  exige  un  plus  grand  volume  de  vent ,  &  une  prefiioa 
plus   forte  entre   les   lèvres;  elle   produit  aulîI  un  fon  dur   Se  rarement 
beau.  Celle  qui  ferait   trop  foible  tendrait   un  fon  maigre  ,  dénué  de  b 
rondeur  qui  convient  au  fon  du  Ballon ,   &  ferait  par  conlcquent  défa- 
gréable  j  il  faut  prendre  le  meilleur  entre  les  deux  extrémités.  On  doit 
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auffi  faire  attencion  que  l'anche  ne  foie  ni  trop  longue ,  ni  trop  courre  j 
l'une  &  l'autre  rendent  le   BafTon   fauxj  la  plus    longue  doit  avoir   tout 

au  plus  trente-deux  lignes    { |   , 

&   la  plus    courte  ne    peut  être   moindre  de    vingt-huit   ou   vingt-neuf 

lignes     I I   j  on    en    jugera    encore 

mieux ,    en  les    eflayjnt  fur   l'inftrument ,   que   par   les    proportions  ci-r 
deiTus. 

L'embouchure  ePt  la  manière  de  tenir  l'anche  dans  la  bouche ,  &  as 
porter  dans  l'inftrument  le  volume  de  vent  fuffifant ,  pour  en  tirer  le 
fon  5  &  former  les  tons  de  fon  étendue  j  on  ne  peut  pas  donner  ici 
une  defcription  exadte  de  la  manière  de  contenir  l'anche  dans  la  bouche; 
c'eft  de-là  cependant  que  dépend  la  perfedion  du  fon  que  l'on  peut  faire 
produire  au  Baflon  j  car  un  inftrument  avec  fon  anche ,  lun  &  l'autre 
de  qualité  requife  pour  la  juftelTe  &  la  fadure ,  étant  joué  par  plufieurs 
profelfeurs  habiles ,  produira  des  fons  différens  à  l'oreille  des  connaif^j 
feurs ,   dont  l'un  fera  plus  flatçeur  &c  plus  agréable  que  l'autre. 

Tout  ce  que  l'on  peut  dire  fur  cet  objet,  c'eft  que  l'anche  doit  être 
ten'.îe  dans  la  bouche,  depuis  fon  extrémité  jufqu'à  peu-près  le  milieu  de 
l'efpace  qui  eft  entre  cette  extrémité  &  la  petite  ligature  en  fil  ou  laiton  ,. 
fervant  à  contenir  les  deux  lames  de  l'anche.  Pour  les  tons  les  plus  graves- 
comme  le  T' j  «^j  i"'  >  qni  font  les  premiers  du  Baffon,  Tanche  doit  être 
«reffée  légèrement  entre  les  lèvres,  lefquelles  doivent  fe  reflerrer  à  pro- 
portion que  l'on  monte  ,  de  manière  que  pour  les  tons  les  plus  hauts ,. 
elle  doit  être  comprimée  entre  les  lèvres ,  enforte  quelle  ne  forme  qu'une 
ouverture  fuffifante  pour  laifler  paffer  le  vent  dans  l'inftrumenr.  Afin 
qu'elle  ne  fe  ferme  pas  entièrement,  ce  qui  arriverait  fi  on  la  tenait  tout 
à  plat  entre  les  lèvres ,  Se  ferait  caufe  que  le  venr  n'aurait  plus  de  paf- 
fage  ,  on  doit  la  tenir  un  peu  obliquement  ^  de  façon  qu'un  des  côtés 
de  l'anche  touche  à  la  lèvre  fupérieure ,  &  l'autre  à  la  lèvre  inférieure, 

à-peu-ptès  de  la  manière  que  repréfcnte  l'ovale  ci-après. 

nioyen  de  cette  pofition  ,  le   vent    palTe  librement   dans  l'inftrument  en- 
«p^ancicé  iullifantc,  pour  pioUiutâ  tous  les  tous  de  fon  cccuduc. 
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lï  y  a  plufieurs  autres  obfervations  à  faire  fur  l'embouchure  duBafTon» 
qui  feraient  trop  longues  à  décrire  ici ,   &    fur    lefqueiles   on  pourra  fe 
procurer  les  connailfances  nécefTaires ,  en  faifant  choix  d'un  Maître  habile  , 
lorfqu'on  voudra  jouer  de  cet  inftrument  :  mais  comme  c'eft  de  la  pref- 
fion  plus  ou  moins  forte  de  l'anche  entre  les  lèvres  que  dépend  le  plus 
©u  moins   de    mordant  que    l'on    diftingue    dans   le  fon  du  BalTon ,  ur» 
amateur  pourra,  par  lui-même,  parvenir  à  former  un  fon  agréable,  eu 
évitant  de  forcer  l'anche  ,  ce   qui  produit  un  mauvais    fon.    Il   ne   faut 
pas  non  plus  tenir  l'anche  fur  l'extrémité  des  deux  lames ,  le  fon  ferait 
maigre ,  &  on  entendrait  une  efpece  de  fifflement ,  qu'on  appelé  un  fort 
de  peigne ,  parce  qu'il  reiïemble  àlTez  au  bruit  que  l'on  ferait ,  en  paf^ 
fant  avec  vîtefle  un  lame  de  couteau  fur   toutes  les  dents  d'un  peigné  ; 
ce  fon  eft  rSujours  défagréable,  &  quelque  talent  que  puiffe  avoir  d'ail- 
leurs un   Amateur  ou  Profefleur,  pour  bien  jouet  du   Baiïbn  ,  il   perdra 
toujours  beaucoup  de  fon  mérite  ,  fî  ce  défaut  fe  rencontre  dans  le  fon 
de  fon  inftrument  ^  fi   au  contraire  on    avançait  .l'anche  dans  la   bouche 
beaucoup  plus,  c'eft-àdire  ,  jufqu'au  près  de  la  ligature  de  fil  ou  laiton  ,  il 
en  réfulterait  un  autre  inconvénient  ,  indépendamment  de  ce  qu'elle  ferait 
pour  lors  beaucoup  plus  dure  à  jouer,  &  qu'elle  fatiguerait  par  conféquenr 
les  lèvres  ,  le  fon  de  l'inflrument  deviendrait  dur  &  rauque.  Il  n'y  a  donc 
point   de  meilleure  pofition  pour  l'hanche,  que  celle  que  l'on  vient  d'in- 
diquer. On  peut  cependant  l'avancer  un  peu  plus  dans  la  bouche,   lorf-- 
qu'il    faut  exécater  de  certains  tnorceaux  de  Mufique ,  où   la  partie   du 
Baflbn  exige  des  fons  foutenus,   comme   dans  les  Opéra    de  Rameau  de 
autres ,  où   il  faut  tirer  de  ces   iiïftrumens    des  fons    plus   forts  Se  bien 
oppofés  à   ceux   qu'on   entend  en  jouant  un  Concerto  ou  autre  Solo.      • 
■  On  a  déjà  dit  que   le  fon  du  Bafibn  a   beaucoup  de  rapport  avec  la' 
voix  humaine  ,  &    qu'en  cela  il  eft  propre  à   accompagner  routes  fortes 
de  voix.   Lorfqu'on  l'emploie  à  cet  ufage  ,  il  faut  que  le  fon   du  Baffon 
foit  ménagé  de  manière,  qti'on  n'entende  point  î'efpéce  de  fifflement  que 
produit  l'anche    dont  on  a  déjà  parlé ,  &  que  le  fon  de  cet  inftrament 
imite  pour^ainfi  dire  celui  d'une  grolfe  flûte ,  s'il  était  polfible  d'en  faire 
une  qui  produisît  le   fon  auffi  grave  que  celui  'du  Baflon.  U  ne  faut  pas 
cependant   que  ce  fon  (bit  entièrement  dénué  de    l'efpece  de  mor-daajt 
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qui  lui  eft  propre ,  &  qui  lui   donne  le  timbre  néceflaire ,  car  alors  il 
refTembleraic  à  celui  du  ferpent,  ce  qui  ferait  e'galement   défagréable. 

11  y  a  encore  une  partie  du^Baflbn  qui  eft  auffi  eflentielle  que  Tanche ,' 
pour  la  jufteiïe  de  cet  inftrumenti  c'eft  le  bocal.  Quoiqu'il  y  ait  auflî 
des  proportions  établies  pour  la  fadure  de  cette  pièce  ,  il  arrive  fouvent 
que  le  bocal  qui  eft  le  mieux  fait ,  ne  convient  point  à  l'inftrument ,  tant 
pour  la  juftefle  que  pour  la  qualité  du  fon  j  il  faut  faire  à  l'égard  du 
bocal,  de  même  que  pour  l'anche,  c'eft-à-dire,  en  eflayer  jufqu'àce  que 
l'on  en  trouve  un  convenable.  Il  ne  faut  pas  non  plus  qu'il  foit  trop  long, 
ni  trop  court:  l'un  6c  l'autre  rendrait  l'inftrument  faux.  On  perce  au 
bocal  un  trou  qui  fe  trouve  environ  un  pouce  au-deftus  de  la  virolle 
de  la  petite  pièce  du  Baflo^i  D  ,  dans  laquelle  il  s'emboîte  \  d'autres 
le  percent  plus  haut  \  mais  il  eft  mieux  placé  à  l'endroit  qu'on  vient 
d'indiquer,  parce  que  l'on  peut  le  boucher,  fi  l'on  veut,  avec  une  clef 
que  l'on  place  fut  cette  même  pièce  D ,  qui  répond  au  deffus  de  ce  trou 
que  l'on  ouvre  ou  ferme  avec  le  pouce  de  la  main  gauche  ;  ce  trou 
donne  de  la  facilité  pour  faire  les  tons  ut ,  re ,  mi  de  la  troifieme  odave  , 
qui  fe  font  au  rao/en  des  trous  numérotés  i ,  2,  5.  Sans  cela  \'ut  prend 
difficilement ,  de  même  que  les  deux  autres  tons  ;  mais  il  faut  que  le 
trou  n'excède  pas  la  grofleur  d'une  petite  aiguille;  autrement  le  vent  fe 
perdrait  en  trop  grande  quinticé ,  ôi  nuirait  aux  tons  d'en-bas ,  fur-tout 
lôrfqu'ils  doivent  être  adoucis. 

Quelques  foins  qu'on  apporte  à  fabriquer  le  Baflbn  ,  félon  les  proJ 
portions  les  plus  juftes ,  de  même  que  pour  le  choix  de  l'anche  &  du 
bocal  ,  il  n'eft  gueres  polfible  de  trouver  un  inftrument  qui  porte  tous 
les  tons  Se  fenii-tons  juftes  &  fixes,  comme  on  les  trouve  fur  le  mono- 
'  chordc  j  il  y  a  toujours  quelques  tons  qui  font  un  peu  forts  ou  un  peu 
foibles  :  l'oreille  doit  guider  l'embouchure  ,  pour  donner  un  peu  plus  de 
force  aux  tons  qui  fe  trouvent  foibles ,  &  diminuer  au  contraire  ceux 
qui  fe  trouvent  un  peu  forts. 

Par  exemple ,  il  eft  rare  que  les  deux  U  qui  fe  font  d'une  o£lave  ï 
l'autre,  en  bouchant  les  trous  1,1,5,  4,  5  ,  foicnt  exademcnt  juftes, 
de  même  que  ceux  qu'on  voit  ici  notés,  lorfqu'on  ne  fe  fert  que  du 
même  doigté  qui  eft  indiqué  dans  la  tablature  que  l'on  a  vu  ci-dcvanti 
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Il  y  a  des  poficions  particulières  pour  redifier  ce  défaurj  il  y  en  a 
aufll  pour  faire  de  plufieurs  manières  quelques  tons ,  fuivant  les  pafTages 
où  ils  fonc  employés.  Si  on  entreprenait  de  donner  ici  des  exemples  de 
ces  différences  pcficions,  il  faudrait  multiplier  les  tablatures  j  ce  qui  de- 
viendrait trop  long  ,  &  pourrait  faire  confufion.  Il  faut  faire  choix  d'un 
Maître  habile  ,  qui  fâche  les  polîtions,  &  puifle  les  enfeigner  ^pour  les  prati- 
quer de  manière  à  s'en  pouvoir  former  une  habitude. 

Le  BafTon  peut  jouer  dans  tous  les  tons  majeurs  &  mineurs  ;  mais  il 
y  en  a  qui  lui  font  plus  favorables  que  d'autres.  Les  concerto ,  trio , 
quatuor  &  autres  morceaux  de  Mufique  qu'ont  exécuté  jufqu'à  préfenc 
fur  cet  inftrument  les  Virtuofes  dont  on  a  parlé  ,  font  compofés  des  tons 
de  fd  y  uc f  fol,  majeur  &  mineur, /:"  bémol  &  mi  bémol  majeur,  & 
ne  montent  pas  plus  haut  que  le  la  bémol ,  on  tout  au  plus  le  la  naturel , 
qui  eft  le  troifieme  la  de  l'inftrument.  On  peut  cependant  l'employés 
dans  les  tons  de  la  3c  re  ,  majeur  &  mineur. 

Il  y  a  quelques  paffages ,  qui  ne  doivent  point  être  employés  dans  la 
pratique,  que  l'on  fait  jouer  au  B.i(ron,&  qui  feront  indiqués  ci-après  i 
mais  robfervation  que  l'on  vient  de  faire  fur  les  tons  propres  au  Baifon, 
ne  concerne  que  les  accompagnemens  &  les  folo.  Car  il  peut  jouer  la 
même  partie  du  Violoncelle ,  dans  toutes  les  fymphonies  Si  autres  mot» 
ceaux  de  grand  effet ,  dans  tous  les  tons. 
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Les  palTage-î-ci  deffus  font  trop  difficiles  j  &  même   prefqu'impollibles 
dans  la  vîtefle ,  à  caufe  des  deux  clefs  7  &  8 ,  qui  doivenc  ècre  toaclicc» 
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alternativement  avec  le  petit  doigt  de  la  main  droite,  dont  l'une  déboucHé 
le  yô/  X(  j  &  l'autre  ferme  le  fa  dieze  j  ce  qui  fait  un  embarras  dans  le 
mouvement  de  ces  clefs ,  &  un  cliquetis  défagréable.  La  même  diffi- 
culté çxifte  à  faire  ces  mêmes  partages  dans  l'odtave  au-deffus  &  au-defTous 
de  celle  où  ils  font  notés  j  ainfi  on  ne  doit  point  les  employer ,  lorf- 
qu'on  compofe  pour  cet  inftrument.    ^ 

On  va' en  démontrer  quelques  autres  qu'il  faut  également  éviter  dans 
de  certains  tons ,  mais  que  l'on  peut  employer  dans  d'autres. 


■ '<pn^ 1,  k,i  , U , ^».'X '-4n_| J  ,        fc  


Ce   trait    eft  de    la   plus  grande  difficulté  dans  le  ton  oii  il  eft  noté 
ci-deflus,  fur-tout  dans  la  vîteflej  mais  il  eft  faifable  dans  celui  qm  luit. 
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Le  trait  ci-deflus  eft  très-difficile  dans  le  ton  de  mi  majeur  oij  il  eft 
noté  -y  mais  il  eft  faifable  dans  celui  de  mi  bémol  majeur  j  tel  qu'il  eft 
gi-après, 
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ipîeces  n'apporte  de  différence  que  dans  les  tons  qui  partent  des  trous 
1,2,  5  de  la  petite  pièce  D.  Il  en  réfulte  que  les  tons  feuls  font  fuf- 
ceptibles  de  monter,  &  ceux  qui  partent  du  refte  de  l'inftrumentj  qui 
demeure  dans  fa  même  fituation ,  deviennent  trop  bas  \  de  forte  qu'il 
n'eft  prefque  pas  poflible  de  jouer  jufte  avec  un  BafTon  de  cette  efpecsj 
fur-tout  lorfqu'il  fe  trouve  une  trop  grande  différence  entre  les  pièces 
que  l'on  fubftitue  l'une  à  l'autre  j  enfin  ,  pour  jouer  jufte  de  cet  inftrument , 
ainfi  que  de  tous  les  autres  inftrumens  à  vent ,  il  ferait  à  fouhaiter  que  l'on 
ne  changeât  jamais  de  ton.  Pour  lors  un  inftrument  qui  ferait  une  fois 
ajufté  au  ton  convenu,  ferait  prefque  invariable  :  c'eft  pour  cetre  raifon^ 
que.  tous  les  Virtuofes  qui  ont  été  connus  jufqu'à  préfent  pour  les  inftru-» 
inens  à  vent ,  ne  changent  jamais  de  ton  lorfqu'ils  jouent  feuls. 

Les  Baffons  qui  font  fabriqués  dans  la  proportion  de  huit  pieds  réduits 
1  quatre  ,  fuivant  l'ancienne  fadure ,  conviennent  dans  les  Eglifes  Cathé- 
drales ,  où  ,  ordinairement ,  le  ton  de  l'Orgue  eft  fort  bas ,  comme  ctaic 
anciennement  celui  de  l'Eglife  des  Innocens ,  &  comme  font  encore 
ceux  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris ,  &  de  la  Chapelle  du  Roi  à  Ver- 
failles.  Ces  Baffons  peuvent  encore  convenir  à  l'Opéra  de  Paris  ,  où  l'on 
change  le  ton,  fuivanc  que  les  rôles  font  plus  bas  ou  moins  hauts  j  de 
manière  que  le  ton  eft  quelquefois  fi  bas  ,  que  tous  les  inftrumens  I 
vent  font  néceff\irement  difcords  par  la  difficulté  ,  on  peut  même  dire 
rimpoffibilicé ,  qu'il  y  a  de  jouer  jufte  avec  un  inftrtiment  trop  haut  ou 
trop  bas. 

Le  figure  3  repréfente  le  Baffon  tout  monté,  tel  qu'il  doit  être  peut 
\e  jouer.  On  commence  par  attacher  l'inftrument  à  un  des  boutons  de 
Ihabit ,  avec  un  ruban  ou  cordon  ,  qui  tient  à  l'anneau  que  l'on  voit  i 
la  virolle  de  la  culaffe  C,  &  on  tient  le  Baflbn  devant  foi  un  peu  penché^ 
de  manière  que  l'anche  vienne  diredtement  à  portée  de  la  bouche  j  on 
porte  enfuite  la  main  gauche  vers  la  partie  moyenne  de  l'inftrument 
avec  laquelle  on  embraffe  la  grande  pièce  J5  j  enforte  que  le  pouce  de 
cette  main  bouche  le  douzième  trou ,  &c  les  doigts  index  ,  médius  & 
annulaire  de  .cette  main  bouchent  les  trous  i  ,  2,  3  de  la  petite  pièce 
D.  Le  pouce  de  la  main  gauche  qui  fert  à  boucher  le  douzième  trou^ 
lequel  répond  à  la  grande  pièce  B,  fert  auffi  à  toucher  les  deux  clefs 
^rifces  avec  lefquelles  on  ferme  le  dixième  &  treizième  trous ,  &:  celle 
Jomc  L  T  ï  '' 
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avec  laquelle  on  ouvre  le  onzième  troii ,  lorrqu'il  eft  néceffaire.  Ce 
pouce  doit  pouvoir  tou:-à-Ia-fois  appuyer  fur  les  deux  clefs  dix  &  treixe 
pour  les  fermer ,  &  boucher  le  douzième  trou. 

A  l'égard  de  la  main -droite,  que  l'on  porte  vers  la  partie  inférieure 
de  l'inflrument ,  le  pouce  doit  boucher  le  neuvième  trou ,  le  doigt  index 
le  quatrième  ,  le  doigt  médius  le  cinquième  ,  &  le  doigt  annulaire  de 
cette  main  le  fixieme. 

Quant  au  petit  doigt ,  on  s'en  fert  pour  toucher  les  deux  clefs  des 
feptie  me  &  huitième  trous ,  obfervant  que  lorfqu'on  touche  celle  du 
feptieme  trou,  on  l'ouvre,  &  qu'au  contraire  on  ferme  le  huitième  trou, 
lorfqu'on   touche  fa  clef,  à  caufe  delà  bafcule  qui  précède  la   foupape. 

Après  avoir  ainfi  placé  les  doigts ,  on  foufflera  dans  l'anche  de  la  mzr 
niere  qui  fera  indiquée  ci-après  ;  mais  il  faut  avoir  foin  de  la  tenir  dan» 
la  bouche  quelques  minutes  avant,  pour  l'humedery  fans  quoi  on  cour- 
rait   rifque    de    la  cafler ,  &  le  ton  du  BalTon  ne  fi:rait  pas  déterminé. 

Par  la  tablature  que  l'on  voit  adhérente  à  la  figure  du  Baffon  ,  oa 
connaîtra  la  plus  grande  étendue  de  cet  Inftrument,  en  fuivant  les  notes 
de  mufique  qui  font  placées  en   bas. 

11  y  a  trois  chofes  importantes  à  examiner  fur  cet  inftrument  :  l°.  le  bois 
dont  il  eft  fabriqué.  2°.  La  qualité  du  rofeau  avec  lequel  l'anche  eft  faite  » 
&  la  manière  dont  elle  eft  faite.  3°.  L'embouchure,  c'eft- à-dire  ,  la  ma-r 
jaiere  de  tenir  l'anche  dans  la  bouche. 

Quant  à  la  qualité  du  bois,  il  eft  fur  qu'un  bois  dur,  tel  que  le  buis; 
l'cbene,  le  bois   de  paliflandre,  &c.  produira  un  fon  aigre  &  dur. 

Un  autre  bois  trop  tendre  produira  un  fon  fourd  ,  î'c  rendra  l'inftru» 
ment  dur  à  jouer,  par  la  raifon  que  lej  pores  du  bois  étant  plus  ou- 
verts ,  le  vent  ne  paffera  pas  avec  facilité  dans  l'inftrument ,  comme  aulïr 
il  palferait  trop  vite  dans  un  autre  qui  ferait  fait  d'un  bois  dur  &  fec  5 
il  faut  donc  choilir  lui  milieu  entre  ces  deux  extrémités;  c'eft-à-dirCj 
un  bois  qui  ne  foit  ni  trop  dur,  ni  trop  tendre  :  l'érable  eft  le  feul  , 
lorfqu'il  eft  bien  choifi,  qui  raftemble  les  qualités  requires,&  par  con- 
féquent  le  feul  propre  à  faire  un  inftrument,  tel  qu  il  coiivient,  pour 
«voir  la  belle  qualité  de  fon  que  l'on  defire. 

La  jufteffe  du  Bafton  ,  ainfi  que  de  tous  les  inftrumens  i  vent  j 
dépend  de  la  perce  iiuérieurc   des   pièces  qui  le  compofent,  &   d^ 
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celle  des    trous    qui  communiquent    au    tuyau    «u    canal    intérieur    de 
l'inftrument. 

Les  LucKiers  qui  fabriquent  ces  inftrumens ,  en  général  font  en  petit 
nombre ,  Se  tous  ne  réuirùTent  pas  également  dans  la  faéture  du  Ballon  : 
on  doit  par  conféquent   préférer  celui  qui  eft  le   plus  expérimenté  dans 


ce  genre. 


Il  y  a  encore  une  cbofe  qui  mérite  attention  dans  la  fadlure  de  cet 
inftrument ,  c'eft  qu'il  doit  avoir  une  certaine  cpaifleur,  fur-tout  à  la 
grande  pièce  J3  &  à  la  petite  pièce  D  :  lorfque  ces  deux  pièces  font 
minces ,  comme  on  en  a  vu  plufieurs  depuis  quelques  années ,  la  cualité 
du  fon  perd  beaucoup ,  parce  que  le  vent  pafle  dans  un  tuyau  qui  n'a 
pas  la  force  nécelfairc  pour  fupporter  la  répercuffion  qu'il  produit  dan» 
ces  pièces. 

L'anche  du  BatTon  contribue  pour  le  moins  autant  que  la  qualité  dil 
bois  à  produire  le  fon  tel   qu'on  le  délire  dans  le  baffon.  Quoique  cette 
partie    foit     en    apparence  la    moindre  dC'  l'inftrument,  elle  eft  cepen- 
dant une  des  plus  eflentielles.   Il  y  a  des  régies  établies  qui  déterminent 
les  proportions  que  doit  avoir  une   anche  pour  être  de  qualité  requife  , 
fuivant    celles   que    doit   avoir  le   Ballon   dans  fon  entier  j  mais  maigre 
toute  la  précifion  avec   laquelle   on    a  elKiiyé  depuis  long-tems  d'exécuter 
tout  ce   qui  ell  indique   pour  la  fadure  de  l'anche  ,  on  ne  peut  s'en  rap- 
porter aux  principes  établis  à  ce  fujet^  il  arrive  fouvent  que  l'anche  la 
mieux    faite    dans  toutes  les   proportions ,  ell    tout-à-fait    mauvaife ,    & 
qu'une  autre  qui  fera  moins  bien  faite ,  fera   bonne  j  ou  du  moins  paf- 
fable.  Comme  l'anche  eft  faite  avec  du  rofeau,  la  qualité  du  fon  qu'elle 
produit,  dépend  aulli  de  celle  du  rofeau  qu'on  y  emploie;  ainfi  on  ne 
peut  donner  fur  cette  partie  une  régie  invariable.  Tout  ce  que  l'on  peut 
faire  ,  c'eft  d'en  choifir  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  trouvé  une  qui  produife 
aifément  le  fon    tel  qu'on  vient  de  le    dcligner.    11    faut   obfcrvcr    que 
Tanche  ne  foit  ni  trop  forte  ,  ni  trop  foible  j  une  anche  trop  forte  fatigue 
beaucoup  à  jouer ,  exige  un  plus  grand  volume  de  vent ,  &  une  prcliioii 
plus   forte  entre   les   lèvres;  elle   produit  auftl  un  fon  dur   &  rarement 
beau.  Celle  qui  ferait   trop  foible  rendrait   un  fon  maigre  ,  dcnuc  de  la 
rondeur  qui  convient  au  fon  du  Ballon,   Se  ferair  par  conféquent  dcfa- 
gréablej  il  faut  prendre  le  meilleur  entre  les  deux  extrémités.  On  doi; 
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auffi  faire  attention  que  l'anche  ne  foie  ni  trop  longue ,  ni  trop  courre  j 
l'une  &  l'autre  rendent  le   Baflbn   fauxj  la  plus    longue  doit  avoir   tout 

au  plus  trente-deux  lignes    \ |    , 

&   la  plus    courte  ne    peut  être   moindre   de    vingt-huit  ou   vingc-neuf 

lignes     ( • j  j  on    en    jugera   encore 

mieux  ,  en  les  eflayant  fur  l'inftrument ,  que  par  les  proportions  cir 
deiTus. 

-  L'embouchure  eft  la  manière  de  tenir  l'anche  dans  la  bouche ,  &  de 
porter  dans  l'inftrument  le  volume  de  vent  fuffifant ,  pour  en  tirer  le 
fon ,  &  former  les  tons  de  fon  étendue  j  on  ne  peut  pas  donner  ici 
une  defcription  exafte  de  la  manière  de  contenir  l'anche  dans  la  bouche  ; 
c'eft  de-là  cependant  que  dépend  la  perfedion  du  fon  que  Ton  peut  faire 
produire  au  BafTon  j  car  un  inftrument  avec  fon  anche ,  l'un  &  l'autre 
de  qualité  requife  pour  la  juftefle  &  la  fadure ,  étant  joué  par  plufieurs 
profelfeurs  habiles ,  produira  des  fons  différens  à  Toreille  des  connaif-j 
feurs ,   dont  l'un  fera  plus  flatteur  &  plus  agréable  que  l'autre. 

Tout  ce  que  l'on'  peut  dire  fur  c^z  objet ,  c'eft  que  l'anche  doit  ctre 
tenue  dans  la  bouche,  depuis  fon  extrémité  jufqii'à  pi^u-près  le  milieu  de 
refpa:ce  qui  eft  entre  cette  extrémité  &  la  petite  ligature  en  fil  ou  laiton  , 
fervànt  à  contenir  les  deux  lames  de  l'anche.  Pour  les  tons  les  plus  graves 
comme  le^Fj  ut,  rt,  qui  font  les  premiers  du  Baflbn,  l'anche  doit  être 
preffée  légèrement  entre  les  lèvres,  lefquelles  doivent  fe  refferrer  à  pro- 
portion que  l'on  monte ,  de  manière  q.ue  pour  les  tons  les  plus  hauts , 
elle  doit  être  comprimée  entre  les  lèvres ,  enforte  quelle  ne  forme  qu'une 
ouverture  fuffifante  pour  laifler  paffer  le  vent  dans  l'inftrument.  Afin 
qu'elle  ne  fe  ferme  pas  entièrement,  ce  qui  arriverait  fi  on  la  tenait  tout 
a.  plat  entre  les  lèvres ,  &  ferait  caufe  que  le  vent  n'aurait  plus  de  paf- 
fa-re  ,  on  doit  la  tenir  un  peu  obliquement  j  de  façon  qu'un  des  cotés 
ÙQ  l'anche  touche  à  la  lèvre  fupéiieure  ,  6c  l'autre  à  la  lèvre  inférieure,. 

à-peu-prcs  de  la  manière  que  repréfcnte  l'ovale  ci-après. 

moyen  de  cette  pofition  ,  le  vent  paiïc  librement  dans  Tiurtrument  ci» 
quamicc  futiifautc,  pour  produite  tous  les  tons  de  fon  ttcudue. 
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Il  y  a  plufieurs  autres  obfervations  à  faire  fur  l'embouchure  du  BafTon, 
qui  feraient  trop  longues  à  décrire  ici ,  &  fur  lefquelles  on  pourra  fe 
procurer  les  coiinaiirances  nécefTaires ,  en  faifant  choix  d'un  Maître  habile  , 
lorfqu'on  voudra  iouer  de  cet  inftrument  :  mais  comme  c'eft  de  la  pref- 
fion  plus  ou  moins  forte  de  l'anche  entre  les  lèvres  que  dépend  le  plus 
eu  moins  de  m6r4ant  que  l'on  dlftingue  dans  le  fon  du  BalTon  ,  un 
amateur  pourra,  par  hil-mème  ,  parvenir  à  former  un  fon  agréable,  en 
cvitanr  de  forcer  l'anche  ,  ce  qui  produit  un  mauvais  fon.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  tenir  l'anche  fur  rextrémité  des  deux  larries  ,  le  fon  ferait 
lîiaigre  j  &  on- entendrait  une  efpece  de  fîfflement ,  qu'on  appelé  un- fon 
de  peigne ,  parce  qu'il  relfemble  aflez  au  bruit  que  l'on  ferait ,  en  paf^ 
fant  avec  vîrefle  un  lame  de  couteau  fur  toutes  les  dents  d'un  peigne  ; 
ce  fou  efl  toujours  dcfagtéable ,  &  q  ;elque  talent  que  puifTe  avoir  d'ail- 
leurs un  Amateur  ou  ProfelTear ,  pour  bien  jouer  du  BaflTon  ,  il  perdra 
toujours  beaucoup  de  fon  mérite  ,  li  ce  défaut  fe  rencontre  dans  le  fon 
de  fon  inftrument;  fi  au  contraire  on  avançait  l'anche  dans  la  bouche 
beaucoup  plus ,  c'eft-à  dire  ,  jufqu'au  pris  de  la  ligature  de  fil  ou  laiton  ,  il 
en  réfulterait  un  autre  inconvénient  ,  indépendamment  de  ce  qu'elle  ferait 
pour  lors  beaucoup  plus  dure  à  jouer,  &  qu'elle  fatiguerait  par  confcquent 
les  lèvres  ,  le  (oi\  de  rinftrument  deviendrait  dur  &  rauque.  11  n'y  a  donc 
point  de,  meilleure  pofition  pour  l'anche ,  que  celle  que  l'on  vient  d'in- 
diquer. On  peut  cependant  l'avancer  un  peu  plus  dans  la  bouche,  lorf- 
qu'il  faut  exécuter  de  certains  morceaux  de  Mufique,  où  la  partie  du 
Bafl'on  exige  des  fons  foutenus,  comme  dans  les  Opéra  de  Rameau  6c 
autres,  où  il  fliut  tirer  de  ces  infttumens  des  fons  plus  forts  &  bien 
oppofés  <à   ceux   qu'on   enrend  en  jouant  un  Concerto  ou  autre  Solo. 

On  a  déjà  dit  que  le  fon  du  BafTon  a  beaucoup  de  rapport  avec  la 
Voix  humaine  ,  &  qu'en  cela  il  elt  propre  à  accompagner  toutes  fortes 
de  voix.  Lorfqu'on  l'emploie  à  cet  ufage  ,  il  faut  que  le  fon  du  BafiTon 
foit  ménage  de  manière,  qu'on  n'entende  point  l'efpéce  de  hftlement  que 
produit  Tanche  dont  on  a  déjà  parlé ,  &  que  le  fon  de  cet  inftrument 
imite  pour  ainfi  dire  celui  d'iuie  grolTe  flûte ,  s'il  était  poflîble  d'en  faire 
une  qui  produisît  le  fon  aulTî  grave  que  celui  du  BafTon.  Il  ne  faut  pas- 
cependant   que  ce  fon  foit  entièrement  dénué  de    Tefpece  de   mordMjt 
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qui  lui  efl  propre  ,  &  qui   lui   donne  le  timbre  néceflaire ,   car  alors  U 
reflerableraic  à  celui  dti  lerpenr,  ce  qui  ferait   également   défagréable. 

11  y  a  encore  une  partie  du  Baffon  qui  efl  auiîi  effencielle  que  l'anche ,' 
pour  la  jufteflTe  de  cet  indrumentj  c'eft  le  bocal.  Quoiqu'il  y  ait  aulli 
des  proportions  établies  pour  la  fadture  de  cette  pièce  j  il  arrive  fouvent 
que  le  bocal  qui  eft  le  mieux  fait ,  ne  convient  point  à  l'inftrument ,  tant 
pour  la  juftelTe  que  pour  la  qualité  du  fon  ;  il  faut  faire  à  l'égard  du 
bocal,  de  même  que  pour  l'anche,  c'eft-à-dire,  en  eflayer  jufqu'à  ce  que 
l'on  en  trouve  un  convenable.  U  ne  faut  pas  non  plus  qu'il  foit  trop  long, 
ni  trop  court:  l'un  &c  l'autre  rendrait  l'infirument  faux.  On  perce  au 
bocal  un  trou  qui  fe  trouve  environ  un  pouce  au-deflus  de  la  viroUe 
de  la  petite  pièce  du  Bafloî  D  ,  dans  laquelle  il  s'emboîte  j  d'autres 
le  percent  plus  haut -,  mais  il  eft  mieux  phicé  à  l'endroit  qu'on  vient 
d'inàiqjcr,  parce  que  l'on  peut  le  boucher,  ii  l'on  veur,  avec  une  clef 
que  l'on  place  fur  cette  même  pièce  D ,  qui  répond  au  dcffus  de  ce  trou 
que  l'on  ouvre  ou  ferme  avec  le  pouce  de  la  main  gauche  ;  ce  trou 
donne  de  la  facilité  pour  fiire  les  tons  lU  ,  re ,  mi  de  la  troifieme  odave, 
qui  fe  fonr  au  moyen  des  trous  numérotés  x,  2,  5.  Sans  cela  l'ut  prend 
diiïiciiement ,  de  même  que  les  deux  autres  tons;  mais  il  faut  que  le 
trou  n'excède  pas  la  gro.ffeur  d'une  petite  aiguille;  autrement  le  vent  fe 
pcrdifait  en  trop  grande  quantité ,  &:  nuirait  aux  tons  d'en-bas ,  fur-tous 
lorfqu'ils  doivent  être  adoucis. 

Q  lelques  foins  qu'on  apporre  à  fabriquer  le  BafTon  ,  félon  les  pro- 
portions les  plus  judes ,  de  même  que  pour  le  choix  de  l'anche  Se  du 
bocal  ,  il  ii'eft  gueres  pofllble  de  trouver  un  inftrument  qui  porte  tous 
les  tons  Se  femi-tons  juftes  &  fixes ,  comme  on  les  trouve  fur  le  mono- 
chordc  ;  il  y  a  toujours  quelques  tons  qui  font  un  peu  forts  ou  un  peu 
foibles  :  l'oreille  doit  guider  l'embouchure  ,  pour  donner  un  peu  plus  de 
force  aux  tons  qui  fe  trouvent  foibles,  &  diminuer  au  contraire  ceux 
qui  fe  trouvent  un  peu  forts. 

Par  exemple ,  il  eft  rare  que  les  deux  lu  qui  fe  font  d'une  odavè  i 
l'autre,  en  bouchant  les  trous  1,1,3,  4,  5  ,  foient  exaftemcnt  julks. 
Je  même  c]ue  ceux  qu'on  voir  ici  notés ,  lorfqu'on  ne  le  lert  que  du 
iiiême  doigté  qui  eft  indiqué  dans  la  tablature  que  l'on  a  vu  ci-devant» 
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II  y  a  des  pofitions  particulières  pour  rectifier  ce  dcfaurj  il  y  en  a 
auffl  pour  faire  de  plufieurs  manières  quelques  tons ,  fuivant  les  partages 
où  ils  font  employés.  Si  on  entreprenait  de  donner  ici  des  exemples  de 
ces  différentes  pofitions,  il  faudrait  multiplier  les  tablatures;  ce  qui  de- 
viendrait trop  long  ,  &  pourrait  faire  confufion.  11  faut  faire  choix  d'un 
Maître  habile  ,  qui  fâche  les  pofitions,  (k  puifTe  les  enfeigner ,  pour  les  prati- 
quer de  manière  à  s'en  pouvoir  former  une  habitude. 

Le  BafTon  peut  jouer  dans  tous  les  tons  majeurs  Se  mineurs  ;  mais  il 
y  en  a  qui  lui  font  plus  favorables  que  d'autres.  Les  concerto ,  trio  ^ 
quatuor  &  autres  morceaux  de  Mufique  qu'ont  exécuté  jufqu'à  prcfent 
fur  cet  inftrument  les  Virtuofes  dont  on  a  parlé  ,  font  compofés  des  tons 
de  /a,  ut,  fol,  majeur  &c  mineur, T'  bémol  &  mi  bémol  majeur.  Se 
ne  montent  pas  plus  haut  que  le  la  bémol ,  ou  tout  au  plus  le  la  naturel , 
qui  eft  le  troifieme  la  de  l'inftrument.  On  peut  cependant  l'employer 
dans  les  tons  de  la  Se  re  ,  majeur  &  mineur. 

Il  y  a  quelques  palfages ,  qui  ne  doivent  point  être  employés  dans  la 
pratique,  que  l'on  fait  jouer  au  B.i (Ton  ,  &  qui  feront  indiqués  ci-après: 
mais  l'obfervation  que  l'on  vient  de  faire  fur  les  tons  propres  au  Bairon, 
ne  concerne  que  les  accompagnemens  Se  les  folo.  Car  il  peut  jouer  la 
même  partie  du  Violoncelle,  dans  toutes  les  fymphonies  &  auttes  mot» 
ceaux  de  grand  effet  ,   dans  tous  les  tons. 
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Les  palTages-ci  deffus  font  trop  difficiles  ,  Se  même   prefqu'impolTîbles 
dans  la  vîteflê ,  à  caufe  des  deux  clefs  7  &  8 ,  qui  doivent  être  louchcef 


alteniâclvfement  avec  le  petit  doigt  de  la  main  droite,  dont  l'une  déboucHë 
h  fol  "Ki  S>c  l'autre  ferme  le /a  dieze;  ce  qui  fait  un  embarras  dans  le 
mouvement  de  ces  clefs,  &  un  cliquetis  défagrcable.  La  même  diffi- 
culté exifte  à  faire  ces  mêmes  paflages  dans  l'odave  au-<ieffus  &  au-delTous 
de  c^Ue  où  ils  font  notés  j  ainfi  on  ne  doit  point  les  employer ,  lorf- 
qu'on  compofe  pour  cet  infiniment. 

On  va'  en  démontrer  quelques  autres  qu'il  faut  également  éviter  dans 
de  certains  tons ,  mais  que  l'on  peut  employer  dans  d'autres. 


l^mWJ^S 


:!«î^a: 


H ÏSt-r-i*- 


«^i^Eg^ 


Ce    trait    eft   de    la    plus   grande  difficulté  dans  le  ton  où  il  eft  noté 
ci-dtfl~us,  fur-tout  dans  la  vîtelfej  mais  il  eft  faifable  dans  celui  qui  fuit. 


^^^^^^S^^^W^^^ 


gn^l^ 


Le  irait  ci-dclfus  eft  très-difficile  dans  le  ton  de  mi  majeur  où  il  eft 
noté  •■,  mais  il  eft  faifable  dans  celui  de  mi  bémol  majeur  j  tel  qu'il  cl\ 
Çi-après. 
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Le  trait  cî-après  eft  faifable  dans  un  mouvement  modéré  ,  tel  qu'il 
eft  noté  dans  le  ton  à'ut  mineur  ;  mais  il  feroit  impraticable  dans  le  toa 
à! ut  "M.  majeur  j  fur-tout  dans  un  mouvement  un  peu  ferré. 


a2=4: 
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n 


ÊÎP 


-f T 


rrr: 


Le  même  trait  en  ut  majeur,  comme  on  le  voit  ci-après,  fe  peut 
faire  aifémentj  il  eft  faifable  aufli,  quoiqu'un  peu  plus  difticile  dans  le 
ton  de  Jl  bémol  majeur. 


'^A'W7:mt 
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Ce   même   palTage  ferait   impraticable  dans  le  ton  de  fi  naturel  ci- 
deffous. 


ï=^Sr>*TraÉ!?^!!^?^.r=r-r- 


^?P' 


Srir- 


Voici  encore  quelques  partages  que  l'on  peut  employer  feulcmenc  dan» 
îè  ton  ci-après. 


^ 


^^^É^^iS^i^Éf 
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j^r^r^-  gËg^gËÊz-:^3^&c.=^|r: 


i.?^^-^: 


SUR     LA     MUSIQUE,  339 

Il  refte  à  préfent  à  parler  des  cadences  &  autres  agrémens  que  l'on 
peut  faire  fur  le  BafToii  ;  celles  que  l'on  peut  faire  bien  entendre  font  en 
petit  nombre.  Il  y  en  a  qui  fe  font  d'un  feul  doigt ,  d'autres  en  exi- 
gent néceflairement  deux;  c'eft  encore  l'affaire  du  Maître  que  l'on  choi- 
fira  de  les  enfeigner  j  il  ferait  trop  long  de  les  dcfigner  ici  j  on  indi- 
quera feulement  celles  que  l'on  peut  faire  ,  ou  qu'il  faut   éviter. 

On  ne  peur  faire  aucune  cadence  fur  les  notes  ci-delTous ,  fi  ce  n'eu: 
fur  le  fa  avec  la  clef  j  mais  elle  fe  fait  difficilement. 


m 


=^^g=gi7d=-^ 


»"  fi' 


N^^-f-  V^ï  N«.-l*  ^<*-^+  '^»— + 


[^£^^E^^^%^^^:^a#a^ëaiig^^ 


JË^Tgài^S&iSfggBg^Ë^^ 
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Ces  cinq  cadences  font  difficiles  à  bien  faire  ;  cependant  il  y  a  des 
perfonnes  qui  les  font  aiïez  bien  par  des  pofitions  particulières;  c'eft  pour 
cela  qu'on  les  a  placées  ici. 


kCS ït 


te=^J=p^Jg£pJgs^Epjg=^jil^-f^^^ 


On  ne  peut  point  faire  de  cadences  fur  ces  notes. 


Vvx 


[fO 


E    s    s    A    î 


3Ë^ 


i^Ei- 
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ï 


Ces  deux  cadences  ne  fe  font 
pas  aifémenc ,  &  ne  peuvent  jamais 
être  bien  battues. 


Celle-ci   fe   fait  avec  la  clef,  & 
eft  difficile  pour  la  bien  fouteiiir. 


^iiSl^ 


3az 


1 
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Ces  cadences  fe  font^  mais  très  difficilement ,  par  des  pofitions  parti- 
culières ,  &  même  tous  les  inftrumens  n'y  font  pas  propres  \  ainfi  il  faut 
les  mettre  au  rang  des  inutiles  ,  à  moins  q^u'on  ne  veuille  s'y  exercer 
beaucoup. 

Du   coup    de  lahgne. 

La  langue  fait  aux  inftrumens  à  vent,  ce  que  fait  l'archet  aux  inftru- 
mens à  corde  :  ainfi  de  même  que  pour  ces  derniers  ,  on  articule  les 
notes  avec  le  coup  d'archet,  fuivant  leurs  différentes  valeurs,  on  doit, 
pour  les  iiiftriuTiens  à   vent,  les  articuler  par  im  coup  de  langue. 

II  y  a  plulîeurs  manières  d'employer  la  langue  à  cet  ufage  j  il  n'eft  pas 
pollible  de  les  détailler  ici  ;  on  dira  feulemenr  en  général ,  que  toutes 
les  notes  qui  ne  font  pas  liées  enfembb  ,  doivent  ctre  détachées  par  un 
coup  de  langue,  qui  doit  être  plus  ou  moins  articulé,  félon  l'expreffioa 
&  le  mouvement  qu'exigent  les  diffcrens  morceaux  de  Mufique  que  l'on 
exécute.  Comme  le  Balfon  eft  propre  à  accompagner  la  voix,  lorfqu'il 
eft  employé  .à  cet  ufage ,  fi  c'eft  un  accompagncnient  dont  les  notes  fui- 
vent  les  paroles  que  chante  la  voix,  on  doit  s'appliquer  à  rendre  ces 
notes  de  manière  que  l'articulation  de  la  langue  fur  l'inftrument ,  imite 
autant  qu'il  eft  pollible  ,  celle  de  la  voix  ,  en  obfervant  bien  de  faire 
les  fyllabes  longues  &  brèves,  de  même  que  la  voix.  Pour  ce  genre  d'ac- 
conrpagnement ,  fur-tout  dans  les  morceaux  d'expredion  ,  le  fon  de  l'inf- 
trument doit  être  ménagé  de  manière ,  qu'il  fe  fonde  pour  ainfi  dire  avec 
celui  de  la  voix,  ic  le  coup  de  langue  doit  être  adouci  à  proportion  des 
fylh^bes  que  pronouce  la  voix^ 
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Voici  un   exemple  où  on  peut  mectre  en  pratique  ce  que  l'on  vient 
de   dire. 


lÊËÊiË^ 


pfeilEIl 


ËÊ^gEiËËESSE 


Ah ,  que  ma  voix  me  devient  chère ,   de    puis  que  mon  Ber- 


fè= 
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ger  fe  plaît   à        la         for  -  merj 


E 


-.\:z±. 
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-^.d- 


clé  tient  roiis  fes  biens  des      mains    de     la     na- 


tu- 


i^3E 


re- 


L'accompagnement  de  Baflon  qui  eit  lous  ces  deux  morceaux,  dam 
l'ade  d'Eglé,  eft  note  pour  nore  ,  &  fyllabe  pour  fyllabe  fous  la  parti* 
du  chant  ;  il  faut  de  toute  nécellité  qu'il  foit  rendu  eomme  on  vient  de 
le  dire ,  &  que  l'accompagnateur  imite  aulîi  les  différentes  inflexions  du 
chant  j  tels  que  les  coulés,  les  ports  de  voix,  cadences  brifées,&  autres 
agrémens ,  fans  quoi  ces  deux  morceaux  ne  feraient  qu'un  effet  défaorca- 
ble.  En  un  mot ,  les  inftrumens  à  vent  ayant  été  inventés  pour  imiter 
la  voix,  ils  doivent  chanter  de  même  ,  lorfqu'ils  l'accompagnent.  Cette  ma- 
nière d'accompagner  exige  plus  d'art  qu'on  ne  penfe ,  quoiqu'elle  parailfe 
fort  fimple.  11  faut  ctre  bien  sTir  de  l'embouchure,  &  connaître  bien  le 
doigte  de  l'indruaient  propre  à  faire  les  agrémens  qu'ils  exigent.  Il  y 
a  peu  de  maîtres  qui  s'attachent  à  cette  partie  j  ceux  qui  connailfcnt  la 
Mufique  vocale,  &  le  goût  du  chant,  auront  encore  plus  de  facilité  que 
d'autres  à  y  parvenir. 

Pour  ce  qui  regarde  tout  autre  genre  de  Mufîque ,  que  l'accompagne- 
meut,  le  coup  de  langue  doit  ctre  proportionné  aulli  à  rexprclllon  de 
au  mouvement  dont  ils  font  fufceptibles.  C'ell  l'atfaire  des  Maîtres  à'tn- 
feigncr  la  manière  de  donner  les  différens  coups  de  langue.  Quel- 
(jtie  genre  de  Mufique  que  l'pa  exéciue  ,  il  faut  éviter  les  deux  incoji- 
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vf^niens  qui  réfulceralenc  d'un  coup  de  langue  trop  dur ,  ou  trop  pc-a 
aiticulé,  qui  tous  deux  rendent  l'inllrument  dcfagtéable  à  entendre  ;  mais 
comme  il  y  en  a  qui  dépendent  du  plus  ou  moins  de  liberté  de  la  langue  ; 
de  même  il  y  a  des  perfonnes  à  qui  les  meilleurs  Maîtres  ne  pouront 
jamais  donner  la  tournure  néceffaire  pour  bien  articuler  certains  mor- 
ceaux de  vîtefTe.  Cependant  cette  difficulté  ne  doit  pas  décourager  les 
amateurs  5  ils  pourront  fe  dédommager  de  ce  défaut  de  la  grande  liberté 
de  langue ,  en  s'appliquant  à  bien  rendre  d'autres  morceaux  de  Mufi- 
que ,  qui ,  pour  n'être  pas  fufceptibles  de  la  plus  grande  exécution ,  n'en 
font  pas  moins  agréables  pour  l'amateur  &  l'auditeur.  D'ailleurs  on  a  tou- 
jours remarqué  que  la  grande  difficulté  eft  rarement  rendue  fur  le  Baf. 
fon ,  encore  plus  particulièrement  que  fur  les  autres  inftrumens  à  vent , 
avec  la  nécellité,  la  juftefle  &  la  précifion  néceflaires  pour  la  rendre  agréa- 
"ble.  Cela  provient  de  ce  que  la  plupart  de  ceux  qui  jouent  de  grandes 
difficultés,  fe  trouvent  nccefiairemenc,  &C  comme  malgré  eux,  emportes 
par  un  coup  de  langue  trop  précipité ,  qui  les  met  fouvent  liors  de  me- 
fure.  U  eft  auffi  difficile  de  réduire  une  langue  trop  libre  ,  que  de  don« 
ner  de  la  légèreté  à  celle  qui  ferait  lourde  &  épaiffè.  Ce  dernier  défaut 
de  la  lant^ue  produit  l'effet  contraire  de  l'autre,  &  retarde  nécelTaire- 
ment  la  mefure  ;  de  forte  que  fi  deux  perfonnes  qui  auraient  ces  deux 
défauts  exécutaient  enfemble  un  morceau  de  Mufique  ,  qui  exigerait  de 
la  vîtelfe ,  il  feroit  impoffible  qu'ils  fe  rencontraffent  enfemble ,  &  ils 
contrecarreraient  continuellement  par  leurs  mouvemens  irrcguliers,  les 
Maîtres  les  plus  habiles  qui  joueraient  avec  eux  la  même  partie.  La 
grande  difficulté  a  encore  cet  inconvénient;  indépendamment  de  la  fatigue 
beaucoup  plus  grande  qu'elle  exige ,  le  fon  du  Baflbn  ne  peut  jamais  être 
aufli  beau  que  lorfqu'on  exécute  des  pièces  de  Mulique,  qui  ne  deman- 
dent qu'un  chant  agréable.  On  invite  cependant  les  amateurs  à  ne  pas 
s'en  tenir  à  ce  qu'on  peut  nommer  le  terre-à-terre.  Il  eft  bon,  &  même 
nécelfaire ,  de  pratiquer  la  difficulté  pour  fe  former  l'embouchure  &  les 
doi<^tSj  i^  acquérir  l'habitude  de  faire  aifément  certains  traits  difficiles. 
Lorfqu'on  fera  parvenu  à  ce  degré ,  on  choifira  le  genre  que  l'on  aimera 
le  mieux  ,  de  l'agréable  ou  du  furprenant. 

Les  doiats   fetvent  à    boucher  ou  déboucher  les  trous  qui  produifent 
les  différens  tons  du  Baffon.  Us  doivent  être  placés  fur  l'iurtrument,  de 
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manière  qu'ils  puiflenr  agir  libreinenc,  &  que  cependant  les  trous  foient 
bouchés  exadement ,  fuivant  l'exigence  des  tons  qu'ils  produifent.  Ils  ne 
font  pas  fufceptibles  des  mêmes  défauts  que  la  langue ,  car  la  grande 
légèreté  des  doigts  eft  une  des  meilleures  qualités  que  Ton  puiffe  defirerj 
mais  la  molefle ,  la  pefanteur  &  la  roideur  font  des  défauts  eiïentiels 
que  l'on  corrige  difficilement.  C'eft  du  taft  des  doigts  que  dépend  l'agré- 
ment que  l'on  peut  mettre  dans  le  chant  que  l'on  fait  faire  à  cet  inftru- 
ment ,  comme  les  cadences  brifces  &  appuyées  ,  les  ports-de-voix  & 
autres;  il  faut,  par  conféquent,  que  les  doigts  aient  du  nerf  fans  roi- 
deur, de  la  flexibilité  fans  molefle,  &  qu'ils  agifient  toujours  de  con- 
cert avec  la  langue;  c'eft  de-là  que  dépend  la  belle  exécution  de  la  Mu- 
fîque  fur  cet  inftrument.  Avec  des  doigts  de  cette  qualité,  un  coup  de 
langue  bien  dirigé  ,  une  embouchure  bien  formée  ,  un  inflrument  de 
bonne  qualité ,  &  la  connaiflance  de  toutes  les  pofitions  qui  peuvent  fervir 
a  rendre  les  dgiémens  du  cliam.  Ja.u  i.-,^^  lo»  tons  qui  font  favorables 
au  Badon  ,  lin  amateur ,  qui  d'ailleurs  faura  parfaitement  la  Mufique  , 
aura  l'oreille  jufte  ,  &  connaîtra  les  différentes  exprellions  dont  le  chant 
eft  fufceptible  ,  pourra  rendre  fur  cqz  inftrument  tel  chant  que  ce  puilfe 
êtte ,  à  l'imitation  d'une  voix  ,  lorfque  ce  chant  n'excédera  pas  la  portée 
de  l'inftrument^  &  exécutera  les  conceiro  ,  trio,  quatuor,  &  autres 
genres  de  Mufique ,  de  manière  à  faire  plaifir  aux  Auditeurs  ;  mais  il 
eft  rare  de  trouver  toures  ces  qualités  réunies  :  c'eft  pourquoi  il  faut  un 
travail  opiniâtre,  oc  des  difpofitions  naturelles  pour  les  raffembler. 

C  L  A  V  E  C  I  N. 

Cet  inftrument  eft  trop  connu  pour  que  nous  entrions  ici  dans  les  dé- 
tails qui  le  concernent.  Nous  nous  contenterons  d'obferver  que  par  un 
vice  de  fa  conftrudion,  le  Clavecin  étant  borné  à  douze  rouches  dans 
l'étendue  d'une  odtave,  i!  eft  impollible  qu'il  puilfe  rendre  les  vin<Tc-un 
fons  que  la  Mufique  admet,  d'un  fon  donné  à  fon   odlave. 

La  manière  d'accorder  le  Clavecin,  loin  de  pallier  ce  défaut,  y  jette 
un  vice  encore  plus  confidérable ,  en  ce  que  l'on  eft  obligé  de  difcorder 
chaque  quinte,  c'eft-à-dire,  tous  les  fons,  ex:  eprc  les  odiaves ,  jufqu'au 
point  néceffaire  pour  déttuite  la  différence  qui  doit  fe  trouver  entre  un 
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demi-ton  majeur,  2c  un  demi-ton  mineur  j  d'où  11  refuite  que  ni  les 
tons  mêmes,  ni  les  tierces,  ni  les  fixtesj  ni  aucun  autre  intervalle,  ne 
peuvent  être  entendus  dans  leur  jufle  proportion;  en  un  mot,  qu'aucun 
fon  n'y  eft  jufte ,  lorfqu'il  n'eft  pas  confidéré  comme  l'odave  d'un 
autre  (^a). 

Pour  parvenir  à  rendre  le  Clavecin  un  inftrument  tout-à-fait  mufi- 
cal ,  il  efl.  néceiraire  que  le  clavier  porte  autant  de  touches  qu'il  en  faut 
pour  exécuter  les  vingt-un  fons  diôcrens  contenus  dans  l'intetvalle  d'une 
odlave  ;  &  afin  qu'un  pareil  nombre  de  touches  puifle  entrer  dans  l'é- 
tendue du  pouce  au  petit  doigt ,  nous  penfons  qu'il  n'y  a  que  le  moyen 
iuivant. 

1°.  11  faut  ajouter  deux  petites  touches,  l'une  entre 7?  Ji  ut  ^  l'autre 
entre  mi  Se  fa ,  ce  qui ,  avec  les  cinq  petites  touches  que  porte  ordinai- 
rement le  clavier,  fera  en  tout  fept  petites  touches. 

2°.  On  coupera  en  «lonr  r\i^>->ina  ^^  «©«-  pccircs  luucKec ,  afin  qu  une 
partie  puilTe  rendre  le  bémol ,  de  l'autre  le  dièfe.  CVoy.  la  planche  ci-jointe). 

Ce  font  les  Clavecins  que  les  Italiens  appelent  brifts  (  Spezzati  )  ,  ic 
il  paraît  qu'on  en  faifait  beaucoup  plus  d'ufage  en  Italie ,  lorfque  les 
principes  de  la  Mufique  y  étaient  en  vigueur ,  &  que  l'ignorance  ,  foie 
des  chanteurs,  foit  des  autres  praticiens,  quant  à  l'intonation,  n'y  avait 
pas  pris  le  deffiis.  On  petit  voir  dans  les  Ohjervations  fur  différens points 
d'Harmonie ,  par  M.  l'Abbé  Rouiller ,  page  64  des  notes ,  ce  que  difait 
le  fameux  Becatellij  «naître  de  Mufique  à  Prato  en  Tofcane ,  touchant 
ces  fortes  de  Clavecins  qu'il  appelé  chromatiques  j  (b).  11  les  apporte  en 


(a)  Si  ces  défauts,  quoique  très-confidérables  ,  ne  fnnr  pa«  fcntis  y^i  rniic  ceux  qui 
touclien:  l'Orgue ,  le  Clavecin ,  &c.  c'cft  que  la  plupart  fe  font  adonnes  à  ces  fortes 
d'inftiumens  avant  de  prendre  des  principes  de  Mufique ,  &  qu'enluite  l'habitude  de  ces 
inftruniens  faux  a  éteint  en  eux ,  ou  du  moins  émoufTc  en  partie ,  le  femiraent  de  l'o- 
icillc  quant  à  l'intonation.  La  preuve  en  eft  dans  les  Egliies  où  il  y  a  des  Orgues.  Il 
en  eft  peu  dont  les  Organiftes  n'aient  demandé,  &  fouvcnt  obtenu  une  augmentation 
de  jeux  dans  leurs  inftrumens  j  aucun  n'a  demandé  une  augmentation  de  Ions  dans 
•réienJuc  d'une  odtave.  Car  le  Fadeur  ne  manquerait  pas  d'exécuter  ce  que  l'Orga- 
niûe  demanderait  ,  lorfqu'une  Eglife  le  met  en  dépenle  pour  augmenter  feulement  le 
bruit ,  qui   n'eft  pas  un  objet  bien  efféntiel  dans   la  Mufique. 

{/})  Cette  dénomination  clt  impropre.  Les  Clavecins  brifcs  font ,  dans  le  fait,  <;i/Mr- 

preuve , 
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preuve ,  pour  démontrer  la  ditFcrence  eiure  un  dièfe  &  un  bémol ,  & 
pour  qu'on  piiifTe  éprouver  la  grande  difcordance  qui  réfulceroi:  de  pren- 
dre l'un  de  ces  fons  pour  l'aucre ,  comme  quelques  praticiens  commen- 
•çaient  à  le  faire  de  fon  tems,  induits  en  erreur  par  l'imperfecftion  des 
Clavecins  ordinaires.  Imperfeilion  que  ces  Praticiens  prenaient ,  fins 
doute,  pour  un  principe j  faute  de  connaître  les  vrais  principes  de  la 
Mufique. 

Nous  avons  appris  que  M.  Chiquelier^  Garde  des  Inftrumens  de  la 
Mufique  du  Roi ,  avait  frit  conftruire  un  Clavecin  (iz) ,  à-peu-près  dans  le 
genre  de  celui  que  nous  propofons  ;  mais  outre  que  nous  n'avons  jamais 
vi^le  fîen ,  &  que  le  nôtre  eft  fondé  fur  la  divifion  de  l'odtave,  telle  que 
nous  l'avons  donnée  dans  un  tableau  (tome  III,  page  375  ) ,  on  nous  a  dit 
que  M.  Chiquelier  confervait  dans  fon  Clavecin ,  des  touches  accordées 
félon  le  tempérament,  ce  qui  met  une  grande  différence  entre  ce  Cla- 
vecin &  le  nôtre  ^  dont  nous  bannifFons  pour  jamais  le  tempérament ,  puifque 
la  Mufique  ne  l'admet  point.  Car  ce  qu'on  appelle  tempérament  j,  malgr4 
ce  qu'en  ont  dit  dans  leurs  ouvrages  des  Ecrivains  célèbres,  n'eft  au  fond 
qu'un  moyen  méchanique ,  une  forte  d'induftrie  pour  remédier  an  défaut 
des  inftrumens  fur  lefquels  on  ne  veut  pas  mettre  tous  les  fons,  toutes 
les  touches  nécelfaires.  En  employant  les  vingt-un  fons  contenus  dans 
l'enceinte  d'une  o6tave  ,  qu'a-t-on  befoin  de  fons  tempérés  &  intermé- 
diaires, pour  le  mince  plaifir  de  faire  entendre  ce  qu'efl  la  Mufique  fut 
les  inftrumeils  à  douze  fons?  N'y  a-t-il  pas  aflez  de  ces  fortes  d'inftru- 
mens  bornés ,  fans  tâcher  d'en  perpétuer  le  vice ,  fur-tout  lorf.]u'on  eft 
convaincu  qu'un  ré-dièfe  n'eft  pas  un  mi-bémol ,  &c.  ?  Nous  ignorons 
d'ailleurs  par  quels  principes  fe  guide  M.  Chiquelier.  Quant  à  nous, 
nous  ne  voyons  rien  de  plus  fimple  que  de  fuivre  ceux  de  la  Mufique  , 
en  propofant  un   Clavecin   purement  Mufical ,  Se  non  tempéré.  ' 

moniques  ^  puiftiu'iU  font  entendre  la  difFérence  entre  un  la-dUfe  ^  &  <in  Jî-iémol  ,\iu 
Jl-dièje,  &  un  ut,  &c.  C'cft  cette  diiîcience  qu'on  appelle ^uju  di  ton  enharmonique  . 
{a)  Il  a  été  exécuté  par  M.  Pafchal,  célèbre  Fafteur  de  Clavecins,  éle»c  de  Blan- 
che:, &  qui  a  la  furvivance  de  la  charge  de  Garde  des  Inftrumens,  dont  M.  Cliique- 
licr  eft  titulake. 
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Clavecin  vertical. 

Pour  qu'un  Clavecin  tienne  mains  de  place  dans  les  petits  appartemens  , 
on  a  imaginé  d'en  faire  qui  font  brifés ,  &  qui  font  élevés  contre  le 
mur ,  dans  le  genre  des  Orgues.  Voilà  toute  la  différence  qu'il  y  a  entre 
cette  efpece  de  Clavecin  &  les  Clavecins  ordinaires.  î 

Ep'mette, 

Cefl  un  Clavecin  beaucoup  moins  étendu  que  le  Clavecin  ordinaire, 
ic  qui  n'a  qu'un  clavier.  Chaque  fon  n'eft  par  conféqueiit  compofé  que 
du  fon  de  deux  cordes.,  au-lieu  que  dans  le  grand  Clavecin,  il  eft 
compofé  de  deux  cordes  à  l'uniffon  ,  &  d'une  à  l'octave  fupérieure.  Les 
touches  font  aulll  plus  petites ,  &  ordinairement  on  fe  fert  de  l'Epinette 
pour  faire  commeifcer  les  enfans.  Il  y  en  a  qui  tieiuaent  dans  des  boîtes , 
dont  la  forme  eft  un  quatre  long,  &c  qui  peuvent  fe  porter  en  voyage. 

Nous  croyons  faire  plaifir  au  Public  en  rapportant  ici  une  lettre  de 
M.  Trouflaut 3  Chanoine  de  l'Eglife  de  NeverSjyir  Us  Clavecins  en pedu 
de  buffle  y  inventés  par  M.  Pafchal.  M.  Trouflaut  eft  un  très-grand 
Muficien ,.  organifte  de  fon  Eglife  ,  &  L'un  des  plus  habiles  Théoriciens 
de  ce  fiecle.  Sa  Lettre  eft  adrelTée  à  Meffieurs  les  Auteurs  du  Journal' 
de  Muilque  ,  Se  a  été  inférée  au  n°  5:  de  l'aïuiée  1773,  de  ce  Journal» 

A  Nevers  3  le  10  Décembre   177J» 
Messieurs, 

«  Le  Clavecin  tenant   un  des  premiers  rangs  parmi  les  Inltrumens 
les  moyens  qu'il  fournit  de  réunir  toutes  les    parties  d'iui  Concert ,  de 
former  des  grouppes  liarmoniques  ,  d'offrir    au    Compolîteur ,    dans   un 
petit  efpace  ,  toutes   les  formes    poftîbles   de  l'harmonie   &  de  la  mélo- 
die, le  rendront  toujours  cher  aux  vrais  AUilîciens   ». 

a  Malgré  les  teflbiuces  ùiépuifablcs  qu'il  offre   au  génie  j  on  ne  peur 


Forte  Fiano . 
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cependant  difconvenir  que  régalité  de  fes  fons  ne  fût  un  défaut  très- 
réel.  Cet  Inftrument,  ttcs-fîmple  dans  fon  origine,^  compofé  d'abord 
d'un  feul  clavier ,  ainfi  que  nos  Epinettes  ,  conferva  pendant  plufieurs 
/îecles  à-peu-prcs  la  même  fimplicité  (j).  On  imagina  enfuite  de  doubler  les 
faurereaux  de  chaque  touche,  pour  varier  un  peu  les  fons.  C'eft  à  cette  épo- 
que que  le  premier  germe  du  goût  fe  développa  en  faveur  de  notre 
Inftrument.  Les  Fadeurs  imaginèrent  enfuite  de  placer  deux  claviers, 
dont  le  fupérieur  faifait  parler  un  feiU  rang  de  fauteraux,  &  l'inférieur 
les  faifait  jouer  tous  les  deux.  Par  ce  moyen  on  opérait  le  fort  &  le  doux  : 
mais  ce  fort  &  ce  doux  étaient  toujours  les  mêmes  ,  &  il  n'y  avait  point 
de  gradation  de  l'un  à  l'autre.  On  inventa  dans  la  fuite  mille  autres 
jnoyens  d'amplifier,  de  décorer,  d'améliorer  les  Clavecins;  mais  jamais 
on  ne  toucha  au  but  qu'on  aurait  dii  fe  propofer,  de  graduer  les  fons 
comme  la  nature  &  le  goût  l'infpirent  à  une  oreille  délicate  &  à  une 
ame  fenfible  ». 

Œ  Les  Faéteurs  ne  furent  pas  les  derniers  à  s'appercevoir  de  cette 
imperfedion ,  mais  ils  préférèrent  le  fommeil  de  l'ufage  à  Tadivité  du 
génie,  &  ne  cherchèrent  point  à  perfedionner  ce  bel  inftrument,  ni  à 
le  mettre  en  état  d'exécuter  les  force,  piano,  amorofo  ,  g^ftofo ,  Jîac- 
idto ,  &c.  &  toutes  les  autres  gradations  qui  figurent  avec  tant  de  charmes 
dans  la  Mufique   moderne  ». 

«  11  étoit  réfervé  à  M.  Pafchal  Taskin  (h)  de  porter  fes  vues  plus  loin  ,' 
Se  de  triompher  des  obflacles  qui  avaient  pu  arrêter  fes  prédécefTeurs. 
Livré  à  de  fréquentes  médications ,  cet  Artifte ,  aulli  ingénieux  que  mo- 
defte ,  fe  détermina  à  faire  l'effai  de  toutes  forces  de  corps ,  pour  en  tirer 
des  fons  agréables.  Ce  fut  en  1768  qu'il  obtint  de  la  répccicion  de  fes 
expériences   le    fuccës   qu  il  en  efpéraic.  Parmi  les  trois  rangs  de    faute- 


(à)  On  peut  voir  fur  ce  fiijet  le  livre  excellent  de  l'Harraonie  univeifelle  du  P.  Alcr- 
fenne,  Bcligieux  I\linime,  i  l'airiirle  Jes  Inftiumens  à  corvles. 

(b)  M.  Pafchal,  Fafteur  de  Ckvecins  de  la  Cour,  &  Garde  des  Inftrumcns  de  ATu- 
(ÎQUC  de  la  Chambre  du  Roi,  demeure  à  Paris,  rue  de  l-i  ycrrcrU ,  vis-à-vis  Ij 
pedti  porte  de  S.  Jllerry.  Il  eft  élevé  &  fucccifeur  de  M.  Blanchet}  &  non-feulement 
il  poiïède  feul  le  (ecret  de  fes  excdlens  daviers,  niais  il  les  a  perfcrtionnés  à  pludeujk 
égards. 
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reaux  ordinaires  aux  Clavecins,  il  en  choifit  un  ,  dans  lequel  il  fubftitui; 
aux  plumes  de  corbeau,  des  morceaux  de  peau  de  buftle,  qu'il  intro- 
duific  dans  les  languettes,  de  la  même  manière  à-peu-près  que  les  plumes» 
De  l'effet  de  cette  peau  fur  la  corde  de  l'inftrument ,  il  réfulte  des  fons 
veloutés  &  délicieux  ;  on  enfle  ces  fons  à  volonté  ,  en  appuyant  plus  ou 
moins  fort  fur  le  clavier  j  par  ce  moyen  on  obtient  des  fons  nourris  , 
moelleux,  fuaves,  ou  plutôt  voluptueux  ,  pour  l'oreille  la  plus  épicurienne^ 
Delire-t-ou  des  fons  pafllonnés,  tendres ,  mourans  ?  Le  buffle  obéit  à  l'im- 
preflion  du  doigt  j  il  ne  pince  plus ,  mais  il  careffe  la  corde  ;  le  ta<5t 
enfin,  le  taét  feul  du  Clavecinifte  fuftit  pour  opérer  alternativement ,.  & 
fans  changer  ni  de  clavier  ni  de  regiftrcs,  ces  vicillitudes  charmantes». 

«:  M.  Pafchal  ne  s'eft  point  borné  à  cette  précieufe  découverte  :  il  a  voula 
mettre  en  ufage  les  regiftres  emplumésj  pcMir  répandre  plus  de  variété 
fur  fon  inftrument.  Pour  cela,  il  a  imaginé  des  baguettes  de  fer  qui 
percent  perpendiculairement  le  fommier  du  Clavecin  ,  du  haut  en  bas  j. 
le  bout  fupérieur  fait  mouvoir  les  regiftres  empkurtés  ;  le  bouc  inférieur 
vient  fe  terminer  un  peu  au-deffus  des  genoux  du  Clavecinifte^  Pjr  cet 
.  int^énieux  &  limple  méchanifme ,  on  peut,  avec  le  plus  léger  mouvement 
des  r^enoux,  faire  parler  tel  ou  tel  jeu  de  plumes,  féparément  ou  enfcm»- 
blei  ou  le  jeu  de  buffles  feul,  ou  tous  les  jeux  du  Clavecin  réunis:  de 
forte  que  fi  l'on  veut  imiter  l'effet  d'un  g.rand.  chœur ,  d'un  écho  j  & 
toutes  les  nuances  dont  la  Mufique  moderne  eft  fufceptible  ,  on  y  réullic 
au-delà  de  fes  defirs,  fans  déplacer  la  main  du  clavier.  Quelle  prodi- 
eieufe  variété  dans  un  inftrument  auparavant  fi  ingrat  !  La  magie  des 
fons  qu'il  fait  entendre  aujourd  hui ,  captive  bientôt  l'attention  de  Tau- 
direur,  intéreflc  fon  cœur,  Tenchante,  le  ravit.  Vous  êtes  à  même  de 
vérifier  le  détail  que  je  place  fous  vos  yeux.  Le  plaifir  que  vous  goûterez  en 
entendant  ce  Clavecin  enchanteur ,  vous  en  fera  bien-tôt  éprouver  un 
autre  non  moins  délicieux  pour  les  âmes  bien  nées ,  celui  de  la  recon- 
naiffi^nce  ». 

«'  Depuis  i-jd  notre  Artifte  a  fu  ajouter  à  fa  propre  découverre» 
C'eft  en  combinant  les  effets  du  taéi,  des  claviers  &  des  buffles,  qu'il 
s'eft  appert,u  qu'on  pouvait,  &  conferver  la  même  égalité  de  tact,  & 
cependant  enfler  ou  diminuer  les  fons  à  (>:>n  grc.  En  conféquence  il  a 
fa  placer  fous    le    pied   du  Clavecinifte  un  titane  qui  fait  mouvoir  Lm- 
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percepclblement  le  jeu  des  buffles,  ainfi  que  le  jeu  des  plumes.  Ce  tirant 
recevant  du  pied  une  preflTion  plus  ou  moins  légère,  enfle  ou  diminue 
les  fons  plus  ou  moins.  On  parvient  aifément  alors  à  faire  fentir  toutes 
les  variations  polTibles  dans  l'exécution  ,  &  l'on  fait  fuccéder  à  fon  gré 
des  fons  foibles  ou  forts,  tendres  ou  édatans^  ce  qui  produit  la  furprife 
la  plus  flatceufe.  » 

Œ  Depuis  les  tailles ,  jufqu  a  l'extrémité  des  baffes  ,  les  Clavecins  en 
peau  de  buffle  imitent  parfaitement  le  fon  des  baffes  du  preftant  de 
l'orgue,  &  depuis  les  tailles  jufqu  a  l'extrémité  des  defllis,  ceux  de  la 
flûte  traverfîere  ». 

œ  Quant  à  leur  durée  ,  ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus  précis ,  c'efl 
que  le  premier  Clavecin  en  buffles  ayant  été  fait  en  17^8  ,  pour  A|.  Hébert 
Tréforier-général  de  la  Marine  &  des  Menus  Piaifirs  du  Roi ,  il  a  con- 
fervé  jufqu'à  ce  jour,  quoique  fréquemment  exercé,  la  même  égalité 
de  force  &  d'élafticité  propres  à  la  peau  de  buffle ,  d'où  1  on  doit  con- 
clure que  les  buffles  durent  au  moins  cinq  ans ,  &  probablement  beau- 
coup davantage  ;  ce  qui  devient  très-intéreffant  pour  les  Amateurs ,  qui 
étaient  dégoûtés  du  Clavecin  ,  par  le  prompt  dépériffemenr  des  plumes.  » 

<c  J'ofe  ajouter ,  avec  confiance ,  que  le  Clavecin  à  buffles  cil  très-j 
fupérieur  aux  Piano-Force  (u).  Quelqu'ingénieux  que  foient  ces  derniers 
ils  ne  lailfent  pas  d'avoir  des  défauts  effentiels.  Places  chez  le  vendeur 
ils  ont  de  quoi  plaire  &  féduire  :  mais  fl  l'on  porte  un  coup  d'œil  at- 
tentif fur  l'intérieur  de  leur  conftruiAioii ,  leur  complication  etfraie  à 
rinftant.  Si  les  deffus  en  font  charmans,  les  balfes  dures,  fourdes  & 
faulfes  femblent  donner  la  confomption  à  nos  oreilles  francaifes  : 
défaut  jufqu'à  prcfent  irrémédiable ,  fi  Ton  ne  pratique  à  ces  fortes  de 
Clavecins  un  jeu  de  flûtes ,  tel  que  j'en  ai  vu  à  Paris ,  chez  un  Ama- 
teur, pour  améliorer  les  balfes  &:  renforcer  les  deffus;  conféquemmenc 
double  méchanifme,  double  dépenfe,  double  fervitude  pour  entretenir 
l'accord  de  l'un  &  de  l'autre.  De  plus,  &  c'eft  ce  qui  efl  le  plus  elfen- 
tiel,    on  ne  peut  adapter  le   méchanifme  des  Piano-Forte   de  Londres  à 


(j)  Le  Clavecin  P'uino-Foru  a  été  inventé,  il  y  a  environ  vingt-ans  j  Frcybcrc  en 
Saxe,  par  Al.  Silbermann.  De  la  S.\\e,  l'invention  a.  pénétré  à  Londres,  <l'oi\  nous 
viennent  prefijuc  tous  ceux  c^ui  fc  vendent  à  Puis. 
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nos  Clavecins  Français ,  la  forme  &  la  difpofinon  de  ces  derniers  n'ayant 
jamais  pu  s'y  prêter ,  quelqu'incelligens  que  pulfent  être  les  Fadeurs.  Ces 
Clavecins  enfin ,  quelque  peu  qu'ils  fe  dérangent  j  foit  par  le  tranfport 
foie  par  l'intempérie  de  l'air  ^  font  bientôt  condamnés  à  un  éternel  oubli 
dans  nos  Provinces  j  où.  perfonne  n'eP-  en  état  de  les  entretenir  comme 
il  faut.    Je  pafTe  fous  filence  leur  excelîlve  cherté». 

«  Dans  celui  de  M.  Pafchal ,  les  baffes,  au  contraire,  répondent  avec  toute 
la  précifion  poflîble  aux  defflis,  toutes  les  notes  du  clavier  font  également 
fonores  &  moëlleufes,  &  toujours  fufceptibles  de  toutes  les  gradations 
que  l'Artifte  peut  defirer.  Son  mcchanifme  s'adapte  à  très-peu  de  frais  à 
tous  les  anciens  Clavecins  Français  ,  Flamands  ,  Italiens.  Le  méchanifme 
appliqué»  on  tire  encore  parti  des  regilbes  emplumcs  ^  on  peut  en  lutter 
les  fons  &  avoir  par-là  Toujours  du  nouveau ,  toujours  de  l'agréable.  Cette 
découverte  devient  fans  doute  l'époque  de  la  réfurredion  des  Ruckers  , 
des  Geronimi,  des  Marins,  &c.  De  plus,  les  Clavecins  de  M.  Pafchal, 
iorfqu'ils  parviennent  en  Province  ,  n'ont  rien  à  redouter  de  la  mal- 
adreiïe  de  ceux  qui  fe  chargent  de  les  maintenir  en  bon  état.  Pour  peu 
qu'on  examine  le  fautereau ,  fa  mortaife  ,  le  buffle  ;  qu'on  veuille  com- 
parer les  touches  qui  vont  mal  avec  celles  qui  vont  bien ,  rien  n'eft 
plus  facile  Hi.  plus  amufant  que  d'y  porter  un  fecours  aulB  prompt  qu'ef- 
ficace. Un  canif ,  des  cifeaujt,  un  morceau  de  buffle,  voilà  tout  l'attirail 
qui  convient,  La  modicité  du  prix  que  M.  Pafchal  attache  à  fon  mécha- 
nifme j  prouve  bien  qu'il  ambitionne  pi  js  l'avantage  d'être  utile  que  celui  de 
e'enrichir.  11  faut  encore  remarquer  que  les  buffles,  placés  aux  fautereaux 
de  l'Épinette,  offrent  autant  d'agrément  qu'au  Clavecin  ,  à  cela  prcs  qu'il 
cft  impoffible  de  produire  autant  de  variété  avec  un  feul  regiftrc  ». 

et  La  découverte  de  M.  Pafchal  lui  a  mérité  les  fuffrnges  unanimes  des 
«^^onnailfeurs.  Les  premiers  Artiftes  de  P.uis ,  tels  que  M.  Couperin ,  ^1. 
Balbàtre ,  n'ont  pas  tardé  à  vouloir  jouir  du  bienfait  de  cette  invention, 
Si  les  Grands  de  la  Coiir  &:  de  la  C.ipitale  s'emprelfent  tellement  de 
fuivre  leur  exemple  ,  que  M.  Pafchal  n'a  d'autre  regret  que  d'être  occupé  fans 
celfe  à  appliquer  fon  mcchanifme  à  d'anciens  Clavecins  ,  iSc  de  n'avoir 
pas  un  moment  pour  achever  les  (îens ,  qu'il  regardait  avec  raifon  conune 
les  plus   propres  à  alTurer  fa  réputation  ». 

«  J'ai  rhonncur  d'être  avec  rcfped ,  Mcllieuts ,  votre  très  humble ,  Scc. 
Tk-ouplaut  ,  Chanoine  fcrai-prcbcndé  de  liîglifc  de  Nevers». 
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A  Catane,  en  Sicile,  un  Prêtre  Napolicain  a  inventé  plufieurs  Clave- 
cins finguliers.  Dans  l'un ,  les  fautereaux  viennent  marteller  la  corde  avec 
tant  de  vivacité,  qu'ils  lui  font  rendre  un  fon  aufTi  fort,  auffi  brillant 
que  le  pincement  de  la  plume,  fans  en  avoir, le  glapilTement ,  ëc  laiiïenr 
au  Muficien  la  facilite  du  forte-Piano,  par  le  plus  ou  moins  de  force 
à  battre  fur   la  touche. 

Ce  Clavecin  eft  fufceptible  de  plufieurs  jeux;  il  y  en  a  particuliéremenc 
on  de  Harpe ,  qui  eft  parfait.  Il  a  encore  l'avantage  en  fatiguant  moins  la 
corde,  de  ne  lui  faire  ptefque  jamais  perdre  (on  accord. 

Dans  un  autre ,  une  invention  non  moins  heureufe ,  c'eft  de  pouvoir  ; 
par  l'augmentation  ou  la  fouftradion  d'une  hauffe ,  de  baifler ,  haulTer  ou 
changer  le  ton  de  tout  le  diapazon  à  la  fois ,  &  ôter  ainfi  tout  le  défa- 
vantage  de  cet  inftrument,  qui  eft  de  conttaindre  les  voix  à  chanter  à 
fon  ton. 

Il  a  déjà  pouffe  la  perfedion  de  cette  invention  jufqu'à  quatre  demi- 
tons  ,  &c  cet  habile  Prêtre  .irait  encore  plus  loin ,  s'il  était  aidé  de  quel- 
ques Faveurs  qui  fuffent  aufll  adroits  ,  qu'il  eft  ingénieux  &  inventif. 

Il  a  aufll  conftruit  les  Orgues  des  Bénédidins  de  Catané.  Tous  les 
jeux  &  tous  les  inftrumens  à  anche  &  à  cordes  y  font  imités  jufau'l 
l'illufion.  11  y  a,  fur-tout,  un  jeu  qui  imite  l'écho,  d'une  manière  (l 
aérienne  que  l'on  luit  le  fon  qui  fe  perd  dans  Tefpace. 

Sur  le  Clavecin  du  Père  CaJleL 

Il  y  a  un  fon  fondamental  &  primitif  dans  la  nature,  auquel  on  peut 
donner  le  nom  A'uc. 

11  y  a  auffi  une  couleur  tonique  j  originale  <?<:  primitive,  qui  fert  dfe 
bafe  &  de  fondement  à  toutes  les  couleurs ,  c'eft  le  bleu. 

Il  y  a  trois  cordes  ou  fons  effentiels  qui  dépendent  de  ce  ton  primitif 
6!  ut.  Se  qui  compofent  avec  lui  l'accord  parfait  primitif  &:  original,  qui 
eft  ut  mi  fol. 

11  y  a  de  même  trois  couleurs  originales  dépendantes  du  bleu  :  elles  ne 
font  compofées  d'aucunes  autres  couleurs,  &  elles  les  produifent  toutes: 
ces  trois  font ,  bleu  j  jaune  &c  rouge.  Le  bleu  ,  eft  la  tonique  j  le  rouge , 
la  q^uinte  ;  &  le  jaune  eft  la  tierce 
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Il  y  a  cinq  tons ,  w ,  re  ,  mi ,  fol  ^  la  ;  Se  deux  demi-rons  ^  fa  ^  Jî, 
De  même  il  y  a  cinq  couleurs  principales,  bleu,  y  cri ,  jaune  t- rouge  & 
violet  ;  &  deux  couleurs  femï-toniqucs  j  qui  font  C aurore  &  le  Violant  j 
(  que  Newton  appelle  i'orangé)  Sc  i'indigo. 

L'échelle  muficale  eHj  ut ,  re j  mi,  Jaj  fol ^  ^<i,A 

L'échelle  des  couleurs  eft  bleuj  verd^  jaune  j  aurore  j  rouge  j  violet; 
violant:  car  le  bleu  conduit  au  verd j  qui  eft  demi-bleu  Sc  demi-jaune. 

Le  verd  conduit  au  jaune  ,  le  jaune  à  ï aurore ,  qui  eft  un  jaune  doré; 
Vaurore  au  rouge;  le  rouge  au  violet ,  qui  a  deux  tiers  de  rouge  ('')ntre  un 
tiers  de  bleu,  &  le  violet  au  violant,  qui  a  plus  de  bleu  que  d-  "-ouge. 

Les  tons  entiers  fe  partagent  en  demi-tons  (a)  ;  par  conféquent  L  gamme 
eft  conipofée  de  douze  demi-tons;  ut,  ut^,  re,  r^»;,  mi,  fa,  fa%,fol, 

fol^j;/.,  la,  /J«.  f. 

Il  y  a  pareillement  douze  demi-couleurs,  ou  demi-teintes -,  Se '\l  lïe  ^eat 
y  en  avoir  ni  plus  ni  moins  ;  ces  couleurs  font  :  bleu ,  céladon  ,  verd  j  olive , 
jaune  J  aurore ,  orange' ,  rouge,  cramoifl,  violet,  agate  &  violant. 

Le  bleu  conduit  au  céladon ,  qui  eft  un  bleu  verdâtre  ;  le  céladon-  mené 
au  verd;  le  verdi  l'olive,  qui  eft  encore  un  verd  jaunâtre;  l'o/ive  conduit 
au  jaune  ;  le  jaune  à  V aurore  ;  l'aurore  à  l'orangé  ;  l'orangé  au  rouge  couleur 
de  feu;  celui-ci  au  rouge  cramoijt ,  qui  eil  mclé  avec  un  peu  de  bleu; 
le  cramoifl  ou  violet ,  qui  eft  encore  plus  bleu  ;  le  violet  à  l'agate  ,  ou 
violet  bleuâtre  ;  l'agate  au  violant,  ou  bleu  violant  ^  qui  eft  un  bleu  tant 
foit  peu  ardent. 

La  marche  des  fons  fe  fait  dans  un  cercle ,  &  comme  ils  font  fortis  de 
Vut ,  leur  progrelTion  les  y  ramené:  ut,  mi ,  fol ,  ut,  ou  ut  y  re  ,  mi,  fa, 
fol ,  la ,  fi  3  ut.  Cette  révolution  s'appelle  une  oclave  ,  dans  laquelle  le 
<lernier  ut  eft  de  moitié  plus  aigu,   &  plus  retcntiftant  que  le  premier. 

Les  couleurs  forment  de  mcme  leur  progrellion  dans  un  cercle  ;  &  comme 
ce  cercle  commence  au  bleu  ^  il  y  linit  pareillement  :  car  du  rouge  au 
cramoifl,  il  y  a  un  degré  vers  le  bleu  :  du  cramoifi  au  violet  ,  un  autre 
degré;  l'agate  de  même,  &    le  violant  qui  eft  piefque  tout  bleu,  &  où 


(a)  Le  Père  CaAcl  n'était  pas  mieux  inftruit  que  tant  d'autres  fur  la  divifîon  de 
la  gamme  ;  s'il  eût  fu  que  l'oftave  fe  divife  en  vingt-un  fons ,  cette  connaiffance  eut 
détruit  Ton  Clavecin  de  fbud  en  comble* 

il 
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il  y  a  feulement  un  œil  rouge,  conduit  au  bleu,  qui  ell  de  moitié  plus 
tranchant  &  plus  clair,  que  le  premier  bleu  par  où  l'odlave  a  commencé  • 
car  toutes  les  couleurs  à  proportion  qu'on  y  mêle  du  blanc ,  deviennent 
plus  obfcures. 

Le  Père  Cartel  prouve  par  des  principes  de  géométrie  ,  qu'il  n'y  a  que 
douze  oétaves  poflibles,  à  compter  depuis  le  tuyau  d'orgue  de  foixante- 
quatre  pieds ,  jufqu'au  tuyau  d'une  ligne  &  demie ,  &  qu'elles  ne  peu- 
vent prodi  ire  que  cent  quarante-quatre  fons.  Il  prouve  pareillement 
qu'entre  le  blanc  &  le  noir ,  il  n'y  a  que  cent  quarante-quatre  couleurs 
polfibies.    , 

Voilà  les  principes  fur  lefquels  le  père  Caftel  a  fondé  fon  Orgue  o-x 
Clavecin  des  couleurs. 

Jufquici  nous  n'avons  que  la  moitié  de  la  Mulîque,  puifquele  mou- 
vement en  ]eft  l'ame^  &  que  ce  mouvement  confifte  à  taire  entendre  en 
différens  tems ,  différens  fous ,  plus  ou  moins  durables ,  félon  la  mefure 
qui  les  règle. 

Pour  y  parvenir  fur  le  clavecin  oculaire ,  il  s'agit  donc  de  pouvoir  à  fon 
gré,  montrer  ou  cacher  les  couleurs,  de  faire  paraître  tantôt  le  bleu ^ 
tantôt  le  rouge  ^  puis  le  verd ,  le  violet.  Quelquefois  le  verd  &  le  rouge 
fucceffivemenc ,  tandis  que  le  rouge  demeure  ou  pafle  lentement  devant 
nos  yeux  ,  ou  feul ,  ou  en  compagnie  d'aurres  couleurs. 

Veut-on  entendre  un  fon  d'orgue ,  on  pofe  le  doigt  fur  le  clavier ,  on 
appuie  fur  la  touche  ,  &  à  mefure  qu'elle  bailfe  pardevant ,  &  qu'elle 
levé- par  derrière,  elle  fait  ouvrir  une  foupape ,  qui ,  en  donnant  p.'ilTage 
au  vent  des  foufflets,  produit  le  fon  que  l'on  defire.  Un  autre  touche  ouvre 
une  autre  foupape  ,  &  tait  fonner  un  autre  tuyau  ,  &  plufiears  touches  ,  baif» 
fées  enfemble  ou  fuccefiîvement,  font  entendre  plufieurs  fons,  ou  à  la 
fois ,  ou  l'un  après  l'autre. 

Comme  la  touche  en  prelfant  ou  en  tirant  une  targette,  une  pilote, 
ou  un  talon ,  ouvre  une  foupape  pour  opJrer  un  fon  •,  de  même  le  P.  Caftel 
s'eft  fervi  de  cordons  de  foie  ,  de  fil  d'archal,  ou  de  languettes  de  bois, 
qui,  étant  tires  ou  poulies  par  le  derrière  ou  le  devant  de  la  touche,  ouvrent 
un  coffre  de  couleurs,  un  compartiment,  ou  une  peinture,  ou  une  lan- 
terne éclnirée  en  couleurs  j  de  manière  qu'au  même  inftant  que  vous  en- 
tendez 1     fon,  vous  voyez  une  couleur  relative  à  ce  fon. 

IV    •   /.  Y  7 
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Plus  les  aoîgts  ecarent  &  fauceiit  fur  \s  clavier ,  plus  on  voit  Je  cou- 
leurs, foi:  en  accords,  foie  dans  une  luire  d'harmonie. 

Refte  à  favoir  fi  le  mouvement  des  couleurs  peut  faire  une  harmonie  j 
fi  ce  mouvement  fera  agréable  à  la  vue  ^  fi  l'œil  pourra  fentir  cette  har- 
monie ,  &c. 

Nous  avons  bien  de  la  peine  à  croire  que  i'ame  reçoive,  par  la  diver- 
fité  des.  couleurs,  le   mcme  plaifir  qu'elle  reçoit  par  la  diverfité  des  fons. 

D'ailleur»  le  rapport  que  le  P.  Caftel  trouve  ,  entre  les  fons  &  les 
couleurs ,  n'eft  pas  tel  qu'il  l'imagine.  Il  regarde  Vut-dièfe ,  par  exemple  , 
comme  un  fon  qLU  tient  précifément  le  milieu  entre  ut  6c  re-^  ce  qui 
n'eft  pas.  Car  la  diftance  entre  ut  &  ut-d'ùfe ,  eft  bien  plus  grande  que 
celle  de  Vuc-dièfe  au  rcj  puifqu'on  compte  un  apocome  dans  la  première 
didance  ,  c'eft-à-dire,  d'ut  à  ut-dièfe ,  6c  que  de  cet  uc-dièfe  à  re  il  n'y 
a  qu'un  linama.  Or  la  différence  entre  ces  deux  intervalles ,  étant  à-peu- 
près  d'un  quart  de  ton ,  ce  feroit  au  milieu  de  ce  quart  de  ton  qu'il  tau- 
droit  placer  l'intonation  intermédiaire  fur  laquelle  a  compte  le  P.  Cartel 
dans  fon  fyftcme  ;  intonation  purement  arbitraire  ,  Se  pour  laquelle  la 
Mufique  ,  qui  ne  marche   que  par  principes ,  n'a   pas  même  de  flgnes. 

Le  dièfe  &  le  bémol ,  qu'emploie  la  Muhque  ,  fervent  l'un  &  l'autre 
à  haufifer  ou  à  bailfer  une  note  de  la  valeur  d'un  apotome,  &  cette  valeur  eft 
toujours  plus  force  que  ce  qu'on  peut  concevoir  comme  la  moitié  d'un  ton. 

Comme  beaucoup  de  perfonnes  font  dans  la  même  erreur  que  le  P.  Caf- 
tcl  (il) ,  nous  croyons  devoir  mettre  ici  fous  les  yeux  comment  la  Mu- 
fique divife  un  ton  en  deux  parties,  &  l'on  verra  que  ces  deux  parties 
font  toujours  inégales,  de  quelque  manière  que  le  ton  foit  divife. 


(a)  1°,  L'Ori;ue,  le  Clavecin  ,  &  tous  les  iiiftruinens  à  to'jclies ,  foin  conrtrults  d'ipris 
la  même  erreur  ,  c'eft  à-dire  ,  d'après  le*  dux  principes  que  s'étoient  faits  des  hommes 
groffiers  dans  des  fiedes  de  barbarie. 

1°.  Tous  les  chanteurs  Italiens  partent  leur  vie  à  étudier  les  fauflës  intonations  d\i 
Clavecin  ,  &  malheurcufcmcnt   ils  les  retiennent  trop  bien, 

3°.  Des  Compofitcurs  de  Mufitjus,  d'après  la  conftruiflion  gothique  du  Clavecin,, 
prennent  &  écrivent  des  ut  pour  des  fi-dlife.t ,  das  fi.-btmols  pour  des  la-Jlîfes ,  &c. 

4".  Des  théoriciens,  foit  en  France,  foit  en  Italie,  fondent  des  fyUcmcs  de  Alu&> 
^ue  fur  l'égalité  des   demi-tons. 

5*>  ^°  y  7°  >  ^c.  &c»  &c,  l'ïnuniéraiion  traie  trop  longuci 
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Limma.      Apotoine. 

a  b         c  d 

1  I.M  I 

ut        rcv      utDi       re 

Apoconie.     Limma. 

On  voie,  pat  cet  exemple,  que  fi  l'on  monte  d'un  limma  depuis  «f, 
comme  d'à  2.  b  ^  on  aboutit  à  rc-bimol ,  peu  éloigne  de  l'ur  ;  taudis  que 
l'erpate  b ^  d,  c'efl:-à-dirc,  de  re-hémol  à.  re  j  eft  beaucoup  plus  grand. 
De  même  fi  du  re ,  d^  l'on  defcend  d'un  limma ,  à  c,  l'on  aboutit  à  af- 
diè/e ,  Se  l'apotome  qui  rcfte  entre  c,  a,  ou  uc-dièfe  &  wr,  efl:  toujours 
un  efpace  plus  grand  que  celui  de  d  X  c. 

Quant  à  l'efpace  marqué  e ,  il  repréfente  cette  forte  de  quart  de  ton 
qu'il  y  a  entre  re-bémol  &c  ut-dufc.  C'eft  dans  cet  efpace  que  les  inltrumens 
2  touches  placent  leurs  faulfes  intonations.  Leur  pLin ,  entre  ut  6c'  re , 
par  exemple,  étant  d'éviter  avec  foin  ce  qui  pourroit  chanter  décidé- 
ment un  Tc-bémol  ou  un  ut-dièfe ,  parce  que  n'ayant  qu'une  feule  touche  , 
pour  exprimer  ces  deux  fortes  de  fons  ,  ils  ne  pourroient  entonner  jufle 
l'un,  fans  trop  détonner,  lorfque  la  même  touche  voudroit  faire  founec 
l'autre.  Auffi  les  habiles  accordeurs  de  Clavecin  prennent-ils  un  certain 
milieu  entre  ces  deux  fortes  de  fons  ;  &  c'eft  ce  milieu  qu'a  fuppofé 
le  P.  Caftel  pour  repréfenter  fa  couleur  intermédiaire  ,  entre  les  deux 
couleurs  qui  répondent  à  deux  fons  qui  forment  l'intervalle  d'un  ton. 
Alais  il  eft  ailé  de  conclure  de  ce  que  nous  venons  d'obferver  ,  que  le 
P.  Caftel ,  avec  des  connoiflTances  muficales  plus  précifes  ou  moins  er- 
ronées ,  eût  arrangé  fon  fyllêine  de  toute  une  autre  manière  ,  même  en 
réduifant  la  divifion  de  l'odave  à  douze  femi-tons  \  foit  qu'il  eût  employé 
pour  cela  les  dièfes  ,  comme  il  l'a  fait ,  foit  qu'il  eût  divifé  fon  octave 
par  des  bémols ,  comme  ut  y  re^  y  re  3  mi^,  mi  ,  fa  y  Sec. 

La  couleur  intermédiaire  qu'il  place  entre  fes  divers  tons  dont  la 
gamme  eftcompofée,  auroit  été,  dans  un  cas,  plus  rapprochée  du  fon 
fupérieurj  dans  l'autre,  cette  même  couleur  intorraédiaire  auroit  dû  fe 
rapprocher  davantage  du  fon  inférieur,  c'eft-à-dire,  qu'elle  auroit  dû 
avoir  une  toute  autre  nuance  que  celle  à  laquelle  le  P.  Caftel  s'eft  déter- 

Yy  a 
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miné,  d'après  légalité  prétendue  des  demi-tons,  qu'an  favant  comme  lui 
n'aurait  pas  dû  admettre  fi  légèrement  (a).  L'exemple  fuivant  peut  repré- 
fenter  notre  idée,  par  la  pofition  différente  entre  les  fons  affedés  d'un 
dièfe  ou  d'un  bémol  ;  les  uns  formant  un  apotome  avec  le  fon  précé- 
dent, &c  les  autres  ne  formant  qu'un  limma  ,  intervalle  moindre  que 
l'apotome. 


{ 


UT  Ufm  RE  reUi         MI  FA  /?»(      ■    SOL  folll 

Bleu,    céladon,    verd,      olive,     jaune,     aurore,     orangé,     rouge,    cramoifi, 
UT    .  reb  Rj      fn'^  j^  p^       y^/b  sol       /at* 

lA  lafX,        ST  UT  oélave. 

violet,     agate,    violant,       bleu  clair. 
LA      /b  SI  UT  oÛave. 


On  voir  par  cet  exemple  que  la  couleur  intermédiaire  entre  u[  Se  re  ^ 
doit  avoir  plus  de  verd  lorfqu'elle  répond  à  uc'E  j  &  erre  moins  céladon  j, 
avoir  plus  de  bleu,  lorfqu'elle  répond  à  rcV.  De  même,  l'o/ivc  doit  ctre 
plus  veri  ou  ^^\\x%  jaune  y  félon  qu'il  répond  à  mïv  ou  à  reXK,  &  ainfi  à 
proportion  des  autres  couleurs  intermédiaires. 

VIOLON. 

Un  habile  Amateur  ,  Se  un  Profelfeur  inftruit,  nous  avaient  promis  des 
recherches  curieufes  fur  ce  roi  des  inftrumens,  &  des  détails  intérelfans  fur 
la  manière  d  en  jouer;  mais  après  avoir  attendu  plus  d'un  an,  &  nous 
trouvant  prelfés  par  la  nccefllré  d'imprimer  ;  nous  avons  été  obligés  de 
renoncer  à  ces  fecours ,  Se  nous  fentons ,  avec  regret ,  que  cet  article  ne 
fera  pas  traire  comme  il  eut  pu  l'être. 

On  ignore  l'origine  du  Violon  ;  on  ne  le  croirait  inventé  que  vers  le 
neuvième  ou  dixième  lietlc  ,  fi  quelques  monumens  antiques  ne  donnaient 


(a)  L'égalité  des  demi-tons  cft  la  tlicorie  des  Fadeurs  d'inllrumens  à  touches.  I\Iai$ 
la  théorie  de  la  Mufujuc ,  même  la  plus  imparfaite  ,  difLnguc  les  demi-tons  en  majeurs 
Se  mineurs.  Or  ces  mots  ne  devaient  pas  parai:rc  viiidcs  de  feus  à  un  homme  de 
Lccues,  Gcometic,  &c    comme  le  P.  Calkl, 
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pas  la  repréfentacion  exafte  de  fa  forme.  On  peut  voir  dans  les  tableaux 
de  Philoftrate,  page  85,  fur  un  puits  antique,  plufieurs  violons  prefque 
femblables  à  ceux  de  nos  jours,  excepte  que  le  manche  efl:  plus  court. 

Amphion  y  efl:  aulîl  reprcfenté,  page  7^  ,  jouant  d'une  efpece  de  Viole 
ou  Violon  à  cinq  cordes ,  avec  un  archet  femblable  aux  nôtres ,  Se  tout- 
à-fait  différent  du  P/ecîrum  dés  anciens.  On  croit  qu'Athénée  a  voulu  parler 
de  l'archet  j  en  difant  :  autre  chofe  eji  le  fceptre  ^  autre  chofe  ejl  le  pleclre. 
On  imagine  que  ce  qu'il  entend  par  fccptre  ,  eft  Varchec  ,  &  cela  efl:  afTez 
probable,  fur-tout  d'après  les  monumens  antiques  qui  nous  en  ont  con- 
fervé  la  figure. 

Le  puits  fur  lequel  on  voit  ces  Violons  femblables  aux  nôtres ,  fe 
trouve  fur  des  médailles  d'argent  que  fit  frapper  Scribonius-Libo , 
homme  très-confidérable  chez  les  Romains.  On  en  peut  voir  les  détails 
dans  Pierre  Valerïanj  auteur  des  hiéroglyphiques  ,  livre  47, 

Cette  médaille  a  d'un  côté  une  tête  avec  cette  infcription  : 

PAULUS    LEPIDUS    C  O  N  G  O  R  D. 

Et  au  revers  ,  le  puits  accompagné  de  ces    mors  : 

PUTEAL    SCRIBON    LIBO, 

Horace  en  parle  de  cette  manière  : 

Forum  Puteaîque  Liionit , 
Mandabo  ficcis.  Epîcr.  ic) ,  liv.  t. 

Le  Barreau  eft  pour  les  buveurs  d'eau. 

parce  que  le  tribunal  du  Préteur  étoit  auprès  de  ce  puits  que  Liban  avair 
fair  conflruire  dans  le  Forum ,  dans  un  endroit  où  la  foudre  était  tombée. 

Voilà  ce  que  l'antiquité  nous  a  confervé  fur  le  Violon,  &  c'eft  II  peu 
de  chofe,  que  c'efl  à-peu-prcs  ne  rien  favoir. 

Le  Rebec  efl  le  plus  ancien  Violon  connu  en  France  ;  il  n'avait  que 
trois  cordes ,  &  nos  anciens  Romanciers  Z<  Troubadours  en  font  fouvent 
mention.  Nous  avons  fait  graver  la  figure  de  Cokn  Mujcr  ,  (n)  que  l'on  voit 
encore  au  portail  de  Saint-Julien  des  Me/icJIriers ,  ]o[i.\iU  Ju  Rjbec. 


[a)  Voyez  la  page  304  de  ce  volume. 
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Nous  ignorons  en  quel  temps  on  ajouta  une  quatrième  corde  à  cet  inf- 
trumen:  j  ce  ne  peut  être  qu'avant  le  feizieme  fiecle  ,  puifque  les  meil- 
leurs Violons  que  nous  ayons  encore  ,  font  ceux  que  Charles  IX ,  Roi  de 
France  j  fit  faire  à  Crémone  par  le  fameux  Amad ,  &  que  ce  font  encore 
les  plus  beaux  modèles  poflibles. 

On  fait  que  cet  inftrument  à  cordes  &:  à  archet,  eft  compofé  de  deux 
tables  j  réunies  par  des  bandes  de  bois  ou  écliires ,  hautes  d'environ  dix- 
huit  lignes.  La  table  de  defTous  eft  ordinairement  de  hècre,  &:  eft  de 
deux  pièces  collées  enfemble.  Celle  de  delFus  eft  de  fapin  ou  de  cèdre. 
Les  écliftes  font  de  hêtre.  On  attache  un  manche  à  ces  tables  :  ce  man- 
che eft  plus  ou  moins  court ,  fuivant  l'idée  des  Luthiers  ,  eft  recouvert  d'une 
touche  de  bois  d'ébene ,  &  eft  recourbé  ,  vuidé ,  &  percé  dans  le  haut , 
pour  y  placer  quatre  chevilles,  qui  fervent  à  tenir  les  quatre  cordes  de 
cet  inftrument. 

La  table  de  delFus  eft  percée  des  deux  côtés  par  deux  ouvertures  faites 
en  ^  :  c'eft  environ  à  la  moitié  de  ces  S  j  ôc  dans  l'encre-deux  que  l'on 
pofe  le  chevalet,  qui  eft  un  morceau  de  bois  mince  &  approprié,  qui 
doit  porter  les  cordes  ;  il  faut  que  fa  hauteur  foit  d'environ  une  ligne 
plus  élevée  que  la  touche,  lorfqu'elle  eft  colée  fur  le  manche. 

A  trois  doigts  plus  bas  que  le  chevalet ,  on  attache  les  cordes  à  une 
queue  d'ébene  qui  tient  à  un  bouton  placé  au  milieu  de  l'éclifle  qui  fé- 
pare  les  deux  tables  j  «Se  c'eft-là  l'endroit  le  plus  fort  de  l'inftrument,  puif- 
qu'il  doit  réfifter  à  la  tenfion  des  quatre  cordes. 

Les  ouvertures  en  S  font  faites  pour  lailfer  fortir  le  fon  de  l'inftru- 
ment ,  &  fous  le  pied  droit  du  chevalet ,  on  pofe  entre  les  deux  tables 
un  petit  fupport  mince ,  que  l'on  appelle  Yame  j  cette  ame  force  un  peu 
les  deux  tables  de  s'éloigner  en  voûtes ,  <Sc  c'eft  prefque  de  cette  opération 
que  dépend  la  beauté  du  fon ,  parce  que  l'ame  communique  les  vibrations 
d'une  table  à  l'autre. 

Les  cordes  du  Violon  fe  nomment. 

r* ,  mi  ou  Chanterelle. 
!"■'  ,  /il  ou  Seconde. 
3'  ,  rc-  ou  Troifieme. 
ij*^  yfoloa  Quatrième. 
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Ordinairement  la  Troifieme  &c  la  Quitrienie  fonc  iîlccs  j  quelquefois  la 
Troifieme  ne  Teft  pas. 

L'archet  eft  compofé  d'une  b.iguette  un  pju  courbce  par  ie  bout  le 
pins  mince,  pour  éloigner  de  la  baguette  les  crins  qui  font  attachés  à 
ce  bout ,  &  qui  fonc  au  nombre  de  quatre  vingt  ou  cent  j  ôc  qui  par  le 
moyen  d'une  vis  placée  au  gros  bout  de  l'archet,  fe  tendent  à  volonté 
étant  appuyés  fur  une  liaufTe, petit  morceau  de  bois  qui  fait,  au  gros  bout  j 
l'effet  de  la  courbure  au  petit ,  &  qui  empî-che  les  crins  de  toucher  à 
la  baguette  lorfqu'on  appuie  l'archet  fur  les  cordes. 

On  tient  le  Violon  de  la  main  gauche,  &  l'archet  de  la  droite  j  on 
le  prend  par  le  manche.  Se  on  pofe  fous  le  menton  fa  partie  inférieure, 
enforte  que  le  bouton  réponde  fur  la  clavicule  gauche.  Le  revers  du  man- 
che eft  tourné  du  côté  du  creux  de  la  main^  l'index  doit  être  près  du 
fiUet ,  &  les  autres  doigts  en  font  rapprochés,  mais  un  peu  penches,  & 
prêts  à  toucher  la  chanterelle   ou  toute  autre  corde  en  les  allongeant. 

On  frotte  les  crins  de  l'archet  fur  un  morceau  de  colophane ,  qui  eft  une 
réiîne  préparée  >  pour  qu'ils  puiiTent  tirer  du  fon  des  cordes  j  car  fans  ce 
fecours  ils  n'en  tireroient  aucun.  <• 

Le  Violon  d'amour  ne  diffère  du  précédent  qu'en  ce  que  l".  le  man- 
che eft  plus  long  J  &  augmenté  de  quatre,  cinq  ou  fix  chevilles  plus 
petites  que  les  quatie  principales;  2°.  qu'il  n'y  a  point  de  queue  pour 
attacher  les  cordes.  Se  que  c'eft  '  auprès  de  l'endroit  où  eft  placé  le 
bouton ,  qu'on  les  fixe.  Outre  les  quatre  principales  c^^rdes  dont  nous 
avons  parlé,  on  y  ajoute  quatre,  cinq,  ou  lîx  cordes  de  laiton  qui 
palfent  au  milieu  du  cnevalet  percé  à  jour  pour  cet  ufage  ,  vont  s'attacher  aux 
petites  chevilles  du  manche ,  Se  s'accordent  plutôt  à  la  volonté  des  pro- 
fefteurs  que  par  des  règles  certaines.  On  prétend  que  ces  fons  au'on  ap- 
pelle improprement  harmoniques  ,  donnent  plus  de  brillant  au  fon  du 
Violon  ;  mais  nous  avons  cru  obferver  qu'il  en  réfultait  un  aifemblage 
de  fons  confus  Se  difcordans.  On  met  fept  cordes  fcmblables  à  la  Viole 
d'amour,  qui  par  conféquent  eft  encore  plus  difcordante  que  le  Violon 
d'amour. 

Nous  n'entreprendrons  point  d'indiquer  la  manière  de  jouer  du  Violon, 
ni  d'en  fùre  connaître  le  manche  j  cette  entreprife  eft;  trop  au-delfusde 
nos  forces. 
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CHAPITRE     XVII. 

Des  Injlrumens  Modernes  Chinois, 

l_/ANs  notre  premier  Livre,  page  i^y,  nous  avons  edayc  de  don- 
ner une  idée  de  l'ancienne  Mullque  des  Chinois  ;  nous  entreprenons 
dans  celui-ci  d'examiner  celle  qu'ils  cultivent  aujourd'hui;  &  nous  ne 
craindrons  point  d'aflurer  ,  d'après  le  P.  Amiot  {a)  qu'ils  font  moins  avancés 
qu'ils  ne  l'étaient  il  y  a  deux  ou  trois  mille  ans ,  à  en  juger  par  la  compa- 
raifon  des  monuraens  anciens ,  avec  ceux  <ju'ils  ont  érigés  de  nos  jours. 

L'Empereur  Kang-hi  avait  entrepris  de  faire  adopter  les  principes  de 
la  Mufique  Européenne  ,  qu'il  goûta  beaucoup  dès  qu'on  lui  en  eut  ex- 
pliqué les  premiers  clémens.  11  employa  pour  cela  le  P.  Perdra  ,  Jéfuite 
Portugais ,  &  enfuite  M.  Fedrïni ,  Millionnaire  de  la  Propagande ,  alFez 
inftruits  pour  pouvoir  ^éduire  en  préceptes  les  principes  de  l'harmonie. 
Ils  s'en  acquittèrent  i"i  bien  ,  que  l'Empereur  approuva  tour  ce  qu'ils  avaient 
fait,  &  ne  dédaigna  pas  de  fe  dire  le  compagnon  de  leurs  travaux,  & 
de  publier  qu'il  avait  eu  grande  part  à  leur  ouvrage  fur  la  Muiîque. 

Le  Livre  fut  imprimé  dans  l'enceinte  même  de  fon  Palais.  Tout  en 
était  beau,  papier,  caraâ:crcs ,  figures ,  imprellion.  Sa  Majeftc  en  diftri- 
bua  des  exemplaires  à  tous  les  grands  de  fon  Empire. 

Quelques-uns ,  pour  lui  faire  leur  cour ,  fe  donn'-rent  la  peine  d'étu- 
dier les  différentes  combinaifons  de  nos  fepc  notes ,  &:  d'apprendre  par 


(ei)  Tout  ce  que  nous  allons  rapporter  ,eft  tire  d'un  Mcmoiic  du  Rovcrend  Pcre  Amiot , 
&van:  Jcfuite  qui  habite  la  Chine  depuis  prts  de  trente  ans  ,  &  à  qui  les  Lettres  ont 
de  jrrandes  obligations,  pour  toutes  les  connaifTances  que  nous  lui  devons  for  cette 
contrée,  aufTi  mal  connue,  que  curicufe  à  connaître. 

Apres  avoir  donné  ce  Chapitre  à  1  "imprcfTion ,  nous  avons  trouve  dans  le  fécond 
volume  des  variétés  littéraires ,  que  la  plus  grande  partie  de  ce  Mémoire  du  P.  Amiot 
y  avait  c;é  imprimée. 

Nous  y  avons  aiiH'i  trouvé  d'excellences  réflexions  fur  la  Muiîqiie  Chinoife ,  par  le 
(krani  Rcdafteur  de  ces  variétés, 

ciruf 


i 
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cœur  quelques  airs  qu'ils   jouaient  allez  bien   fur    des    inftrumens,  à  la 
manière  Européenne. 

Mais,  comme  dès  leur  plus  tendre  enfance,  ils  étaient  accoutumés 
à  entendre  parler  de  ///,  de  tiao,  du  fon  de  la  pierre,  &c.  —  Qu'ils 
avaient  entendu  faire  de?  applications  des  tons  aux  vertus  morales ,  fk. 
aux  qualités  phyfiques  de  prefque  toutes  les  chofes  de  la  nature  j  que 
d'ailleurs  les  principes  de  la  Mufique  Européenne  ne  leur  préfentaient  pas 
des  idées  auffi  magnifiques,  ils  n'héfitcrent  pointa  préférer  intérieurement 
leur  ancienne  Mufique.  Le  figure  l'emporta  fur  le  réel,  &  les  préjugés 
Hrent   taire  la  conviction. 

Kang-hi  connailfant  parfaitement  le  génie  de  la  nation  qu'il  gouver- 
nait ,  vit  bien  qu'il  lui  ferait  impollible  de  l'engager  à  adopter  une  Mu- 
fique étrangère.  Il  favait  combien  de  rnllfeaux  de  fang  fes  ancêtres  avaient 
fait  couler  pour  contraindre  les  Chinois  à  fe  faire  rafer  les  cheveux  à 
la  manière   àes  Tartares. 

11  ne  voulut  point  renouveller  ces  horribles  tragédies ,  en  expofant  fes  fujets 
à  la  défobéilfance  ,  pour  une  chofe  qui ,  au  fond  ,  n  en  valait  pas  la  peine. 

Cependant  comme  c'eft  un  point  dfentiel  dans  le  Gouvernement, 
que  chaque  Dynaftie  ait  fa  Mufique  particulière  ^  il  voulut  que  celle  des 
Tarcares  Mantchoux  eut  auffi  la  lienne. 

Il  la  fit  compjfer  fuivant  les  principes  adoptés  dans  1  Empire ,  les 
mcmes  préciicment  que  ceux  dont  nous  avons  donné  le  détail  dans  notre 
premier  Livre.  Le  feul  changement  qu'il  fe  permit ,  fut  dans  la  conflruc- 
tion  des  inftrumens,  auxquels  il  conferva  cependant  leurs  anciens  noms , 
leur  forme  &  leur  ufage. 

La  Mufique  des  Chinois  tft  donc  abfoUiment  la  même  qu'elle  était 
vers  Jes  premiers  tems  de  leur  Monarchie  j  du  moins  quanr  aux  principes  , 
dont  l'époque  eft  fixée  à  l'année  1637  avant  J.  C.  félon  le  P.  Amiot.  Voyez 
ci- devant ,  page  151. 

La  Mufique,  en  ufage  fous  la  Dynaftie  Tay-tfuig,  actuellement  ré- 
gnante ,  eft  la  Mufique  Chao-yo  ,  dont  on  attribue  l'invention  à  Chun. 
On  l'emploie  principalement  dans  les  facrifices.  Le  chef,  ou  Sur-intendant, 
de  cette  Mufique,  a  l'infpedion  f.ir  tous  les  Muficiens,  &  porte  le  titre 
de  Tay-Tchangfce ,  c'eft-à-dire,  confervatcur  des  cinq  vertus  capitales.  Se 
abfolument  néceflaires  à  l'homme,  comme  membre  de  la  fociété.  Ces 
Tome  I.  Z  z 
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cinq  vertus  font  l'amour  univerfel  pour  rhumanitc ,  la  juftice  ,  la  poli- 
teife  ou  les  manières ,  le  fage  difcernemen: ,  &  la  droiture  du  cœur.  Il 
y  a  un  tribunal  particulier ,  &  un  nombre  déterminé  de  Mandarins , 
pour  avoir  foin   de  ce  qui  concerne  la  Mulîque. 

Lorfquc  des  Rois  étrangers  ou  leurs  AmbalFadeurs  ,  viennent  rendre 
hommage  à  l'Empereur  5  lorfqu'il  tient  fon  lit-de-juftice ,  ou  qu'il  eft  aiFu 
fur  Çow  trône  pour  régler  les  affaires  de  l'Empire ,  on  emploie  la  Mufique 
Chayo-yo.  Chaque  cérémonie  a  fes  airs  propres ,  que  des  Mandarins  par- 
ticuliers fout  exécuter.  Le  Sur-intendant  préfidc  en  perfonne  lorfque  la 
Mulique  fe  fait  pour  les  facrihces. 

Dans  la  huitième  année  du  règne  de  Kang-hi ,  on  fit  des  réglemens 
fur  la  Mudque,  Se  on  détermina  la  méthode  à  fuivre,  tant  pour  la  théorie 
qiy2  pour  la  pratique.  L'Empereur  changea  l'épithéte  de  tranquille  qu'on 
donnait  à  la  Mufique  de  Chun  j  en  celle  d'amie  de  la  concorde  ;  &  c'eft 
de  ce  beau    nom   qu'il  décora  la  Muîique  propre  à  fa  Dynaftie. 

Dans  la  cinquante-deuxième  année  du  même  règne,  on  changea  les 
inftrumens  de  Mufique,  &  on  en  fit  faire  d'uue  nouvelle  conftruftion  i 
nous  allons  rapporter  le  règlement  de  l'Empereur  à  ce  fujet. 

Edic  de  l'Empereur  Kang-hi, 

«  Le  chef  de  la  Mufique  de  mon  Empire  m'a  repréfentc  que  les 
jj  nouveaux  inftrumens  pour  la  conftruiflion  dcfquels  j'avais  donné  mes 
»  ordres,  étant  achevés,  il  était  à  propos  de  les  faire  inférer  dans  mon 
3>   Livre  des  grands  ufages. 

y  Les  inftrumens  dont  on  fe  fervait  fous  mes  Prédécefieurs ,  craient 
»  à  la  vérité  d'une  très-bonne  conftruéiion ,  mais  ils  étaient  vieux  & 
»  na  rendaient  plus  que  des  fous  fourds  Se  altérés  ;  c'cft  ce  qui  m'a  cn- 
»  gagé ,  aprct  les  avoir  examinés  moi-mcme  avec  beaucoup  d'attention  » 
X  à  en  faire  conftruire  de  nouveaux ,  fur  le  modèle  de  ceux  qu'on  avait 
»  déjà  ^  car  je  ne  fuis  pas  en  état  de  donnct  rien  de  mieux  en  ce  genre  , 
»  que  ce  qui  avait  été  fait  fous  la  DyiviAie  précédente  ,  5:  tous  les  éloges 
»  que  me  donne  le  Tay-tchang-fec ,  eu  me  faifant  auteur  d'un  itouveau 
»  fyftcmcj  &  d'une  nouvelle  invention  pour  la  Mufique  &  pour  les  iiif- 
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»  trumens ,  doivent  être  regardes  comme  un  effet  de  (on  zele  pmrr' 
»   mon  fervice  &  pour  la  gloire  de  mon  règne. 

»  Après  avoir  communique  mon  projet  à  mon  premier  M'niftre,  aux 
j>  Chefs  des  neuf  principaux  Tribunaux  de  ma  Cour ,  &  à  d'aurres  Of- 
j>  ficiers  de  mon  Empire,  je  leur  ordonnai  de  me  dire  naturellement 
»  ce  qu'ils  en  penfaient.  lis  m'ont  fait,  d'une  cominune  voix,  la  réponfe 
j»   fuivante. 

»  Les  inftrumens  de  Mufique  faits  fous  la  Dynaftie  précédente ,  font 
»  fort  imparfaits.  Ils  ne  fauraient  exprimer  ni  les  délicatelles ,  ni  les 
»  agrémens ,  ni  mcme  les  véritables  tons  de  la  Mufique  j  fuivant  les 
»  principes  de  laquelle  on  voit  bien  qu'ils  n'ont  pas-  été  conftruits.  MaIs 
»  Votre  Majefté 'a  trouvé,  par  fes  profondes  réflexions  j  le  moyen  de 
»  corriger  ce  qu'ils  avaient  de  défectueux,  Se  d'en  faire  qui  pulfent 
î>  rendre  des  tons  juftes  6c  véritablement  harmonieux.  Nous  croyons 
»  donc  ,  &  nous  fommes  pleinement  convaincus  que  Votre  Majefté-rendra 
5>  un  fervice  eflentiel  à  l'Empire,  fi  elle  veut  bien  donner' fes  ordres 
>'  pour  qu'on  grave  tous  ces  inftrumens,  &  qu'on  les  infère  dans  le 
»  Livre  des  grands  ufages  de  l'Empire,  avec  la  méthode  de  les  conf- 
»  truire  ,  leurs  dimenfions  &  tous  les  moyens  qu'on  a  employés  pour 
»  les  rendre  tels  qu'ils  font.  Il  ferait  à  craindre,  fans  cette  précaution  , 
J)  qu'on  en  perdit  peu  à-peu  la  mémoire  j  &  que  dans  la  fuite  des  ten>s 
M  notre  Mufique  ne  retombât  dans  l'état  d'imperfedion  d'où  Votre  Majefté 
»  l'a  tirée.  Nous  croyons  donc  qu'il  eft  à  propos  qu'en  les  inférant  dans 
»  le  Livre  des  grands  ufages  de  rE.nptre  ,  on  marque  non-feulement 
»  la  méthode ,  5c  toute  la  théorie  de  leur  conftruéVion ,  mais  encore  la 
33  Lune ,  où  par  ordre  de  Votre  Majefté ,  oii  commencera  à  s'en  fcr- 
I*   vir ,  Sec.  » . 

Dans  la  cinquante-cinquième  année  du  règne  àe  Kang-hi,  ce  Prince 
ordonna  au  Gouverneur  de  la  Province  de  Pccchcly,  de  l'aire  jouer  la 
nouvelle  Mufique  dans  la  Salle  de  Confucius  j  &  de  n'employer  ,  pour 
l'exécution  de  cette  Mufique  ,  que  les  inftrumens  de  la  nouvelle  conf- 
truétion. 

Dans  la  féconde  année  de  fon  règne  ,  l'Empereur  Toung-cchcng  ,  or- 
donna que  le  Chef  de  la  Mufique  des  defcendans  de  Conlucius  vien- 
drait prendre  du  Tay^tchang-fée  les  ordres  &  les  jnftriktitMis  rtécelfaifi^s 

Z  z  a 
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pour  l'exécution  de  la  nouvelle  Mufique  dans  la  famille  de  Confucius. 
Sa  Majefté  donna  les  mêmes  ordres  pour  tous  les  autres  Muficiens  de 
1  Empire  qui  avaient  foin  de  la  Mufique  des  Temples ,  Salles  &  autres 
lieux  où  fe  font  les  cérémonies  publiques.  Il  fur  établi  aulîî  une  Mufique 
particulière  pour  la  cérémonie  du  labourage  de  la  terre,  qui  fe  fait  une 
fois  chaque  année  ,  &  une  autre  pour  le  feftin  qui  la  fuit. 

Catalogue  des  nouveaux  Jnjîrumens. 

( N"    l.)        Le  Hoei.  C'eft  une  efpece  de  Banderollej  avec  des  figures  myflc- 
rieufes  en  broderie  d'or.   Elle  fert  à  ralfembler  dans  un  inftans 
rons  les  Muficiens ,  &   demeure   toujours  à  leur   tête  dans  le 
lieu  où  s'exécute  la  Mulîque  que  l'on  fait  pour  l'Empereur. 
(N°    i  )        Le  Kou  ,  efpece  de  Tambour.  La  figure  le  repréfente  avec 
tout  fon  attirail.  Sur  fes  pieds  font    quatre    animaux    fabuleux 
acroupisj&  l'efpece  de  dais  qui  le  couvre  ,  eft  de  foie  brodé* 
d'or. 
(N°  3.)        Le  Tckou,  autre  efpece  de  Tambour.  On  voit  la  forme  de 
la  petite  baguette  dont  on  fe  fert  pour  le  frapper.  Le  fon  eft 
beaucoup  plus  fombre  que  celui  de  nos   Tambours. 
(  N°   4.)        Le  Po-fouy  autre  efpece  de  Tambour  qu'on  frappe  avec  la 

main. 
(N"   J.)       Le   Tchoung  ou    te  jeu    de  Cloches ^  eft   compofc  de    feize 
petites  fonnetes  de  métal,  qui  ont   chacune  un  ton  particulier 
Nous  en   avons  donné  la  divifion.  On  frappe  delTus  avec  ui>e 
petite  baguette  de  bois,  reprcfcntée  dans  la  figure. 
(N°   6.)        Le  King  eft  compofé   de  deux    rangs  de  pierres,  taillées  en 
forme  d'équcrre.  Chaque  rang  eft  compofé  de  huit.  On  frappe 
de  même  que    fur    le    Tchoung,  Ces  pierres  font  calcaires,  & 
de  différentes  efpeces. 
(N*  7.)       Le  Chè  eft  le  plus  ancien  des  inftrumens,  on  prétend  qu'il 
exiftait   du  tcms  de  Fou-hï. 

Il  a  trentc-fix  cordes  de  foie  crue  j  ces  cardes  font  bien  plus 
éclatantes  que  les  cordes  à  boyau. 
(N'  8.}       Le  Kin  qA;  à-peu-prcs  du  mcnae  genre  &  auJH  ancien. 


T^t-rnte  T.    I^at/^   •'^(^^. 


To/m  T .   J^tz^e  3o6  , 


Fat  -  Si  a  o , 


Paz  -  lyraxj  .  _ 


l/l  . 
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(N°  9.)  Le  Cheng ,  iiiftrument  à  vent,  ell  compofé  de  plufieurs 
tuyaux,  donc  chacun  a  un  ton  propre.  On  fouffle  dedans,  & 
on  en  tire  un  fon  fort  mélodieux  &  très-doux. 

Une  petite  lame  ou  languette  de  cuivre  fort  mince  &  fort 
déliée,  collée  à  chaque  tuyau  par  un  de  fes  bouts,  fait  que 
cet  inftrument  a  l'avantage  de  donner  les  mêmes  tons ,  foie 
qu'on  pouffe  l'air  hors  de  foi  ,  ou  qu'on  l'attire  pour  prendre 
haleine  ,  ce  qui  procure  des  tenues  aullî  longues  que  l'on 
veut. 

(N°  10.)  Le  Ty ,  Flûte  femblable  à  la  nôtre,  excepté  qu'elle  n'a  point 
de  clef,  &  qu'entre  le  trou  de  l'embouchure  &  celui  qui  donne 
le  fécond  re  dans  nos  Fliltes  ,  il  y  a  dans  la  Flûte  Chinoife  un 
trou  qu'on  bouche  avec  une  pellicule.  De  plus ,  il  y  a  quatre 
autres  trous  dans  la  partie  d'en-bas ,  deux  fur  les  côtés  &  deux 
en  ligne  droite  avec  les  fix  qui  fe  trouvent  à  nos  Flûtes.  Cette 
pellicule  e(t  celle  qui  couvre  la  moelle  de  bambou ,  &  eft  aulTî 
fine  que  uuuc  pclute  doiguoni  il  hiliit  de  la  mouiller  pour 
qu'elle   tienne. 

(  N"  11.)  {Le  Pai-Jîjo  eft  un  inftrument  dans  le  goût  de  celui  que  le 
Père  Merfene  appelé  Syringa  panos. 

Il  eft  compofé  de  quatorze  tuyaux  arrangés  l'un  corjtre 
Taurre. 

(N"    11.)  Le  Hiun  eft  un  inftrument  à  vent  fait  de  terre  cuite  &  verni 
en  dehors  :  il  a  un  fon  grave  ,  &  eft  percé  de  cinq  trous  ,  fans 
compter  l'embouchure. 

(N'    15.)      Le  Siao  eft  une  efpece  de  Flûte  dont  le  fon  eft  mélodieux 
&    plus    grave  que    celui   des  autres  Flûtes.   Son  embouchure 
n'eft  qu'une  petite   échancrure  dans  la  partie  d'en-haut. 

(N"  14.  )  Le  Tche  cR  un  inftrument  à  vent  de  bambou,  d'ivoire  ou 
d'ébene ,  &  fe  |oue  trajifverf-ilement. 

(N°  15.)  Le  Ou  eft  un  tigre  de  bois  creux  en  dedans,  fur  Je  doj 
duquel  il  y  a  de  petites  lames  de  cuivre ,  par  le  moyen 
defquelles  on  tire  le  fon  de  cet  inftrument  lorfqu'on  palFe  par- 
delfus  une  efpece  de  balai.  Quelquefois  ces  lames  de  cuivre 
ont  la  forme  de  tuyaux. 
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(N°    i6.)     Le  Kou  eft  le  Tambour  donc  on  fe  ferc  dans  les  repréfeu- 

tations  des  Comédies. 

Il  eft   attache    contre  quatre  colonnes ,  &;  oii   monte  fur  un 

efcabeau  pour  pouvoir  le  battre. 
(N'    17-)     Le  Fang-H'uing  eft  compofé  de  feize  pièces  de  bois  plus  ou 

moins  épaiires ,  pour  l'accord.  Oii  frappe  deffus  comme  fur  le 

King. 
(N*    18.)      Le   Yun-lo  eft  compofé  de  dix   petits  balTuis  de  cuivre  de 

différentes  épailTeurs ,   pour  avoir  des  fons  diftcrens. 
(N'   19.)   Le  Koan  eft  un  inftrument  à  vent  qu'on  joue  avec  une  aiiche  j 

c'eft  une  efpece  de  Hautbois  d'ivoire  ou  d'ébene  j  l'anche  eft 

d'un  rofeau  fort  tendre ,  &  toute  d'une  spiece. 
(N"  10.)     Le  Pan  n'eft  autre  chofe    que  deux   bâtons    plats    que   l'on 

met    entre    fes    doigts ,    &   que  l'on  fait   frapper  l'un    contre 

l'autre,  comme  nous  taifons  avec  nos  Caftagnettes. 
(N"    II.)     Le  Kin-Tchoung 3  jeu  de  cloches,    compoié  de  feize,  qu'on 

frappe  avec  une  pente  baguette  de  bois. 
(N°    lî.)     Le  Fu-Ki/2g  ,  compofé  de  dix-huit  pierres fonores,  qui  reflem- 

blent  beaucoup  à  la  pierre  d'agate. 
(N°    13' )   ^^  ^^"-  °^^  Tambour  avec  tout  Con  attirail. 
(N"   14.)  Le  Yoy  inftrumenr  femblable  à  nos  Fifres. 
(N°   15.)     Le  Tckang-kou    eft  -une   efpece    de  Tambour  fait  en  forme 

de  faliere  ;  on  monte  ou  on  bailFe   le  ton   par  le  moyen  d'un 

bâton  tranfverfal  ^,  B. 

On  peut  voir  dans  le  manufcrit  du  P.  Amiot ,  envoyé  à.  feu  M.  de 
Bougainville  en  1754,  les  détails  &  les  proportions  de  tous  ces  inftru- 
mens  mefurés  ayec  la  plus  fcrupuleufe  attention,  par  pieds,  pouces, 
lignes ,  dixièmes  ,  centièmes  de  lignes. 

Nous  allons  parler  maintenant  de  ditfcrcntes  Mufiques  que  l'on  fait  k 
la  Clùne. 


'Jlrm^  J .    J^cU/e  àûé".   z 
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$.    I". 

La  grande  Mujîque  du  Vejlibule    (  Tan-pi-chan^  _).   ' 

Eft  conipofée  de  deux  Chanceurs  &  de  vingc-huit  Symphoniftes. 
Elle  fe   taie  dans  un  Veftibule  d'où  elle  cire  Ton  nom. 
On  exécute  cette  Mulique  : 

1°,  Lorfque  les  Regulos  &  Mandarins  de  difFcrens  ordres  vont  remer- 
cier Sa  Majefté  de  fes  bienfaits.  Alors  on  lui  chante  le  Cantique  King- 
ping  tché-tchiing. 

1°.  Tous  les  ans,  le  jour  de  la  naiffance  de  l'Empereur,  lorfqu'il  fe 
rend  à  la  Salle  du  Trône  ;  lorfque  les  Mandarins ,  Sec.  font  leurs 
profternations  j  lorfcjue  l'on  fait  la  leituie  de  l'éloge  de  Sa  Majeftéj 
lorfque  l'Empereur  retourne  à  fon  appartement  j  &c  lotfqu'après  fon  repas 
il  envoie   des  mets  de  fa  table  aux   Reculas ,  Mandarins ,   &c. 

3°.  Le  fécond  jour  du  facrificc  ,  luifqiie  les  Régulas  ,  les  Grands  ,  Sc  les 
Mandarins  des  différens  ordres  venant  féliciter  l'Empereur,  font  leurs 
profternarions ,  &  lifent  fon  éloge  j  enfuice  lorfqu'il  revient  à  fon  appar- 
tement ,  &  lorfqu'il  envoie  des   mets  aux  Mandarins ,  &c. 

4°.  Le  quinzième  jour  de  la  première  lune  ,  l'Empereur  fe  rend  à  la 
faite  du  Trône:  il  y  a  cérémonies  à  grande  Mufique. 

y.  Lorfque  l'Empereur  fait  les  cérémonies  dans  la  fille  des  Ancêtres, 
le  premier  jour  de  la  première  lune  j  le  premier  de  la  quatrième  ,  le 
premier  de  la  feptieme  j  &  le   premier  de  la  dixième. 

6°.  Lorfqu'avant  la  moiff^in  il  oôre   un  facrihce  aux  efprits  qui  prélî- 
dent  aux  grains ,  au  foleil ,  à  la  lune ,  aux  étoiles ,  aux  anciens  Labou- 
reurs ,  iScc  ;  lorfqu'il  va    rendre   hommage  à  fes  Ancêtres  Se  à  Confucius. 
7°.  A  la  cérémonie  du  labourage  des  terres. 
C'eft  ainlî  qu'elle   fe   fait  : 

"Vingt  Muficiens  n'ont  d'autre  office ,  dans  cette  occa(îon  ,  que  celai  de 
tenir  en  main  quelqu'un  des  inftrumens  de  labo'irage  \  cinquante  autres 
Muficiens  gardent  les  étendards ,  qui  font  de  cinq  couleurs;  l'Enipereui 
prend  une  bêche ,  donne  un  coup  ou  deux  ,  fe  met  cnfuite  derrière  une 
charrue,  Si  fait  un  filloa  ou  deax:  quatre  vieux  Laboureurs  l'accompa-r 
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gnent.  Après  que  Sa  Majefté  a  donné  l'exemple  ,  les  Regulos  &  les  Grands 
des  neuf:  oidres  labourent  à  leur  tour  ,  iS:  l'Empereur  ell  attentif  à  regar- 
der leur  travail.  Tout  étant  fini.  Sa  Majefté  monte  en  chaife  pour  fe 
rendre  à  fon  appartement.  C'eft  alors  que  commence  la  grande  Mulîque. 

8°.  Lorfque  lé  Gouverneur  des  neuf  portes  introduit  les  Mandarins 
qui  ont  rapport  au  peuple  j  lorfqu'il  introduit  les  quatre  vieillards  qui 
viennent  rendre  hommage  à  Sa  Majefté,  Sic.  on  fait  la  grande  Mu- 
fique  fur  le  perron  de  la  falle  du  Trône. 

5°.  La  grande  Mufique  fe  fait,  depuis  quelques  années,  chez  les  Impé- 
ratrices ,  mais  elle  n'eft  exécutée  que  par  des  Eunuques. 

10°.  Lorfque  l'Empereur  envoie  fes  ordres  dans  quelqu'endroit ,  Si. 
que  celui  qui  porte  refpeélueufement  la  bocte  dans  laquelle  l'écrit  eft 
renfermé,  eft  arrivé  à  la  porte,   on  fait  la  grande  Mufique. 

11°.  Lorfque  l'on  offre  à  l'Empereur  un  Livre  nouvellement  imprimé 
(par  autorité  publique). 

11°.  Lorfque  les  Codeurs,  tant  d'armes  que  de  lettres,  s'aflemblenc 
pour  les   examens. 

I}°.  Lorfque  les  defcendans  de  Confucius  viennent  à  la  Cour. 

Enfin,  dans  différentes  autres  occafions,  trop  longues  à  rapporter,  mais 
qui  prouvent  le  goût  des  Chinois  pour  la  Mufique. 

5.     I   I. 

La  Mufique  qui  ïnfpirc  la  véritable  concorde  (  Tchoung-ho-chao-yo). 

Elle  eft  compofée  de  quatre  Mandarins  de  Mufique,  de  deux  Chan- 
teurs &  de  vingt-huit  Inftrumens. 

On  exécute  cette  Mufique  : 

1°.  Au  commencement  ô:  à  la  fin  de  chaque  année,  pendant  que 
l'Empereur  tient  fon  lit  de  juftice  j  alors  on  chante  le  cantique  Yuen' 
pin,  (  réterncUe  concorde) j  celui  de  King-ping  ,  (refped  tranquille )j 
&  celui   de  Ho-ying ^  (union  tranquille). 

2°,  Loijfque  l'Empereur  fe  rend  à  la  falle  du  Trône. 


§• 


SUR    LA    MUSIQUE,  ^6^, 

§.    I  I  I. 

La   Mujîque  excitatrice.    Tao-yng-yo. 

Elle  eft  compofée  de  deux  Mandarins ,  &  de  douze  Muûciens, 
On  l'exécute  : 

1°.  Le  premier  jour  qu'on  lit  l'éloge  de  l'Empereur. 
i°.  Lorfque  TEmpereur  otfre,  dans  une  efpece    de  petit  tem.ple,  un 
petit  facrifice  aux  âmes  de  fes  ancêtres ,  «Sec 

§.    IV. 

La  Mufïque    Tao-yng-ta-yo. 

Elle  eft  compofée  de  fept  Mandarins  &  de  vingt-quatre  Muficiens, 
On  l'exécute  lorfque  l'Empereur   offre  un  facrifice    dans    une    efpece 
de    petit  temple  ,  ou  petite  falle  ,  appellée  Tang-Tfee  ,  &  lorfqu'après  la 
cérémonie,  l'Empereur  fe  retire  dans  l'appartemenc  appelle  T<:koung-ou  y 
pour  y  prendre  fon   repas. 

^. .  V. 

La  Mujlque  Tchoung-Uo-tfuig-yo. 

Ceft  celle  que   l'on  exécute  lorfque  l'Empereur  ell  à   table  ,   ic  que 
l'on  lui  préfente  les  mets. 

^.     V  L 

La   Mujîque    Ta-tchoung-ho-char-yo. 

S'exécute    lorfqu'après  avoir  fini    les  affaires ,  l'Empereur  retourne  ï 
fon  appartement. 

Tomel,  Aaa 
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§.    VIL 

La  Mujîque  Yeou-ping-tché-cchang. 

Eft  deftliu'e  aux  cérémonies  des  folftices ,  lorfque  l'Empereur  offre  des 
flxcrifices  far  l'autel  rond. 

Il  y  a  treize  Mindarins,  quatre  Chanteurs,  Se  cinquante-deux  Symphoniftes, 

Voilà  les  différentes  efpeces  de  Mufique  Chinoife  qui  font  venues  à 
notre  connaiffance.  Elles  ne  doivent  différer  qu'en  plus  ou  moins  d'inf- 
trumens  \  car  les  airs ,  ("à  en  juger  pat  ceux  que  nous  connaiffons } 
font  prefque  toujours  du  même  genre.  Les  Chinois  n'aiment  qu'un  chanc 
limple  (5c  lentj  ils  ne  connaiffenr  ni  baffe,  ni  taille,  ni  haute-contre; 
tout  eft  à  l'uniffon  ,  mais  cet  uniiîon  eft  varié,  (die  notre  Manufcrit , 
&;  nous  n'entendons  pas  trop  comment  on  varie  un  uniffon  )  fuivant  la 
nature  de  chaque  inftrument  ^  c'eft  dans  cette  variation  que  confiffent 
l'habileté  du  compofiieur ,  la  beauté  des  morceaux  ,  &  tout  l'Art  Muiî- 
cal.  On  voit  que  cet  Art  ne  doit  pas  être  porté  fort  loin  chez  une  na- 
tion qui  ne  fe  permet  pas  même  les  demi-tons,  quoiqu'elle  les  connaiffe 
tous ,  &  qu'elle  les  faffe  entrer  dans  l'affemblage  des  douze  lu. 

11  ferait  inutile  de  vouloir  combattre  ce  préjuge  national.  En  vain 
s'efforcerait-on  de  vouloir  prouver  aux  Chinois  ,  qu'ils  doivent  trouver 
du  plaifir  dans  une  chofe   où  ils  n'en  trouvent  point. 

Difciples  de  la  belle  nature  (félon  eux},  ils  croiraient  s'écarter  des 
régies  qu'elle  prefcrit,  fi,  pour  flatter  agréablement  l'oreille,  ils  lui  fai- 
faient  entendre  une  multiplicité  de  fons  qui  la  fatiguent. 

Œ  Pourquoi  jouer  fi  rapidement,  difent-ils?  Eft-ce  pour  montrer  la 
»  légèreté  de  votre  efprit ,  &  l'agilité  de  vos  doigts ,  ou  pour  plaire  à 
55  ceux  qui  vous  écoutent  ? 

3>  Si  c'eft  la  première  de  ces  vues  qui  vous  anime ,  vous  avez  atteinc 
3>  le  but,  &  nous  avouons  volontiers  que  vous  nous  furpaffez.  Mais  il 
3j   c'eft  la  féconde ,  nous  ne  voyons  pas  que  vous  en  preniez  le  chemin. 

y>  Vos  Concerts,  fur-tout ,  s'ils  font  un  peu  longs,  font  des  exercices 
»  violens  pour  les  e.xécutans,  ^c  de  petits  fupplices  pour  ceux  qui 
»   écoutent. 


30 
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11  f^inc ,  après  tout ,  que  les  oreilles   Eiiropcennes  foient  conftruices 
différemment  des   nôtres.  Vous   aimez    les    chofes  compliquées,  nous 
nous  plaifons   dans  celles  qui  font   iîmples.  Dans    vos    Mufiques  vous 
»   courez  fouvenc  à  perce  d'haleine  ;  dans  les  nôtres  nous  marchons  tou- 
»   jours  d'un  pas  grave  &  mefuré.  Rien  ne  fait:  mieux  connaître  quel  eft 
5)  le  génie  d'une  Nation  ,  que  la  Mufique  qu'elle  goûte.  D'un  efprit  vain  , 
»    futile  &  léger,  il  ne  peut  fortir  que  des  productions   qui  lui  reflem- 
»   blenc  y  &  ces   forces  de  produdions  ne   plaifenc   guères  qu'à  ceux   qui 
»   font  marqués  au  coin  de  l'inconftaHce  Se  de  la   légèreté.  Nos  anciens 
»    ne  s'y  méprenaient  gucres.   Habiles  dans  la  connaillance  du  cœur  hu- 
ïî    main  ,  ils  étaient  perfuadés  que  rien  ne  le  décelaic  mieux  que  le  goût 
30    qu'il  faifait  paraître  pour  tel  ou  tel   autre    genre  de    Mulique.    Nous 
»   ne  les  valons  pas,  à  beaucoup  près,  mais  héritiers  de  leurs  écrits  ,  de 
»   leurs  préceptes,  &  de  leurs  méthodes,  nous  croirons   toujours,  quoi- 
»   qu'on  nous  dife ,  nous  écarter   des  voies  de  la  nature  &  des   bonnes 
3>   mœurs ,  cjiiand    nous  adopterons    une   Mulîque   compliquée,  coniufe, 
y>   fautillante,  &c  dont  les    mouvemens  trop  variés  ne    font  que   remuer 
M  un  peu  le  fang  ,  fans  pénétrer  jufqu'à  l'ame.  En  cela  ,  comme  en  bien 
3»   d'autres  chofesj   les  êtres  c]ui  nous  lont  inférieurs  doivent  nous  fervir 
»  de   modèles.   Examinons-les   de  près,  &  voyons  qu'elles  font  1^  règles 
3)   qu'ils  obfervenr.  A-c-on   jamais   vu,  par   exemple,  des   oifeaux  de  la 
»    même  efpece  faire  entr'eux  des  concerss  ,  dans  lelquels  l'un  chante  la 
3>    tierce  j  la  quarte  ou  la  quince  ,  de  ce  que  l'autre  entonne  ?  Non ,  fans 
35   douce  \   mais  lorfque  lun   d'eux   enconne  fon  ramage    naturel ,  l'autre 
33   écoute  ou  chance  à  l'unllfon  (a).  Cependanc  nous   nous   plaifons  à  les 
30   encendre ,  nous  les  admirons,  nous  en  fommes  enchantés.  D'où  vienc 
30  cela  ?  C'etl  que  notre  oreille  n'aime  point  la  confufion.    Elle  aime  à 
M   diflinguer  ce  qu'elle  entend,  à  le   goûter  à  loifir;  elle    veut  pouvoir 


(rt)  Les  Chinois  ne  raifoiincnt  pas  jufte  dans  cette  occafion  ;  car  les  oifeaux  ne 
chantent  jamais  à  l'uninbn ,  mais  au  contraire ,  dans  tous  les  tons ,  &  forment  conti- 
nuellement des  diffonnanccs ,  que  l'habitude  de  les  entendre ,  ou  plutôt  le  peu  de  réfle- 
xions que  l'on  fait  fur  leur  ramage ,  empêche  d'appercevoir.  Les  oifeaux  font  le  con- 
traire des  Chinois ,  puifque  ce  peuple  grave  ne  peut  foulTrir  qu'un  même  fon  i  la  fois , 
Se  que  les  oifeaux  les  forment  tous  cnfeiublc. 

A  a  a  z 
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y>  porter  jurqu'à  l'ame  la  fenfarion  donc  elle  eft  affedée  ,  la  porter  fini 
*   travail ,  &  lui  en  rendre  pour   ainfi  dire  raifon. 

5>  Il  en  eft  de  nos  oreilles ,  à-peu- près  comme  de  nos  yeux.  Ceux-ci 
»  veulent  fe  repofer  doucement  fur  les  objets ,  pour  pouvoir  reconnaître 
»  les  beautés  qu'ils  renferment,  les  admirer  &  en  être  émus  j  celles-li 
»  quoiqu'un  peu  plus  promptes ,  à  la  vérité ,  veulent  néanmoins  êtrs 
a>  entraînées  comme  malgré  elles,  &  fans  aucun  travail  de  leur  part,- 
j>  par  les  charmes  d'une  bonne  mélodie.  Que  diriez-vous  de  nous ,  I» 
sj  pour  vous  donner  le  plaifir  de  voir  en  peinture  tout  ce  que  les  vingt- 
»  deux  Dynafties,  qui  ont  fucceflivement  gouverné  notre  Empire,  ont  fait 
»  de  grand  &  de  remarquable ,  nous  vous  montrions ,  dans  un  feul  ta- 
>»  bleau ,  cet  amas  confus  dations  de  tous  les  genres  ?  Pourriez-vous 
M  bien  les  y  diftinguer  ?  Ne  nous  diriez-voas  pas  que  vous  voyez ,  à  la 
»  vérité ,  des  couleurs ,  fe  des  couleurs  bien  nuancées ,  des  figures ,  & 
s>  des  figures  bien  exprimées,  mais  tout  cela  fi  confufément  ,  &  d'un» 
y>  manière  lî  compliquée  ^  qu'elle  n'imprime  aucune  efpcce  diftindte  dans 
»  votre  cerveau?  Ou  bien  encore,  que  penferiez-vous  d'une  perfonnc  qui, 
»  ayant  toute  l'hiftoire  de  notre  Empire  en  plufieurs  centaines  de  ta- 
il  bleaux ,  ferait  pafler  rapidement  fous  vos  yeux  chacun  de  ces  tableaux 
X  l'un  après  l'autre ,  &  vous  demanderait  enfuite  froidement ,  fi  vous 
»  n'avez  pas  reconnu  avec  plaifir  la  vérité  de  ce  qu'ils  reprcfencer.t ,  & 
.->  fi  vous  n'en  avez  pas  admiré  toutes  les  beautés  ? 

5>  La  rcponfe  que  vous  lui  feriez ,  eft  précifément  la  même  que  nous 
»  fommes  tentes  de  vous  faire ,  lorfque  vous  nous  demandez  [\  nous  ne 
3>  trouvons  pas  votre  Mufique  belle.  Nous  n'avons  entendu,  vous  dirions- 
3»  nous  alors,  qu'un  mélange  confus  de  fons  hauts  &:  bas^  fans  avoir  pu 
=0    diftinguer,  en  aucune  façon,  ce  qu'ils  voulaient  exprimer >j (a)  ? 

Tels  font  les  raifonnemens  des  Chinois  modernes ,  raifonnemens  faux  , 
mais  dont  il  eft  impofiible  de  leur  faire  fentir  l.i  taulfcté.  'V^idimes  des 
préjugés  d'une  éducation  qui  leur  enfeignc  que  tout  ce   qui  eft  bon  fe 

{a)  Sages  Ciiinois  qui  avez  ainli  jupe  notre  Mufiquc  ,  en  cnsciiJdiu  feulement  quel- 
ques iM.flionnaircs  exécuter  nos  airs  ancien»  les  plus  liinples ,  que  ptn!eticz-vous  donc 
He  nous  &  de  notre  Muliquc  moderne,  (î  vous  pouviez  entendre  une  feule  fois,  ce 
que  nous  notninons  mai&tenauc  nos  O^era  ? 
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trouve  chez  eux ,  &  que  la  Mufique  inventée  par  leurs  aïeux  ,  eft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  parfait  au  monde  ;  ne  reconnaiflant  d'ailleurs ,  pour  ju^eS 
de  leurs  fenfations ,  que  des  organes  ftupides  ou  émouirés ,  ils  fe  mo- 
queront toujours  de  nous,  quand  nous  voudrons  leur  perfuader  que  leur 
Mufique,  pour  être  bonne, 'devrait  être  compofée  fuivant  les  règles  qua 
nous  obfervons  en  Europe,  pour  compofer  celle  qui  nous  charme. 

Ne  peut-il  pas  nous  être  permis  de  penfer  que  la  célèbre  Mufique  des 
Grecs  était  à-peu- près  femblable  à  celle  qui  plaît  tant  à  la  nation  Chi- 
noife ,  &  que  le  fuperbe  unilTon  dont  ils  font  fl  enthoufiafmés ,  avait  le 
même  charme  pour  les  Grecs,  &  l'a  encore  aujourd'hui  (par  vénéra- 
tion pour  eux),  pour  leurs  dévoués  admirateurs.  Si  cela  eft ,  combien  ne 
faut-il  pas  rabattre  de  tous  ces  merveilleux  efFets  fi  vantés?  Hé,  bon 
Dieu  !  que  pourrait  être  une  Mufique  toujours  à  l'unllfon  ,  grave  ,  froide  , 
irifte  &  fombre.  Oferait-on  appeller  un  Art  une  pareille  pfalmodie  ? 
Plaignons  ceux  qui ,  dans  cette  occafion  j  font  d'un  fentimeht  contraire 
au  nôtre  ,  mais  fur  tout  iie  cheitliuiij  point  i  leur  prouver  qu'ils  oilE 
tort;  ils  ne  nous  pardonneraient  jamais. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  ce  Chapitre ,  que  les  Clainois 
étaient  aujourd'hui  moins  avancés  ,  quant  à  la  fcience  des  fons ,  qu'ils 
ne  l'étaient  il  y  a  deux  ou  trois  mille  ans.  En  eftet,  les  douze  lu  fut 
lefquels  étaient  fondés  les  principes  des  anciens  Chinois ,  n'étaient  que 
rallemblage  de  douze  fons  à  la  quinte  l'un  de  l'autre  ,  repréfentés  par 
ime   progrelfion  de  douze   termes  en   proportion  triple   Çû)  ,  comme   i 


{a)    Lus  des  Chinois.         Progrejpon  triple.  Notes  des  Européens. 

Hoang-tchoung i  , A 

Ta-lu 3  ui 

Tay-tfou  , 9 , J[,i 

Kia-tclioung 17  ^e 

Kouli 81  la 

Tcliounglu • 145  mi 

Joui-pin ^^9 fi 

Lin-ichoung 2187  ,  fa  )jj( 

Y-tsc 6561  ut  )j( 

Nan-lu 19685 fol  ^ 

^u-y Î90^sl  re   M. 

Yng-[choui)g.,.,,,4,,i  177147  •••.•i'i't.ittiAtitttr*  i*  * 

On  voit 
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3  ,  9,  iy,  &c.  qui  donnent  l'oftave  divifée  eu  douze  demi-tons  iné- 
gaux, c'eft-à-dire ,  dont  l'un  eft  majeur,  &  l'autre  mineur,  tandis  que 
les  Chinois  modernes  font  tombes  dans  rabfurdité  d'avoir,  ainfi  que  nos 
Faéteurs  d'inftrumens  à  touches,  des  demi-tons  égaux  ou  à-peu-près  éqaux 
entr'eux,  dans  la  conftru6tion  ou  l'accord  des  inftrumens  dontilsfont  ufage. 

Nous  croyons  devoir  préfenter  ici  un  tableau  des  divers  fons  qui  peu- 
vent entrer  dans  la  divilion   d'une  oftave  (  a  ). 

Nos  Ledeurs  verront  ainfi,  d'un  coup  d'œil ,  jufqu'à  quel  poiiit  il  faut 
s'écarter  de  la  nature ,  cmoulFer  la  finelfe  de  l'organe  acoullique ,  &  re- 
noncer même  au  fimple  raifoimcment ,  pour  fe  déterminer  à  embrafler 
le  fyftême  ,  ,qai  ne  veut  admettre,  d'un  ion  donné  à  fon  octave,  que 
douze  intonations  intermédiaires  j  tandis  qu'en  réduifant  même  la  Manque 
dans  fes  principes  les  plus  fmiples,  on  en  trouve  un  bien  plus  grand 
nombre. 

Chaque  note  pouvant  être  ou  naturelle ,  ou  bémol ,  ou  dlèfe ,  il  s'enfuit 
que  d'une  note  quelconque  à  ion  oftave ,  il  y  a  vmgt-une  fortes  d'into- 
nations intermédiaires ,  &  que  s'il  était  pofllble  que  la  voix  put  les  par- 
courir fucceflivement ,  il  faudrait  d&  fa  à  fa  ,  par  exemple  ,  chanter  li 
gamme  fuivante. 


On  voi:  par -là  que  les  Chinois  font  aulli  dans  Terreur  de  ne  faire  ufage  que  de 
douze  fons  pour  la  divifîon  de  l'oftave,  ce  qui  les  oblige  à  s'écartec  dans  la  pratique 
des  proportions  juftes  que  la  progrellion  triple  alTîgne  à  chaque  fon. 

Leur  fyftcme  s'arrête  â  la  %  ;  ils  font  forcés  par  conféquent  d'employer  d'un  côté /à 
pour  mi  (  ;  ut  pour  fi  ■^.  ,  &c.  —  De  l'autre  la  t  pour  fih;  re  t  pont  m/b;  /bl ^ 
pour  lah  Sec.  —  Le  fyftènie  Chinois,  reftraint  à  douze  lus,  a  donc  le  même  défaut 
que  celui  des  Européens ,  lorfqu'ils  veulent  renfermer  l'oftave  dans  douze  dcnii-tont. 
Les  Chinois  font  d'autant  moins  excufables  ,  qu'ils  devraient  ne  pas  ignorer  cetic 
vérité.  En  voici  la  preuve. 

«  La  première  année  du  règne  de  Chcn-koiicl^  Roi  de  Ouei,  un  des  Miniftrcs  de 
t>  ce  Prince  lui  parla  ainfi  :  11  ferait  à  propos  d'adopter  par  rapport  aux  tiao  &  aux 
V  huit  fortes  de  fons  ,  la  méthode  de  Â'ing-fang,  Selon  cet  Auteur  ,  continuc-t-il  , 
B  voici  quel  eft  le  principe  des  Tiao.  Le  kowig  ic  le  chang  doivent  être  graves  ,  le  uhe 
»  &  le  ^^K  doivent  être  aigus.  Si  vous  fuivez  la  méthode  de  Koung-foun-tchoung,  qui 
w  n  emploie  que  les  dou\e  lu  y  vous  n'aurez  qu'une  mauvaifc   Aluliquc  ,  &c  ». 

Texte  du  Toun^-iiitx ,  eu  abrège  de  rHijloiret 

(«)  Voyez  le  Tableau  de  la  page  350  ,  lome  111. 
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un  ton,        lin  ton.       \  un  ton,  un  ton,  un  ton,  i 


iillliliiiiil^iî^iiP^lrig^ 


Et  non  pas,  fclon  notre  ufagc ,  par  les  feuls  demi-tons  fiiivans. 


Il  paraît  fîngiilier  que  le  ml'^que  rœll  voit  plus  bas  que  le  fa ,  foit 
pourtant  plus  élevé  dans  la  nature,  ainfi  que  les  autres  notes  de  cet 
exemple ,  que  l'on  voit  plus  balTes  que  celles  qui  les  précédent.  Cepen- 
dant rien  n'eft  plus  certain,  &  pour  s'en  alTurer,  il  ne  faut  que  fuivre 
l'opération  indiquée  dans  ce  tableau. 

Il  s'enfuit  de-là  que  notre  enharmonique  (a)  eft  une  cliofe  abfurde  i 
puifqu'il  confifte  à  prendre  un  fon  pour  un  autre  (A). 

Il  n'cft  donc  pris  étomiaui.  4110  lorfqu'un  Compofîtcur  change  le  nom 
d'un  yô/»;  en  celui  de  /a  P  ,  &  fait  palTer  fubitement  fon  orcheftre  dans 
des  tons  relatifs  a  ce  /u  b  ,  mais  abfolument  étrangers  au  folM,  l'oreille 
étonnée  trouve  dur,  &  même  diicordant  ce  changement  imprévu  j  plus 
les  exécutans  auront  l'oreille  jufte ,  &  moins  ils  exécuteront  bien  cette 
tranfition  con.tre  nature.  Vcilà  ce  qui  hiit  qu'on  n'a  jamais  pu  exécuter 
le  trio  des  Parques  à'Hypoihe  &  Aricie ,  &  qu'on  ne  i  exécutera  jamais, 
parce  que  la  nature  s'y  oppofe.  Rameau  n'était  pas  convaincu  de  cette 
vérité  ,  mais  il  ne  connaiifait  pas  cette  divifion  de  l'odave  ;  &  fi  ce 
grand  homme  l'eût  feulement  foupçonnée ,  l'amour  de  la  vérité  qui  l'en- 
flama  toujours ,  lui  aurait  bientôt  fait  abandonner  toute  autre  route  pour 
fuivre   celle-là. 

On  verra  aufli  par  ce  tableau  j  que  notre  fyftcme  de  Miifique  eft  le 


[a)  Nous  en  pailcrons  cependant  dans  le  Livre  fuivant,  pour  ne  pas  Jaiflcr  ignorei 
à  nos  lecteurs ,  ce  que  les  modernes  entendent  par  enharmonique. 

(3)  C'eft  cependant  cette  tiansformation  d'un  fon  en  un  antre  ,  que  RoufTeaii  met  aa 
rang  deifaieJJ'es  de  l'an  ,  au  mot  Syjleine ,  de  fon  DicUoiinaita  Voyez  la  note  (  lil) 
dans  le  Mûnoiic  de  M.  l'Abbé  Rouflicr,  page  6if. 
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mcme  que  celui  des  Grecs,  excepté  que  nous  prenons,  en  montant,  les 
fons  que  les  Grecs,  dans  leur  échelle,  prenaient  en defcendant.  C'eft-une 
découverte  due  aux  favantes  recherches  de  l'Abbé  Rouiller.  Perfonne 
avant  lui  n'avait  foupçoiiné  cette  marche  des  anciens ,  &  cette  marche 
explique  tout  naturellement  les  difficultés  que  jufqu'à  lui  on  n'avait  pu 
rélbudre  (a). 

Il  a  aulïï  prouvé  que,  comme  en  Mufique  il  n'y  a  pas  de  fons  qui 
foient  la  portion  d'un  intervalle  confonant,  comme  ferait  de  l'oélave,  de  la 
quinte  ,  de  la  quarte  ,  &:c.  de  même  l'harmonie ,  l'oreille  ,  les  régies 
d'intonation  n'admettent  pas  des  fons  qui  feraient  la  moitié ,  ou  telle 
autre  portion  d'un  intervalle  diatonique,  ou  moindre  que  le  diatonique, 
comme  du  ton ,  du   demi-ton  ,  ou  du  comma, 

C'eft  donc  à  tort  que  l'on  regarde  les  fons  «rîK,  mi  P,  &:c.  comme  une 
portion  ou  une  modification  du  fon  d'uf  à  r« ,  de  «  à  /Tzi  j  ôcc. 
Ces  fons  altérés  font  aulli  étrangers  aux  fons  dont  ils  portent  le  nom  j 
qu'ils  le  feraient  à  tout  autre  fon,  &  ils  n'en  iont  pas  plus  partie,  que 
les  autres  ne  font  partie  d'eux. 

Il  faut  donc  conclure  de  tout  ceci  que  les  vingt-un  fons ,  dont  nous 
venons  de  parler  ,  font  des  fons  abfolus  &i  ifolés  qui  ne  dépendent  point  les 
uns  des  autres  (_b).  Si  l'on  augmentait  des  quatorze  tetmes  la  progreillon 
dont  nous  avons  fait  ufage  dans  notre  tableau ,  on  trouverait  fept  autres 
fons  doubles  dit/es ,  &  fept  autici  fuui  doubles  bémols  j  qui  n'auraient  de 
;iiènie  lien  Je  commun  avec  les  premiers  ,  &  l'octave  ferait  ainfi  divifée  eu 


(a)  Voyez  le  même  Mémoire,  Avertiiïement ,  page  ij,  &  note  7,  page  106, 
{i)  C'ell  ce  dont  on  peut  s'alTurer  pat  l'infpeftion  du  monocorde  des  Orientaux , 
où  l'on  voit  que  les  dix-huit  fons  par  lefquels  ils  divifcnt  l'oiftave,  (ont  confidcrés  en- 
tr'eux  comme  des  fons  abfolus,  ifolcs ,  dont  l'un  n'a  rien  de  commun  avec  celui  qui 
le  précède ,  ce  qu'expriment  fi  bien  les  nombres  par  lefqucls  ils  délîgnent  ces  fons  : 
premier ,  fécond ,  troifieme ,  quatrième,  &c.  Et  l'on  ne  pourroit  dire  ici  que  le  (ècond 
fon  peut  être  regardé  comme  engendre  du  premier,  le  troilicme  du  Iccond  ,  &  aiufi 
de  fuite  :  car  quoique  rexc(^s  d'un  nombre  fut  l'autre ,  foit  toujours  le  même  dans  cet 
ordre  de  fons  ,  les  diftances  quant  à  l'intonation  de  l'un  à  l'autre  ,  ne  font  pas  néanmoins 
fcmblablcs,  puifqu'on  cntone  d'abord  d'ut  à  reh  un  limma  ,  &  de  reb  à  re ,  un  apo< 
(Ofne,&c.  ,   c'enà-dire,  tantôt  des  dcnù-coas  mineurs,  tantùc  des  dcroi-tons  majeurs, 

trente 
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trente-cinq  fous.  On  pourrait  pouiïer  à  l'infini  cette  progreflîon  ,  &  par 
conféquent  la  divifion  de  l'odave  irait  à  Tinfini. 

On  voit  pat-là  à  quelle  diftance  des  principes  l'on  était  autrefois  en 
France ,  lorfqu'on  regardait  les  dièfes  comme  des  agrcmens  du  chant  ; 
idée  donc  il  ne  reftait  déjà  plus  de  traces  parmi  nous  depuis  quelques  an- 
nées, mais  à  laquelle  les  Compofiteurs  fans  principes  femblent  revenir 
avec  une  forte  d'empreffement ,  pat  la  raifon  que  cette  idée  s'eft  perpé- 
tuée chez  les  Italiens  ,  que  nous  voyons  parfemer  toujours  leur  Mufique 
de  ces  fortes  d'agrémens  (a)  ,  c'eft-à-dire  ,  de  dièfes  ,  &  même  de  bémols, 
placés  uniquement,  félon  eux,  par  goût  de  chant  ,&  faqj  que  ces  dièfes 
ou  ces  bémols  altèrent  en  rien ,  à  ce  qu'ils  penfent ,  ni  la  modulation  , 
ni  le  rang  qu'occupe  une  note  dans  le  ton.  Un  fa,  par  exemple,  qua- 
trième note  du  mode  d'ut,  eft  toujours  quatrième  note,  félon  cette  ab- 
furde  idée ,  quoiqu'élevé  d'un  demi-ton  par  un  dièfe  ,  &  fans  doute 
(comme  on  fera  forcé  d'y  venir),  quoique  bailTé  d'un  demi-ton  par  un 
bémol.  Il  fera  plaifant,  de  voir  un  jour  le  chant  ut  re  miv ^  regardé  comme 
appartenant  au  mode  mineur  d'«f ,  ou  au  mode  majeur  de  ce  même  ut , 
mais  dont  le  mi  auta   été ,  par   goût ,    baillé   d'un  demi-ton. 

11  eft  aifé  devoir  par  ces  forces  d'extravagances  ,  dont  les  nouvelles  com- 
pofitions  font  remplies ,  combien  l'art  de  la  Mufique  eft  encore  peu 
avancé  en  Europe ,  &  par  conféquent  dans  l'Univers.  La  plupart  des  ou- 
vrages de  nos  nouveaux  Auteurs  ,  au  lieu  d'éclairer ,  ne  conduifenc  qu'à 
l'erreur.  De  jour  en  jour  nos  régies  fe  détruifent ,  les  fons  placés  fans  aucune 
idée  de  ce  qu'ils  valent  ,  écartent  les  principes  fondamentaux,  &  loin  d'ac- 
quérir de  nouvelles  connailTances ,  nous  perdons  peu-à-peu  les  anciennes. 

Qu'il  nous  foit  permis  de  propofer  le  feul  remède  que  nous  croyons 
propre  à  ce  mal.  S'il  en  eft  un,  ce  ne  peut  être,  fans  doute,  qu'un  moyen 

(a  II  y  a  certainement  du  goût  &  de  l'agrément  à  placer  quelquefois,  &  i  propos  , 
«les  dièjes  &  des  bémols ,  parce  qu'il  y  a  de  J'agrément  i  moduler ,  à  n'être  pas  per- 
pétuellement dans  le  même  mode  ;  mais  il  ne  peut  y  avoir  que  de  l'ablurdité  (  pour 
ne  rien  dire  de  plus  )  à  altérer  une  no;e  par  un  dièfe  ou  un  be'mol,  fans  vouloir  modu- 
ler ,  fans  vi  uloir  que  ce  </<V/«  ou  ce /«'mo/ appartienne  à  touic  autre  gamme,  à  tout  autre 
ton  que  celui  où  l'on  était,  C'efl  dire  aux  Orientaux  que  le  chiftre  lo  eft,  par  goût, 
la  même  chofe  que  le  chitfie  ;  c'eft-àdire  ,  ç[\ie  fa- dièfe  eft  la  même  choie  que  _/j. 
(Voyez  k  tableau  du  monocorde  des  Perfans  daos  noire  premier  Livre.) 
Tome  I,  B  b  b 
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d'épurer  les  vrais  principes ,  de  les  débarrafler  des  honteufes  aOTociations 
que  leur  a  donné  l'ignorance,  ou  au  moins  le  mauvais  goût,  &  de  les 
perpétuer  de  fiecle  en  fiecle ,  dans  toute  leur  pureté  :  voilà  ce  que  l'éta- 
bliiïement  d'une  école  publique  peut  feul  opérer  {a).  Pourquoi  la  Mu- 
iique  ferait- elle  le  feul  art  privé  de  ce  fecours?  Ell-ce  parce  qu'on  le 
trouve  un  art  uniquement  deftiné  au  plailîr  ?  Quand  cela  ferait ,  l'amu- 
fement  des  hommes  eft-il  une  chofe  de  fi  peu  de  valeur,  qu'on  doive 
la  regarder  avec  indifférence,  &  l'abandonner  au  hafard? 

Mais  nous  ofons  aifurer  que  la  Mufique  a ,  non-feulement  la  vertu 
d'amufer,  mais^qu'on  lui  connaît  des  effets  phyfiques  qu'il  eft  impolTible 
de  révoquer  en  doute  j  &  C\  elle  ne  guérit  pas  de  la  pefte  &  de  la 
fciacique  ,  comme  quelques  auteurs  anciens  voulaient  nous  le  faire  croire, 
elle  peut  diminuer ,  par  fa  douce  mélodie  j  les  accès  de  chagrin  &  de 
mélancolie.  11  eft  des  êtres  aflez  heureufement  nés  pour  que  le  charme 
des  accords  adouciffe  leur  douleur  ,  &  quelquefois  même  leurs  mœurs. 
La  Mufique  n'eft  donc  pas  un  art  à  reléguer  dans  la  claffe  des  arts  fri- 
voles ,  ou  du   moins  peu  néceffaires. 

Le  Profefleur  qu'on  choilirait  à  cet  effet ,  aurait  fous  lui  deux  Maî- 
tres qui  feraient  fes  élèves,  &:  tous  trois  feraient  chargés  d'inftruire 
gratuitement  trois  fois  la  femaine ,  tous  ceux  qui  fe  préfenteraient  pour 
écouter  leurs  leçons  ,  &  dont  le  plus  grand  nombre  n'ayanr  pas  les  facultés 
néceffaires  pour  payer  un  Maître ,  font  forcés  de  chercher  la  vérité  de 
livre  en  livre,  fans  pouvoir  prefque  jamais  la  rencontrer.  Que  de  génies 
avortés  ,  étouffés  par  cette  marche ,  aulli  pénible  que  dangereufe  !  Les 
leçons  publiques  que  nous  propofons  d'établir ,  remédieraient  à  cet  incon- 
vénient, &  affûteraient  pour  jamais  la  ftabilité  des  véritables  règles. 

Nous  formons  des  vœux  d'autant  plus  ardens  pour   cet   établiffement 


(a)  Salinas  ,  Auteur  Efpagnol ,  était  Profefleur  de  Mulîqiic  Jans  l'Univcrfité  de  Sala^ 
manque.    Il  a    écrit    en  latin    un    ouvrage   fur  la    i\Iufique ,  où  il  prend  ce  titre. 

A  Cambridge,  en  Angleterre,  on  prend  des  grades  eu  Mufique  comme  dans  les 
autres  fcicnces. 

Les  confervatoircs  d'Italie  font  afTez  connus,  pour  l'enfeigncracnt  de  la  Mufique. 

En  France  même,  /?(im;«  en  fondant  une  Chaire  de  Mathématiques,  a  fpécifié  en  p»r-î 
licwUcr  ,  dans  fon  teftament ,  la  Mufique,  comme  faifant  partie  des  Mathématiques. 
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utile,  qu'il  ne  faudrait  pas  loiig-tems  chercher  le  ProfetTeur  digne  d'oc- 
cuper une  telle  place  :  l'embarras  du  choix  ne  pourrait  arrêter  ;  car  quel 
ferait  le  compétiteur,  quelque  rempli  qu'il  fût  de  fon  mérite,  qui  crut 
pouvoir  le  difputer  au  plus  habile  théorifte  que  nous  ayons  jamais  eu , 
au  favant  Abbé  Roufiier?  Cet  établilTement  II  utile  allait  être  propofé 
au  Miniftre  par  M.  de  Vifmes ,  ancien  Entrepreneur  de  l'Opéra  {a)  , 
qui  confentait  à  le  faire  à  fes  frais  pendant  tout  le  tems  de  fon  bail  :  il 
eft  à  préfumer  que  la  ville  de  Paris ,  qui  vient  de  reprendre  la  conduite 
de  ce  Spectacle  ,  &  qui  depuis  tant  d'années  a  fi  généreufement  prouvé 
combien  elle  s'intérefFe  aux  plaifirs  du  Public ,  fe  prêtera  dans  cette  oc- 
cafion  à  un  établiiïement  qui  ne  peut  qu'en  alfurer  la  continuation. 


CHAPITRE     XVIII. 

Des  Injlrumens  Arabes. 

•t  ARMi  les  Turcs  &  les  Arabes,  les  gens  de  diftindion  croiraiemt 
fe  deshonorer  en  apprenant  la  Mufique  &;  à  danfer  j  c'eft  ce  qui  fait 
que  ces  deux  Arts  font  bien  loin  ,  chez  eux  ,  de  la  perfedlion  où  on 
les  a  poulfés  en  Europe.  Cependant  tous  les  Chanteurs  &  Muficiens 
de   rOrient  ne  font  pas  abfolunient  ignorans. 

Les  matelots  font  ordinairement  les  meilleurs  Muficiens  de  l'Arabie  > 
mais  leurs  chanfons  amoureules  font  aulli  plates  qu'uniformes.  Ils  y  com- 
parent ordinairement  leurs  Maîtreflé's  aux  concombres  de  Damas ,  &  leurs 
grands  yeux  noirs  aux  yeux  d'une  gazelle  \  ils  exaltent  aulîî  la  beauté  de 
leurs  mains  jaunes  &  de  leurs  ongles  rouges,  &c.  Tous  leurs  airs  fe 
chantent -alternativement,  c'eft-à-dire,  qu'un  Chanteur  dit  un  couplet, 
&:  que  les  autres  répètent,  les  mêmes  paroles,  &  le  même  airj  trois, 
quatre  ou  même  cinq  tons  plus  bas;  &  quand  ils  n'ont  point  de  tam- 
bourin pour  battre  la  mefure,  ils  claquent  tous  dans  leurs  mains. 


(a)  M.  Trial  ,  Diicûeur  de  l'Opéra ,  avec  M.  Bertlion ,  avait  formé   un  pareil  pr»- 
jec,  qu'il  fe  propofdit  d'eiécuter,  loifquc  la  mort  le  furpric  en  Juin   1771. 

Bbba 
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Prefque  toujours  leurs  airs  font  graves  &  fimples  ;  ils  veulent  que 
leurs  Chanteurs  prononcent  (\  diftinftcraent  j  que  l'on  puiflTe  comprenr 
dre   chaque  mot. 

Nous  allons  donner  quelques  détails  fur  leurs  Inftrumens. 

(N°     I.)     TJIcua/i  en  Turc,  Tamhura ,  en  Arabe,   eft  une  efpece  de 
f.  CalifToncini  j  il   n'a  que  deux   cordes  d'acier   qu'on  monte  fur 

le  même  ton. 

(N°  i.)  Le  Scwurl  a  quatre  cordes  d'acier,  &  une  cinquième  de 
laiton. 

(N".  3.)  Le  Baglama  ou  Tamhûra  a  prefque  la  même  forme  que  le 
Sewuri ,  mais  eft  beaucoup  plus  petit,  &:  n'a  que  trois  cordes, 
dont  deux  d'acier ,  &  une  de  laiton.  Autour  du  manche  on 
attache  des  cordes  de  boyau ,  pour  pouvoir  rendre  les  fons 
plus  aigus.   On  les  touche  avec  une  plume,  &  ordinairement 

■  on   cliaiue  en  jouant  de  cpr  inOmmpnr. 

\  Le  corps  eft  d'un  bois  mince,  la   table  n'eft  prefque  poinc 

du  tout  courbée ,  &  les  chevilles  ne  font  pas  toutes  aux  côtés 
du  manche  ,  mais  quelques-unes  font  deiïlis. 

irN"  4O  Les  Grecs  le  nomment  Lyra,  &  il  fe  joue  avec  un  archet. 
Il  a  trois  cordes  de  boyau  ,  dont  les  deux  extérieures  font 
fort  relevées ,  mais  celle  du  milieu  l'eft  encore  davantage.  On 
les  touche  de  côté  avec  les  ongles  :  cet  inftrument  fe  joue  dans 
la  même  pofition  que  la  Viole. 

L'archet  de  l'Orient  n'eft  qu'un  petit  bâton,  tel  qu'on  l'a 
coupé  fur  l'arbre  \  les  crins  de  cheval  font  fi  mal  attachés , 
qu'il  faut  les  tenir  tendus  avec  le  petit  doigt,  pendant  que  l'on 
joue. 

Le  corps  du  Lyra  eft  d'un  bois  épais.  Il  y  a  une  petite  ouie 
dans  le  fond,  &  le  chevalet  qui  foutient  les  cordes  eft  pofc 
fur  la  table. 
(N".  5.)  Le  Rcpab  en  Grec,  Se  Seméndsjc  en  Arabe,  eft  un  inf- 
trument à  archet j  il  n'a  que  deux  cordes,  dont  l'une  eft  mon- 
tée à  une  tierce  majeure  de  l'autre.  Le  pied  eft  de  fer,  & 
paÛe  à  travers  le  corps  daus  le  manche.  Ce  corps  eft  oïdiuai- 
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tement  une  noix  de. coco,  Se  la  rable  eft  une  peau  tendue 
comme  celle  de  nos  tambours.  C'eft  l'inftrument  favori  des 
Méneftriers  &  Bateleurs  Orientaux  j  on  le  tient  comme  la 
Viole. 

(N**  6,)  Eft  un  autre  inftrument  à  archet  nommé  Marabba  ^  S<  à-peu- 
près  du  même  genre ,  quoiqu'il  Toit  d'une  autre  forme  5  quel- 
quefois cependant  il  n'a  qu'une  corde. 

Il  n'a  guètes  que  deux  pouces  d'épaifleur  ;  le  corps  eft  couvert 
par-defliis  2c  par-defTous  d'une  peau  tendue,  &  près  du  man- 
che il  y  a  une  ouie. 

Le  Muficien  en  joue  comme  du  Violon  ou  comme  du  Tam- 
bour, battant  quelquefois  les  cordes  avec  le  dos  de  l'archet. 

(N"  7.)  Eft  encore  un  inftrument  à  archet  qui  a  une  corde  &  une 
peau  tendue  qui  lui  tient  lien  de  table. 

(N°     %,)     Eft  une  efpece  de  Harpe  à  cinq  cordes,   que  les  Turcs  nom- 

iiitiiL    Kl^JJIi  ,     fv.    l\.j     Aiabci    Tuiitiui u  j    nom    vju'ils    doiinCnc    à 

prefque  tous  les  inftrumens  que  l'on  touche  avec  une  plume. 
Le  corps  de  cet  inftrument  ,  peu  bruyant ,  eft  une  affiette  de 
bois ,  couverte  d'une  peau  tendue  ;  deux  bâtons  qui  tiennenc 
par  le  haut  à  un  troifieme ,  palfent  obliquement  dans  la  peau  ' 
fur  laquelle  pofent  les  cinq  cordes  de  boyau  foutenues  par 
un  chevalet.  L'inftrument  eft  fans  chevilles,  mais  on  monte 
chaque  corde ,  en  l'attachant  autour  du  baron ,  qui  eft  en 
travers ,  avec  un  petit  morceau  de  toile. 

(N".  9.)  Eft  le  plus  bruyant  des  inftrumens  à  vent;  on  le  nomme 
Surme  en  Egypte.  Il  eft  compofé  de  fcpt  pièces,  &■  reflemble 
aftez  à  notre  Trompette. 

(N"  10.)  S'appelle  auftî  Surme,  &  eft  une  efpece  de  Hautbois,  à  fept 
trous  par-defTuSj  &  un  huitième  par-deflbus. 

Il  y  a  un  autre  Hautbois  qui  a  vingt-un  pouces  de  long , 
&   qui  fert  de  Balfon  aux  Orientaux. 

Les    Trompettes ,  les   Hautbois  &c  les   Tambours ,  font  les 
principaux  inftrumens  de  la  Mufique  Militaire ,  &  fervent  auflî 
^     à  diftinguer  les  rangs  ;  car  un  Pacha  à  trois  queues  en  a  pins 
qu^un  Paclw  à  deux  queues ,  &  celui-ci  en  a  plus  qu'un  Bey. 
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(N"  II.)  Eft  une  Salamanie ,  Flùce  Turque,  faice  de  rofeau,  avec  un 
anneau  de  plomb  par  le  haut,  ou  bien  toute  entière  d'un  juli 
bois.  On  le  tient  à-peu-près  dans  la  même  pofuion  que  notre 
Flûte  douce.  L'embouchure  en  eft  fort  difficile  j  car  elle  n'a 
point  d'anche ,  mais  elle  eft  toute  ouverte  par  le  haut. 

Les  Derviches   font    les   meilleurs   joueurs    de  Flûte  de  la 
;  Turquie.  Comme  ils  ont  introduit  la  Mufique  dans  leur  culte  , 

cet  ufage  les  a  rendu  bons  Muficiens. 

C  N"  11-)  Le  Sumara,  inftrument  à  vent  à  deux  tuyaux  ic  à  deux 
embouchures.  On  fe  fcrt  du  tuyau  court  pour  jouer  les  deffus  , 
Se  du  plus  long  pour  les  bafles  ^  ce  tuyau  peut  être  allongé  ou 
racourci,  au  moyen  de  quelques  petits  morceaux  qui  y  font 
attachés ,  &  fuivant  les  divers  tons  fur  lefquels  on  joue. 

CN°  II.)  Eft  une  efpece  de  Mufette ,  nommée  6'a/72iir^  e/ iT^vr^d j  dont 
on  fait   ufage  en  Egypte.   Le  haut  des  flûtes  eft  d'un  bois  dur  , 

fN°  14.)  Le  grand  Tambour  Turc  s'appele  Tabbd.  On  le  tient  hori- 
fontalement ,  &  on  le  bat .  d'un  côté  avec  un  morceau  de  bois 
recourbé  ,  &  de  l'autre  avec  une  petite  baguette. 

CN°  15.)  Le  Z)t)^  eft  l'inftrument  le  plus  en  vogue  en  Turquie,  ic 
abfolument  pareil  à  notre  Tambour  de  Bafque. 

fN°    1<J-)     Autre   petit  Tambour ,  fouvent  de  bois,  &   quelque  foi; de 


cuivre. 


(  N°  17.)  Efpece  de  Tambour  appelle  Durbekke  :  c'eft  un  pot  d'ar- 
"ille  cuite ,  &  couvert  d'une  peau  tendue.  On  le  tient  fous  un 
bras,  (Se  on  en  joue  de  la  main  oppofée. 

("N"  iS.)  Eft  un  autte  Tambour  femblable  à  celui  des  Chinois.  Les 
pauvres  en  jouent  en  demandant  l'aumône. 

(N"   19.)     Efpece  de  Cymbales  ou  Caftagnettes. 

La  Mufique  des  Turcs  n'cft  pas  fi  animée  que  cella  des  Bédouins; 
il  y  a  dans  tout  ce  qu'ils  font ,  un  air  morne  &  mélancolique.  Peut- 
ctre  en  doit-on  chercher  la  raifon  dans  le  grand  commerce  qu'ils  ont 
eu  avec  leurs  fujets  Grecs,  dont  les  airs  font  lugubres  &  graves  ,^<Jc  inf- 
pirent  aux  auditeurs    un   grand   férieux   &    mcme  de    la  triftelfe.  Ils  fe 


TcTne  I,         Pu,7c- ."^Szi. 
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fervent  principalement  de  deux  inftrumens  ,  dont  l'un  reffemble  à  un 
Violon  à  long  col ,  qu'on  touche  comme  le  Rebabb ,  &c  l'autre  refTemble 
à  notre  Tympanon  ,  ayant  des  cordes  de  cuivre;  on  le  touche  quelque- 
fois avec  les  doigts  j  d'autres  fois  avec  deux  petits  bâtons,  ou  bien  avec 
un  archet. 

Quoique  la  Mufique  des  particuliers,  chez  les  Turcs,  fe  rcduife  à 
fort  peu  d'inftrumens ,  les  Beys  Se  les  Bâchas  ne  laident  pas  d'en  avoir 
un  grand  nombre  dans  leurs  concerts.  On  y  voit  des  Flûtes,  des  Tym- 
bales  ,  des  Tambours  j  des  Trompettes ,  une  infinité  de  fortes  de  Cym- 
bales ,  &CC. 

Nous  allons  donner  ici  quelques-uns  de  leurs  airs. 

Air  ■  Bédouin. 
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Prélude  pour  le  Mi^moune. 
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Le  Mi^moune. 
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Ya    men  melleck        ana    deery 
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heufè  (â    beb  hat  -  (à     az aa    -    at  -  ta  -  leb. 


Cet  air  eft  célèbre  chez  les  Bédouins. 
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Air  Maure. 
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Vanje  Maure. 
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Danfe   Turque. 
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La  Mufique  des  Maures  eft  plus  harmonieufe ,  &  s'exécute  avec  plus 
d'arc  que  celle  des  Bédouins  ;  la  plupait  de  leurs  airs  font  vifs  St  agréa- 
bles j  &c  ils  ont  leurs  fables  comme  les  Grecs ,  pour  les  effets  de  leur 
Mufique. 


CHAPITRE     XIX. 


De  la  Mujîque  des  RuJJes, 

A  OUR  pouvoir  donner  un  Chapitre  intéreflant  fur  la  Mufique  d'un  fl 
célèbre  Empire ,  nous  nous  étions  adreflcs  à  un  grand  Seigneur  de  ce 
pays ,  connu  par  fon  amour  pour  les  Arts  ;  mais  fes  occupations  l'ayant 
apparemment  empcclié  de  fonger  à  notre  demande  ,  que  nous  avions 
cependant  réitérée  plufieurs  fois,  nous  avons  été  obligés,  pour  donner 
une  fimple  idée  de  la  Mufique  Ruffe ,  de  recourir  à  des  détails  que 
l'on  trouve  dans  un  Almanach  de  Gotha,  mais  qui,  comme  on  le  verra 
par   nos   notes ,  renferment  beaucoup  d'erreurs. 

Le  chant  conftitue  la  principale  partie  de  la  Mufique  Rufle  ,  Se  les 
inftrumens  ne   fervent  qu'à  foutenir  la  voix. 

Ce  chant  eft  le  plus  fimple  de  l'univers;  il  ne  roule  que  fur  un  feul 
genre,  que  le  Chanteur  varie  quelquefois,  félon  fon  talent ,  &  le  deoré 
de  fon  habileté,  mais  qui  fait  la  bafe  de  toute  la  Mufique  qu'on  entend 
parmi  les  peuples  de  ce  vafte  JEmpire. 

Tome  I.  C  c  c 
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Depuis  le  fleuve  ^Amur  {a)  jufqu'à  la  Mer  Glaciale  ,  on  ne  connaît 
que  cette  fimple  mélodie.  Elle  fert  également  à  l'amant  pour  exprimer 
fa  paillon  j  au  malheureux  ,  pour  gémir  fur  fon  infortune ^  au  buveur,  pour 
entonner  une  chanfon  bachique  j  au  laboureur,  pour  fe  diftraire  de  fes 
fatigues  j  au  Voiturier,  pour  animer  fes  chevaux  j  &  à  la  jeunefTe  pour 
régler  fes  pas  &  fa  danfe. 

Avec  une  mélodie  auffi  univerfelle,  l'art  du  Compofiteur  doit  être 
entièrement  ignoré ,  &  celui  de  la  Poéfîe  ne  l'eft  pas  moins  \  car  le 
Rulfe  ne  chante  que  de  la  profe  {h).  Il  s'eft,  à  la  vérité,  confervc 
parmi  [e  peuple  quelques  vieilles  romances  en  vers  non  rimes ,  comme 
celle  du  Géant   lùa  Mouromets  (c)  :  celle  du  Grand  EJlurgeon  ,  &c.  -^ 


{a)  Il  n'eft  guères  croyable  que  dans  toute  la  Ruflle  ,  le  même  chant  fervc  à  tant 
d'ufages  difFérens.  La  variété  des  afFeÛions  en  met  dans  ce  pays  i  comme  ailleurs, 
une  femblable  dans  les  moyens  qu'on  emploie  pour  les  faire  connaître.  La  propoCtion 
contraire  ferait  une  abfurdité.  C'en  eft  une  aulfi  d'avancer  que  les  peuples  divers  qui 
habitent  la  Rudîe ,  fe  font  accordes  pour  n'avoir  qu'un  chant. 

Les  Ukrainiens  les  Circajjiens  ,  les  Géorgiens ,  les  Boukhares  &  quelques  Tartares 
font  les  plus  célèbres  Muficiens  de  la  Ruflîe.  On  vante  auffi  le  chant  des  Bourlaks  ou 
Mariniers  du  Volga,  &  de  quelques  autres  grandes  rivières  de  cet  Empire.  Comment 
fe  feraient-ils  tous  accordés  pour  n'avoir  que  le  même  chant? 

(^).Ce  font  les  Chanfons  du  peuple.  Les  RulTes  ont  auflî  de:  chanfons  en  vers,  tt 
les  étrangers  qui  leur  ont  apporté  la  bonne  Mufique,  leur  ont  appris  la  corapofition, 
&  les  ont  rais  à  même  de  faire  pour  ces  paroles  en  vers  ,  des  airs  analogues  i  ce 
qu'elles  expriment,  &  où  le  goiît  de  la  nation  fe  conferve  toujours. 

(<r)  C'était  un  homme  très-grand  &  d'une  force  prodigieufe.  Il  vivait  fous  le  Prince 
yiadimir  ou  f^olodimer  I ,  (  vers  la  fin  du  dixième  Cecle  )  qui ,  felen  l'ufage  de  fon 
tenu,  en  avait  à  fa  Cour  plufieurs  de  cette  efpece.  Les  chroniques  de  la  nation  difeiu 
des  chofes  mcrveilleufes  de  la  plupart  de  ces  hommes-li;  mais  avant  que  les  Ruflês  écri- 
vilTent  l'hiftoire  de  leur  pays,  ils  célébraient  dans  des  récits,  &  fur-tout  dans  des  chan- 
fons ,  les  hommes  rares  qu'il  produilait  ;  dc-là  la  Romance  à'ilia ,  &c.  Les  faits  éton- 
nans ,  les  aflions  éclatantes ,  les  prodiges  exerçaient  tour-i-tour  le  génie  de  leurs 
Poètes. 

La  Mufique  a  fait  chez  eux  ,  comme  chez  Ifs  Grecs  ,  une  partie  du  culte  Religieux  , 
car  ils  ^avaient  des  hymnes  en  l'honneur  de  leurs  Dieux ,  &  il  refte  des  preuves  qu'a- 
lors la  Mufique  vocale  &  inftrumcntale  rctcntilTait  dans  leurs  Temples. 

Dido  &  Leluï  étaient  frcrcs.  Ils  tenaient  en  Ruflîc  la  place  de  VAmtros  Se  de  VEros 
chez  les  Grecs.  On  chantait  des  couplets  en  leur  houneut ,  dont  le  rehein  était  Dida 
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Maïs  les  chanfons  modernes  ne  font,  pour  la  plupart  du  tems,  que  des 
impromptus  que  chacun  arrange  comme  il  peut,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  compter  les  fyllabes ,  encore  moins  de  rimer  les  paroles,  on  fe  con- 
Jente  d'exprimer  fa  penfée  d'une  manière  intelligible. 

Celui  qui  peut  y  joindre  une  voix  agréable ,  eft  sûr  du  fuccès ,  &:  fon 
chant  eft  sûrement  applaudi.  La  feule  règle  qu'il  ait  à  obferver,  c'eft  de 
marquer  une  certaine  cadence  que  cette  mélodie  exige  abfolument  en 
certains  endroits,  mais  qui  a  encore  cela  de  particulier,  qu'elle  tombe 
toujours  fur  la  quarte ,  par  laquelle  même  plufieurs  de  leurs  Méné- 
triers finilTent  leur  chant. 

On  trouvera  dans  la  Planche  1 7  5 ,  du  Chapitre  IX  du  Livre  IV,  quelques- 
uns  de  leurs  airs. 

Les  inftrumens  qui  fervent  à  accompagner  cette  Mufique  portent  le 
même  caradlere  de  funplicité.  L'art  les  a  fi  peu  perfectionnés ,  qu'on 
peut  dire  qu'ils  font  encore  tels  qu'ils  font  fortis  des  mains  des  inventeurs. 

Voici  quels  font  les  principaux. 

Le  Goudok. 

Sorte  de  Violon  informe  monté  de  trois  cordes  (comme  notre  ancien 
Rebcc  ).  On  touche  fa  chanterelle  avec  un  doigt ,  tandis  qu  au  moyen 
d'un  archet  fort  court ,  on  fait  réfonner  en  même  tems  les  autres  cordes. 


Xalina  ,  Lelia  Malina  ,  c'eft-à  dire,  âido  eft  la  kalina  (un  fruit  amer  );  Ltlia  eft  la 
framboife.  (  fruit  doux  ). 

Zolotaia  baba  (la  femme  d'or),  était  regardée  par  les  RulTes,  comme  la  mère  dcî 
Dieux.  Son   idole  était  entourée  d'une  grande  quantité  d'inftrumens  de   Mufique. 

KoUada  était  honoré  comu.e  le  Dieu  de  la  Paix.  C'était  le  Jaiius  des  RulTes. 

Sa  fête  fe  célébrait  le  14  de  Décembre  par  des  jeux,  des  réjouifTaoces  ,  des  chanlbns 
où  fon  nom  revenait  fouvent. 

Koupalo  était  le  Dieu  des  fruits.  Sa  fête  tombait  le  14  de  Juin  ,  &  ce  jour-Ii  Ie« 
jeunes  gens  des  deux  fexes  danfaient  en  rond  autour  de  fa  ftacue  ayant  des  couronnes 
&  des  ceintures  faites  d'une  certaine  herbe  ,  ou  lîmplement  de  fleurs ,  en  répétant  fré- 
quemment dans  leurs  chants  le   nom  de  Koupalo, 

Radégaft  était  le  Dieu  protefteur  des  villes;  à  la  lin  des  facrifices  de  viélimes  hi*- 
niaines  ^u'on  lui  oâiait ,  comnienjaic  un  fefciu  accompagné  de  muliquc  &  de  danfcr. 

C  c  c  » 
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Le  Balalaïka. 

Eft  un  corps  de  bois ,  rond  ou  triangulaire  ,  avec  un  col  quatre  fois 
plus  long  ,  monte  de  deux  cordes ,  dont  on  touche  l'une  de  la  main 
gauche,  tandis  que  de  la  main  droite  on  pince  l'une  &  l'autre.  On  trouve 
cet  inftrument  dans  toutes  les  maifons  en  Ruiîie,  il  n'y  a  gueres  de 
payfan  qui  n'en  fâche  jouer  un  peu. 

Le  Douc-ka. 

Paraît  être  le  plus  ancien  inftrument  du  pays:  comme  on  le  trouve 
fréquemment  fur  les  monumens  de  fculprure  qui  nous  font  reftcs  de 
i'anaenne  Grèce  &  de  lEgypte,  il  eft  vraifemblable  que  la  Ruilie  l'a 
tiré  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  contrées.  Cet  inftrument  eft  fait  de 
deux  flûtes  à  trois  trous  chacune  ,  dont  l'une  eft  cependant  moins  grande 
que  l'autre ,  «Si  dont  on  joue  à  la  fois. 

Le  RiUk,  ou  Rilok  j  ou  Ri/a  j  ou  la  Rilka, 

lift  une  efpece  de  Vielle» 

La  Valinca. 

Eft  la  Cornemufe  la  plus  fimple  ,  à  laquelle  on  donne  l'exiftence ,  ert 
faifant  entrer  deux  Flûtes  dans  une  veflle  de  bœuf  humedce. 

La  Bandera, 

Eft  une  efpece  de  Luth.  Elle  vient  de  l'Ukraine,  qui  eft  à  la  Ruflle, 
ce  que  le  Languedoc  ^^  la  Provence  font  à  la  France.  La  /ituarion  de 
cette  Province  ,  l'extrême  fertilité  de  fon  fol ,  l'abondance,  dont  les  effets 
naturels  font  l'aifancc  de  la  vie,  &  l'attrait  du  plaifir  ,  tout  porte  les 
habitans  de  cette  contrée  à  une  vie  voluptucufc  j  Us  aiment  tous  la  Aiu- 


\ 


SUR     LA     MUSIQUE.  3^9 

fique  £<.  la  danfe ,  &  ne   paraiirent   pas  avoir   d'occupation  plus  Impor- 
tante que  celle  de  fe  divertir. 

Ils  excellent  finguliérement  fur  la  Bandora  ,  dont  ils  s'accompao-nenc 
des  chanfons,  ou  tendres,  ou  badines,  qui  font  en  grand  nombre  cher 
eux.  Beaucoup  de  ces  habitans  fe  rendaient  à  Mofcou  ou  à  Pctersboure 
&  fe  mettaient  {a)  au  fervice  des  Grands  en  qualité  de  Muficiens ,. 
avant  que  le  goût  de  la  Mufique  Italienne  s'y  fut  répandu  fi  "énérar; 
lement. 

Coujll. 

On  pourrait  nommer  cet  inftrument  une  Harpe  horifontale.  Il  reiïem- 
ble ,  quant  à  fa  forme  ,  à  un  Clavecin  fans  touches ,  &  eft  monté  de 
cordes  de  laiton  qu'on  pince  des  deux  mains.  On  peut  exécuter  fur  cec 
mftrument  toutes  fortes  de  pièces ,  &  d'une  manière  très-variée  {h). 

Tel  eft  encore  aujourd'hui  l'état  de  la  Mufique  nationale  parmi  le 
peuple  en  Ruflîe.  On  n'en  connailfait  point  d'autre  jufqu'au  tems  de 
Pierre-le-Grand.  Ce  génie  créateur,    qui    ne    négligeait   aucune  partie 


{a)  Les  Ukrainiens,  four  encore  en  poflèffion  d'être  au  fervice  des  Grands  comme 
Muficiens  ;  ils  ont  de  très-belles  voix  ,  &  c'eft-là  principalement  ce  qui  les  fait  re- 
chercher. Il  n'_y  a  pas  d'Eglife  Cathédrale  en  Rullie  où  l'on  n'cntre;iennc  des  Chantres 
«le  leur  nation. 

La  Chapelle  Impériale  en  eft  prefque  entièrement  compofce ,  au  moins  pour  ce  qui 
jegarde  le  Service  Divin  qui  fe  fait  en  RulTe,  &  de.'ii.mde  des  hommes  qui  foient  de 
la  Religion  du  pays.  Les  Italiens,  gages  par  la  Cour,  ne  fauraient  remplir  ces  conr. 
dirions. 

(b    II  faut  ajouter  à  cette  nomenclature: 

Le  Rojok ,  cVft  le  Cornet  à  bouquin. 

Le  Rog,  qui  fert  à  la  chalTe  ,  &  qui  a  fourni  à  M.  Narichkin  l'idée  dn  Concert 
Éngulier  dont   nous   parlerons  tout-à  l'heure.  Le   Rog  eft  de  dirferentes   Grandeurs. 

La  Irouba,  dont  les  Ruflès  fe  fèrvaieut  anciennement  à  la  guerre.  Ce  niot  veut 
dire  une  Trompette. 

£oubiii  :  autre  inftrtimcnt  de  guerre. 

On  voit ,  à  la  manière  dont  les  Auteurs  en  parlent  ,  qu'il  fallait  le  frapp>er  pour  en 
•tirer  des  fons. 

Le  Tambour  lùs  Chamans  ,  ou  Prêtres  de  q,uelq.ues  peuples  de  la  Sibérie  3  du  Kau- 
«hatka  ,  de  quclc^ues  Tartarcs  ,  &c 
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l'occupa  le  piemier  à  faire  connaître  à  fa  nation  une  autre  Mufique  y 
&  d'autres  inftrumens  {a). 

Il  commença  par  donner  à  fes  armées  &  à  fes  flottes  ,  des  Trompetes , 
des  Tymbales,  des  Hautbois  «Si  des  BafTons. 

Il  choific  un  certain  nombre  de  jeunes  RufTes,  à  qui  il  fit  apprendre 
à  jouet  de  ces  inftrumens;  &  pour  que  le  public  fût  en  état  de  juger 
de  leurs  progrès ,  il  ordonna  que  tous  les  jours  à  midi  ils  fe  feraient 
entendre ,  les  uns  en  jouant  de  la  Trompeté  5c  des  Tymbales  fur  le 
clocher  de  l'Amirauté ,  les  autres  en  faifant  le  même  exercice  fur  le 
clocher  de  la  Forterefle  avec  des  Hautbois  ,  des  Baflons  &  des  Cors- 
de  Chalfe  ('ii).  Pendant  qu'il  était  à  table ,  il  fe  faifait  jouer  des  cornets 
à  bouquin ,  &  des  facquebutes ,  inftrumens  très-fonores  qu'il  avait  fait 
venir  d'Allemagne.  Les  Violons  fie  les  Baffes  étaient  réfervés  pour  les 
bals  de  la  Cour.  Mais  lorfqu'il  dtait  dans  fon  intérieur,  il  faifait  venir 
fouvent  fa  troupe  de  joueurs  de  Comemufe  Polonaife ,  &  de  Chalu- 
meau ,  auxquels  on  joignait  quelquefois  le   bruit   des  tambours  adoucis- 

Après  ce  pas,  pour  réformer  ou  pour  établir  la  Mufique  en  Rulîîe, 
il  faut  attribuer  les  premiers  progrès  de  cet  art,  à  l'arrivée  du  Duc  Char' 
les-  tcdéric  de  Holftein  Gorrorp  à  Pétersbourg.  Ce  Prince  deftiné  à  épou- 
fer  la  Princeffc  Anne  Petrowna ,  fille  du  Cyar  Pierre ,  avait  à  fa  fuite 
douze  bons  Muficiens  Allemands,  qui  firent  entendre  en  Rulfie  le  pre- 
mier concert  en  forme   Ce). 

(d)  Les  Rufles  ont  connu  une  autre  Mufique  avant  Pierre  le-Grand.  Le  Czar  Alexis 
JUikhailovitch  ,  père  de  Pierre  I ,  avait  des  Muficiens  étrangers.  Le  Palais  nommé 
Pottchufi ,  était  deRiné  à  des  concerts  exécutes  par  ces  derniers ,  &  il-  y  alTiftait  avec 
toute   fa   Cour. 

Son  fils  Théodore  qui  lui  fucccda ,  marcha  fur  fes  traces ,  aima  les  Arts  &  les 
Sciences ,  au  point  de  les  cultiver  lui-même ,  &  de  faire  dans  les  Etats  des  établifTe- 
mens  en  leur  faveur. 

Vint  enfuite  le  tems  de  la  minorité  de  Pierre  I,  Se  i'Ivan,  qui,  qtioiqu'orageui , 
ne  fut  pas  alTez  long  pour  que  le  goût  des  arts  fe   fût  éteint. 

(h,  C'cft  la  Mulîqiie  Militaire  (étrangère)  qui  paraît  avoir  tenu  le  premier  rang 
fous  Pierre  U-Crandi  enfuite  celle  du  pays  a  eu  le  fécond ,  &  puis  la  Mufique  '  étran- 
gère d'agrément  qui  ne  sert  foutcnue  qu'à  l'appui  de  la  première,  &  qui  fe  borna 
long  tems  au  mélange  des  inftrumens  de  la  nation  ,  avec  les  inftrumens  étrangers. 

(t-)  Ces    concerts   n'eurent   lieu   que   vers    Tannée   1714;    c'eft-i-dirc,  fur  la  no  Ja 
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Le  Czar  y  prit  tant  de  goût ,  qu'il  en  fit  exécuter  régulièrement  deux 
par  femaine ,  &  y  aniftaic  prefque  toujours. 

Sous  l'Impératrice  Anne,  les  progrès  de  la  Mufique  furent  Ç\  rapides, 
que  dès  les  premières  années  de  fon  règne  on  vit  à  Pétersbourg  un 
Opéra  Italien  avec  des  intermèdes  &  des  ballets.  Le  premier  fut  l'Abia' 
■^lare  ,  de  la  compofitton  d'Araja,  maître  de  la  Chapelle  Impériale.  L'or- 
cheftre  était  compofé  de  quarante  Muficiens,  &  les  plus  belles  voix  de 
l'Italie  chantai"ent  les  rôles.  Le  goût  de  la  Mufique  fe  répandit  bientôc 
de  la  Cour  dans  la  ville ,  &  principalement  chez  les  drands.  La  Prin- 
ceiïe  Cantimir  fe  fit  admirer  fur  le  Clavecin ,  le  Prince  Repnin  fur  la 
Flûte ,  les  trois  Princes  Trubetzkoi  frères ,  fur  le  Violon  &  le  Violon- 
celle ,  &  la  Maifon  de  StrogonoW  fur  divers  inftrumens.  L'émulation  fie 
établir  dans  plufieurs  villes,  des  Concerts  particuliers,  où  les  amateurs 
fe  mêlaient  avec   les  Muficiens  de  profeflion  {a). 

L'Impératrice  Elifabeth  ,  née  avec  une  ame  fenfible  ,  &  du  penchant 
pour  les  beaux  Arcs,  porta  la  Mufique  à  un  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion. C'eft  par  fon  ordre  que  l'on  conftruifit  à  Mofcou  la  première  falle 
d'Opéra  afiez  vafte  pour  contenir  5000  perfonnes. 

On  fit  l'inauguration  de  cette  Salle,  par  la  repréfentation  de  la  Cle- 
menia  di  Tito  ^  Pocme  de  Mctaftafe  ^  Mufique  de  Hal^c.  Araja  av.ait 
compofé  le  Prologue ,  intitulé  :  la  RuJJia  affi'uta  e  rkonfolata. 

Peu  de  tems  après  on  vit  dans  Pétersbourg  le  premier  Opéra  en 
langue  Rulfe  j  les  adeurs  &  les  Muficiens  étaient  tous  de  la  nation. 

Le  Poëme  intitulé  :  Cépkale  &  Proerisj  était  de  Soumorokov  j  mis  en 
Mufique  par  Araja. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  le  Grand-Veneur  Narichkin  conçut  un 
projet ,  aufli  fingulier  par  Pinvention  que  par  l'exécution ,  &  par  fa  bi- 
farerie. 

Anciennement  les  chafTeurs  Rufles  ne  connaifiaient  d'autre  inftrument 


règne  de  l'Empereur,  quand  ce  Prince,  commençait  à  jouir  dans  (a  nouvelle  Capitale 
«les  douceurs  de  la  paix. 

(a)  Depuis  Picrre-Ie-Grand,  les  Rufles  ont  poufTé  fort  loin  la  Mufique  Militaire. 

U  y  a  dans  tous  les  Rcj^imcns  des  Maîtres  do  Mulîque  étrangers  ou  nationaux  qaj 
s'en  occupent  eircmiellemciit. 
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qu'un  Cor  àe  cuivre  jaune,  de  la  forme  d'un  oône  droit  ou  un  pett 
parabolique.  Ces  Cors  lourds  fe  relTemblaienc  pour  la  grandeur  &  la 
grofleurj  &  rendaient  à-peu-prcs  le  même  fon  ,  en  les  fonaant  enfemble,' 
ils  produiraient  une  efpece  de  hurlement  affreux. 

Le  Grand- Veneur ,  aidé  par  un  des  Cors  de  Chaffe  de  la  Cour,  nommé 
Marifc  fit  fabriquer  rrente-fept  Cors ,  mais  de  grandeur  &  de  groffeuc 
diverfes  \  de  forte  que  chacun  rendant  un  ton  différent  (à  demi-ton  l'un 
de  l'autre  )  ,  ils  formaient  enfemble  trois  odaves  complettes.  Ces  trente- 
fept  Cors  fu.rent  diftribués  à  autant  de  jeunes  chaffeurs  auxquels  on  apprit 
à  fonner  le  ton  de  leur  Cor  avec  précifion  ,  &  dans  toute  fa  pureté. 
Enfuite  on  les  accoutuma  à  compter  exactement  les  notes  j  qui  fi\ifaient 
pour  eux  autant  de  filences  jufqu'au  moment  où  leur  tour  venait  de  donner 
leur  ton ,  félon  la  valeur  que  l'air  exigeait. 

Cette  opération  eft  plus  difficile  qu'on  ne  fe  l'imagine  ,  &:  il  a  fallu  fans 
doute  beaucoup  de  patience  de  la  part  du  maître ,  &  encore  plus  d'ap-. 
plication  de  la  part  des  élèves. 

En  très-peu  de  tems  cette  compagnie  de  chaffeurs  devint  en  état  d'exé- 
cuter tout  ce  qu'on  lui  préfentait.  Ils  font  aujourd'hui  fi  bien  dreffés , 
qu'ils  jouent  des  marches ,  des  airs ,  des  fymphonies  entières ,  &  les 
exécutent  avec  une  préciùon  étonnante  ,  lors  même  qu'elles  font  de  la 
plus  grande  difficulté,  l'oreille  de  l'auditeut  eft  tellement  trompée,  que 
l'on  croirait  que  chaque  morceau  n'eft  exécuté  que  par  un  feul  Muficien. 
Il  faut  l'avoir  entendu  pour  s'en  faire  unç  idée.  A  Pétersbourg  on  entend 
fouvent  cette  Mufique  dans  les  belles  foitées  d'été,  fur  la  Neva,  où  elle 
précède  ordlnaiicment  les  chaloupes  de  la  Cour. 

Petre  Fedorov'ucli  jouait  affez  bien  du  Violon ,  &:  aimait  la  Mufique 
avec  paffion.  Dès  qu'il  fut  fur  le  trônq  ,  il  attira  à  fa  Cour  les  plus  célèbres 
Muficiens  de  l'Europe. 

Catherine  II  étant  montée  fur  le  trône ,  appella  à  fa  Cour  le  fameux 
Buranello.  Sa  Didone  ahhandonata  eut  le  plus  grand  fucccs,  &  après 
la  première  repréfentation  ,  l'Impératrice  remit  elle-même  une  magni- 
fique bocte  remplie  de  pièces  d'or  à  l'Auteur,  en  lui  difant  que  l'infor- 
tunée Didon  avait  fait  ce  legs  à  l'illuftre  Galuppi  en  expirant.  Le  célcbrc 
TntjetCd  a  fuccédé  à  Galuppi ,  Se  a  rendu  le  thé.itre  de  Pétersbourg  un 
des  plus  brillans  de  l'Europe.  Le  goût  de  la  bonne  Mulique  a  paffé  juf- 
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qaes  dans  les  Temples  {a).  Le  chanc  facré  de  l'Eglife  Grecoiie  eft  dif- 
férent de  celui  des  autres  Egiifes  Chrétiennes.  Il  eft  plus  varie  que  le 
chant  Grégorien ,  &  relfemble  plutôt  à  la  niufique  qu'au  plein-chant. 
11  n'eft  point  accompagne  d'iiiftrumens  ,  mais  exécuté  à  quatre  parties  pat 
des  voix,  dont  le  nombre  monte  jufqua  cent,  dans  la.  Chapelle  Impé- 
riale. 

C'eft  à  cette  Mufique  facrée  que  le  grand  Opéra  de  Pétersbourg  ed 
redevable  de  fes  chœurs.  Sous  le  règne  âHElifabcth ,  M.  Staelhin  propofa 
le  premier  de  fe  fervir  au  théâtre  des  Chanteurs  de  la  Chapelle,  & 
d'en  former  des  chœurs.  Cette  idée  fut  fuivie  \  ôc  quelque  tems  après 
dans  l'opéra  diphigcnie  en  Tauride  j  Galuppi  fut  fi  bien  en  tirer  parti, 
qu'il  en  forma  jufqu'à  dix  chœurs  difterens ,  qui  firent  l'effet  le  plus 
furprenant. 

La  Ruilîe  qui  ignorait  av.mt  Pierre-le-Grand  ,  jufqu'au  nom  des 
Arts ,  les  a  favorifés  depuis  avec  tant  de  fuccès ,  qu'en  moins  de  cin- 
quante années  elle  eft  devenue  une  rivale  refpcétable  de  toutes  les  Na- 
tions policées  j  &  chaque  jour  voit  augmenter  leurs  fuccès  fous  l'au-^ufte 
Souveraine  ,  dont  la  Cour  brillante,  leur  fert  d'afyle. 


CHAPITPvE     XX. 

De  l'Opéra  f    de  l'Opéra    Boufon^  de  l'Opéra  Comique  ^  &  du 

Concert  Spirituel, 

iNous  avons  déjà  dit  (Livre  premier,  page  12.5)  que  le  Cardinal  de 
Mazarin  fit  venir  d'Italie  en  1 6^^ ,  les  plus  fameux  Muficiens  qui  y 
fufîent  alors ,  pour  donner  une  repréfentation  d'opéra ,  ce  que  l'on  n'a- 
vait encore  jamais  vu  en  France  :  mais  cet  opéra  était  Italien, 


(a)  Cette  pluafe  fcmblcrait  figniiitr  que  lec!!.in:  de  lEglife  Ruffo  Gn^que  ^  a  lubi  aurti 
une  véritable  réforme,  Cl  qu'il  ii'cll  plus  tel,  que  les  RufTes  l'ont  recju  des  Grecs  ino- 
«îerncs ,  leurs  premiers  inftituteurs  ;  mais  cela  n'eft  pas  vrai ,  Si  il  n'a  gagné  que  du 
<;ôtc  de  l'exécution  :   quant  au  cliant ,  il  eft   toujoiU'S  à  peu-près  le   rucnic. 
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Les  fiears  Perrin  &  Cambert  effayerenc  de  donner  un  fpeâ:acle  à-pea- 
prcs  du  même  genre,  mais  avec  des  paroles  françaifeî. 

En   1(^5  9,  ils  hrenc  repréfenter  à  IfTy,  chez  M.  de  Laliaye,  une  pafto- 
rale  qui  eut  beaucoup   de  fuccès  ,  ce  qui  les   engagea  à  compofer  celle  - 
de  Pomone ,  &  à  la  donner  au  Public  au  mois  de  Mai  i6-^\.  C'eft  donc 
à  cette  époque  qu'il  faut  fixer  récabliifement  de  l'Opéra. 

Nous  n'entreprendrons  point  d'examiner  quels  font  les  défauts  de  ce 
genre  de  fpedtacle ,  ni  d'eflayer  d'indiquer  quelques  moyens  pour  les 
corriger.  Les  goûts  font  maintenant  fi  partagés ,  qu'il  faut  lailfer  aux  Au- 
teurs la  liberté  de  s'exercer  dans  tous  les  genres  ;  les  plus  habiles  feront 
fùrement  ceux  qui  amuferont  davantage. 

Nous  nous  contenterons  d'affurer  que  l'Opéra  eft  un  fpeélacle  univer- 
fel ,  où  chacun  trouve  de  quoi  contenter  (on  goût.  Les  partifans  de  la 
niufique  qui  compofent  la  claflè  la  plus  nombreufe  ,  font  amufés  par  la 
variété  des  airs  j  les  amateurs  de  la  danfe  ,  uniquement  attentifs  aux 
divertilFemens ,  ont  plus  que  jamais  de  quoi  fe  fatisfaire  par  l'abondance 
&c  la  gaité  des  ballets;  les  décorations  depuis  quelque  tems  parailfent 
plaire  au  public  ;  il  n'y  a  que  les  pocmes  qui  ne  font  point  enfembl* 
avec  le  reRe.  Depuis  ceux  de  l'immortel  Quinaulc,  quelques  uns  feule- 
ment ont  été  trouvés  dignes  de  leur  être  comparés  ,  &  cette  diferte  efl: 
la  caufe  de  l'ennui  que  l'on  éprouve  fouvenc  à  ce  fpedacle ,  l'Opéra 
pouvant  plutôt  fe  paffer  de  mufique  parfaite  que  de  paroles  intérelfantes.. 

S'il  arrive  un  jour  que  la  mode  s'étabUlfe  de  faire  de  bons  Pocmes, 
alors  l'Opéra  fera  ta  réunion  des  beaux  Arts,  de  La  Poéfie,  de  la  Muliquc-, 
de  la  Danfe  ,  de  l'Optique ,  des  Méchanicpcs  ,  de  rUlulion ,  &c.  —  En  ua 
mot ,  le  grand  œuvre  par  excellence. 

La  Tragédie  a  pour  objet  la  terreur  &  la  compafllon  \  la  Comédie  a 
pour  le  fien  la  critique  des  mœurs  &;  l'inftruélion  j  lOpcra  doit  fuc- 
prendre  ,  intérelTer  ,  amufer ,  recréer  ,  promener  d'illufions  en  Ululioiîs  , 
charmer  à  la  fois,  l'efpric,  les  yeux  ,  les  oreilles  ,  6c  quelquefois  le 
cœur. 

On  prétend  qu'il  fiut  comparer  un  Pocme  d'Opéra  à  une  femme  qui 
frappe  agréablement  la  vue ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  régulier  dans  fcs 
trairs. 

Il  ne  faut  pas   croire    cependant  que  dans  ce  genre  de  Pocmes,  ki. 
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r(?gulanté  doive  en  être  bannie  \  il  en  faut  bien  moins ,  fans  doute ,  que 
dans  la  Tragédie  ou  la  Comédie  ,  mais  il  n'efl  pas  aifc  d'en  fixer  les 
bornes. 

Saint-Evremont  a  beau  nous  alTurer  que  œ  l'Opéra  n'eft  qu'un  travail 
»  bizarre  de  Poéfie  &:  de  Mufique ,  où  le  Pocce  &  le  Muficien  cgale- 
s>  ment  gênés  l'un  par  l'autre ,  fe  donnent  bien  de  la  peine  à  faire  un 
»  méchant  ouvrage  ».  Ce  fpedacle  bizarre  fera  dans  tous  les  teras  le 
plus  fuivi  de  Paris ,  lorfque  l'on  y  cherchera  à  plaire  au  Public ,  fur-tout 
par  la  variété ,  Déelle  des  Français. 

Dufrény  jugeait  l'Opéra  un  peu  plus  gaiment  que  Saint-Evremont  : 
écoucons-le  un   moment. 

ce  L'Opéra  eft  un  féjour  enchanté  ;  c'eft  le  pays  des  métamorphofes  ^ 
3>  en  un  clin  d'oeil  les  hommes  deviennent  des  dieux ,  &  les  déelfes 
»j  s'humanifenr.  Là ,  le  voyageur  n'a  pas  befoin  de  courir  les  ^pays  ;  ce 
»  font  les  pays  qui  voyagent.  Vous  ennuyez  vous  dans  un  défert  affreux  ? 
ï>  Un  coup  de  iifflet  vous  tranfporte  dans  les  jardins  d'Idaliej  un  autre 
53  vous  fait  palfer  des  enfers  dans  le  pays  des  Dieux  j  un  autre  encore 
«j    vous  voilà  chez  les  Fées. 

»  Celles  de  l'Opéra  enchantent,  ainfi  que  celles  de  nos  contes,  mais 
t>  leur  art  eft  plus  naturel.  Ordinairement  elles  font  bienfaifances ,  cc- 
»  pendant  elles  n'accordent  point  à  ceux  qu'elles  aiment ,  le  don  des 
î»   richelTes ,  elles  le  gardent  pour  elles. 

»  Difons  un  mot  des  habitans  du  pays  de  l'Opéra  :  ce  font  des  peuples 
3»  un  peu  bizarres;  ils  ne  parlent  qu'en  chantant  ,  ne  marchent  qu'ea 
«  danfant ,  &  font  fouvent  l'un  &  l'autre ,  lorfqu'ils  en  ont  le  moius 
«  d'envie. 

»  Ils*  relèvent  tous  du  fouverain  de  l'orcheftre ,  prince  fi  abfolu , 
»  qu'en  haulTant  &  baiffant  un  fceptre  en  forme  de  rouleau ,  qu'il  tient 
»   à  la  main  ,  il  règle  tous  les  mouvemens  de  ce  peuple   capricieux. 

»  Le  raifonnement  eft  rare  parmi  ces  peuples.  Comme  ils  ont  la  tête 
M  pleine  de  mufique  ,  ils  ne  penfent  que  des  chants  ,  &  n'expriment 
j»  que  des  fons  :  cependant  ils  ont  poulie  Ç\  loin  la  fcience  des  notes, 
»  que  fi  le  raifonnement  fe  pouvait  noter ,  ils  raifonneraient  tous  à 
■»   livre  ouvert  y>. 

Ce  fut  en  \CG^  que  l'Abbé  Perrin  obtint  des  Lettres  Patentes ,  por^ 
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tanr  :  «  permilîion  d'établir  dans  la  ville  de  Paris  &  autres  du  Royaume  ; 
33  des  Académies  de  Mufique  pour  chanter  en  public  des  pièces  de 
30  théâtre,  comme  il  fe  pratique  en  Italie,  en  Allemagne  &  en  Angle- 
•3  terre,  pendant  l'crpace  de  douze  années,  &c. ...  Tout  Gentilhomme 
3>   &   Demoifelle  pouvant  y  chanter  fans  déroger,  &c,  » 

Ne  pouvant  fournir  feul  aux  foins  &  à  la  dépenfe  de  cet  établiiïe- 
ment ,  il  s'aflTocia  pour  la  mulique  avec  Cambert ,  pour  les  machines  avec  le 
Marquis  de  Sourdeac ,  &  pour  les  fonds  à  faire  avec  le  fieur  de  Champeron. 

Dès  que  le  traire  fut  fîgné ,  ils  firent  venir  de  Languedoc  plufieurs 
afleurs,  entr'autresBeauma vielle,  qui  eut  long-tems  une  grande  réputation, 

Perrin  avait  compofé  en  l55i  Ariannc  &  Bacchus ,  dont  Cambert 
avait  fait  la  niufique  :  quoique  les  paroles  euffent  été  jugées  mauvaifes , 
la  mufique  fut  trouvée  fi  belle ,  qu'on  allait  en  donner  une  repréfenta- 
tion ,  lorfque  la  mort  du  Cardinal  Mazarin ,  arrivée  à  Vincennes  le  neuf 
Mars  de  cette  année  ,  empêcha  qu'elle  ne  fût  jouée. 

Le  nouveau  Direâreur  ayant  loué  le  Jeu  de  Paume  de  la  rue  Maza- 
rine ,  vis-à-vis  la  rue  Guénégaud  ,  y  lit  drefler  un  théâtre ,  &  ayant  com- 
pofé une  nouvelle  pièce  avec  Cambert,  la  fit  repréfenter  au  mois  de 
Mars  i6-j\.  Saint-Evremont  en  porte  ce  jugement  :  "Dans  Pomone  on- 
33  voit  les  machines  avec  furprife,  les  danfes  avec  plaifir^  on  entend  le 
»  chant  avec  agrément ,  &  les  paroles  avec  dégoût  33.  Cependant  la  pièce 
fut  repréfentée  huit  mois  de  fuite  avec  un  applaudiffement  général ,  èc 
elle  fut  tellement  fuivie,,  que  Perrin  en  retira  pour  fa  part  plus  de 
50000  liv. 

Le  Marquis  de  Sourdeac  s'empara  alors  du  théâtre  pour  fe  payer  (\qs 
avances  faites  à  Peiiin  ,  &  engagea  Cîilbcrt,  Secrétaire  îles  Commande- 
mens  de  la  Reine  Chriftine  ,  de  compofer  un  Opéra  qui  fuf  mis  en 
mufiqiie  par  Cambert,  &  repréfenté  en  K372. 

Ce  fut  alors  que  Lully  profitant  de  la  divifion  qui  s'était  mife  parn-j» 
les  afTociés  ,  &  du  crédit  de  Madame  de  Montefpan  ,  obtint  que 
Perrin  lui  céderait  (on  privilège  moyennant  luic  fomme  d  argent.  Cam- 
bert ,  piqué  de  cette  préférence  que  l'on  donnait  à  Lully  ,  quitta  la  l'r.ince 
te  pafla  en  Angleterre,  où  il  mourut  cinq  ans  après.  Surintendant  de 
la  Mufique  de  Charles  II. 

Le  Roi  accorda  de  nouvelles  Lettres- Patente»  à  Lully,  [xjrtant  per- 


SUR     LA     M  U  S  I  q  U  E.  ^97 

miiïîon  de  tenir  Académie  Royale  de  Mujîque  ;  Se  pour  n'avoir  rien 
à  démêler  avec  les  autres  afTociés  de  Perrin  ,  Lully  fi:  conftruire  par  Vi- 
garini,  Machinifte  du  Roi,  (qu'il  s'affocia  pour  dix  ans,  à  un  tiers  de 
bénéfice)  un  théâtre  plus  confidérable  que  le  premier,  dans  l.i  rue  de 
Vaugirard ,  près  du  Luxembourg.  11  ouvrit  ce  nouveau  théâtre  eu  Février 
1673  ,  par  les  Fêtes  de  l'Amour  &  de  Bacchus  ,  dont  il  avait  fait  la 
mufique,  &  Quinault  les  paroles. 

Molière  étant  mort  cette  année ,  le  Roi  donna  à  Lully  la  Salle  du 
Palais  Royalj  &  depuis  le  mois  de  Juillet  i<>7},  l'Opéra  n'a  cefle  d'y 
être  repréfenté  que  lors  de  l'incendie   arrivé  le  6  Avril  1761. 

Mais  la  Ville  ayant  fait  conftruire  une  nouvelle  Salle ,  fur  les  macni- 
fiques  defieins  de  M.  Moreau  ,  fon  Architcâre  ,  l'Opéra  ,  anrcs  avoir 
joue  fur  le  théâtre  des  Tuilerie;  depuis  le  24  Janvier  17(^4  ,  rouvrit  a j 
Palais  Royal ,  le  z(î  Janvier  1770:,  avec  plus  de   fplendeur  que  jamais. 

La  troupe  de  Molière,  privée  de  la  Salle  du  Palais  Royal,  s'arraneea 
de  celle    de   Perrin  dans  la  rue   Mazarine,  y   demeura   jufqu'en   i683 
qu'elle    s'établit  dans  la    rue  des  FofTés-Saint-Germain  ,  &:  n'abandonna 
cette  pofielîîon  en  1770,  que  parce  qu'elle  menaçait  ruine. 

Depuis  ce  tems  les  Comédiens  Français  fe  font  fixds,  par  la  permif- 
fion  du  Roi,  fur  le  théâtre  des  Thuileries,  jufqu'à  ce  que  leur  nouvelle 
Salle  projettée  foit  conrtruite  ;  on  la  bâtit  maintenant  fur  l'emplacement 
de  l'ancien  hôtel  de  Condé ,  &  d'après  les  Plans  de  MM.  Peire  & 
de  Wailly,  célèbres  Architedes, 

En  1685    Lully    vendit    au    fieur   Gautier  la    permiflîon   d'établir  un 
Opéra  à  Marfeille ,   &   ce  Muficien  y  fit  repréfenter  pour  la  première 
fois,  le  18  Janvier   1685  ,  un  Opéra  intitulé  le   Triomphe  de  la  Paix 
dont  il  avait  fait  la  mufique.  Se  qui  eut  un  grand  fuccès. 

Lully  garda  fon  privilège  depuis  1671  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  2z 
Mars  KÎ87.  Son  gendre,  Nicolas  de  Francinc ,  Me  d'Hôtel  du  Roi,  eue 
la  direction  de  l'Opéra  pendant  trois  ans ,  &  enfuite  obtint  un  nouveail 
privilège  de  dix ,  à  condition  qu'il  ferait  dix  mille  livres  de  penfions  4 
la  veuve  &  aux  enfans  de  Lully ,  qui  feraient  payées  par  préférence  fur 
toutes  les  autres  dcpenfes ,  &  de  mois  en  mois  ;  qu'on  ferait  un  inven- 
taire des  décorations  j  machines,  habits,  pierreries,  <Scc,  arrêté  par  M.  de 
Louvois,  Secrétaitc  d'Etat  3  que  le  heur  de  Fraucine  rendrait  Compte  de 
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tout  ce  qui  ferait  fur  l'inventaire  au  bout  des  dix  années ,  on  en  payeraic 

la  valeur  à  la  famille. 

En  1698  le  iieur  de  Francine  s'affocia  le  Ceur  Hyaclnte  Goureaulc 
Vumont  ,  Ecuyer ,  commandant  l'Ecurie  de  Monfeigneur  le  Dauphin  ^  Se 
en  faveur  de  cette  afTociation,  le  Roi  accorda  un  nouveau  privilège  pour 
dis  ans,  à  commencer  du  premier  Mars   16^^. 

En  1704  ce  privilège  fut  renouvelle  pour  dix  ans ,  &  le  Roi  approuva 
la  celîion  faite  par  les  iîeurs  àt  Francine  Se  Dumont  ,  à  Pierre  Guycnet, 
Payeur  des  rentes  (,a).  Celui-ci  étant  décédé  le  iO  Août  I7  1 2  ,  &  fes  affaires 
fe  trouvant  dérangées,  il  fe  rtouva  redevable  envers  plufieurs  créanciers 
de  l'Opéra ,  de  fommes  confidérables. 

Les  heurs  Francine  &  Dumont  rentrèrent  dans  leur  privilège  ,  cédèrent 
ce  qui  reftait  à  expirer  j  &  obtinrent  une  prorogation  de  treize  ans  (  qui 
devaient  finir  le  dernier  Février  1732)  pour  les  fieurs  Befnicr,  Avocat  au 
Parlement,  Chômât,  Duchêne ,  &  Laval  de  Pont,  Bourgeois  de  Paris, 
&  créancier  de  Cuyenet ,  à  la  charge  d'environ  30003  liv.  de  penfion* 
énoncées  dans  le  privilège. 

Ce  fut  alors  que  Dejiouches ,  le  Compofiteur ,  fut  établi  par  Lettres- 
Patentes  Infpedeur-génétal  de  toute  la  régie  de  l'Académie  ,  tant  pour 
ce  qui  regarde  la  police  intérieure  >  que  pour  le  fervice  du  Speélade , 
&  les  recettes  &  les  dépenfes,  n'ayant  point  de  comptes  à  rendre  aux 
Entrepreneurs,  mais  feulement  au  Miniftre  ayant  le  département  de  li 
Maifon  du  Roi. 

E^i  1714  on  nomma  deux  InfpeAeurs,  par  Ordonnance  du  Roi  don- 
née le  I  o  Décembre  de  cette  année.  Le  fieur  Chômât ,  Syndic  des  créan- 
ciers du  fieur  Guyenet ,  fut  chargé  de  la  régie  du  Théâtre  &  de  la  Salle  , 
&  le  fieur  Duchêne ,  autre  Syndic ,  eut  la  régie  du  magafin  8c  de  la 
cailfe.  En  I7I5  Deftouches  fut  continué  Infpedeur-général  de  l'Opéra, 
&  le  Duc  d'Antiuj  conjointement  avec  le  fieur  de  Landivifiau,  M'=  des 
Requêtes,  furent  commis  pout  avoit  connailfance  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  police  &  la  régie  de  l'Opéra ,  à  la  place  du  Miniftre  de  la 
Maifon  du  Roi. 


Ça)  L'Opira  devait  alors  380780  Lv, 
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En  17 17  le  fieur  de  Landivifiait  refta  feul  chargé  de  ce  foin.  En 
1718  le  fieiir  de  Francine  fe  retira  de  l'Opéra  avec  une  penfio  nde 
18000  liv. 

Deftouches  le  remplaça,  &:  en  eut  la  régie  jufqii'en  1730,  que  le 
Roi  donna    l'infpeclion   générale    de    l'Opéra   à    M.   le   Prince    de    Ca- 


ri^nan. 


Ce  Prince  choific  pour  Entrepreneur  le  lîeur  Gruer ,  à  condition  qu'il 
payerait  pour  JOODOO  liv.  de  dettes  de  l'Opéra. 

Ce  nouvel  Entrepreneur  n'en   jouit  pas  long-tems. 

Après  avoir  choili  pour  alTociés  M.  Coujlard ,  Secrétaire  du  Roi,  M. 
le  Bœuf  de  Valdahon  ,  Prélident  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Dole, 
&  M.  le  Comte ,  fous-fermier  ,  il  fe  brouilla  bientôt  avec  eux  ,  &  quelques 
mois  après  la  fociété  fut  rompue. 

Le  Comte  ayant  confervé  une  haine  implacable  contre  lui  ^  fuc  fi  bien 
le  deflervir  auprès  du  Miniftre ,  qu'il  parvint  bientôt  à  l'indifpofer;  Sc 
une  aventure  fcandaleufe   qui  lui   arriva ,  acheva  de  le  perdre. 

On  prouva  qu'un  jour  Gruer  ayant  donné  un  grand  dîner  chez  lui  au 
Magafin  de  l'Opéra,  força  trois  Adrices  ,  parmi  lefquelles  était  Mlle 
Pelilîier,  à  montrer  à  ceux  qui  voulurent  le  voir,  ce  que  la  pudeur 
ne  permet  pas  de  nommer.  Le  privilège  fur  ôté  à  Gruer,  &  donné 
à  le  Comte,  qui  s'aflocia  de  nouveau  avec  M.  le  Bœuf  de  f'^alddkon, 
mais  ils   ne  s'accordèrent  pas  long-tems  enfemble. 

Le  11  Mai  1735  ,  le  Roi  révoqua  le  privilège,  &  en  donna  un  nou- 
veau au  fieur  Thuret ,  ancien  Capitaine  du  régiment  de  Picardie ,  pour 
en  jouir  vingt-neuf  ans,  à  compter  du  premier  Avril  1735,  avec  le 
privilège  exclufif  de  faire  imprimer  &  graver  les  paroles  &  la  mulîque 
des   Opéra  repréfentés  pendant  le  tems  de  fon  adminiftration  (j). 

En  1744  M.  Thuret  s'étant  retiré,  le  Roi  accorda  fon  privilège  à 
lA.  Berger 3  ancien  Receveur-Général  des  Finances  de  Dauphiné  {b). 

L'année  fuivante  les  fêtes  pour  le  mariage   de  I\l.  le   Dauphin,  ayant 


ia\  Le  Prélident  le  Bœuf  eut  ordre  de  fqitir  de  Paris  dans  vingt-quatre  heures,  pour 
fè  retiret  à  Dole  en  Franche-Comté,  &  Saint-Gilles  fut  exilé  de  France. 

{h)  Il  s'aflocid  le  Chevalier  de  Mailly ,  Colonel  de  Dragons,  fous  le  nom  du  Ccut 
yenture.  •■' 
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privé  l'Opéra  de  fes  bons  adeurs ,  les  recettes  furent  fi  faibles ,  que 
Thuret  demanda  &  obtint  une  indemnité  de  45*000  Uv.  Ce  fut  dans 
cette  année  que  les  Comédiens  Italiens  ayant  repréfenté  la  parodie 
des  Fêtes  de  Thalie ,  ornée  de  danfes  &  de  chant ,  furent  condam- 
nés à  loooo  liv.  d'amende  envers  TOpéra  j  &  l'année  d'enfuice  Its  Comé- 
diens furent  condamnés  en  3  0000  liv.  d'amende  ,  pour  avoir  mis  des 
ballets  dans  la  Féce  interrompue ,  à3.ns  le  Nouveau  Monde  j  &  dans  l'fn- 
connue  {a). 

Le  fieur  Berger  n'avait  réyi  que  pendant  ttols  ans  j  lorfqu'il  s'apperçuc 
qu'il  avait  augmenté  de  400000  liv.  les  dettes  de  l'Opéra.  Le  Mimftre 
qui  le  fut  ,  lui  en  témoigna  fon  jufte  mécontentement  j  i5c  Berger 
en  fut ,  dit-on  ,  (i  touché ,  qu'il  tomba  dans  une  langueur  qui  le  con- 
duifit  au  tombeau  le  9  Novembre  1747.  Cependant  il  avait  obtenu  de 
la  Cour  81000  liv.  d'indemnité.  11  avait  augmenté  le  loyer  des  loges  à. 
l'année  de  zeooo  liv.  Il  avait  gagné  aux  foires  S.  Germain  &  S.  Lau- 
rent  lO-OCO  liv. 

Le  fieur  de  Tréfontaine ,  protégé  pat  Madame  la  PrinceflTe  de  Conty , 
obtint  alors  de  futcéder  à  Berger  j  &  s'alTocia  ,  le  3  Mai  1748.,  les  fieurs 
Doue:  de  Saint- Germain  j  la  Feuillade  Se  Bougenier.  Mais  cette  nouvelle 
compagnie  ne  jouit  de  fon  privilège  que  pendant  feize  mois  j  &  n'ayant 
pu  remplir  fes  engagemens ,  le  Roi  fe  détermina  à  charger  à  perpétuité 
le  Bureau  de  la  Ville,  du  SpeéVacle  de  l'Opéra.  L'Arrêt  fut  rendu  le  i(î 
Août  1749  i  &  aulTi-tôt  la  Ville  en  prit  polVelfion. 

Tréfontaine  dont»  un  bordereau  de  fes  recettes  &  dépenfes  ,  dont  le 
réfulcat  fut  que  pendant  l'année  &  quelques  mois  de  fa  geftion ,  ii 
avait  reçu  91 53  56  liv.  &  dépenfé  i,  168 165  liv. 

Le  Bureau  de  la  Ville  ayant  alors  des  aft.aires  fans  nombre  j  caufées 
par  la  conftruélion  de   la    Place   de  Louis  XV,  la  formation  des  Boule- 


(a)  Dès  l'année  1716,  les  Comédiens  Français  s'ctant  avifc  de  mêler  dans  des  reprë» 
fcntations  du  Malade  Ima5;inaire,  X:  de  la  Prlncc/Te  d'EIidc  ,  des  Danfcurs  ,  des  voix, 
&  des  inftruniens  en  plus  grand  nombre  cjne  celui  qui  était  permis ,  (  llx  Violons  & 
une  Bafic),  il  intcrvjn:  un  Anèt  du  Confcil  du  10  Juin  de  la  même  année,  qui  les 
condamne  .î  500  liv.  d'aaieudc  par  chaque  conttaTcntion ,  aux  dommages,  dépens,  Se. 
intérêts  ,  &:c.  ||. 

vards , 
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vards  ,  5cc.  &  n'ayant  que  fort  peu  de  tems  à  donner  à  la  régie  de  l'Opéra, 
obtint  du  Roi  la  permilHon  de  céder  le  privilège  de  l'Opéra  aux  fieurs 
Rebel  &  Francœur.  L'ade  fut  pafTé  en  Mars  1757  ,  &  le  privilège  cédé 
pour   jo  ans,   à  commencer  du  premier  Avril  1757. 

L'Opéra  devait  alors  1200000  liv.  La  Ville  fe  chargea  de  les  payer; 

&z  MM.  Rebel  &  Francœur    entrant   en  jouilTance  ,  firent  une  réforme 

générale  ,  Se   conduifirent  ce  Spectacle  mieux  qu'il  ne  l'avait  jamais  etc. 

Ils  en  avaient  déjà  été  les  Diredlcurs  pendant  long-tems,  &:  avaienc 

quitté  en   1754,  dégoûtés  des  tracafleries  qu'on  leur  faifait  éprouver. 

Alors  Rayer  j  Maître  de  Mufique  des  Enfans  de  France  ,  leur  avaÎB 
fuccédé  ,  avec  le  titre  d'Infpeéleur  général.  Etant  mort  l'année  d'après  , 
M.  leVafiTeur,  Maître  de  Chant  du  Magaziuj.  l'avait  remplacé  jufqu'ea 
1757,  que  Rebel  &  Francœur  reparurent  fur  la  fcène. 

Ils  gouvernèrent  paifiblement  jufqu'en  1757,  que  les  fieurs  Bercon 
le  Trial  devinrent  Entrepreneurs  à  leurs  rifques  &:  périls. 

Leur  conceffion  a  fini  au  premier  Janvier  I770,  époque  de  l'ouver- 
ture de  la  Salle  aduelle.  Berton  5c  Trial  fe  trouvant  en  perte  ,  rcfiJiè- 
rent  leur  bail ,  &  furent  nommés  Adminiftrateurs  pour  la  Ville ,  con- 
jointement avec  les  fieurs  d'Auvergne  Se  Joliveau.  Cet  arrangement 
fubfifta  jufqu'au  premier   Avril  I776. 

MM.  des  Menus  furent  nommés  alors  Commlfiaires  pour  le  Roi  ;  mais 
au  bout  d'un  an ,  excédés  des  troubles  qui  agitaient  fans  ceffe  la  Répu- 
blique Lyrique,  ils  en  abandonnèrent  les  rênes;  Se  fur  leur  démilîîon  , 
M.  Berton  fut  feul  chargé  de  l'adminiftration,  relativement  à  ce  qui 
concernait  la  Mufique,  &  M.  Buffaut  a  dirigea,  coninie  trèforier  de  la 
Ville ,  la  partie  de  la  Finance  Se  tout  ce  qui  y  a  rapport. 

L'Opéra  était  régi  de  cette  manière  ,  lorfque  M.  de  Vifmes  du  VaU 
guay  ,  Ecuyer  ,  fe  préfenta  pour  prendre  l'adminiftration  à  fes  frais,  & 
offrit  de  dépofer  une  fomme  de  yooooo  liv.  dans  la  cailfe  de  la  Ville, 
pour  répondre  des  effets  qui  lui  feraient  confiés.  Le  Roi  eut' la  bonté 
d'accepter  fes  offres,  Se  de  le  nommer  Entrepreneur  général  pendant 
douze  ans  ,  à  compter  du  premier  Avril   1778. 

Jamais  fituation  ne  fut  plus  critique  que  la  fienne  au  moment  où  il 
entra  en  jouiffance.  La  Mufique  était  alors  divifcc  entre  plufieurs  partis 
Tome  I,  E  e  e 
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qui  combattaient  les  uns  contre  les  autres  »  peut-être  fans  favoir 
pourquoi. 

Le  plus  faible ,  fans  doute ,  était  compofé  des  amateurs  de  Lully  ^ 
qui  ne  fe  batraienc  plus  qu'en  retraite,  donnant  feulement  de  tems  en 
rems  quelques  lueurs  de  leur  ancien  courage.  Le  parti  de  Rameau  avaic 
toute  fa  vigueur ,  mais  fe  contentait  de  fe  tenir  fur  la  dcfenfive ,  n'ayant 
plus   pour  toutes   munitions  que  Caftor  &  Dardanus ,  avec  quelques  ades  I 

détachés  ,  &c  beaucoup  d'airs  de  danfe  qui  ne  pouvaient  être  regardés  que  1 

comme  troupes  légères.  Les  plus  pefamment  armés  >  étaient  ceux  qui 
foutenaient  le  nouveau  genre  de  Mufiqucj  mais  tel  était  leur  aveugle- 
ment,  qu'ils  fe  déchiraient  mutuellement  entr'eux,  &c  par  conféquenc 
détruifaient  leurs  forces  ,  au  lieu  de  fonger  à  fe  réuiiir  pour  commencer 
par  accabler  l'ennemi  commun. 

Cette  malheureufe  divifion  du  Public  nierait  pas  ce  qui  devaic  le 
plus  effrayer  le  nouvel  Entrepreneur;  il  avait  à  craindre  les  funeftes  fuites 
d.e  la  guerre  inteftine  qu'il  voyait  bien  ne  pouvoir  éviter,  dans  un  pays 
où  les  troupes  ne  connaifTaient  ni  fubordination  ,  ni  difcipline  j  où  les 
Officiers  généraux  ne  voulaient  point  de  Général ,  &  où  chacun  croyant 
avoir  le  droit  de  commander  ,  perfonne   n'avait  la  volonté  d'obéir. 

Jamais  année  d'adminiftration  ne  fut  plus  orageufe  que  celle-là.  Jamais 
peines  n'égalèrent  celles  que  fe  donna  l'Entrepreneur,  pour  que  le  public 
ne  s'apper^ût  pas  de  ces  dilfentions  intérieures  ;  &  l'on  peut  affurer  à  fa 
louange  ,  que  jamais  adminiftrateur  ne  trouva ,  comme  lui ,  l'art  d'amu- 
fer  le  public,  &  de  multiplier  fes  plaifirs.  Il  parvint  en  peu  de  tems  à 
changer  d'Opéra  comme  on  change  de  Comédies. 

Il   en   a    donné    jufqu'à   cinq    différens  dans   une    femaine   (.:)  ,  Se    3, 

•r  •  ...  _  , 

Jufqu'à  M.  de  Vifmes  les  repréfentation';  Je  l'Opéra  n'avoient  jamais  eu  lieu  que  ' 
quatre  fois  la  femaine  en  hivef,  &  trois  fois  dans  l'été;  mais  animé  du  defir  de  plaire , 
malgré  les  obftacles  que  les  autres  fpcftacles  cherchaient  à  lui  faire  éprouver ,  il  a  ob- 
tenu (lu  Miniflre  tous  les  ordres  qui  lui  étaient  néccfTaircs  pour  avoir  la  liberté  de  faire 
Tcpréfenter  quand  bon  lui  fcmbleroit ,  ayant  été  reconnu  au  Confeil  que  l'Académie 
Royale  de  Miifique  avait  le  droit  de  rcpréfcntcr  tous  les  jojrs ,  fi  bon  lui  femblait  : 
ce  que  M,  de  Vifmes  a  établi  fur  le  ch.uiip  ,  en  donnant  fpcflaclc  toute  une  (cmaiue 
as  fuite. 
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chafTé  de  ce  Spedacle  l'uniformicé  qui  le  rendait  languifTant,  &  con- 
damnait les  Spectateurs  à  voir  malgré  eux  le  même  Opéra,  quelquefois 
pendant  quatre  mois  de  fuite.  * 

Que  n'eût-il  pas  fait  pour  plaire  au  public, s'il  eût  été  féconde  comme 
il  aurait  dû  l'être  ? 

Mais  malgré  les  éloges  qu'il  recevait  de  toutes  parts,  &  la  juftice  que 
lui  rendaient  les  partifans  des  différentes  mufiques ,  qu'il  avait  trouvé 
moyen  de  réunir  fur  fon  compte  ,  en  offrant  à  chacun  d'eux  ,  tour-à- 
tour,  des  fpedtacles  félon  leur  goût.  Ses  forces  ne  lui  permirent  pas  de 
combattre  plus  long-tems  des  ennemis  domeftiques  qui  fe  relayaient  fans 
ce  (Te  pour  ne  lui  laKfer  aucun  repos.  A  Pâques  1779,  il  fupplia  le  Mi- 
niftre,  ayant  le  département  de  Paris,  d'obtenir  de  Sa  Majellé  qu'il  ne 
fût  plus  Entrepreneur,  &  confentit  à  fe  charger j  pour  le  compte  de 
la  Ville  j   de  l'adminiftration  générale  de  l'Opéra  j  ce  qui  fut   exécuté. 

Pendant  l'année  de  fon  entreprife ,  M.  de  Vifmes  a  eu  pour  objet 
principjff,  de  faire  pafler  fous  les  yeux  du  public,  les  diférens  degrés 
où  la  Mufique  s'eTl  trouvée  depuis  Luily  jufqu'à  Piccini.  C'eft  ce  qu'il  a 
fait,  en  donnant  fucceirivemeat  des  ouvrages  de  Lully,  (_Théfée)-y  de 
Mouret,  Ç  la  Provençale)  j  de  Deftouches ,  [Vertumne  &  Pomone),  de 
Rameau  ,  (  Cajior  j  Pigmalion ,  &c.  )  ;  de  Trial  ^  {U  Fcte  de  Flore  )  ;  de 
Cambini ,  (  la  Bergerie  )  ;  de  Philidor  ,  (  Ernelïnie)  j  de  Gretry ,  (  les  trots 
A°es)\  de  Gluck ,(  y^r/72i(/tf  j  Iphï^énïe  ,  Orphée)  \  de  Floquer ,  (Hellé)i 
de  Piccini,  (  Roland)  y  &  de  plusj  ce  que  l'Italie  pouvait  avoir  déplus 
agréable  en  intermèdes  bouffons,  foit  de  Piccini,  à'AnfoJJi  Se  de  Pat- 
flello.  On  peut  juger  par-là  des  peines  &  des  dépenfes  dans  lefquelles 
une  variété  fi  foutenue  a  du  l'entraîner  j  fur-tout  fi  l'on  confidere  la 
magnificence  des  habits  ,  &  la  quantité  de  décorations  nouvelles  qu'il  a 
fait  faire  par  les  Artiftes  les  plus  célèbres.  &  nommément  par  les  hères 
Calliari ,  qui  étaient  les  Peintres  Italiens  les  plus  eftimés  de  (on  tcms , 
pour  les  décotations.  Se  qu'il  .a  appelés  en  France. 

Qu'on  nous  permette  d'entrer  dans  quelques  détailsfut  les  frais  de  régie 
de  l'Opéra  ,  pour  donner  à  nos  Lcdeurs  une  idée  de  cette  immenfe  entre- 
prife ,  qu'il  faut  connaître  pour  pouvoir  l'apprécier. 

On  y  verra  la  différence  énorme  des  dépenfes  aduelles,  à  celles  qu'en 

Eee  1 
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,1715  Louis  XIV  avolt   défendu  d'augmenter  yôw  quelque  prétexte  qui 
ce  fût. 

Cette  différence  a  été  d'environ  700000  liv.  en  1778  ,  cependant  la 
plus  forte  recette  qiie  l'on  puiJfe  faire  maintenant  à  une  repréfentation  , 
ne  furpalfe  que  de  fort  peu  la  plus  force  re  ette  que  l'on  pouvait  faire 
alors.  Ce  neft  donc  que  par  la  quantité  d'excellentes  recettes  qu'il  peut 
ctte  pofllble  que  la  recette  de  l'année  égale  la  dépenfe.  Mais  comment 
efpéter  d'en  faire  de  femblables  à  celles  que  l'on  a  fait  depuis  quelques 
années  ?  Comment  fe  flatter  de  rencontrer  fouvent  de  pareilles  circonftart- 
ces  ?  Il  a  fallu  pour  cela  que  deux  genres  de  Mufique ,  abfolument  différens, 
aient  voulu  chatfer  le  nôtre  j  8c  s'emparer  du  Théâtre.  De-là  les  partis  ,  les 
querelles  ,  les  cabales  ,  &  par  confequent  l'affluence.  Mais  cette  guêtre 
une  fois  afToupie  ,  il  en  réfultera  que  le  Public  accoutumé  à  la  variété  j  & 
aux  efforts  que  l'on  a  faits  pour  embellir  ce  %)e(5tacle  ,  exigera  que  l'on 
continue  les  mêmes  dépenfes  pour  lui  conferver  la  même  fplendeur,  Se 
cependant  n'y  viendra  pas  aulîi  fouvent  qu'il  y  vient  maintenant*  Alors , 
bien  loin  que  cette  entreprife  puifTe  procurer  du  bénéfice,  jamais  la  recette 
ne  poLura  atteindre  la  dépenfe.  11  eft  donc  impoflible  que  jamais  Entrepre- 
neur puifle  éviter  de  fe  ruiner  ,  lorfqu'il  voudra  laiffer  fubfifter  les  ciiofes 
comme  elles 'font.  Il  n'y  a  que  le  Bureau  de  la  Ville  qui  puilfe  fe  charger 
d'une  telle  Adminiftration  ,  mais  fans  jamais  fe  flatter  que  cliaque  aimée  il 
ne  lui  en  coûte  des  fommes  conOdérables. 

On  verra  par  les  calculs  fuivans  combien  les  Aéteurs  fe  font  trompés  ,. 
lorfqu'en  demandant  au  Miniftre  de  régir  eux-mêmes  cette  Entreprife  ,  ils. . 
ne  doutaient  pas  que  leur  bénéfice  ne  dut  être  immenfe. 
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Comparaison  des  frais  de  l'Opéra  en  1713  ,  &  en  1778. 


Etat  <Ju  nombre  de  peribnnes  , 
tant  hommes  que  femmes  , 
dont  le  Roi  veut  &  entend 
(]i\e  l'Académie  Royale  de 
Mufique  fbit  toujours  com- 
pofée  ,  fans  qu'il  puifle  être 
augmenté  ni  diminué. 

Donné  à  Verfailles  le  on2C 
Juillet  1713. 


--v- 


État  des  Dépends  de  J'Opéra 
eu   J778. 


CHANT. 


•^v 


ACTEURS. 

Bajfes-tailles. 

là 

3700 


à  1^00  "J 
à  1100  > 
à     1000  J 

Hautes-contres, 


a  ijoo 
i  1100 
à     1000 


Tailles. 
a      éoo..>.iioo 


Defus. 


14700 


ACTEURS 
BaJfeJ-tailles. 

3     à     3000 ^000    '^ 

Hautes -contre  s. 


a     à     3000  ]         6000 
I     à    1400. . • t I  1400 


} 


Defur. 

3     à     3000  3         5000 

Remplacemens. 
3     à     1400  ]         7200 
X     à     1500  1         3000 

D  oui  le  s. 

BaJJeS'Tailles. 
3    à     ijoo  3         4500 

Hautes-contres. 

I    3 1500 

Defus. 
3  à  ijoo  ]  4ÎOO 
3     à     1100  ]  ^600 

Coiyphées. 
Un    Haut- contre   ") 

Trois  Deiïus.         J 

Feux  ,,•,,.,.,  Environ , , . 


l 


8400 


1^100 


\  51900 


14100 


i*roo 


14700 


Socoo 
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CHŒUR  S. 

•  1715.  Ï778. 

,4     Hommes..    8400  1  1 1  BalTes-KaiUes... .     7^00  'J 

7     TaïUes 4500   f    ' 

24  Deffiis 11400  j 

BALLETS, 

Un  Maure.....    î^ooT     ^^^^ 

Un  deDanfe...     îoo  J  „  »      ^    ,,     , 

""-" — -"-'^anle.      1000    >  loroo 

....      1400    1 

épétiteurs. 

Premiers  Dinfeurs.  Premiers  Danfeurs. 

t     â     1000    ]     1000     \    jg„  M     ?°°°  ^ ^°°^  1-   iiooo 

i     â       500    ]      1800     /    58^°  4     â     jooc  ] 11000/ 

Rempkcemenj. 

1  Danfeurs  à  looo  ]  4000  \      8000 
1  Danfeufesà  1003]  4000  j 

Doubles. 

«P-^"'5^5 7?oo  ■>     ^ 

4  Danfeurs 5'°°   J 

CorypA^fy. 

4  Danleules 5600  J 

Figurant.  Figurans. 

4     j       Sic   ]     3100     T  i8  Danfcur';' 1^600  1     ,^.q- 

4     à      ySoo    ]     1400      >   <<40o   '\  14  Daiifcufcs 10800  J    ' 

t.     à      400   ]       600     3  m 

f  Feut ,  environ 30000 

Figurantes.  >   '°°° 

1  Extcaoïdinaircs ,    environ looo* 

4     à       00   ]     jooo     "X       ^        J 
4     a      40»  ]     1600     J     ^ 

,  .  15S00  'S'î-o 
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ORCHESTRE. 


407 


1713. 

Un  Batteur  tie  Mcfure.,  1000 

Petit  Cliopur  de  dix....  600a 

Douze  Violons /)8oo 

Huit  BafTcs 3100 

Deux  Quintes 800 

Dsux  Tailles 800 

Trois  Hautes-conires. . .  1100 

[Un  Tymbalier... 150 


ICI  jo 


47  Perfonncs. 


101  50 


1778; 

Un  Direfteur 

Un   Adjoint ,,, 

14  V^iolons. 

7  Flûtes  &  Hautbois 

\  Clarinettes 

î  Cors...,' y   6?^iii 

1  Trompettes ,    t 

5  BafTons I 

6  Aho I 

10  Baffes 1 

4  Contre -baffes.. .. J 

64  Perfonncs.  6r'48i 


Tous  les  Injîrumens  comme  Tymba- 
Ics  ,  Trombones ,  Tambourins , 
Hautbois  de  forêt ,  &c.  fe  rem- 
plijfènt  par  quelques-uns  des  6^ 
Muficiens  qui  cowpofent  lOrcheJîrc, 


Autres  Dépenfes. 


Deux  Macliiniftes  à  600 

IlOO 

Un  Maître  Tailleur 

800 

Un  Deffinateur , , 

.          iî.00 

Les  mêmes  Dépenfes, 

Environ. .  ..•...■.  ■ , .    1  ^0000 


Un  Maître  de  Théâtre. . . . , 

Deux  de  Chant. 

Deux  de  Mulique 

Trois  Répétiteurs 

Un  Machiniftc 

Deux  Copifles 

Copies   extraordinaires 

Deux  Maîtres  Tailleurs 

Employés 

Illumination  à  $0  livres  par  "l 
Repréfentation  (environ  160)  > 
&  iiliv.  par  Répétition.         J 

Machines 

Peintres. 

Fournitures ,  environ i 

La  Garde,   environ... , 

Le  quart  des  Pauvres 

Gratifications  extraordinaires,, 

Penlions , ,  t 

Les  Bouôons,  ■■•■.«,., 


ÎOOO 

6yoo 
i8oo 
poo 
2400 
1700 

loooo 
3100 

1^400 

14400 
56000 

I403(» 

(Soooo 

lOOOO 

71000 
30000 
oSooo 
Siooo 


1  îjioû 


586100 
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RÉSUMÉ 

ET     COMPARAISON., 


Chant ". 

Chœurs 

Danfe  ôc  Ballets  . 


1713. 


1778. 


14700 7 80000 

13200 32500 

ij8oo 135)300 

Orcheftte 2015-0 594.82 

Autres  Dépenfes  .. .    15-3200 5-85200 


21705-0. 


507582 


Ce  tableau  fait  voir  la  différence  des  frais  que  l'on  faifait  en 
1713  de  ceux  que  l'on  fait  maintenant.  Cette  dépenfe  énorme  prouve 
au  Public  le  befoiu  que  l'Opéra  a  de  fes  bontés  pour  pouvoir  fe  foutenir. 

Du  temps  de  Lully  la  recette  montait  de  130  à  140000  liv.  Se  les 
dépenfes  de  70  à  8000O  liv. 

Du  temps  de  Franclne  elle  a  monté  depuis  220  jufqu'à  240000  liv» 
gc  les   dépenfes  en   Ï713  montaient  à  217000  liv. 


^^^-4 
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ÏLtat  des  Recettes  &  des  Dépenfes  de  l'Opéra  , 
ann^e  commune  prife  fur  les  lo,  depuis  17^^  juf- 
qu'en    1758. 


R  £  C  £  T  T  £. 

La  Porte 270000 

Loges  à  l'année ........  130000 

Bals. f  coco 

Opéra  Comique. loooo 

Concert  Spirituel.. 5000 

Loyer  du  Café 2400 

Vente  des  Paroles 5000 

Tiers  de   la  Capitation,.  5000 

Opéras  de  Province.,,..  jjoo 


D  é  P  £  JV  s  £. 

Quart  des  Pauvres j  <ooo 

Garde , ,.  6000 

Apointemens ■ 115000 

Gratifications  annuelles, 1 1000 

Gratifications  extraordinaires 6000 

ChaufTiires ,  Pain  &  Vin looo 

Penfions (0000 

Commis. i  20CO 

Alarchés   à  l'année 4009 

Peintures 8000 

Luminaire looco 

Etrcnnes 3îoo 

Journées  d'Ouvriers   des  Machines.  26000 

Tailleurs,    Couturières loooa 

Frais   des  BaU i  iooo 

Fournitures  d'Etoffes joooo 

Honoraires  des  Auteurs. , ,' 4boo 

Payé  pour  le  Privilège, . , 10000 


492900 


415500 


Nous  allons  préfenter  un  tableau  des  paiemens  que  l'on  .a  faits  en 
1778  aux  premiers  fujêts  de  l'Opéra,  pour  que  le  Public  pullFe  juger  (j 
l'adminiftration  a  rien  épargne  pour  qu'ils  fuflent  contens. 


Tome  I, 


Fff 


^'lô 


> 
o 

H, 
PI 

c 

P3 


'    Juijjlsurs 

G  É  L  1  N. 
l'A  R  R  1  Y  É  E. 

L  B   Gros. 

Durand. 

TJtHôx. 

L  AIN  )S. 

D'emoifell'ei 

D  U  P  L  A  N  T. 


E    S    S'    A    I 

C  H  A  N  T. 


/   Apo 
L    Feu 


pomtemcns. 


! 


Apointemensi  .  .  ,  ,  , 

Feux •  •  . 

Gratification   accordée 
par  Brevet. 


} 


{Apointeniens.  ..»....•. 
Feux <••• 

{Apoiniemens.  ••••..••! 
Feux 

{ 
{ 


Apointemens. 
Feux.  .  •  .  . 


Apointemens. 
Feux.  •  a  .  • 


JOOO 
Jioo 

3000 
5150 

30CO 

3000 
3950 

3000 
3640 

1400 

3000 
2788 


{ 


ApoînccmtiiSi 
FelJ^;  .  .  .  . 


3000 
3000 


} 

i 

} 
} 
} 
} 

} 


BeaUMENIL.  Idem. 

Le    Vassiur.  Idem, 

D  u  R  A  N  c  Y.  Idem, 

La   Guerre.  Idcnu 


810Û 

695a 
6640 
3864 

57S8 

6000 

6000 
6000 
6000 
6000 


4049s 


30000 


70491 


Nota.  Quoique  les  feux  des  AArices  rt'ûienr  pas  monté  à  3000  llv.;. 
M.  de  Vifmes  leur  a  completcé  cette  femme  pour  que  leurs  appoince- 
mens  &  leUts  feux  montàflent  à  6000  liv- 
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DANSE. 

Jilefdeurs 

{Retraite  de  Maître    dei"i  ^    ,     .  \ 

Ballets.  Vzoooft    I.   i.l 

Apointemens -*  ^^^^  '  S    9^66^1  i^-^ii. 

'^^"'^ 4Î66    13   4    j 

-Comme  Adjoint  au  M'") 
■        des  Ballets.  )'îOoo  "^ 

1  Comme  M'  du  Magafin.      1000  m 

IGardEI,  l'aîné.^  Apointemens 5000  >IIXïj     6  8 

^    j  ypeux ^ijj  6  8    r 

.)  f  Gratification    pour     le    \  roj/c  1 

2/  ^    ballet  de  Ninette.         J  '">°  -/ 

\  f  Comme  Adjoint  au    M'"ï  _ 

2         ,.  I      des  Ballets.  >  looo  i 

I  Apomtemen jqco  >    7866    IJ   4 

V  Feux ^jj(;é   134) 

^    ,      /Apointemcns iqoo  -» 

Gardel,  Cadet. -^f^,,^ ^^^^  -J.    ^,j, 

VESTRIS  ,  Fil..    /Apointemens 2000  "ï 

IFcux 3J76  j-    y^76 

Demoifelles 

»,  ,  ,  r  Apointemcns ,;,oo 

AllART.  <„  '  l/:.  -» 

l^eux jo,j     6   8    J    ^°53     ^  8 

Pesiin.  /Apointemens ^o^q 

Lf'^"'' 3366  I  J-    ^î'<«   15   4 

[GuiMARD.      /Apointemens y^^^ 

*■'''"'' •  •  3833  6  S  y 

H>    L  1  Apointemens ,ç,og  ,^ 

r,     IHeïneI.  j  Feux    .  .       .   .  .,  I 

<«  y  /Gratification  accordée    \  (     ^9^°   IJ   4 

Wv(  V     par  Brevet.  j"  ipoo  ) 

^    jDoRlVAI..         ("Apointemens 1000  "ï 

'  iFeux 1770  /    5770 

[As  S  El  IN.         /Apointemens looo  "l 

1^^"=' pio  J 

CECILE.  /Apointemens 2000  "» 

iFeux ,66^  j»    36«4 

Théodore,    f  Apointemcns ,     ••000  ") 

Ueux, \er.  S  ^^'^ 


4lt 


3846o«i3f.4«, 


-jirrf 


So(;;(;«  13^4* 


t  tr* 
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Opéra  Bouffon, 

En  171  j  M.  le  Duc  d'Orléans,  Régent,  ayant  defiré  voir  un  Opéra 
Italien ,  chat'^ea  M.  Crozat  le  cadet ,  de  lui  en  procurer  les  moyens. 
Il  fut  arrccc  que  Buononckini ,  la  Cu'^'^onij.  la  Margarcta  3  Durafianû  ^ 
Bernardi  j  Bernejlat ,  Se  Bofcki,  le  rendraient  à  Paris  pour  repréfenter 
pendant  un  an  ,  du  jour  de  la  première  .  repréfentadon ,  douze  fois  un  ou 
deux   Opéra  Italiens. 

Au  mois  de  Juillet  lyji,  le  fieur  Cambini ,.  chef  d'une  troupe  de 
Boutions  Italiens ,  ayant  fait  un  traité  avec  le  keur  Rouflelet  ,  Diredeur 
de  la  Comédie  à  Rouen,  pour  donner  des  repréfentations^fur  le  théâtre 
de  cette  Ville ,  l'Opéra  s'y  oppofa ,  &:  fit  jouer  cette  troupe  fur  fon 
théâtre.         / 

La  première  repréfentation  fut  le  2-  Août  ij^t. 

La  Denioifelle  Tonnelli  5c   le  fieur  Alanel'.i  eurent  de  grands  fuceès; 

On  fe  rappelle  les  difputes  que  cauferent  ces  Bouffons ,  &  les  écrits 
qui  parailfaient  tous  les  jours ,  tantôt  du  coin  de  la  Reine  ,  tantôt  de  celui 
du  Roi.      ,       :        - 

Ces  difputes  donnèrent  naiflance  à  cette  fameufe  &:  mauvaife  lettre 
de  Rouffeau,  didce  par  l'humeur,  le  faux  goût,  ledcbut  de  jugement  y 
&  l'inconféquence. 

Les  Bouffons  ne  deméure-rent  que  quelques  années  en  France ,  <Sc  ce 
ne  fut  qu'à  Pâques  1778  qu'ils  reparurent  fur  le  théâtre  de  Paris,  en- 
gagés par  \^.  [de  Vifmas ,  nouvel  Admlniftraxeur  de  l'Opéra,  qui  n'a 
voulu  iaifler  échapper  aucune  occafîon  de  plaire  au  Public  ,  &  n'a  riea 
épargné  pour  lui  prociu-et  les  meilleurs  a<fleur$  de  l'italie- 

Opéra   Comique. 

Le  18  Novembre  1716^  les  Entrepreneurs"  dé  *  POpcra  palTerenr  un 
traité  avec  (uitherlncVandcrberg,  époufe  du  fieur  Charrier  de  Rau/ne ,  poat 
h.  pormillion  exclufive  de  donner  pendant  la  tenue  de  la  Foire  S.  Ger- 
xnaui  (5c  S,  Laurent  j  des  fpetlacles  mClés  de  daiiCes ,  de  clunt,   &  dt 
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fymphonies ,  pendant   15   ans,  moyennant  35000  liv.  par  an,  ce  qui  fut 
confirmé    par  un  Arrct   du  Confeil  du  15"  Février    1717. 

En  1721  ,  le  trente  Avril,  le  Roi  permit  que  l'Entrepreneur  de 
l'Opéra  traitât  avec  le  fieur  la  Lauze,  &  lui  accordât  la  liberté  de  re- 
préfentet  un  Opéra  comique  aux  Foires  de  S.  Laurent  &  de  S.  Ger- 
main ,  moyennant  6000  liv.  par  an. 

Le  9  Août  de  la  même  année  ,  le  mcme  privilège  fut  accordé  pour 
neuf  ans  à  la  troupe  de  Francifque  pour  le  même  prix. 

Au  mois  de  Décembre  les  Conicdiens  Français  &  Italiens,  jaloux  de 
leurs  fuccès ,  obtinrent  la  fuppreflion  de  ce  Spedacle.  Les  Comédiens 
Italiens  s'établirent  à  la  Foire  S.  Laurent ,  fur  le  théâtre  de  l'Opéra  C(> 
mique  ;  mais  n'y  ayant  pas  fait  fortune  ,  ils  l'abandonnerenr. 

En  172.4  une  Compagnie  obtint  le  privilège  de  l'Opéra  Comique; 
&   fit  l'ouverture   de  fon  tliéâtre  le  aj  Juiller   de  cette  année. 

En  1734  Ponteau  devint  Entrepreneur  de  l'Opéra  Comique,  &  le 
prit  à  bail  de  M.  Thuret  ,  moyennant  ijooo  liv.  par  an,  750©  liv. 
pour  chaque  Foire.   ■ 

En  1743  ,  Thuret  pafla  un  bail  pour  fîx  ans  à  Monnet,  pour  le  prix 
de  12000  liv.  par  an  ^  Monnet  n'épargna  rien  pour  donner  un  nouveau 
juftre  à  ce  fpedacle.  Mais  en  1744,  Berger  ayant  fuccédé  à  Thuret  ^ 
réfilia  ce  bail  ,  &  fit  valoir   lui-même  l'Opéra  Comique. 

Le  fuccès  de  l'Opéra  Comique  engagea  les  Comédiens  à  en  deman- 
der encore  une  fois  la  fupprellion. 

Par  décifion  du  Confeil ,  il  ne  fut  que  fufpendu ,  &  on  ne  le  rétablit 
qu'en   1741,  fur  les  repréfentations  du  Bureau  de  la  'Ville. 

Monner  en  reprit  la  diredion  ,  &  eut  de  grands  fuccès ,  au  prix  de 
.15.000  liv.  par  an. 

11  vendit  fon  fond  en  1756  pour  84000  liv.à  MM.  Favard  ôc  Corbi , 
qui  l'ont  gardé  jufqu'en  1762.^  que  ce  Spectacle  a  été  réuni  à  U 
Comédie  Italienne. 

Concert  Spirituel. 

Anne  Danican  ,  dit  Philidor ,  Ordinaire  de  la  Mufique  du  Roi ,  obtint 
de    M.    de    Francine,  alors    Entrepreneur  de  l'Opéra,  la  pcrnùilioa  de 
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donner  des  Concerts  les  jours  qu'il  n'y  aurait  point  de  Spectacle?.  Le 
traité  fut  figné  pour  rrois  ans,  à  commencer  du  17  Mars  l'^S  ■>  moyen- 
nant 1000  liv.  par  an,  à  la  charge  de  ne  pouvoir  y  faire  chanter  au- 
cune Mufique  françaife  ,  ni  aucun  morceau  d'Opéra. 

Philidor  obtint  la  peimillion  de  le  faire  exécuter  aux  Tuileries ,  dans 
la  pièce  des  SuifTes;  &   c'eft  encore   celle  où  on  l'exécute. 

Il  obtint  le   renouvellement  pour  trois  ans  en   1727. 

Alors  il  y  mêla  de  la  Mulique  &:  des  paroles  françaifes ,  avec  des  lujets 
profanes. 

Philidor  céda  -fon  privilège  à  Siniard  en  I718  ;  Mouret  fut  chargé 
de  l'exécution. 

En  1734,  le  15  Décembre,  l'Académie  Royale  de  Mufique  com- 
jnença   à  régir  le  Concert  par  elle-même  ;  Rebel  faifait  exécuter. 

Ce  fut  en  1735  que  les  deux  frères  Bezozi ,  Haut-bois  &  Balfon  du 
Roi  de  Sardaigne  ,  y  exécutèrent  des  duo  qui  charmèrent  Paris  j  jamais 
Xuccès  ne  fut   pareil. 

En  1741  j  Thurer  afferma  le  Concert  à  Royer  pendant  fix  ans,  au 
prix  de  6000  liv.  par  an. 

En  1740  Tréfontaise  palTa  à  Royer  &  Caperan  un  nouveau  bail,  à 
-raifon  de  6000  liv.  pour  chacune  des  trois  premières  années,  de  7500  liv. 
pour  chacune  d«s  trois,  fuivantes  ,  &  de  9000  liv.  pour  chacune  des  huit 
dernières.  Ce  bail  fut  homologué  au  Confeil ,  pour  qu'il  ne  pûc  éprou- 
ver de  changement. 

A  la  mort  de  Royer  en  1755,  Mondonville  fut  charge  de  l'admi- 
niftration  du  Concert  pour  le  compte  de  fa  veuve  &  de  fes  enfans. 

M.  d'Auvergne  lui  fuccéda  en  ll6l,  &c  garda  le  Concert  jufqu'en 
177 1  ,  en  fociété  avec  MM.  Joliveau  &  Caperan.  Il  fit  un  nouveau 
bail  en  fociété  avec  M.  Berton  ;  mais  les  recettes  ayant  été  mauvaifcs , 
ils  demandèrent  à  réfihcr ,  ce   qui  leur  hit  accordé. 

M.  Gaviniès  le  prit  en  1775  ,  en  fociété  avec  M.  le  Duc  ,  &:  le  garda 
jufqa'en  1777,  que  M.  le  Gros  s'en  chargea. 
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Etablijfemctu  du  Bal  de  l'Opéra. 

Le  30  Dcceinbre  171 5  ^  le  Roi  permit  à  l'Acadcmie  de  donner  Bal 
public  pendant   dix  ans ,  &  ordonna  : 

Qu'on  ne  pourrait  entrer  au  Bal  fans  payer ,  ni  rentrer  après  en  être 
forci ,  fans  payer  une  féconde  fois. 

Qu'on  n'y  entrerait  point  fans  être  niafquc. 

Qu'on  ne  pourrait  y  porter  aucune  arme ,  excepte  les  Officiers  d« 
fervice  pour  la  garde  &  la  police,  &c. 


CHAPITRE     XXI. 

Confrérie  de  S,  Julien  des  Ménejîriers, 

v_>  Ë  fut  vers  l'an  1350  qu'elle  fut  établie.  L'inftiument  à  la  mode  était 
alors  la  Vielle, 

Le  titre  de  Confrères  était ,  Compagnons  ,  Jongleurs  j  Ale'nejlreux  ou 
Ménejlriers  j  &  au  lieu  de  dire-  un  f^klleux ,  on  difait   un  Ménejîrel. 

Les  Jongleurs  étaient  des  Farceurs ,  qui ,  dans  le  onzième  fiecle ,  s'é- 
taient rendus  fameux  avec  les  Troubadours  ou  Trouvères  ,  Poètes  Pro- 
vençaux. Leur  vie  licencieufe  obligea  PIiilippe-Augufte  de  les  bannir  dès 
la  première  année  de  fon  règne.  Us  y  rencrerent  dans  la  fuite,  &  y  for- 
mèrent une  troupe  nombreufe  qu'on  appelait  la  Mencjirandi.e.  Leurs 
fonctions  confiftaient  à  faire  des  cours  de  gibecière ,  à  laire  fauter  des 
finges ,  à  exercer  dans  les  cercles  ou  devant  la  populace  curieufe  les 
autres  fonctions  de  Bateleurs  ,  au  fon  des  Vielles  dont  ils  fe  faifaienc 
accompagner. 

S.  Louis  les  exempta  du  droit  de  péage  à  l'entrée  de  Paris ,  fous  le 
t)etit  Chàtelet ,  à  condition  qu'ils  feraient  fauter  leurs  fuiges  ,  (Se  chan- 
teraient une  chanfon  devant  le  péager  ,  &  c'eft  de-là  qu'ell  venu  le  pro- 
verbe fi  connu  :  Payer  en  gambades  t'  en  rnonnoie  de  Jînge. 

Le  P.  du  Breuil ,  BénéditUn ,  nous  die  dans  fes  ancicjuiccs  de  Paris  î 
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et  Qu'en  135'  ^'  ^^  ^^  '^"'^  aflemblée  à  l'Hôpiral  des  Jongleurs,  & 
30  Mcneftriers ,  lefquels,  d'un  commun  accord,  confentirent  à  l'credion 
»  d'une  Confrérie ,  fous  les  noms  de  S.  Julien  &  S.  Geneft ,  Se  en  par- 
as ferent  lettres  qui  furent  fcellées  au  Chateler  le  vingt-trois  Novembre 
jj   dudit  an  ». 

Cette  bande,  jiifques-là  errante  ^  vagabonde,  fe  cholfic  pour  Patron , 
S.  Genejl ,  parce  que,  de  Bacteleur  Païen,  il  s'était  fait  Chrétien  ,  & 
fut  martyrifc  à  Rome  dans  le  Coiifée  en  303  ,  en  préfence  de  l'Empe- 
reur Dioclétien. 

Les  Jongleurs  afliociés  fe  retiraient  dans  une  feule  rue,^à  laquelle  ils 
avaient  donné  leur  nom.  Elle  porte  encore  celui  de  S.  Julien  des  Mé- 
nétriers, G'était-là  qu'on  s'adrelfait  pour  fe  procurer  ceux  qu'on  voulait 
employer  dans  les  noces  &:  dans  les  afTemblées  de  plaifir. 

Mais  comme  ils  y  venaient  en  plus  grand  nombre  que  celui  dont  on 
était  convenu ,  &:  qu'ils  exigeaient  tous  le  même  falaire ,  Guillaume  de 
Csrmont  ,  Prévôt  de  Paris ,  corrigea  cet  abus  par  une  Sentence  du  jour 
de  Sainte  Croix  1 3  3 1  ,  qui  défend  à  ceux  des  Jongleurs  ou  Jonglerejfes 
qui  auraient  été  loués  ^  d'aller  en  plus  grand  nombre  que  celui  dont  on 
ferait  convenu ,  &  d'y  en  envoyer  d'autres  à  leur  place. 

Dans  le  fceau  de  la  Confrérie  ,  on  voyait  S.  Geneft  tout  droit  jouant 
de  la  Vielle  \  ce  qui  prouve  l'ancienneté  de  cet  inftrument. 

Le  Rebec  fuccéda  à  la  Vielle,  (on  fait  que  le  Rebec  était  un  Violon 
à  trois  cordes)  &:  le  Violon  abolit  bientôt  le  Rebec;  alors  on  détruifit 
le  fceau  de  la  Confrérie  ,  «Se  il  fallut  bien  que  S.  Geneft  abandonnât  fa 
Vielle. 

Quelques-uns  prétendent  que  c'eft  lui  qu'on  a  placé  au  Portail  de  S. 
Julien,  tenant  un  Violon,  &  qu'on  lui  conferva  fa  robe  de  Vielleux, 
mais  d'autres  alfurent,  non  fans  fondement,  que  cette  figure  reprcfente 
le  Méneftrel  Colin  Mufct ,  l'un  des  OlKciers  de  Thibault ,  Comte  de  Cham- 
pagne t   ùr   Roi  de  Navarre. 

Quoique  les  Jongleurs  euffent  été  déjà  bannis  pour  caufe  de  liber- 
tinage, leurs  défordres  nouveaux  furent  portés  à  un  tel  excès,  que 
le  Prévôt  de  Paris  fe  vit  obligé  de  rendre  une  Ordonnance  du  1 3  Sep- 
tembre 1395,  qui  leur  ht  defcnfs  de  rien  dire,  repréfentcr  ou  chanter 
dans   Us  places  publiques  ou   ailleurs  qui  pûc  caufcr  quelque  fcandalc ,  à 

pe'mt 
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peine  d'amende ,    de  deux  mois   de  prifon ,  &  d'être  réduits    au  pain   &  à. 
l'eau. 

D'après  cette  loi  fcvere  ,  ils  prirent  difTcrens  partis  j  les  uns  fe  livrè- 
rent à  l'exercice  des  tours  de  force  &  d'adrelFe  \  ils  fureur  appelles  Ba- 
teleurs.  Telle  eft  {'origine   des  Sauteurs  &  des  Danfeurs  de   cordes. 

Les  autres  j  après  avoir  fait  divorce  avec  les  finges ,  fe  lièrent  entr'eux 
par  des  réglemens  en  15^7.  Dix  ans  après  ils  les  changèrent;  ic  comme 
il  y  avait  alors  des  Baffes  &  des  delfus  de  Rehec  ,  ils  s'intitulèrent  Mc- 
nejlrels 3  joueurs  d'injlrumens ,  tant  haut  que  bas,  &  parvinrent  à  fe  faire 
confirmer  cette  pompeufe  dénomination  j  par  le  Roi  Charles  VI,  qui 
leur  fit  expédier  des  Lettres-Patentes,  le  14.  Avril  1401  ,  à  la  fuite  def- 
quelles  font  les  Ordonnances  ,  qui  ne  parlent  que  des  noces ,  &  des 
lieux  où  on  le?  appellait   pour  taire  danfer. 

Ces  Lettres   commencent  ainli. 

a  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  :  favoir  failons ,  à 
»j  tous  préfens  &  à  venir.  Nous  avons  reçu  l'humble  fupplication  du  Roi 
»  des  Méneftrels,  &  des  autres  Ménellrels,  joueurs  des  Inftrumens ,  rant 
»>  hauts  comme  bas,  contenant,  comme  dès  l'an  I;i97j  pour  leur 
«  fcience  de  Ménejlrandife  j  taire  &  entretenir ,  félon  certaines  Ordon- 
w  nances ,  par  eux  autrefois  faites,  &  tous  Mcnelbels  ,  tant  joueurs  de 
j>  hauts  inftrumens  comme  bas,  feront  tenus  d'aller  pardevanr  ledit  Roi 
»j  des  Méneftrels,  pour  faire  fermenr  d'accomplir  toutes  les  chofes  ci- 
3>  après  déclarées ,  &c.  » 

Ou  peut  voir  dans  l'Eglife  de  S.  Julien  un  marbre  noir  ,  fur  lequel 
on  lit  : 

«  En  l'honneur  de  Dieu ,  de  S.  Julien  &:  de  S.  Geneft ,  ce  prcfenc 
ai  marbre  a  été  pofé  pour  éternelle  mémoire  i5\:  reconnailîance  de  la  foii- 
»  dation  de  la  Chapelle  S,  Julien  des  Mcneftriers ,  rue  S.  Martin , 
»  faite  par  les  Maures  joueurs  d'injlruniens  j  de  Violons  &  Maîtres  à. 
n  danfer  j  en  l'année  1 5  3 1  ,  le  vingt-troiheme  jour  de  Novembre  ,  ainli 
n  qu'il  a  été  reconnu  par  la  tranfadion  faire  &  palfée  pardevaiit  Charles 
»>  &:  l'Evcque,  Notaires  au  Châtelet  de  Paris ,  le  if  Avril  166^,  entre 
»  les  Maîtres  joueurs  de  Violon  ordinaires  de  la  Chambre  du  Roi 3  &  les 
s>  autres  Maîtres  joueurs  de  Violon  j  &  à  danfer  dans  cette  ville  de  Paris  ^ 
,>  M"  Jacques  Février,    Chapelain  dudic  S.  Julien,  Se   pourvu    d'icellc 
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»  fur  fa  nomînatioii  &  préfentation  defdits  Maîtres  joueurs  de  Violon. 
)>  d''une  part ,  &  les  Révérends  Pères  de  la  Doctrine  Chrétienne  de  la 
»   Prévôté  de  Paris ,  &c.  plus  bas ,  fuit  : 

D  Que  les  Pères  reconnaiifent  que  de  toute  ancienneté  &  à  perpétuité, 
M  lefdïts  Maures  joueurs  de  Violon  &  à  D anfcr  ^iontlQs  fondateurs  Pa- 
M  trons  Laïques ,  Préfentaceurs  ,  Gouvenieurs  &  Adminiftrateurs  de  l'E- 
»)    glife  ,  &c.  » 

Depuis  les  Lettres  de  Charles  VI  ,  nous  avons,  peu  de  détails  fur  la 
Confrérie  des  Meneftrels  j  nous  favons  feulement  qu'ils  eurent  une  longue 
fuite  de  Rois  ,  que  Guillaume  I ,  Dumanoir ,  fuccéda  à  Conjlancin  ;  Guil- 
laume II  à  fon  père  j  &  à  Guillaume  II ,  Jean-Pierre  Guignon, 

Du  tems  de  Pkilippe-le-Bel ,  Jean  Charmillon  avait  été  fait  Roi  Aq^ 
Jongleurs  dans  la  ville  de  Troycs  en  Champagne  ,  par  Lettres-Patentes 
de  1295". 

Les  Statuts  arrêtés  par  Charles  VI ,  furent  conhnnés  par  Louis  XIV 
«n  i(Jj8,  en  faveur  de  fes  Muficiens.  Mais  il  ne  fuit  pas  confondre  la 
Mufique  de  la  Chambre ,  avec  la  grande  &  la  petite  bande  créée  par 
Louis  XIV. 

La  grande  bande  était  celle  que  l'on  nommait  les  vingt  quatre  Vio* 
Ions  de  la  Chambre  du  Roi .  qui  étaient  tous  en  charge  j  de  création 
aiïèz  ancienne.  Leurs  fonctions  condftaient  uniquement  à  faire  danfer  à 
tous  les  bals  parés  &:  mafqués  qui  fe  donnaient  à  la  Cour,  à  jouer  des 
airs  ,  des  menuets  «Se  des  Rigaudons  dans  l'anti-chambre  du  Roi ,  pen- 
dant fon  lever  &  à  fon  grand  couvert  j  favoir,  le  premier  de  Tan  ,  le 
premier  du  mois  de  Mai,  le  jour  de  la  fête  de  Sa  Majefté,  &  toutes 
les  fois  qu'elle  revenait  de  la  guerre  ou  du  voyage  de  Fontainebleau. 

La  bande  des  feize  ,  que  l'on  appelait  la  petite  bande  ,  avait  été  créée 
par  Louis  XIV  à  caufe  de  l'infaHifmce  du  talent  de  ceux  de  la  grande  j 
elle  jouait  aulTi  aux  hais  cTe  la  Cour,  au  lever  &:  au  grand  couvert. 

Au  commencement  du  règne  de  Louis  XV,  la  petite  bande  difparut, 
^  l'on  ne  conferva  que  les  charges  des  vingt-quatre  Violons.  Mais  leur 
fymphonie  difcordante  au  lever  &  au  grand  couvert,  détermina  MM.  les 
premiers  Gentilshommes  de  la  Chambre  ,  à  ne  plus  permettre  à 
l'avenir  que  ces  charges  fulTent  acquifcs  par  des  Meneftriers  ,  &  à  mefure 
qu'elles  devenaient  v.Kantes,  on  les  donna  à  des  Muliciens  du  Roi,  ce 
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qui  les  rendit  indépendantes  de  la  Communauté  de  S.  Julien,  Enfin  toutes 
ces  charges  ont  été  fupprimées  en  l'j6i  ,  &  c'eft  aduellement  les  Mufi- 
ciens  de  la  Chamhte  qui  exécutent  les  fymphonies  chez   le  Roi, 


CHAPITRE     XXII. 

Des   Rùis   des    Violons. 

Vjhaque  Corps  ou  Compagnie  avait  autrefois  un  Supérieur  ou  Cory- 
phée que  l'on  qualifiait  du  titre  du  Roi;  les  Mercieis  ,  les  Arpenteurs, 
les  Barbiers,  la  Bazoche  ,  les  Arbalétriers,  les  Soldats  d'élite,  nommés 
Rïbauts ,  les  Poètes  mcmes ,  &  nombre  d'autres  avaient  chacun  leur  Roi 
particulier  :  mais  les  exactions  &  la  tyrannie  firent  anéantir  peu  à  peu  ces 
fimulacres  de  royauté. 

Les  Méneftriers  ,  plus  amateurs  des  anciens  ufages,  ont  été  les  der- 
niers qui  aient  confetvé  cette  précieufe  image  de  l'antiquité.  On  ne  con- 
naît plus  que  le  Roi  d'armes  &  le  Roi  des  Méneftriers  \  mais  le  premier 
a  peu  de  tributaires  j  &  fes  fondions  ne  s'exercent  que  dans  des  céré- 
monies palfageres;  l'autre,  au  contraire,  eft  'toujours  en  fonction,  Se 
prétend  exercer  fon  empire  dans  toute  l  étendue  du  royaume. 

On  ignore  l'hiftoire  des  premiers  Rois  des  Méneftriers  ;  on  fait  feule- 
ment qu'après  la  mort  de  Conftantin  ,  fameux  Violon  du  dix  feprienie 
fiede  ,  la  couronne  patfa  en  1630  à  Dumanoir  1  \  enfuite  à  Dumanoir  IT,, 
qui,  par  une  abdication  volontaire,  occafionna  une  anarchie  en  léSf. 
Louis  XIV  vit  avec  indifférence,  l'extinclion  de  cette  royauté  j  &  il 
déclara  mtme  qu'il  ne  jugeait  pas  à  propos  de  la  relfufciteV. 

Cette  monarchie  avait  été  long-tems  agitée  par  des  troubles  &  des 
guerres  civiles  ou  étrangères.  Les  Maîtres  à  danfer  ,  aidés  de  leur  chef, 
avaient  plaidé  plus  de  cinquante  années  contre  les  vils  artifans  qui  des- 
honoraient leur  art  en  jouant  dans  les  cabarets  ,  pour  leur  retrancher 
une  cord*<le  leurs  Violons,  &  les  réduire  à  l'ancienne  &  première  forme 
des  inftrumens  nommés  Rchccs, 

Ggg  * 
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Ils  avaient  pourfuivi  les  Danfeurs  de  la  Ville  ,  &  les  avaient  fait  con- 
damner par  un  Arrêr  folemnel  du  14  Janviei"  iGC-;. 

Nulle  Communauté  ne  fe  moncra  plus  diflonante,  plus  tumultueufe  :  tous 
les  Tribunaux  rerentirenr  du  bruit  de  leurs  divifions ,  &  leurs  querelles 
enrichirent  la  Jurifprudence  d'une  multitude  de  jugemeas  dans  tous  les 
genres. 

L'interrègne  dura  depuis  i(îSj  jufqu'en  1741,  que  Je  fieur  Guignon  , 
célèbre  par  la  manière  dont  il  jouait  du  Violon  ,  afpira  à  faire  revivre 
la  royauté  en  fa  faveur. 

La  bonté  du  Roi  voulut  bien  Hionorer  de  la  couronne  Ménétriere  > 
&  fes  provifions  furent  expédiées  le   ij  Juin  de  cette  année. 

Mais  fon  élection  lui  donnant  l'envie  de  faire  renaître  d"es  privi- 
lèges qu'il  prétendait  devoir  être  attacliés  à  fa  charge,  il  eut  à  foutenir 
des  procès  avec  une  foule  de  Muficicns,  &  fur  tout  avec  le  Corps  des 
Organiftes  ,  qui  remportèrent  la  viéloire  ;  &  Guignon  voulant  donner  une 
preuve  de  fon  amour  pour  les  arts,  &  de  i<in  défintérelfement ,  fe  démit 
généteufement  &  volontairement  'de  fa  charge  de  Roi  &  Maître  des 
Ménétriers. 

Par  un  Edit  du  mois  de  Mars  1775  ,  enregiftré  au  Parlement  le  3  r 
du  même  mois ,  le  Roi  fupprhna  cette  charge. 


CHAPITRE    XXIII. 

De  h.  Miifiquc  c/ici  Les  Grecs  modernes^ 

J_jES  Orientaux  ont  naturellement  l'oreille  faite  pour  la  Mufique  :  ils 
l'aiment  des  qu'ils  peuvent  l'entendre.  On  ne  voit  point  de  Grecs  ni  de 
Turcs  cfui  ne  s'arrêtent  pour  écouter  une  belle  voix,  ou  le  chant  du 
RoUignol. 

Miladi  Montagut  préférait  la  Mufique  Turque  à  toute  autre;  les  airs  eu 
font  fi  tendres  îk  fi  touchans,  qu'ils  font  fut  l'ame  une  impr«fton  douer 
&  profonde. 
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La  divïfion  de  leurs  tons  étant  plus  étendue  que  la  nôtre,  leur  donne 
des  exprelïîons  que  nous  n'avons  pas,  &  qui,  dans  le  genre  tendre,  fonc 
un  grand  effet.  Aullî  leurs  airs  de  fentiment ,  leurs  chants  de  douleur  j  pé- 
nétrent-ils l'ame,  &  caufent-ils  l'émotion  la  plus  douce  &  la  plus  aç^réable. 

Les  Orientaux  ont  leurs  fables  comme  les  anciens  Grecs  fur  les  effets  de 
leur  mufique.  En  voici  une  rapportée  par  le  Prince  Cantimir,  dans  foa 
Hiftoire  Ottomane. 

«'  Sultan  Amurat  ayant  aflïcgé  &  pris  Bagdad  ,  donna  ordre  d'é^orTex 
»  trente  mille  Perfans  qui  avaient  mis  bas  les  armes.  Dans  le  nombre 
a»  de  ces  malheureux  ,  il  fe  trouva  un  Mijficien  qui  fupplia  l'Officier  Turc 
3>  de  fufpendre  pour  un  moment  fa  mort,  &  de  lui  permettre  de  parler 
»  à  l'Empereur.  On  le  mena  en  préfence  d'Amurat,  &  on  lui  demanda  ce 
»    qu'il  avait  à  dire  : 

3>  Très-fublime  Empereur,,  dit-il ,  ne  fouffrez  pas  qu'un  art  aulîî  ex- 
»  cellent  que  l'eft  la  Mufique ,  pcriffe  aujourd'hui  avec  SchahcuU.  Je  n'ai 
30  nul  regret  à  la  vie  pour  la  vie  même,  m.ais  feulement  pour  l'amour  de 
»  la  Mufique ,  dont  je  n'ai  pu  atteindre  encore  toutes  les  profondeurs. 

M  Lai(fez-moi  travailler  à  me  perfedionner  dans  cet  art  divin ,  &  fi  je 
»  fuis  affez  heureux  pour  arriver  au  point  où  j'afpire  ,  je  me  croirai  mieux 
«   partagé  que  fi  je  partageais  votre  empire. 

30  On  lui  permit  de  donner  un  effii  de  fes  talens.  Auffi-tôt  il  prit  un 
5)  Schefçkdar  (a)  y  ôc  accompagnant  cet  inftrument  de  fa  voix,  il  joua 
5>  d'un  ton  û  tendre,  la  prife  de  Bagdad  &  le  triomphe  d'Amurat,  que 
3>  ce  Prince  fondit  en  larmes,  &  continua  d'être  attendri  aulll  lon<T.rems 
jj ,  que  le  Muficien  fe  fit  enteiidre. 

-  »  L'Empereur ,  à  fa  confidération ,  ordonna  non-feulement  qu'on  fau- 
3>  vât  la  vie  à  ceux  qui  n'étaient  pas  encore  exécutés ,  mais  de' plus  qu'on 
JJ  leur  rendit  la  liberté  ». 

On  trouve  dans  le  voyage  de  M.  Guis ,  cette  obfervation  curieufe  de 
M.    le   Chevalier   de    Saint-Prieft  y  Ambafladeur  de  france  à  Conftan- 
tinople. 
,     tt  On  ne  fauroit,  avec  fondement,  foutenir  que  les  Turcs    aient  une 


(a)  Efpcce  de  Praltcrioii   qui  refllmblc  à    la  Harpe,  &  qui  a   fîi  cordes  de  chaque 
c6tc. 
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s»   Mufique  théorique  :  l'uflige  en  eft  encore  à  s'iiuroduire ,  &  prefque  ignoré 

n  parmi  eux.  Ils  apprennenc  uniquement  de  mémoire  les  airs  qu'ils  chan- 

3>  rent  on  jouent  fur  les  inftrumeas  qu'ils   connaillenc  ,  .Se  d'après  des  exer- 

s»  cices  lonCTs  &  répétés,  avec  ceux  qui  font. parvenus  à  les  compofer   &: 

3»  à  les  retenir,  pour  les  enfeigner  à  d'autres  de  la  même  manière.  C'eft- 

»  là  tout  ce  que  favent  les  maîtres  &  compofiteurs  de   mufique  turque; 

t>  S'il  s'en  trouve  quelqu'un  dans  le  nombre  qui  ait  atteint  le   talent  d'é- 

»  crire  la  Mufique  ,  il  le  doit  à  fa  propre  invention  ;  enforte  que  la  nié- 

M  thode  particulière  qu'il  s'eft  faite,   ne  faurait  être  entendue  que  de  lui 

9>  feul ,   &  ne  préfente  aucunes  régies  ni  principes  de  convention  générale. 

»  Les  ^Muficiens    du    Grand-vSeigneur ,  qui  font  réputés   les  Orphées  de 

•  l'Empire  ,  jouent ,  comme  les  autres ,  tous  leurs  airs  par  coeur ,  &  les 
)>  ont  appris  de  même.  Jamais  ils  n'ont  eu  de  Mufique  notée  devant  eux  , 

•  encore  moins  au  moment  de  l'exécution.  Toute  leur  étude  fe  réduit  à 
*j  répéter  de  l'un  à  l'autre  leurs  pièces  de  Mulîque  di;  nouvelle  compo- 
•>  fition  ,  jufqu'à  ce  que  chacun  les  ait  apprifes.  Bornés  de  cette  forte , 
»  ils  jouent  tous  à- peu-près  la  même  partie:  ce  qui  ne  préfente  d'autre 
•>  harmonie  que  celle  qui  peut  fe  rencontrer  dans  la  différence  des  inf- 
n  trumens  \  &  il  faut  convenir  que ,  fi  c'en  eft  une  ,  elle  ne  peut  être 
»  fentie  que  par  ceux  qui  n'en  connaifTent  point  d'autre. 

y>    On  convient  néanmoins  que  les  Turcs  ont  quelques  traités  de  M«- 

*  fique  orientale,  qu'ils  tiennent  des  Perfuis,  dans  kfqucls  fe  trouvent 
»  les  règles  de  la  compofition  &  la  manière  de  l'écrire  \  mais  le  dédain 
»  qu'ils  ont  généralement  pour  la  culture  des  fciences  ,  a  laifle  ces  ouvrages 
»  dans  un  parfliit  oubli.  Cantimir  dit ,  dans  fon  hiftoire ,  avoir  fait  un 
*>  traité  de  Mufique  qu'il  dédia  à  Achmet  II.  Si,  comme  il  l'alfure  ,  on 
•>  fe  fervait  alors  partout  de  fa  méthode,  il  faut  qu'elle  n'ait  pas  hiit  de 
»    grands  progrès ,  puifqu'elle  eft  aujourd'hui  totalement  abandonnée  ,  Se 

*  aufll  peu  connue  que  fi  elle   n'eut  jamais  exifté. 

3)  Cela  n'empêche  pas  que  les  Muftciens ,  en  Turquie ,  n'exécutent  des 
t>  pièces  de  Mulique,  &  des  efpeces  de  concerto  fort  longs;  mais  il  eft 
»  facile  de  juger  de  la  difficulté  qu'ils  ont  à  les  compofer  fans  le  fecOurs 
fc  de  la  note,  &  du  tems  qu'il  leur  faut  pour  les  approfulre'an  point  de 
•>  pouvoir  les  exécuter  cniembic.  A  peine  compte-t-on  à  Conftantinople 
M  crois  ou  quatre  de  ces  Mulicicns  qui  aient  acquis  le  t.ilenc  de  tranfmettre 
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y>  au  papier  leurs  compoluions  j  &  toujours  fous  une  méthode  difTirente  les 
3»  unes  des  autres.  D'où  Ion  doit  conclure  avec  aûTurance,  que  les  Turct 
»>  n'oiK  point  de  Mufique  tliéorique  commuiiicative  ,  &  qu'ils  ne  poiïcdent 
»  encore ,  tant  pour  la  voix  que  pour  l'inftrument,  qu'une  fimple  routine 
»  adaprée  à  leur  goût.  S'il  en  ctoit  autrement ,  les  Muficiens ,  en  Turquie  , 
3>  s'inftruiraient  dans  leur  arr,  par  le  fecours  des  mêmes  principes  que 
n  ceux  qui  font  connus  en  Europe,  &  ne  feroient  point  aftraints  à  une 
n  lîmple  étude  de  mémoire  ou  d'imitation,  qui  s'eftace  à  mefure  quelle 
»   fe  multiplie. 

j>  En  un  mot,  rien  ne  prouve  tant  la  vérité  de  ce  qu'on  vient  de  dire, 
»  que  l'extrême  furprife,  ou  plutôt  l'admiration  que  témoignent  les  gens 
33  les  plus  inftruits  en  Turquie ,  en  voyant  noter  leurs  airs  par  les  Euro- 
35  péens  qui  favent  la  Mufique  ,  &  les  rendre  aulli-to:  après,  foit  pxr  le 
3>  chant,  foir  fur  les  inftrumens.  C'eft  pour  eux  une  efpece  de  magie,  ou 
j»   tout  au  moins  un  art  au-delTus  de  leur  comprélienfion   ». 

Nous  avons  peu  de  chofes  à  ajouter  à  ces  réflexions  judicieufes;  les  diffi- 
cultés font  fi  grandes  pour  avoir  quelques  détails  fur  la  Mnllque  des  Turcs  & 
des  Grecs  modernes,  que  fans  le  voyage  aulîi  curieux  qu'intéreirant  de 
M.  Guys,  nous  n'aurions  pu  feulement  en  donner  une  idée  à  nos  iecbeurs. 
Après  avoir  parlé  de  cette  Mufique  en  général,  nous  pafferons  à  leurs 
chanfons ,  de  nous  en  rapporterons  quelques-unes  originales  6c  traduires. 
M.  Guys  prouve  invinciblement  que  M.  Morin  s'eft  trompé  en  alfurant 
que  depuis  quelques  fiecles  il  n'eft  plus  queftion  de  chanfons  dans  la, 
Grèce  ,  &  qu'il  ne  leiu  refte  que  des  foupirs.  Voici  ce  que  dit  ce  favant 
Académicien  (a). 

ce  Les  habitans,  afTujettis  par  une  domination  étrangère^  y  font  occu- 
»  pés  d'autres  foins  que  de  ceux  de  la  fymphonie:  ils  ont  pendu,  comme 
>5  les  Juifs,  pendant  leur  captivité,  leurs  Lyres  &  leurs  Hajpes  aux  fiules 
a»  verds  ;  &  de  toute  la  Muhque ,  il  ne  leur  eft  refté  que  des  foupirs  ;  ou 
»  s'il  leur  arrive  quelquefois  d'y  entonner  quelques  Cantiques,  ce  ne  font 
53   que  de  triftes  lamentations ,  &c.  ». 

Les  Grecs  aiment  les  chanfons  plus  qu'ils  ne  les  ont  jamais  aimées. 


(<2)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  tome  7,  page  JiJ. 
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L'ufage  de  chanter  à  table  fublîfte  toujours  chez  les  Grecs.  Jadis  ils 
buvaient  chacun  à  leiîr  tour  à  la  faute  de  leurs  maîtrelfes ,  &  fouvent 
autant  de  coups  qu'il  y  avoit  de  lettres  à  leur  nom  j  ils  confervent  cet  ufage 
encore  aujourd'hui.  Enfuite  les  chanfons  commencent  par  des  airs  &  des 
paroles  graves  ,  deviennent  plus  libres  &  plus  gaies  j  enfin  on  "prend  la 
Lyre  &  on  daiife. 

Leurs  chanfons  refTen-iblenr  parfaitement  aux  fchoUes  des  anciens  Grecs. 
Ils  ont  encore  le  même  goût  pour  la  Mufique  ,  &  quelquefois  de  bons 
Muficiens. 

Leur  Lyre  reflemble  à  celle  qu'Orphée,  fujvant  la  defcription  de  Vir- 
gile ,  tantôt  pinçait  avec  fes  doigts ,  &  tantôt  touchait  avec  un  archec 
^'yvoire  {S). 

La  Lyre  a  toujours  été  l'inftrument  favori  des  Grecs,  &  l'eft  encore  :  la 
Guittare  leur  plaît  aufli.  Le  Berger  joue  indifféremment  de  la  Mufeite , 
de  la  Flûte  ou  de  la  Lyre. 

Voici  quelques-unes  de  leurs  Chanfons  modernes. 

Texte  Grec. 


akposti'kon    e'is   tpato'yai. 


ip  -  wf  TB   i)^(»  mXa.jji.'TTfov ,  Xu/x^iç  uùcttoTcnn  , 
P  -  l-^i  y^    'm  IS  Mya/Lta  dinnv  Kctôa.poT*T>i  , 
A-  titÙv  fÀ,itlmi'a-H   Ta;  CoXet;   àuTnct  ^pus-»f  /ut-i'av  , 
N-a   iupu  iiç   Ta  7ra3-)i/*»   K/t/xioiv  d^.fttmiatv  ? 
T~a  bats-aca/WB  ,   »  TrXnyitç  ,  oi  "ttovoi  ,  to.  xiticafxii 

-aXiv  ixi   S'iS'av  noLv^o-ri  d-pmvv  to.  fj^xriitix^. 
E-Aa  t»  ipu/rfÂK  ,  fà^ifit  'iXto(  à'tfa.nua.v 
2-Ttt    a/xiTfafx^s  rà.  y.etKa.  fMiKfitv  •irafnyopla.vi 


(a)  Obloquitur  numeris  feptem  dlfcrimina  vocum 
Janique  eàdem  digitis  ,  jtun  pecline  pulfat  eturrw. 


K  -  âjuit 


\ 
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K  -  ci/xi  ,   ù>   ipuiT/jl.\<  ,  'sXeoç  ,  net/Xi  'ivttv   (lif fidyi  )   (a)  ; 
E-îç  Tstî  7rXiiya.<r/x\i    tolç  ttoXXciç   GaXi   tua,  Cotclvi  } 
X-uvei   ri  a.7Tovia,(ris  ,  Ç-^xySi  n  ett!^?i.a.^vix. 
A  -  XriixwiV  !  iyjid"<ixx ,  iiv  (tvof  dfjiaflia.  ? 

C  H  A  N  S    O  N     en  Acrojlkhe  (b). 

Œ  Tes  beaux  yeux,  dont  les  regards  ne  font  comparables  qu'aux  rayons 
»  de  l'aftre  du  jour ,  peuvent  feuls  me  guérir.  Laifle  donc  échapper  fur 
»  moi  un  feiil  de  tes  regards  \  ma  vive  douleur  fe  foulage  envain  par 
3î  des  torrens  de  larmes.  O  ma  lumière  !  viens ,  laifTe-toi  attendrir  par 
3»  l'excès  de  mes  maux,  &  accorde-moi  du  moins  la  plus  légère  efpérance. 
«  O  ma  lumière  !  fois  plus  fenlible  à  la  pitié  j  j'éprouve  depuis  alTez  long- 
»  tems  ta  cruauré  &  ton  indifférence.  Hélas!  malheureux  que  je  fuis  ,  je 
»  ne  vis  plus  ;  Ik  n'eft-ce  pas  un  crime  que  de  me  lalifer  mourir  ?  » 

.     AUTRE     CHANSON, 

Texte. 

33    T\X»v  IL^a.   f/ji,Apa.ii/y.a.ii  la.  çt/AAo.  xvTro^ipvo 
ATii^rruriotç    (pXi-y i!rfJi.ov    KetS'tiy.ct.  •7ia.ù<tS'i0va 

33     Toi'    UTTOimilT-iOV    K^AStOt,  ,    TB  juîmtç     «     -^U^olnf 

EÇêpars   71  a.iflcLrra,a-i  »  ix^f-i    xas  n    xpvol»; 
«    K/  /xûvov   p/^ot  1v  Çt/lu   a.S'riV(tlw  KOila^o 

AttIx   (rnixeia.  lov   kXo.S'iûv  a.v  ùv  yXoM  iu<;a.^t 


(d)   Mot  Turc,  qui  fignifie  aidt^  fecoun, 

{b)  La  prcniicre   lettre  de  cbaque  vers   dans   le  texte ,  forme  le  nom  de  celle  pour 
qui  la  clianfoQ  a  été  faite:  Frantzeskesa  ou  Franfoije. 

Tome   I.  H  h  h 
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33   iPxivi7t   TTcttsoi;  îs-^oin  7«f  H^ilinnv   iflox^fvjtit 

Ka«  y  la.  0,11%  oc-srsâaXt   rav  (flhXav  Inv  çc?\.»yînt^ 
n    ApBaXiç    li'ijui^u  %  S'tvS'^auTO  y.-t  XaQcç 

Xopiç   va  tv^i^i] ai  I0    (fuXctioXov   rsraèo; 
M    Kè  /ui?,ov  lalo  TTfOT^ifva,   y.i  xaSi  âecaTrastc 

Aa.Kpuov  /u.«  7iol»a-/u,alx  [jn  xaâs   Trauôujulay 
53    nx«i'  fjialitv  êKCTr/ot/a.   yiaô»   Sïy  eip'jt   ^âa'ir» 

l'io    CaBoç    fi^av  yt.aMO.'xyiv  (fl»v  o-tiy  eiya.  Timn 
3>    Kat  iSn^^'t  ça.  fj.a.ùpa.  /x«  0X0  ttoç  Ôs  voiu^wn 

»3    Mof      aVa    véoTii'  spo7oç  TTa.\»v  a.:'a.va.Su)]>r 
la-wç  7oi'    T^poUoy  i'tkiov  /x«  iXtouS'oç  ^a.vxSôn, 

oc  L'amour  était  pour  moi  un  arbre  parc  des  feuilles  toujours  verres  de 
»   la  fidélité  :  fon  ombre  était  refpcrance  du  bonheur  que  je  defirois. 

"  Mais  tour-à-coup  les  feuilles  ont  été  delféchées  par  le  fouffle  briilanc 
»    du  défefpoir  qui  me  pourfuit  &  qui  me  fait  errer.  ' 

»  Mon  efpérance  eft  détruite  par  la  haine,  &  par  les  rigueurs  qui 
»  attaquent  toutes  les  branches  de  l'arbre. 

35  Un  faible  rejetton  qui  rede,  n'a  plus  qu'une  fau/Tc  apparence  de 
»i    vie  &  de  fraîcheur. 

3»  Les  feuilles  font  tombées,  parce  que  la  racine  ne  fourmlfait  plus  de 
■»  fuc  nourricier. 

3>  Vaine  illufion  !  Je  croyais  que  cet  arbre  ne  périrait  point,  que  fes 
»  rameaux  verds  ne  craignaient  plus  la  fécherelTe.^ 

»   Dans  cette  double  idée ,  j'offrais  jufqu'à  mes  larmes  pour  l'arrofer. 

■D  II  n'était  plus  tenis ,  6c  j'ai  été  encore  trompé  par  la  vue  du  rejerton  ; 
i»  qui  n'avait  qu'une  faufle  apparence. 

M  Lorfque  je  croyais  qu'il  allait  refleurir,  la  racine  n'avaic  plus  de 
»   force. 
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»  Si  l'Amour  que  j'implore,  pouvait  en  prendre  foin  j  je  reverrais  encore 
33  ces  verds  rameaux ,  qui  me  donneraient  &  la  fraîcheur  &  fombre  , 
>»  &  les  premières  douceurs  de  l'efpoir  que  j'ai  perdu  j>. 

Premier  couplet  de  cette  Chanfon  avec  la  Mujique^ 


To    dhen-dron  this   A-gha-pis  Cou,  me-phyl-la    pis-to  -  -  fi  -  -  nis. 


;lgBifeÉSg^=3^^^^iSjli^ 


Is  -  kion   el-pî-dhos    me-dhi-dhen  ,    a  -  me  -  trou    Sy  •  -  -  phro  -  fi  -  nis. 

AUTRE     CHANSON. 

«  Homme  aveugle  Se  léger,  qui  crois  trouver  la  fatisfadlion  de  ton 
3>  cœur  dans  ce  qui  plaît  à  tes  yeux ,  qui  dans  le  défit  d'un  moment  , 
5>  places  le  bonheur  de  la  vie;  homme  aveugle,  ouvre  les  yeux  de  ton 
0»  ame  ,  de  fais  un  choix  digne  de  ta  raifon.  La  beauté  qui  t'enchante 
a>  eft  la  fleur  du  matin  que  tn  jettes  loin  de  toi  le  foir  j  lorfqu'elle  eft 
3»  fanée.  Sors  des  jardins  de  Damas  :  va  chercher  dans  l'heureufe  Arabie 
3>  ces  plantes  qui,  en  fe  fcchant ,  répandent  une  odeur  encore  plus  vive 
ï>  &  plus  agréable  que  l'odeur  du  matin.  Le  tems  qui  détruit  les  fleurs 
35  Se  la  beauté,  perfeétionne",  embellit  toujours  l'cfprit  ,  la  fagefle  Se  le« 
jo   grâces  ». 

AUTRE. 


«  Je  lutte  contre  l'infortune,  plongé  dans  un  abîme  de  maux,prtTS' 
3>  à  m'accabler.  Je  vis  fur  une  mer  orageufe  prcte  à  m'engloutit.  Des 
3»  vents  impétueux.  Se  qui  m'annoncent  le  naufrage,  fouftlent  de  tous 
X  côtés ,  &  foulevent  des  ond-es  effrayantes.  La  mer  eft  couverte  de  brouil- 
jj  lards  épais  ;  les  toutbillons  qui  fe  fuccedent ,  la  font  blanchir  d'écume. 
3j  Je  vois  s'amonceler  des  nuages  fombres  ,  qui  cachent  la  lumière  du 
»  jour.  Hé  quoi!  ne  fe  préfenterat  il  aucun  efpoir  de  falut?  Mes  yeux 

H  h  h  a 
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3>  ne  pouiront-îls  découvrir  le  rivage  ?    Ne  trouverai-je  aucune  iffiie  pour 

»  arriver  au  porc,  éjecter  l'ancre  dans  des  eaux  pUis  tranquilles?  Dcfef- 

»  pcré,  je  coursa  mes   voiles  pour  me  fauver  ou  me   perdre  avec  elles. 

»  Hélas!  leur  feule  réfiftance  à  tant  d'effets  contraires,  peut  encore  me 

»  fauver  ». 


CHANSON     TURQUE. 


TRJD  UCTI  ON. 


Félek  gher  kiamimuzdje  dun  mefTé  ,  alamuiniiz  ioktur. 
Eiz  chli  terchiz,  aiiden  zéné  degiilu  kiamuinux  ioktur. 


Si  la  roue  de  la  fortune  ne  tourne  pas 
3  mon  gré  ,  que  m'importe  ?  La  phi'o- 
fophie  me  confole  &:  s'empare  de  tous 
mes  dedrs. 


Sarilmak  mumtenidur  fiaéi  (îraiiii  dildanê , 
Biz  ol  endichéden  dour  iz,  kuïali  khamumuz  ioktut. 


Saladur  alémé,  djami  beraden  zeok  al  an  gfieKîin 
Kiiuuga  Juin  zïoki  var,  nouch  cilefmn ,  ibramumuz  ioktut. 


SafàiTOiz  var  ezelden  badcV  aclikilé  fermaftiz. 
O  kaidi  tchekmcziz ,  kim  badei  Gulfamumuz  ioktur. 


S'il  ne  m'eft  pas  permis  d'approdier 
de  ce  corps  d'albâtre,  de  ce  tyran  des 
ccEurs  ,  pourquoi  m'en  inquiéter  ,  &  me 
repaître  de  vaines  cliiracres  ; 

Queceui  qui  trouvent  leur  plaîfir  dans 
un  verre ,  jouiiTent  pleinement ,  Se  ea 
buvant  à  longs  traits  ,  de  ce  genre  de. 
félicité.  Un  pareil  bonheur  ne  fera  ja- 
mais le  mien. 

Le  nciflar  des  buveurs  ne  me  rmte 
pas.  Celui  de  l'amont  fk  toujours  mes- 
délices. 


Kiljdi  fabrilé  babi  viflalugn  fethi  mumkindur. 
AnuDga  itcLun ,  Roubis,  olbabté  ik  damurauz  ioktur. 


Mais  {a^  Roulis  ne  (ait  pas  impor- 
tuner :  c'eft  la  clef  de  la  patience  qui 
doit  lui  ouvrir  tôt  ou  tard  la  porte  da 

triomphe. 


(u)  Chaque  Poëte  Turc  prend  un  ûirnom ,  .^u'il  gliffc  otdiiuitenient  dans  le  dernier  difti^ue  d« 
Il  chanToB. 


SUR     LA     M  U  S  I  q  U  E. 


42i> 


AUTRE. 


TRADUCTION. 


Hitch  elen  thckiiné  ç;lieugBuI  iar  feni  et»  ifie-, 
Bifé  dé  ferméghé  bir  gheuzleri  ahou  boulounwir. 


Gheugnlugn  alub,  feni  Glieiiz  glieuré  koïub ,  guitti  iiïe, 
Bir  ianaghi  tazé  ghui ,  duhléti  indjou  boulounour. 


Gam  ïiniérem  chcLri  iflamboldé  feiim  fagollïm, 
Bize  gherdani  fiira  bengleri  hindou  boulounour. 


Taghid  jèler  foubh  olundjé  ,  oikou  ghelmez  glieuzimi 
Ja  ne  var  fcadé  beniçi  bir  gulé  bak  fagn  inzumé  î 


Keuligniz  oldi  iffak,  ïa  né  var  bizi  uldurcdjck  ? 
Hak  bilur  ki  kalmadi  fabté  niodjalira  tché  kedjek. 


Alignizden,  Ahdy ,  hunkiaré  chikiaïet  idedjek 
Bon  mcçel  dur ,  iki  dcliié  bir  ouflou  boolounoiu. 


Si  la  beaaté  que  l'aime  m'a  abandonné, 
je  m'en  confolc  ,  dans  l'efpoir  que  je  trou- 
rerai  bien  .i  fixer  quelques  yeux  de  Ga- 
zelle. 

Si  l'infidelle  ,  en  me  quittant ,  enlevé 
mon  cœur,  ne  trouverai-je  pas  une 
autre  maîtrefle  au  teint  de  rofes ,  aux 
dents  de  perles  î 

Point  de  chagrin,  &  vive  Conftanti- 
noplc  ,  où  je  dura:  bien  découvrir  un 
beau  cou  d'albâtre,  avec  des  figues  de 
Mauritanie. 

Malgré  ces  rcfolutions  ,  je  palTe  les 
nuits  fans  fermer  les  yenx ,  ni  goûter  le 
moindre  fommeil.  Ingrate  !  Pourquoi  ne 
pas  m'accorder  un  Imiple  fourire  ? 

Si  je  fuis  devenu  ton  efclave,  pourquoi 
veux-tu  me  cionner  la  mort?  Ne  vois- tu 
pas  qu'il  ne  m'eft  plus  poiTîble  de  réCfter 
à  tes  rigueurs  ? 

Abdy  fera  forcé  d'en  porter  fês  plain- 
tes au  Monarque.  Tu  fais  le  proverbe, 
qui  dit  :  qu'il  faut  bien  qu'il  fè  trouve 
un  fage ,  pour  faire  la  paix  entre  deux 
fous  ,  qui  ne  peuvent  s'accorder. 


CHANSON    GRECQUE, 


A  la  répétition  de  cette 


l^inr^ci^i^l^^^ 


fit        /Sx-crU-VU-»{  TO  Kf     - 


fit. 


A  la  répétition  de  cette  première  p.-irtie ,  il  faut  laifler  cette  dernière 
mefure,  &  jouer  en  fa  place  la  fuivaute« 
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Il  eft  à  remarquer  que  cette  Mufique  eft  à  cinq  tems ,  mefuse  qui  n'eft 
pas  employée  chez  nous ,  &  n'eft  pas  propre  à  marquer  la  cadence. 

CHANSON     TURQUE. 

'Jdreffîe  à  la  Sultane  ,  fille  aînée  du  Sultan  Achmet  III ,  par  Ibrahim  Bajfa  , 
Favori  du  Sultan  j  &  l'Epoux  de  la  Sultane. 

Premier    Couplet.     . 

1*   vers.     Le  Roflignol   voltige   maintenant  dans  les  vignes  j  fa  paflîon 
eft  de  chercher  les  rofes  (a). 

2,  •  J'ai    été    admirer  la  beauté    des    vignes  ;  la  douceur  de  vos 

charmes  a  ravi  mon  cœur. 

z  Vos  yeux  font  noirs  &  aimables  j  mais  auffi  vifs  &  dédaigneux 

que  ceux  d'un  cerf. 

II. 

I  La   poffeflrion  defiice   eft  différée    de  jour  en  jour  :  le  cruel 

Sultan  Achmet  me  défend  {b)  de  voir  ces  joues  plus  ver- 
meilles que  les  rofes. 


{à)  Les  amours  des  Rofllgnols  avec  les  Rofes ,  eft  une   fable  Arabe ,  auffî  connue 

en  Turquie  ,  qu'Ovide  parmi  nous. 

{b;  Quoique    marié  avec  la  Sultane,  il  n'ctoit  pas    encore  permis    à  Ibralum  de  la 
foir  (kiis  cduioius. 
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2  Je  n'ofe  vous  dérober  un  baifer  :  la  douceur  de  vos  charmes 

a  ravi  mon  ame. 

î  Vos  yeux  font  noirs  &  aimables ,  mais  auflî  vifs  &  dcdaicrneux 

que  ceux  d'un  cerf. 

t  Ces  vers  font  les  interprètes  des  foupirs  du  malheureux  Ibrahim. 

Un  dard  forti  de  vos  yeux  m'a  percé  l'ame. 

2  Ah  !    quand    arrivera    l'heure   où  je    pourrai   vous   pofféder  ? 

Dois-je  attendre  encore  long-tems?  La  douceur  de  vos 
charmes  a  ravi  mon  ame. 

5  Ah,  Sultane!  yeux  de  cerf!  ange  parmi  les  anges  !  Je  dedre^ 

&  ce  dellr  n'eft  point  rempli.  Goiàcez-vous  du  plaifir  à  me 
déchirer  le  cœur  ? 

I  V. 

%  Mes  cris  s'élèvent  jufqu'aux  cieux.    Le  fommeil  ne  peut  pius 

fermer  mes  yeux.  Tourne-toi  vers  moi ,  ma  Sultane ,  afin 
que  je  contemple  ta  beauté. 

*:  Adieu  ,  je  defcends  au  tombeau  :  fi  vous  m'appeliez ,  je  reviens. 

Mon  cœur  eft  auffi  inflammable  que  le  foufFre  :  un  feul 
de  vos  regards  l'embrâfera. 

2;  Couronne  de    ma   vie!  brillante    lumière  de   mes  yeux!  ma- 

Sultane!  ma  princefle!  Je  frotte  la  terre  avec  ma  Îc^zq' 
je  me  noyé  dans  l'amertume  de  mes  larmes  :  mes  fens 
s'égarent.  Ne  prendrez-vous  point  pitié  de  moi  ?  N'obtien- 
drai-je  pas  même  un  regard  de  vous  ? 

On  voit  combien  la  langue  Turque  eft  plus  laconique  que  la  nôtre  ^ 
icpar  conféquent  doit  être  plus  expreflive.  Il  nous  f.\ur  une  périphrafe  de 
flx  lignes  pour  rendre  un  feul  vers  ;  quekjBefois  il  fauc  deux  ou  trois 
vers  français  pour  rendre  un  feul  mot  Turc 
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CHAPITRE    XXIV. 

Sur  les  Pierres  fonores  de  la  Chine. 

'  y_j  E  s  pierres  fonores  on:  été   de  fiecle  en  fiecle   un  des  inftruniens  de 
Mufique  les  plus  eftimés  en  Chine. 

Les  King ,  qui  fonc  les  plus  anciens  Se  les  plus  précieux  monumens  de 
cet  Empire,  parlent  de  cet  inftrument  :  on  peut  voir  à  ce  fujet  le 
livre  curieux  de  Tchin-tfce  fur  la  Mufique. 

11  eft  difficile  de  favoir  fi  la  colonie  qui  vint  en  Chine  y  porta  l'idée 
d'un  inftrument  de  Mufique  fait  de  pierre ,  ou  fi  les  pierres  fonores 
qu'elle  y  trouva,    la  conduifirent  à  cette  belle   &  curieufe  invention. 

Un  vieux  Commentaire  du  Chou-king ,  dit  que  les  anciens  ayant  re- 
marqué que  le  courant  de  l'eau  faifait  réfonncr  quelques  pierres  du  rivage  , 
en  fe  brifant  contr'elles,  en  détachèrent  quelques  unes,  &  que  charmés 
du  beau  fon  qu'elles  rendaient,  ils  en  firent  des  King. 

Le  Chi-pen  prétend  que  Fou-kiu  ,  qui  vivait  du  tems  d'Yao  ,  (  le  fon- 
dateur de  l'Empire  de  la  Chine)  inventa  le  Xi/?^.  Le  i o-/oa ,  ou  Chro- 
nologie de  la  Mufique,  dit  qu'on  ignore  quel  en  a  été  le  premier  in- 
venteur. Lequel  croire  des  deux  ? 

Ce  qui  n'eft  pas  douteux ,  c'eft  que  le  King  était  chez  les  anciens  un 
des  inftrumens  dont  on  faifait  le  plus  de  cas.  C'était  l'inftrument  domi- 
nant dans  les  facrifices  au  Tien,  dans  les  cérémonies  aux  ancêtres,  & 
dans  les  repas  des  vieillards,  Dans  le  Ti  ni ,  il  eft  nommé  Kouan-king , 
le  King  de  CEtat. 

On  appelle  Pierres  fonores  y  des  pierres  qui ,  après  le  choc  d'un  corps 
dur ,   rendent    des  fons  diftinds ,  comparables    entr'eux ,  &C  de  quelque 

durée. 

La  différence  de  pierre  fonore  à  pierre  fonore  eft  trcs-grande  pour  la 
beauté,  la  force  &  la  durée  du  fon^  &  ce  qui  eft  fingulier ,  c'eft  qu'on 
ne  faurait  la  déterminer  pour  les  divers  degrés  de  dureté  ,  pe/lmteur  , 
/jneffe  de  grain  ,   iJcc.  11  y  a  des  pierres  très-dutcs  (jui  fonc  ttcs-fonores , 
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Se  J'autres  qui  font  tendres ,  donnent  d'aulFi  beaux  fons.  Quelques-unes , 
quoique  trcs-pefances ,  rendent  un  fon  très-doux  &  très-harmonieux^  Se 
on  en  trouve  qui  ,  quoiqu'aulTi  légères  que  la  pierre  ponce,  en  rendent 
d'auffi  agréables. 

Une  chofe  fort  curieu£e  feroit  de  pouvoir  comparer  les  Pierres  de 
King  antiques ,  à  celle  de  nos  jours ,  mais  les  plus  anciens  king  qu'a  mainte- 
nant l'Empereur  ,  font  tout  au  plus  du  dixième  fiecle. 

La  Pierre  nommée  ya  eft  la  plus  belle  ,  la  plus  précieufe ,  &  la  plus 
renommée  des  pierres  fonores. 

Lorfque  Tchingty  monta  fur  le  trône  (  trente-fept  ans  avant  J.  C.  ),  il 
regarda  comme  une  époque  glorieufe  à  fon  règne,  qu'on  eût  trouvé  feize 
kïng  anciens  au  bord  d'une  rivière,  &  tous  de  ya.  Les  plus  grandes  que 
l'on  trouve  aujourd'hui ,  ont  deux  pieds  &  demi  à  trois  pieds ,  fur  un 
pied   huit  à  dix  pouces  de  large. 

On  remarque  cinq  chofes  dans  \yu.  fonore  Cque  no\\%  croyons  un  caillou 
métallïfié  Se  cryfialïfc  )  favoir  :  la  dureté  j  la  pefanteur,  la  '  couleur ,  le 
grain  &  le  fon.  La  couleur  la  plus  eftimée  eft  le  blanc  de  petit-  lait  d'une 
feule  teinte  jpuis  le  blcuclaïr,  le  bleu  céleJle,\Qblcu  d'indigo,  le  citron^  ïorangé y 
le  rouge  de  bois  d'inde  ,  le  verdpâUj  le  verdd'eauy  le  verd  foncé  y  \Qgris  de  cen- 
dre. Sec.  Les  Chinois  font  plus  de  cas  de  celui  qui  eft  d'une  feule  cou- 
leur, fans  nuance  ni  dégradation  j  à  moins  qu'il  ne  foit  marbré  agréable^ 
ment  de  cinq  couleurs. 

U  y  avoir  douze  de  ces  king  fufpendus  derrière  &  devant  l'appartement 
de  l'Empereur  j  Se  c'étoit  en  frappant  dcffus  qu'on  l'éveilloit  à  la  pointe 
du  jour. 

Seconde  Pierre. 

Le  Nieou-yeou-che ,  ou.  Pierre  graijfe  de  Ba:uf,e(i  la  féconde  efpece  de 
pierres  fonores. 

Elle  n'a  ni  la  dureté  ,  ni  la  pefanteur  j  ni  la  douceur  du  fon  du  yu.  Les 
Pierres  jaunes  de  cette  efpece  font  les  plus  eftimces  j  il  faut  qu'elles  foienc 
d'une  feule  teinte  j  fans  nuances  ni  dégradations. 

Il  ferait  curieux  d'examiner  pourquoi  le  centre  de  cette  Pierre  eft  plus 
travaillé  &  plus  rini ,  plus  compacl  îk  plus  foncé  que  le  refte. 

Le  yu  donne  du  feu  au  briquet ,  le  Nicou-ycou-che  n'en  donne  point. 
Tome  I,  I  i  i 
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Troijieme  Pierre. 

La  troifieme  efpece  de  Pierres  fonores  nommée  Hiang-che  ,  Pierre 
noire ,  rend  un  fon  h  métallique ,  qu'on  la  prend  d'abord  pour  une  com- 
pofirion.  On  en  voit  de  noires,  de  grisâtres,  de  verdàtres  unies,  Sc 
d'autres  marbrées  de  blanc.  Les  plus  noires  font  les  plus  fonores.  Elles 
paraiiïenc  être  d'une  efpece  d'albâtre  noirci ,  &  changées  par  les  eaux  dont 
elles  ont  été  pénétrées. 

Quatrième  Pierre, 

La  quatrième  efpece  de  Pierres  fonores  reifemble  au  marbre  par  les^ 
nuances  qui  font  grifes,  noires,  &  blanc  fale ,  fur  un  fond  blanc  de  lait: 
Celles  que  nous  avons  vues  avaient  des  taches  tranfparentes ,  qui  font 
une  vitrification  commencée ,  &c  tiennent  le  milieu  entre  le  talc  &  le 
cryftal.  Voilà  peut-être  pourquoi  les  frémitfemens  s'interrompent  j  &  font 
moins  longs. 

Il  y  a  probablement  bien  d'autres  Pierres  fonores  en  Chine  ,  mais  nous 
ne  les  connallfons  pas. 

Plufieurs  pétrifications  de  Tartarie,  Pierres  colorées  &  autres  ^  ren- 
dent auifi  un  fon  fort  diftinél  j  &  accompagné  de  frémilfemens,  quand 
elles  font  taillées  en  longues  plaques  ou  creufées  en  vafcs  profonds. 

Il  feroit  bon  d'eximiner  pourquoi  les  Pierres  de  l'Orient  ont  cette 
qualité  ,  qu'd  ne  paraît  pas  qu'on  ait  encore  obfervée  à  celles  d'Europe. 
Les  Chinois  prétendent  qu'elle  leur  eft  imprimée  par  les  eaux  qui  les 
rempliflent  de  particules  métalliques ,  ou  qui  les  cryftallifent. 

L'Empereur  Yong-lo,  de  la  dernière  dynaftie ,  obferve  dans  fes  réfle- 
xions philofophiques ,  que  le  King  eft  le  plus  diflîcile  de  tous  les  inftru- 
mens  à  accorder  avec  les  autres  j  ce  qui  doit  s'entendre  de  cette  manière  , 
c'eft  qu'il  faut  que  tous  les  autres  fe  mettent  à  fon  ton  ;  mais  aullî  il  eft 
admirable  ,  félon  lui  j  pour  lier  &  fondre  les  fons  enfemble  :  voilà  pour- 
quoi les  anciens  comparaient  le  fagc  au  King. 

On  trouve  aulîi  dans  les  rcfiexions  de  ce  grand  Prince  des  chofes  cu- 
rieufes  i  i".  fur  le  chant  des  oifeaux  ,  qui  plaît  toujours  lorfque  c'eft  celui 
que  la  nature  leur  a  appris,  au  lieu   que  celui  que   lare  leur   enfeigue. 
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Jie  plaît  qu'à  certaines  oreilles  j  &  fouvent  ne  plaît  pas  long-tems;  2°.  fur 
le  défaut  qu'ont  les  Mufiques  bien  travaillées ,  de  n'être  faites  que  pour 
des  oreilles  favantes,  &  d'ennuyer  les  autres;  3°.  fur  la  difficuhé  défaire 
une  Muhque  qui  foit  également  agréable  à  tous  les  â^es ,  tous  les  fexes, 
tous  les  génies ,  &:  tous  les  caraéteres  ;  4°.  fur  les  différentes  Mufiques 
qu'avaient  les  anciens,  félon  les  faifons,  les  cérémonies,  les  fêtes  ôc  les 
circonftanccs  j  j°.  fur  ce  qu'une  Mufique  complette  devroitêtre  compoféc 
de  tous  les  corps  fonores ,  bois ,  métal ,  pierre  ,  Sic. 

MUSIQUE     DES    SIAMOIS. 

Quoiqu'un  peu  mélancolique  j  ce  peuple  aime  aflez  la  joie  ;  fouvent 
il  hait  des  courfes  fur  la  rivière ,  &  les  rend  fort  agréables  par  des  con- 
certs de  voix,  d'inûrumens,  &  des  battemens  de  main  qu'il  fait  en 
cadence. 

Celui  de  tous  les  inftrumens  Siamois  qui  peut  plaire  davantage ,  rend 
un  fon  à-peu-près  femblable  à  celui  que  rendraient  ici  deux  violons  d'un 
parfait  accord  que  l'on  toucheroit  en  même  tems.  Mais  il  n'y  a  rien  de 
plus  délagréable  que  le  diminuât  de  cet  inltrument,  qui  eft  une  efpece 
de  violon  à  trois  cordes  de  fil  d'archal. 

Leurs  trompettes  de  cuivre  reflemblent  alfez ,  par  le  fon  qu'elles  ren- 
dent ,  aux  cornets  dont  nos  payfans  fe  fervent  pour  appel  1er  leurs  vaches. 
Leurs  flûtes  ne  font  gueres  plus  douces  5  ils  font  d'ailleurs  un  carillon  avsc 
de  petites  clochettes  j  qui  réjouit  alfez  quand  il  ne  fe  mêle  point  au 
fon  de  leur  tambour  d'airain ,  qui  défoie  ceux  qui  n'y  font  point  accou- 
tumés. Ils  ont  aulfi  un  tambour  de  terre  qui  ne  fait  pas  tant  de  bruit  : 
c'eft  un  pot  de  terre  bien  cuite ,  qui  a  une  gueule  longue  «S:  fort  étroite , 
mais  qui  n'a  point  de  fond  :  ils  le  couvrent  d'une  peau  de  buffle ,  S:  le 
battent  avec  la  main ,  de  telle  manière  qu'il  leur  ferc  ordinairement  de 
bafle  dans  leurs  concerts.  Ils  n'ont  pas  la  voix  défagrcable  ,  i?c  on  ferait 
affez  fatislait  fi  on  pouvait  leur  entendre  chanter  la  chanfon  fuivaiue. 
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ùl    chai    î         l'o 


chanc 


pai 


Ton 


uang 


Ë^= 

ren  -  ang         nai       eu         i 


'liSiiÊIï 


reuang 


Supplément  au  Chapitre  XX  de  la  Maftque  des  Arabes, 

Le  tableau  fiiivaiit ,  fui:  la  Mufique  des  Arabes ,  nous  a  ctc  commu- 
niqué par  M.  le  Baron  de.  Ton ^  connu  par  fes  talens  en  plufieurs  genres  , 
&  pat  les  profondes  connaiirances  qu'il  a  fur  tout  ce  c^ui  concerne  les 
Orientaux. 

Nous  ne  fommes  point  furpris  que  rcchelîe  de  la  Mufique  Arabe  ne 
foit  pas  la  même  que  celle  des  Européens,  divifée  par  demi-tons  égaux 
entr'^eux,  puifque  cette  divifion  eft  démontrée  faulTe  dans  plufieurs  en- 
droits de  notre  ouvrage  j  mais  en  la  comparant  avec  la  nouvelle  échelle 
que  nous  avons  indiquée  ,  &  que  nous  avons  démontré  devoir  ctre  la  feule 
véritable,  nous  y  trouvons  quelque  rapport  avec  celle-ci ,  fans  comprendre 
néanmoins  fur  quelles  proportions  les  Arabes  ont  pu  fe  fonder  pour. établir 
leur  échelle.  Nous  allons  lacoanparer  avec  Téchelle  par  denii-toiis  égaux  , 
&  celle  que  nous  donnons  comme  la  véritable. 
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Echelle    Arabe, 


Échelle  Europe'ene 
par  demi  tons  égaux. 


Echelle  véritable. 


uc  »; 


&  reb. 


R  A  s  D Ut. 

nim  zergoula 

zergoula, 

tik  zergoula 

DoUGA re 

nim  kourdi 

kourdi re  ;ii(   &  mi  b. 

Seiga , 

nim  pouiïalek. mi. 


lit 

re  b 
ut» 


re 

mi  b' 

re  « 

mi 

fab 

pouflalek mi  )«( 

C  H  A  R  G  A fa fa 

arba fol  b 

hegeas fa  »(  £-  fol  b fa  jjx 

ilk  hegeas 

N  A  O  u  A fol fol 

nim  heuflar la  b 

heuflar fol  X(  &  la  b fol  ;5( 

tik  heuiïar 

HussEtHiN la la 

nim  ageam fi  b 

ageam la  »(  (S-  fi  b la  »: 

A  o  U  C  H ' [\ 

nim  neuft fj , .  . .  ut  b 

neuft (l'M. 

M  A  O  U  R Ut uc 
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En  comparant  leur  divilîon  avec  la  nôtre,  nous  y  trouvons  trois  fons 
Je  plus ,   par  confcquent  elles  ne  peuvent  avoir  le  même  principe. 

En  la  comparant  avec  la  diviûon  par  demi-tons  égaux ,  nous  y  trou- 
vons un   rapport  évident. 


Échelle  Arabe. 

Intervalles. 

Echelle  Européene. 

Intervalles. 

De  rafd                   à  douga 

De  douga               à  nimp  ouflalek. 

De  nim  pouflàlek  à  charga 
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Étendue  de  l'Oftave. 
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Étendue  de  l'Odave. 
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On  voit  qu'ils  divifent  en  quatre ,  ce  que  les  Européens  divifenr  en 
deux ,  &c  que  par  conféqucnt  ils  fe  trompent  aulîi  grollicrement  que  ceux 
qui  fuivent  le  fyftèrae  des  demi-tons  égaux. 

Mais  ce  qu'il  nous  cft  impollible  de  comprendre,  c'eft  qu'ayant  leur 
échelle  divifée  en  fept  notes  principales  ,  comme  la  nôtre  j  ils  ne  faflent 
l^as  leurs  repos ,  comme  nous  faifons  les  nôtres. 
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Il  nous  paraît  que  ce  fyftême  a  quelqu'analogie  avec  le  fyftcme  enhar- 
monique des  Grecs  j  mais  nous  avouons  que  nous  n'entendons  rien ,  Sc 
que  nous  defirons  de  jamais  ne  rien  entendre  à  des  fyftcmes  fondes  fur  des 
quarts  de   ton  (a). 

(a)  Voyez  le  Me'moire  de  M.  l'Abbé- Rouflier,  page  lor,  couchant  l'enliannonique 
des  Grecs.  Quant  à  notre  genre  enharmonique  ,  qui  n'eft  qu'une  niiiuvaifè  imitation  de 
celui  des  Grecs  ,  le  même  auteur  remarque  dans  Ton  Harmonie  pratique  ,  que  ce  genre 
n'eft  fondé  que  fur  l'imperfeftion  &  l'état  de  barbarie  oi\  font  encore  nos  inftrumens  i 
touches,  qui ,  de  deux  fons  très-dilTérens  ,  veulent  n'en  faire  qu'un.  «  Abfurdité  ,  ajoutc- 
»  t-il  ,  à  laquelle  les  Muficiens  auroienc  bien  dû  renoncer  depuis  long-temps,  pour  ne 
)i  pas  entretenir  les  Fadeurs  d'inftrumens  dans  une  erreur  dont  certainement  ils  ne  font 
>i  pas  comptables  ,  n'étant  pas  obligés  d'être  Muficiens ,  encore  moins  d'en  (avoir  plut 
»  i  cet  égal d  que  les  Muliciens».  AveriiJ/imenc  y  p3g.  lo  Se.    ii« 
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CHAPITRE    XXV. 

Ve  la  Poe'fie  Lyrique  des  Mo rlaque s  &  de  leur  Mufiquei 

J-iES  Morlaques  font  un  peuple  voifin  de  la  Dalmatie,  habitant  une 
partie  de  l'ancienne  .lllyiie ,  &  qui  a  la  réputation  d'être  féroce  ,  inhu- 
main ,  ftupide  ,  Se  capable  de  commettre  tous  les  crimes.  M,  l'Abbé  Fonis , 
à  qui  nous  devons  les  détails  que  nous  allons  donner  fur  la  Mufique 
de  ce  peuple  ^  nous  aflTure  que  jamais  réputation  ne  fut  moins  méritée  que 
celle-là,  &  qu'il  en  a  reçu  le  meilleur  accueil. 

Ils  doivent  leur  origine  aux  Slaves ,  donc  les  différentes  tribus ,  fous  le 
nom  de  Scythes,  de  Gétes ,  de  Goths ,  de  Huns,  de  Croates,  à' Avares  y 
de  Vandales ,  ont  inondé  les  Provinces  Romaines  du  tcms  de  la  déca- 
dence de  l'Empire. 

Au  commencement  du  treizième  fiecle, les Tartares  chafférent  Bêla  W^ 
Roi  de  Hongrie  ,  qui  fe  réfugia  dans  les  îles  de  la  Dalmatie.  11  eft  pro- 
bable que  plufieurs  familles  de  ce  peuple  s'y  fixèrent  alors,  &:  telle  eft 
l'origine  que  l'on  donne  aux  Morlaques. 

C'eftdans  les  affemblées  champêtres  quife  tiennent  à  l'ordinaire  dans  les 
maifons  où  il  y  a  plufieurs  filles  ,  que  fe  perpétue  le  fouvenir  des  anciennes 
hiftoires  de  la  nation.  11  s'y  trouve  toujours  un  chanteur  qui  accompagne 
fa  voix,  d'un  inftrument,  appelle  Cu^la ,  monté  d'une  feule  corde, 
compofée  de  plufieurs  crins  de  cheval  entortille's. 

Cet  homme  fe  fait  entendre  en  répétant  les  vieilles  Pi/me'  ou  chanfons. 

Leur  chant  héroïque  efl.  extrêmement  lugubre  Se  monotone.  Us  chan- 
tent un  peu  du  nez,  ce  qui  s'accorde  aflTez  avec  le  fon  de  leur  inftrument. 

Les  vers  des  plus  anciennes  chanfons,  confervées  par  tradition,  font 
de  dix  fyllabes  5c  fans  rime. 

Leur  poéfie  abonde  en  expreffions  fortes  &  énergiqu.s.  Mais  on  y 
appercoit  à  peine  quelques  lueurs  d'imagination  :  elles  font  cependant  une 
imptelfion  finguliere  fur  l'ame  des  auditeurs.  M.  l'Abbé  Fortls  en  a  vu 
foupirer  Se  pleurer  à  des  paflages  qui  ne  l'affedaicnt  point  du  tout, 
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La  {Implicite  &  le  dcfordre  qu'on  trouve  réunis  dans  les  pocfies 
de  nos  Troubadours ,  forment  auflî  le  caradere  diftindif  des  contes  poé- 
tiques des  Morlaqiies.  11  s'en  trouve  néanmoins  dont  le  plan  eft  aiïez 
régulier  :  mais  l'auditeur  eft  toujours  obligé  de  fuppléer  au  défaut  des 
détails  nécelTaires  à  la  précifion. 

La  langue  Morlaque  (probablement  la  même  que  l'ancien ///yric/z  ),  eft 
celle  que  parlaient  les  Slaves  de  la  mer  Noire.  Lorfqu'Ovide  fut  exilé  chez 
eux,  ce  Pocce  fi  célèbre  ne  dédaigna  pas  de  faire  des  vers  dans  leur  idiome, 
&  y  réuflît  jufqu'à  caufer  l'admiration  de  ces  Sauvages.  Cependant  il  parut 
fc  repentir  d'avoir  profané  ainii  les  Mufes  Romaines, 

Ah  !  puddt ,  &  Getko  fcrlpfi  fcrmone  llbdlum  : 

Struclaque  funt  noflris  barbare  verba  modist 
Et  plaçai  [gratare  mihi  )  cœplqm  Po'étcB 

Inttr  inhumanos  nomen  habite  Cetas. 

De  Ponto,  IV,  ep.  13, 

Quand  un  Morlaque  voyage  par  les  montagnes  déferres,  il  chante, 
principalement  de  nuit  ,  les  hauts  faits  des  anciens  Rois  &  Barons  Slaves  , 
ou  quelqu'aventure  tragique. 

S'il  arrive  qu'un  autre  voyageur  marche  en  même  tems  fur  la  cime 
d\ine  montagne  voifme  ,  ce  dernier  répète  le  verfet  chanté  par  le  pre- 
mier }  &  cette  alternative  de  chant  continue  aulîi  long-tems  que  les 
chanteurs  peuvent  s'entendre. 

Les  Morlaques  ne  font  pas  réduits  à  répéter  uniquement  les  anciennes 
comportions ,  ils  on  tbeaucoup  de  chanteurs  qui ,  après  avoir  chanté  quel- 
ques morceaux  antiques  j  en  s'accompagnant  de  la  Gu-^la  ^  finilfenc  par 
des  vers  compofés  fur  le  champ ,  ainfî  que  les  improvifateurs  d'Italie. 

Outre  la  Cu^la ,  ils  ont  encore  la  Mufette ,  le  Flageolet ,  &  un  Cha- 
lumeau de  plufieurs  rofeaux. 

Les  chanfons  nationales,  confervées  par  tradition  ,  contribuent  beaucoup 
à  maintenir  les  anciennes  coutumes.  De-là  vient  que  leurs  cérémonies, 
leurs  jeux  &  leurs  danfes  tirent  leur  origine  des  tems  les  plus  reculés.  Ils 
danfent  au  fon  de  la  voix  ou  de  la  Mufette. 

Nous  allons  donner  un  de  leurs  petits  pocmes  ou  chanfons,  accompagne 
^'une  traduûion  faite  par  M,  l'Abbé  Forcis.  Cet  clfai  fuftîra  pour  donner 
Tome  I,  K  kk 
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une  idée  de  leur  poéfie  :  nous  aurions  bien  defîré  y  joindre  auffi  la  Ma<» 
fichue,  mais  nous  n'avons  pas  pu  nous  la  procurer. 

Argument  d'un  petit  Poème  Illyrlen, 

m  A  fan ,  Capitaine  Turc  ,  eft  blefle  dans  un  combat ,  &  fa  bleflure  le 
»  met  hors  d'état  de  retourner  dans  fa  maifon.  Sa  mère  &  fa  fœur  vont 
M  le  vifiter  dans  le  camp  j  mais  fa  femme,  retenue  par  une  pudeur  incon- 
»  cevable  ,  n'ofe  pas  y  aller  autli  pour  voir  fon  mari.  Afan  prend  cette  déli- 
n  catefle  pour  un  défaut  de  fentiment  de  la  part  de  fa  femme,  s'en 
5»  fâche  ,  &  dans  le  premier  mouvement  de  colère,  lui  envoie  une  lettre 
»   de  répudiation. 

3>  On  arrache  cette  tendre  époufe  &  mère  à  cinq  créatures  touchantes , 
m  à  fes  enfansj  dont  le  dernier  eft  encore  au  berceau. 

»  A  peine  revenue  dans  la  maifon  de  fon  père,  les  principaux  Seigneurs 
■n  du  voifinage  demandent  fa  main.  Son  frère,  le  Be^  Pintorovich  l'ac- 
•3  corde  au  Cadi ,  malgré  les  prières  de  fa  fœur  défolée,  qui  aimait 
»  toujours  fon  premier  époux  &  fes  enfans  avec  la  plus  vive  tendrefle. 
»  Le  corte'^e  nuptial  pa(Te  devant  la  maifon  d'Afan  ,  qui ,  guéri  de  fes  blef- 
■B  fures  &c  revenu  chez  lui ,  fe  repentait  vivement  de  fon  divorce.  Con- 
»  naiffant  parfaitement  le  cœur  de  celle  qui  avoir  été  fon  époufe,  il 
»  envoie  à  fa  rencontre  deux  de  fes  enfans ,  auxquels  elle  fait  des  prc- 
»  fens  qu'elle  avoir  préparés  pour  eux.  Alors  Afan  lui-mcme  fait  en- 
3,  tendre  fa  voix  en  rappellant  fes  enfans ,  &  en  fe  plaignant  de  l'infen- 
»>  fibilité  de  leur  mère.  Ce  reproche,  le  départ  des  enfans,  la  perte 
p  d'un  mari  qu'elle  aimait  autanD  qu'elle  en  était  aimée,  caufent  une  fi 
„  arande  révolurion  dans  l'ame  de  cette  malheureufe  époufe ,  qu'elle 
M   tombe   morte  fubitemeut,  fans  proférer  une  parole  ». 

CHANSON 

Sur  la  mort  de  l'illujîre  Epoufe  d^ASAN-AGA. 

Sto  (ê  bjcli  a  gorje  Zelenoi }  Quelle  blancheur  brille  dans  ces  forêt» 

/1-fu  fnjeà  ,  al-fu  Labutove  î  Tcrtcs  i  Souc-  ce  des  neiges ,  ou  des  cyjics  < 


su  R    L  Â 

Da-fu  fnjezi  vecli-bi  okopnuli; 
Labutove  vech-bi  poletjeli. 
Ni  fu  fnjezi ,  nk-fu  Labutove  ; 
Nego  fciatoi'  Agliie  Afàn-Aghe. 
On  bolu-je  u  ranami  gliutimi, 
Oblazjga  mater,  i  Seftriza; 
A  Gliubovza  od  ftida  ne  mogla. 
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Les  neiges  feroient  fondues  aujourd'hui  > 
&  les  cygnes  fe  feroient  envoles.  Ce  ne 
font  ni  des  neiges  ni  des  cygnes ,  mais  le* 
tentes  du  guerrier  Afàn-Aga.  Il  y  demeure 
blcfTé  &  fe  plaignant  amèrement.  Sa  mère 
&  fa  foenr  font  allées  le  vifiter  :  fon  époufe 
fcroit  venue  aufTi ,  mais  la  pudeur  la  retient. 


Kad-li-mu-je  ranam'  boglie  bilo  , 
Ter  poruça  vjernoi  Gliubi  fvojoi  : 
Ne  çckai-me  u  dworu  bjelonui , 
Ni  u  dwoiu  ,  ni  u  rodii  momu. 
Kad  Kaduna  rjeci  razumjcla , 
Jofc  je  jadna  u  toi  misli  llala. 
Jeka  ftade  kogna  oko  dwora  : 
J  pobjexe  Afan-Agliiniza 
Da  vrât  lomi  kule  niz  penxere. 
Za  gnom  terçu  dve  chiere  djevoike  ; 
Vrati-nam-fe,  niiia  majko  nafcia  : 
Ni-jc  ovo  babo  Afan-Ago 
Vech  daixa  Pintorovich  Bexe. 


J  vratife  Afan  Agbiniza, 
Ter  fe  vjefcia  bratu  oko  vrâta. 
Da  !  moi  brate,  welike  framote  ! 
Gdi-me  faglie  od  petcro  dize! 
Bexe  niuçi  :  ne  govorl  nifta. 
Vecli-fe  mâfcia  u  xepe  fvione  , 
J  vadi-gnoi  Kgnigu  oprosliienja , 
Da  uzimglie  podpunno  viençanje, 
Da  gre  s'gnime  majci  u  Zatraghe. 
Kad  Kaduna  Kgnigu  prouçila, 
Dva-je  fina  u  çelo  gliubila, 
A  due  chiere  u  rumena  liza  : 
A  s'malahnim  u  bcficje  finkora 
Odjeliti  nik.iko  ne  mogla. 
Vech-je  brataz  za  ruke  uzeo  , 
J  jedva-Je  finkom  raztavio  : 
Tei-je  mechie  K'febi  na  Kogniza , 
5'gnomc  gtcde  u  dworu  bjelomu. 


Quand  la  douleur  de  fcs  bleffurcs  s'ap- 
paifa  ,  il  manda  à  fa  femme  tidelle  :  œ  Ne 
»  m'attends  pas  ni  dans  ma  maifon  blan- 
»  che ,  ni  dans  ma  cour,  ni  parmi  met 
»  parens  ».  En  recevant  ces  dures  paroles  , 
cette  mallieureufe  refte  txifte  &  affligée. 
Dans  la  maifon  de  (on  époux ,  elle  entend 
les  pas  des  chevaux  ,  &  défefpérée  elle  coure 
fur  une  tour  pour  linir  fes  jours  en  fe  jet- 
tant  par  les  fenêtres.  Ses  deux  filles  épou- 
vantées,  fuivent  fes  pas  incertains  ,  en  lui 
Criant:  Ah  ,  chère  mère  ,  ah  !  ne  tuis  pas  : 
ces  chevaux- ,  ne  font  pas  ceux  de  notre  père 
yifan  ;  c'eft  ton  frère ,  le  Bcg  l'incorovic/t 
qui  vient  te  voir, 

A  ces  voix  l'cpoufe  èi  Afan.  tourne  fcs 
pas ,  &  courant  les  bras  étendus  vers  fon 
frère  ,  elle  lui  dit  :  a  Ah  mon  frère  !  vois 
n  ma  honte  extrême  i  il  me  répudie  ,  moi 
»  qui  lui  ai  donné  cinq  enfans  !  »  Le  Beg 
fe  tait  &  ne  répond  rien  :  mais  il  tire  d'une 
bourfe  de  foie  vermeille,  une  feuille  de 
papier  ,  qui  permet  à  fa  fœur  de  fc  cou- 
ronner pour  un  nouveau  mari ,  après 
qu'elle  fera  xetournée  dans  la  raaifon  de 
fes  pères.  La  dame  aflîigce  voyant  ce 
trifte  écrit ,  baife  le  front  de  fes  fils  &  les 
joues  de  rofe  de  fes  deux  filles.  Mais  elle 
ne  peut  pas  fe  féparer  de  l'enfant  au  ber- 
ceau.Le  févere  Beg  l'en  arrache ,  l'entraîne 
avec  force  ,  la  met  à  cheval  ,  &  la  ramené 
Jans  la  maifon  pat>.TncIlc. 
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U  roJu-je  malo  vijenie  ftâla  , 
Malo  vrjeme  ,  ne  ucdjegliu  Hana» 
Dobia  Kada  ,  i  od  roda  dobra , 
Dobru  Kadu  profe  fa  fvî  ftiaiia  ; 
Da  niajvechie  Imoski  Kadia. 
Kaduna-fe  bratu  fvomu  moli  : 
»  Ai ,  tako  te  ne  xelila  bratzo  ! 
B  Ne  moi  raene  davat  za  nikoga  , 
»  Da  ne  puza  jadno  feize  moje 
s  Gkdajuchi  lirotize  fvoje  ». 

Ali  Beie  ne  bajafce  nifta  , 
Vech-gnu  daje  Imoskomu  Kadiî 
Jofc  Kaduiia  braïu-fe  mogliafce  , 
Da   gnoi  pifce  liflak  bjele  Knighe 
Da-je  faglie  Imoskomu  Kadii. 
«  Djevoika  te  liepo  poz  dravgiiafce^ 
»  A  u  Kguizi  liepo  te  mogliafce , 
»  Kad  pokupifc  Gofpodu  Svatove 
»  Dugh  podkliuvaz  nofi  na  d)Cvoiku  i 
»  Kadà  biide  Aghi  mimo   dwora, 
»  Neg-ue  vidi  Crotize  fvoje  »» 


Kad  Kadii   bj'cla  Kgiiiga  doge 
Gofpodu-fe  Svate  pokupio. 
Svate  Kuppi  grede  po  djcvoiku» 
Dobio  Svati  do?li  do  djcvoike  , 
I  Zdravo-Iè  poyratUi  s'gnome. 


A  kad  bili  Aghi  mimo  dvora , 
Dve-jc  chierzc  s'pciixcrc  gledaju, 
A  dva  fina  prid-gnu  izhogiaju , 
Tere  fvajoi  majçi  govoriaju. 
«  Vrati-nam  fc,  mila  majko  r.afcia  , 
»  Da  mi  cebc  uxinati  damo  »• 

KaJ  to   çiila   A(ân-AgIiLiiiza, 
Stiiifcini  Svatov  govorila  : 
a  Bogom ,  braie  Svatov  Staxifcina  ,, 


Peu  de  tcms  après  fon  arrivée ,  le  peu 
de  tems  de  fept  jours  à  peine  écoulé ,  de 
toute  part  on  demande  en  m.ariage  la  jeune 
&  charmante  veuve,  ilTue  d'un  fangilluilre. 
Parmi  les  nobles  prétendants  fe  diftingue  le 
kadi  i'Imoski.  D'une  voix  plaintive  elle  dit 
alors  à  fon  &cre  :  «  ne  me  donne  pas  à  un 
»  autre  mari ,  mon  cher  fterc  :  mon  cœur 
»  fe  btiferoit  dans  ma  poitrine ,  fi  je  te- 
»  voyojs  mes  enfans  abandonnés  »» 

Le  -Beff  ne  fait  point  d'attention  à  (és- 
prières ,  &:  s'obftine  d  la  donner  au  KadZ 
A'Imoski.  Alors  elle  le  prie  de  nouveau  : 
puifque  tu  veux  abfolument  me  marier, 
envois  au  moins  une  lettre  en  mon  nom  au 
Kadi,  &  dis-lui  :  la  jeune  veuve  te  faluc  » 
&  te  prie  par  cet  écrit ,  que  quand  tu  vien- 
dras la  chercher ,  accompagné  des  fei- 
gneurs  Svati,  de  lui  apporter  un  voile, 
avec  lequel  elle  puifTe  fe  couvrir,  afin  qu'cD 
pafTant  devant  la  mailbn  à'j4fan  i  elle  ne 
voie  pas  fes  enfans  orphelins. 

Apres  avoir  reçu  la  lettre,  le  Kadi  zÇ- 
femblc  fur  le  champ  les  feigneurs  Svati 
pour  aller  chercher  fon  époulè ,  &  pour  lui 
porter  le  long  voile  qu'elle  demande.  Les 
Svati  arrivent  heureufcment  à  la  maifon 
de  l'cpoufe  ,  &  la  coiiduifcnt  avec  le  même 
booheur  vers  la  demeure  de  fon  époux. 

Arrivée ,  chemin  faifant  ,  devant  la 
maifon  à'Afjti,  Tes  deux  tilles  la  voient 
d'un  balcon  ,  &  fes  deux  fils  courcni  i  fa 
rencontre ,  en  criant  :  «  chcrc  mère  rcfte 
»  avec  nous  ;  prends  chez  nous  des  tafraî-^ 
»  chiflcmeas  ». 

La  trille  veuve  A' A/an ,  entendant  le» 
cris  de  fes  enfans ,  fc  tourne  vers  le  pre- 
oiicc  Svmi  :  u  Pour  l'aiiMuc  de  Dieu  ^ 


SUR     LA    M  U  S  I  q  U  E. 


J>  Uftavlmi  Kogne  uza  dvora  , 
»   Da  davujera  firotizf  niojewt 
Uftaqj^  Kogne  uza  dvora, 
Svoje  dizu  liepo  darovala. 
Svakom' sinku  nozve  pozlaclienc, 
Svakoi  chieri  çoliu  da  poglianc, 
A  malomu  u  beficje  fîuku 
Gnemu  faglie  uboske  hagline. 


A  to  glecîa  Junak  Afan-Ago  ; 
Ter  dozivglie  do   dva  fina  fvoja  : 
k(  Hodce  amo ,  fïrotize  aïoje , 
»  Kad-ie  nechie  milovaà  na  vas 
»  Majko  vafciâ ,  feiza  argiaskoga  ». 

Kad  to  çula  Afan  Aghiniza, 
Bjelim  liçem  u  Zemgliu  udarilaj 
U  put-fe-je  s'dufqom  raztavila 
Od  xalofti  gledajuch  Crota. 
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»  cher  &  vénérable ,  arrête  les  chevaux 
»  près  de  cet:e  niaifon  ,  afin  que  Je  donne 
»  à  ces  orphelins  qiiclquc  gage  de  ma 
n  tendrefle  ».  Les  chevaux  s'arrèrent  de- 
vant la  porte  ,  elle  defcend  &  offre  des 
prcfcns  à  fes  enfàns  :  elle  donne  aux  fils 
des  brodequins  d'or  ,  &  de  beau)!  voiles  aux 
filles.  Au  petit  innocent,  qui  couche  dant 
le  berceau ,  elle  envoie  une  robe. 

Afan  voyant  de  loin  cette  fcene ,  rap- 
pelle fes  fils  :  «  revenez  à  moi ,  mes  en- 
»  fans  ;  laiffez  cette  cruelle  mère  ,  qui  a 
»  un  cœur  d'airain  ,  &  qui  ne  rcITent  plu* 
»  pour  vous  aucune  pitié  ». 

Entendant  ces  paroles  ,  cette  affligée 
veuve  pâlit  &  tombe  par  terre.  Son  ame 
quitte  fon  corps  au  moment  qu'elle  voit 
partir  fes  enfaus.^ 


Fin 


du  fécond  Livre  ^  &  du  Tome  premur^ 


PymriES  SEPAREES 


DES     CIL\NSONS 


(yC   A  ..J^arù^Yc  ^ 


HAUTE  CONTRE 
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s3v-^-rt-r-KT^ri: I  \  r  rj-ii'.:i'ri  °ii 
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^^^ 


^^ 


^^M^ 


/7(T/      -   St'f  VÛUd- 


Ljrana      c/j 


i 


^«=^ 


&>/     -     lir  ,  i{  une  r/iû^rû 


^^ 


^ 


-  sir ,  i-  kr/'       /i//     ûtTu.i^  ù. 


^n~  g   r— g  1  r  t 


ai  -  .■■.'/■        ?'<'?/!'■ 


H 


-   là-,     rWf 


aoti.v         /, 


Ti  -  i.'\'r  iviij" 


A'r-     -Ai 


& 


»     m. 


^m 


^^ 


•  '11/    /,'!.'■  l'^'lll- 


'i  par   /cV  -hi-ne     coiirûii-tc  -  rùv 


^^F-r  r  I  r— Ft=Fr 


t"~r  ir  r  g 


/'    ihvis  ren   -  Jrais     iut-Ioii  -  In-r.' 


L<-l  l'ar  /^L^r  - /u/w      cou 
-        -   '  •      f        f 


rau-iv  -ruv  ceiit^aucihiiir   ii/w,  cent  fi^w  tmur 


/i'  Pi'iu<'  ri'H 


i/roiu'     vo-L'ii  -f7<ys,    /<•     mis  rsii  -  a/\Jis         i',^-/an  -fiers 


.yùu/cBite      Km 
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33C 


U-vir  n.r 


J /iu-/i.'siii.u\' ,!iic / ai  i- -U'    i'/  vins  /11'  saiirois  i.ini.iis  i<.'fi 
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»///• 


M-/e<i'    aiii        /iatfenl        ae  leiin  ten.//e     e/ui.v  Cnia        < 


itu^c  c  FTfQ 


I 


^^ 


'/j'  anianj'à/à  /i''u> 


fin       /tal  -  teni        ae      te, 


L  ma      eu       ei.v  ainaiu<  a   'a 
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e 
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fa-/'L'  Lhti/i  -Jiwii/-     j'a-  voit re  Lvniverufer  Li con^^ - ta/ice  J'u/i  <\r-rir , 


il»-        \\V'f\fPm    il  JH*  f  1  r   r r~~f~ 


./iUia'     rni//^'  i/of/a'  vLri-j'irvie  va^fj-eraw  nui  vr^\^^  t'iT^'i-waïu/ria 
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fefe^M^^ 
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^ 


^ 
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:^==F 


îfor^    c/iej",     lui  /a  t'i  -  tiepcur  tou/ouru'    enJt.yr-/ni  -e 


Ujl     [,IJ    J    J^^ 


ï 


^^>-^ 


g=fTr  r.  r 
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wr^^ 


"i • p: 


^P^ 


^ 


i^ 


tI^ pour  ti>u-i^'^7irir  en  Jornue   tait     ^jii  il  ne  me  vent     vomt    pu. 

p.     Vp 


T^f^f 


1 


♦.     é    ,*^ 


z?/-,    /K    ///.?  /<7«<r  -  t>v/'    /H(ni-rtr  711  //te  tau>\  -  o'e/-  /iieu  -rir  ■ 


-O       • 


J-'ui^'- tuieae   voii^  ^e  n  eu  autre  vit'\i  -ip'./e  /neuï\m<Te/urrcHe. 


^^ 


n-f  prirr-g-ri 


ifc: 


:*c 


mite e/i  un  Je  - t'ert       J-'oiir  prier  Dieu  ei it/i   autre  veue ,<er/<;u,7uf.7nt<jite 


fee/tuiiJe  - uert ,     Jviir p/ier  Liteu  i''i  wi   autre  veue o\'r/ ou, uit.mtij 
oien  reOe  lio/i/teur  f'ê/l         .v/  -  ije ,      /e  m  e/i  -  lurit'.      rr'fi.lre 


//''-    ,A 


i»^^~r^ 


Tfc  P       F 


^ 


3«==e: 


^ 


Iteriuite  eu     uu   ae   -  sert -ffc-  uiite       en  ii/t   ,/e  -  ,'\'rt 


Ajtéu,  a/rwTtr,  aoteii,  ifenlil   Chre'ai^e  . 

'MieucetT  d"!  âeaujc  yetijc  • 

Je  n  'ai  pa^  eu  ae  vou^r   t^ran^  a  vanlat/e , 

Un  inei/L)-  awuuU aura  veitt  être  /meiLV       [  l>nf) 


:AtiMnitntû 


N': 


/ 


rÎAm'K  CONTRE 


j^i::^!3^  C  'F    l    g|'S|'    i"     ^     y 
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OuiinJ    fi.'  re  -  vi^'' (■<•  <Tii>^  f  tri  hmt  iti  -  ni>^jt>ai  .f'i'n  ^il  - 


5 


g 


lut  qui'Dtini/îaiî'affu-mJ ru ^/  l a-mûur  dtm,r  ntûn  a-rtt^re  rtaitrt , 


i 


l't  inui  /nû7t   cofur  aufr-e  /t'rùi'  .l'tm  i\u>  -  fif,  iw  /•iMve/iillafl'EscJiareh/jp  - 


hf  à  iiitt  le    d-ûrt  ,^nl  rencan  - /nv    j'ûti    mai  -  tre 


Que  de  i/toTûit/v   rfii'fi  anie   i'V,miJ'a/h<'  ■ 
Qiie  lie  VL'rWc'fv  l un  liiti/i'i'  iMriii^aiw  , 
J'enlbf-/e  ali?/\<'  ,i</iAv  //ion  c^in/'it^e  ! 
Qlte  rnû/l e.ri'/'ff  </'  ,••<'<•'  /r.,r  l'rA.ii'rw  , 
t/V  rciv/z/t/ i/t'  .'''.'//'.■  ./.•// v/rt/'e  ■ 
Qii'rl  /ne tùr/iif  J ,''//v  :U'i>eriit  JW/^e  . 


iI/iJmiL'    I 


^ 


Ê 


1^ 


Éii^ 


.Ë 


■'lu     l>i^/\{  J ii-iu-  /Imtiù  -  /le    Tir-eu-  ///■ii/ivit  ,i  Cl -/netw, 
eivi  -  f.nl  ain  -  j-i    j-it  iiei  - /te  ,nia    Ee/ia.'  aa/en-tMu-.^/è-ii-^ilé  tuw   - 


v'e-L'  mil     /le  iier/^v /'e  i>e-/m;  h'ur-nif/U  ite/ziaren  -•/'e-i.'^ip/e  n  irr-/i'  iVi 


ILvrTK   CONTRE 


t'T  ^^^^Tf-ffrr^ 


■s 


^ 


^b^*t^^y 


'J'iiiij-  fiv  o'cni -ciô"  hiirnui/ij-  cfo/t/im  -ri'  int/it -L',  Jt'r/vit7\Je 


pg^j^iU^^fM^t-FrtT 


P 


tUll/l 


,ra    t>ffi7'.  éffiite  M    fifrr-e  a  -  oon  -  ae  :    niau^  ai  -mtT  rmiif-fii  - 


fe  ''  ^^i^r  rir-ir  ;  r  i  ;îfTTTT~T 


-  /iwnt taie jauie beatt-  fe'^cW/- /a  l'/iui'  ./vav    i.'rr\'i(r,ye^/iai'/ihiu/inu-c 


1S 


sJt 


■     ■ 


î^*7rr-~ir 


1/  1^  1/  '=f 

n'ia-    (/?»''    ^'<^w  -  /i'^     an    m,  '/i   -  iit 


Rtenii'&rt  aoiur  ls-cui^  anioitr  i/anv-  iv/^  tnf  matiatriû  .■ 

Ceiuc  cpa  caftent  a  (muer  cÂr^ent  Je  vitre  imtfjn, 

un  VI  Vi'nf  irtoitvlijhfir  rmnme  //>•    vivcnf'  u'inuf  p<mie 


^y^^.^^^.^^^-f  I  r  r  tfirrrrr^^f^ 


1Ê 


O  /'/t'/i /leiiren.v  iTiit  rcit/ l'iinv,'/- j-ii     in^    e/tâv/tVirie/u'-./nmrt/e 
/lai/ii' 1'/  il  m  -  l'ie  ,      Pit/iiii   /v..'      r/i.iiiii>vf /e<<- hy-iwf.^-  l'f  li'o' iii>W ; 


Lt^iii  Jii  lii/nn/fi'  l't     •//!   l'riiil   i\'iiii  -i.ii -re  ,     i'/ tjiii  ne  l'enft •■\t  h  - 


Fî^-rrta 


="!&-& 


t-î-m 


I>it/i' pour  plâtre      aiuv  Pti^'j-i  -  i/rw    tie.c  Prince,<'  et  iW  Rûv^i 


Haute  coivtrk 

2  .  :5 . 

Hn'ajûtt^iiiwiéchûJ'eùt/^erbaTU  ,  I.  ami  thon  irûfi  t\'tir,u/,'  n'ii/lit>-e  , 

jlnejvpcairj'tmeivveraruv   vame  n  'im/hrj lrûmt>eurti\fit,rntt' uneii,yuufe ; 

Nu/lAf  fàv^ir  ne  vu  le  Je^-epont  ■  Jlnej'epltJi'tit  pw/iv  ^afct. 

£fe  cent /tireurs)  i] n'a  l  amt  eniercwee  ,     J)(v  arana^  J'etaneurj'  lûretlu  un'imDûrfum  : 
EtTientaïuiif^a feimcfd'e  aiiofee  ,         AlaLfen  vipantcûntenf  (uj-a/orhim  ; 
ÇjuanauTiefrciiipe  a  fa /ht  cpteau  vent-   lle^lj'a  Cottr,  jn/àveur,  efwan  R^y  ■ 


4,  S 

Si  Je  ne  10  ae  en  eej"  mai>fon  dûree4e ,     Aui^'  vivaittrie/i  n  e^tmine  m 'ofree 
yîujrcmf  j'uperte attx  voute^vei/UureA)  J'ai dej  Oùf eaux  laJUiu^ipjeiracree/ 
D'axrir^  J email  et  Je  mille  Coiileur^f ,     Qiia/iJau  ntafi'niL-  l'entL<-eenfU^Cieu,v  ; 
^yion  ceilueplattae^tréifûni'  lUiaplaine ,  Et  Je  iùu,t\eimae<fl>rut/ante^/!'nùiuie.f 
Riaie  J<vi/let,  ae/i/,/;  ae  JlarfûLraie .         Qui  t>entiVfi/a/itaeeiVree/ie^-A,mt.7m^r 
Etaiweau  T/ium ae>.fPnnhviterej ^eiuv    2\-'iir  arrojer  ne^-  Preo'  dc-'fi.'ieuj:  , 


G. 

JJoueetf  A/vl>u\  nie^  fiaetej'   l\'/nraane^  : 

T^jnertf^  Jînufj'ûn.f ,  l'hivif,  Pre,f  et  ^flûn/a^/iet- 

iTûi/eJ  le/nout  de  mon  contentenietit  : 

JEt  voutf,  J DieUii\  /in'le^  ,  /eiuuuf  ,<'iip//e  . 

Chieoep^naanfauc  aiirera  nui  vie  , 

I  le  ne  een/ioi^c^e  un  autre  ena/u^enie/it  . 


IlAr'i'K  coivriui 
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're'e    ehi'onteài      au  /:■  -  /n'pari'i/t'tsLirt    h'ut  au     vo/''^  t>a  -i\'il 


-  vre 


/vy; 


■/' 


Las  ■'  vûyetr  ro/iiuw    t'/i  peu  ae^rpace  , 
JUianvne ,  eue  a  aea'j-iur    la  place 
JVv  JûueeJ  /'eaufe',1'  /aùr.re  eAatr  , 
O  vraime/U  ,  ^Uaruule  Natiœr 
PtiU)'  tfu'une telle    lieia'  ne  aia-e 
Que  an  inalm   rutcauetr  au  ^''otr  . 


JJene  j'i   veus    m'en  ereiies ,  ^Uiaiîone  ^ 
TanJitf  aue  votre  aae  /leurorie 
En  j^a pliuf  vente  /uiu  veautc  , 
CueiUetf  iCitei/les    votre  /eu/icftee 
Comme  eelte  /leur ,   la  puutlej:re 
Fera  ternir    votre  Iwiute 
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2  ^ 
Lor^p  j'èfaLroieni  ma:  miSe  gentiue^ireJ 

£n  tûui  /leur  et  tmtt  bien  ; 
Si  tu   lyouloitf   dej-  /eu.v  de  rniU^  eiTveve^  , 
Mae  leiP    voiuoit  ùien  ■ 
Lord"  la  Lianiere  , 
Te  fîit  lien  c/iere  , 
yîlûTj'  la  vie 
Te  fiit    amie , 
Quand   m^iiv^    luvnv  en  lai  y  i  dciiA'   lie/i  (ri.i'-J 


lO 


Haute  contre 
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et  j'ius j-iir ini'ellc &rfvûur-vue-  bciJiavuv  vliuf  ae  Zoi/(m  -te 
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CûDwarer  iW  iinpo^'ilne 
Sa  ar\mae  perfection  , 
For^  au  à  rnûn  neiiriniiu-itne 
Et  a  num  a^ection  ■• 
JUms  tûJW  deiij:  procèdent  a  eue  ; 
Et/mn  ^em/'c  n  'ai  rien 
Ûu'im  cceiir  loyal  et fîif elle  , 
Eruar'e  n  Wt-U  l'a^i-  /nten 


O  t'Oit j"  aiti  ne  l iwcf  vue  , 
foycc-la  Pûiir  votr'e  bte/i  ; 
Puù  puje^ ,  l'awimt  connue  , 
L  /leur  inte  ce  m  e,ft  a  être  t'ien 
yifiTij'  la  vot/ant  o't pa/'Jnite  , 
Garfù.f-Vi'tu  bien  tui  cliacim 
CiW  reiir  /<A\<\r.'r  elle  Ai't/aite  , 
lU  ./e  tciw  n  en  i/iierrir  ou  un  . 
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■ ^ # r O  "J  iT^       "~~k     I i^ ^— rt 


rnav&r  trtni  ^re  -  (^inti  Ji'    vou^     Jo/i-/ie    cvn    —    ^^t»' 

2  . 

Ue  eoTuptance  et  Je/ûi  lùtieJ'  j'ini-d'  vûuvûu'  , 
Uûnt  le  ,fon  iJii<pfuivittri  j-ouue/it  lej"  vcv'oiAt   , 
Qrtei  (Wtt77if  n  'eut  Jfc  /uei/e  </  i/eet'Vffrr  ? 


j'^e^irer  I  tpie  ,fOn  caui/'  dont  uv  /ia»ie4f  tronl  nio/'fe^ , 
£7ni>ra,re-  •  a  un  oean/eit  iroiiv/rott  nuit  et/our 
£f  a^  Jfyrte  e?tc/uTOie'  Je  rni//e  et  rni/Ze  j-erte^  , 
Mrul-oit  m' ec  le  mien  ,'Vir  /'uufe/  Je  /'aniew  . 


-/ 


^  Ttun  aia  né  vivaij-  crue  oour  ùa  renJre  ftc/nynaçe  , 
■Et  n'm/iiûù  nien  e<i-v7'it  ene/tn  n  / aJorer 
Qite  vûur  /e  j'en/ r-e^peet  aej-  t/un&r  Je  ,<W7  vi.fa<re 
Que  l'aniûur  Je  uni  niaai y  siit  j-i  ùten  ta'er , 


f. 


-'/Jeu  .'  r/uru<'  tni  ,tt/e  Jil  ■'  aieet/e  erreur  nie  trarufvûrte 
Qt/i ,  rni>i ,  Je  /tv  ùetzuw  i/eiur  vojJen'  ri>ini>re  /a  /eu  ; 
St  iru-ey  /tint  Je  nœmù  Jont  /ii  e/uTine  ivt  ,fi  A^rte  .' 
Connue  lI"!  nie  n  V(.iiJiiir  etoite/iooi-e  a  mot  ! 
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Uautb   contre 


g:i-JiJ  n  r  ïFFr  nrTirgTi^^ 


O  /'/(Vf  /iiMni'ii.r  (pu   veut ptij^nvr  .fa  me i.'ntj'é' U\<\rn'/u-Jra/ic ,ù 


foin  i/ii    In  -iiiii/l^'i'l  tùi  (>riiitpop7i-7<ii'-re  ^      et  ijiiiiie    veiu-/  .ra  7t  t'ii-- 


j\r^iû\ 


Divùie^lnuirtl   /u.<\  fon  teni  Itihi     comme   71  ej-t^\if/iofi/Pit 


1^^ 


^=m 


# p 


nu   -  ra  -  pie;        niauf    hx    iwr 


tûit^  ttv      f  y.f,  la  i/fiiee  L'^l     iiJ - 


hi    ipii    pas  -  tfe    ta   /'^au  -  fe,      tùvj-aiu-     le      Ciel  n  Vi   l'ien 


L,i^' ,'  il  n'a  nul  /nalijiii  ii  a  le  mal  a'a/iiattr,  la 


È 


Zas.'il  /i  il  ntil/iialijiii  n'a  le  mal  a'amattr,  la  ^l-le  au 


/^k'!/    ejt     oïl        piei7  lie    la       laiiK,  aiit .       pleiJ-e       et      sou     - 


-pire   et  inèjie   cfraiiJ  lù'it    -  low  La^  .'  il    n' 


7,e       nnii  y?<'i/       ////  <///       rua  /il  -le      ait'  tt    -  iu\< 


-/ ; ■■ ,,   • r 

lus   •        ûitr        //lo/i      Oei<jn   -  -  ona: 


JIautb  contre 


13 


^"■p'i  ^m 


yli/rwiiioiBer-aercet/i.'     tm-mc-rca.    /i<?      j'oi'j' 


vaint    /c"  -  (jL're,ie  ne     le     se    -   /\n.o/i,'  que  l ivnoiir e^rtaau^ 


TV~P- 


r  rr  r  r 


IS 


f 


^ 


?ï^^ 


aujolt      //ii?t\r    ae  J>i*iJ/    e>ii  ■'   <fue  / ivnffiw  etfi     ^«V 


g 


^ 


y"' 


vY      777 ûij'       lie       //lau 


J£û7i  c\vu7-  et  //la  vie 
i/e    te  <M7i7i^7'ai  ; 
i/izT/iaur  a  cntbv  ar7iie 
i/e  ne  j-ervrrai    ■ 
O/i   'me  l  a/nûtrr-  e,ft  ffiii^ 
^u^jpii  niûi^f  Je  ytiay    ' 


n.vuf  ce  verJ  Boeeaae 
Je  le  /7ieneraî  ; 
Ckn^/vw  a-  lor7ioraae 
Je  te  ^aùferai , 
O/i  ■  aice  la/7iaur  ea'taay 


->4u,^oii 


/nûuf  li 


te  Jfai/ 


4- 

De  /tes  tr77ir77re/te.f     ' 

Je  te  inu-le/'at  . 

A'/  s/if  les  peureMej" 

Je  te  /etfefiTi  . 

O/i'a/w  / a/zicia-  est  <J(7t7 

ylti/ûit  77toîs  ae  Jlai/  ! 
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tLvUTE       COrVTI\E 


:i*: 


^^ 


77^  croLi-  o  oeau  Salctl ! aii'a  tû?i Eclatrù^n  n'e^t  va 


i 


t 


0    ma 


^m 


M 


feii  en  cet ainiiiùle  It^iur atie   bi  faiir  lepvxn  -  tem^;rficiùr  auût'lupa- 


Ti^iJr^nit'nt 


Mû7icfier  Irou-veaur/ierc/ie^  in     platite ,/tt  ycj-  /tv 


% 


fTTTf  I  T'y"  r  1  g   t  CjJ^ff^^^ 


h^=^^^y^^^^'^*u■w>  r-4f^*=^>|*n  »f1i 


-  iier  a  Vi>tiJ'  ,U'/ie  Sû/iae  <pt  n  L  W/  -  /lu^iie  y.v/.'  j'i>iiroij'  jvnuer  a    i>c>iw. 


JUenef  tne^c  ('/tte/ij-  ni  voiu'  inii,t>.'r  ; 
Je  n  ai  pu  ine  >^iViU'r  rnat  mente  , 
Com/miit  t'oiu'ci.J'  te  voii.f  ijtir\/ef'    ■ 


^iffet/re^i' 

.VV  2J  ■ 


f^l^^glf    '  ^^'^'^^t^"^^. 


Dè^  mieHoom  eitfviit'ttr/ir'l'ûuie/te,iItTui/(a  /a  /e  .r,Tt/i 


ae>rûn érûuveaii, lY/e/Ai  /oui  J'a/ietL-ieet /wii-le//e, ef7te i^ni-ifii ririi irne 


on rhiiliimeiui,  il  le  inûii -ta  vui^  /iyrl  trii'iirt  Jere/nt  -  «•    //  ^fimniiit  - 
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Haute  contre 


-  tantiffc /vio"  L' //•c'-o i7,f,  ^(a^zruf  son  /nal  il  /t  a  d nu/rc  j-oiilchr    tru 


^=^^-=^^^^m^ 


*_• p. 


i^ 


p  »   p 


tt=î=t 


fa^ 


d e/Ucnner  jur  ira  nuh'io-lte^lrurle  chan  -.v/?  .ptifi-ndrar  /te  -las  ' 


c'est  tjrand  vt  -Ue   c  'est  ararui  vi- fie,  d  être  lom    d<?  sa  rnt 


^Ê^^ 


e 


Cas  deffiters  /ttofs  sans  casse    d  repe/fe 
Tantôt  assx's  sur  /!•  ùc^rd  d lai  Jliwseau  , 
7',vitôt  cûuc/ie  sitf  /a.  tendre  /ler^ette  , 
Tanlvt  le  dos  ai'puue  a  im  Ormeau   ; 
Que  /le  m^ne  Beri^er  si  Ir-isfi.'   ide     . 
Un  di^uj^  s  o  m/ne  il  il  n^  /ait  put  s  ae  cas  ; 
Plus  <pi  'un  hermite  il/ail  /nai^re  repas  , 
Danses  ct^'eua:  /a  ne  lui  plaisant  /me  , 
JSt  dans  sa  loucAe   il  na   rien  tpt  'un   lie  la. 
C'est  ffra/id  pitie  d  être    Ici/i  de  ma   mie 


il  7l'etftHerffer  aut  son   mal  ne  rearefts  , 
Et prr'es  de   lin  Jicr./ercjdu  AiX/ncaii  , 
lieiuii'nt  cliiinter /liant  leur  Qiicnoui/letfe  ; 
Pûiw  co/u'ûler  ce  /eune    Fastourvait  ■ 
Jfais  leur  dctuv  clia/if  peint  ne  le   sclaeie  , 
7'ant  la  douleur  le   tient  de  dans   <■•»'.<•  Lacs  ; 
Pou/'  /te  rien   t'cir   les    uetto!   lie/tt  foit/ciu\>  l'as 
Et  st  leur  dit ,  Prisses  mot   le  vaiis  prie  , 
Puis  aussi -fût  rerienta  scn  /le'las  ■' 
C'est  yra/id pitie  aet/-e   Ici/i  de  su  nue    • 
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y  2  3 


IIau' 


TE     CONTRE 


'i^.tr  ffir^-r^^ 


Ko^''i/ie.i-i  ton  ij/né   o'i'  cV/i/^arM/i-ffier  ai^cvéfe  e/oiict' 


VA^  r'r Mr^^ 


//ii-//K'    aiii  nous /i>7--iwa  aini. 

,1*»     f: — ?— !*■ 


j/riiT/ufijai^ 


i'fi:o/is-/i7/iv\  iiili^nif^/aii-aur  tjiw 

2  . 
^va/U  tnie  la  j^mmee , 
De  notre  izffe  mu  nat , 
tfe  Ix'ûuve  e/ivirû/ifiee  , 
De^  amffre-f  ae  In  mat , 
De  mvre  m^lre  trie  , 
PreruTUi"  /e  a<ni,r   lûiJ'jr', 
Et  fnaffieifr  a  /envie  , 
Qu  'o//enj-e  /e  p/aisir  , 


tiir, 


■e  /iv  -  Ire  yc'u  -/le  J^fi/i  -te/no- 

3. 
f^ned'^  nuz  fartt  iTiniee  , 
Ça  inrmvonj'  le  J^,ftm 
Qui  c/ot  /i4>{re  iournee  , 
tPimvenl  i^ej"   /e  nia/tn    ■ 
^//o/ttf  J-ur   /a   verJiirê , 
j^mi/uf  ^aij"  et  eonj'tanj'  , 
^•/ffûiij^ ,  ttuiaij'  (pie  aiire 
/lotr</  Jeune  Printe/nj"  . 


â 


JJii/tsniytref1/Iii,Tee/iiuu/i  vifcv/i/eut^  Av  fier -i/ef\'-c/ta/i- 
»   »  »tO— O  I  O       •      »■  "T  "P"i  ^p- 


la/it,(u>re^    la   /hiiie/eiiroui'r^i^e^ieraflûau Jûur  vû/U^ire  / a -rnoiw 


1/  j'ont  a  /eur^i"  /•el/ej' 
J'i  fort  a/ttic/ie^i' 
On  't&  ireroien/  toiie/iey 
/J  'une  mautettiuJe  rnorte/Ie 
J"iù   oaiT^oient  un  four 
ifan^/àire   /^irnour. 


3  . 
Jarnarj-    Ai  Iri^tej'ii'e 
/le  re^ne  en  ce^  /teu<c  , 
Ziv  ri^  ,  et  le.r  jeu.r 
y /ont  /eur  i/emeure  vi-an^cej-j-e , 
^l/i     le  /eau  j-eyour 
Poiw  /àire   / .  l/nour    ■' 


Lenfe. 

M. 


Haute  contub 


il 


Jltrn  cœur  charme' Je  ,ra  c/i€irnc7niih  JuiJ-  iVifo/iwiirsii/iRaiff- 


^ 


!^#=f^--»^=f=^^ 


-  jvait  mil  i/tmà"    la   v/arm  ,futt  ra  ■pîai'/neiit  j-an    coarj'^toiuoiirj' 


£ 


^^ 


H 


^trmti 


/i'//  -  raiirj;  n'c/wrrrai  /non  f^-iiiencyi'  l'aaarerat     fou  -jjiirj' 

Qiia/ia   le   ira/'/  aiti   fou/  t'/i//un/ie 
y/u  /i/z/iùcatt  /lûiio-  i'4}/uiitt/\i  , 
On   tjravera  i/ur  ii/i  i  Vw/ie 
Que  le  A'/iu/"   /'e^/xv/e/'a 

J/c'/aj-    .' 

/leiaa'  ■' 
Rien  neV///  Ji  veau   au  '  Lfmene  , 
Rie/i  ae  i>/iij-   feriitre   au  ' //x/f.i^  . 


i^lnJan/aw 


fe 


#     » 


ffiHYHWT' 


He auûl! aa/io'  un  ,i,/e .■■i /e/ia/ee//  /iet'eii/iuya,o/i /t e peii/:U'/a 


pou.^  entendre  ni  voir  vo^f  I/eaiuv  yeti.v  wan,r  /noitri/-  -  ru'/    im!vouJ 


m 


Hj^É 


^^ 


eiet<'  t'oitr  noutf  ou  //'ûP/eiineon/rev  oef/e  .      a//'/i i/ec-i'e/ife  e/-ii-e/fe  . 


jJtfJ-ttiiJg-JH-J-  J — \ — \ 


af/e/ti/ed" poiiri>/er\<-iwaiie   vaiur  puij'-Lrieo^  atie  - /-ir     alfe/i -aeo^ ,  />. 


r^  pu  j^ 


^ 


hfe  <vii-e//e,  a/fen  -  ae^f    i'Oiir   olej-  -  ^er   aiie        paiiv'      viiitT  - 


=r 


/<'<!•    atie    -  /■//•  . 


il'   </, 
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Haxjte   contre 


:^T  m 


p- — p-^ 


i 


#-»■ 


r  r  TT 


m 


^ 


% 


J}e<iarus' tcne fiauie     D^rtAfan/ a l amour,  larorimi (u- 


nietie^  memij-  dj'Aro'efWiut^  ^i/e  vouJ't>mde  m 'azmer/nerefitj'er ej"  voior 


J  aùorJai  Ciunene  , 
Jle  ntis  a  ffencus 
Ijtu  disant ,  ma  ùeUe  , 
T^oruiej"  moi  ^ei-oii/^o"  . 

ji  a:  . 


J'aur<nj-  trûn  a  /mre  , 


Lui  diA^anl^  ma   ùeUe  , 

Ceiiar  aiie   VOJ"   i/etux'    //.v.z-tv// , 
L^j-  ijiier'tj'trej'   vou4r   ? 
J'i  d:. 


l/ avt'iTÇifixr  ma  m^re  . 
Je  c7-crui,f  .fon  c<mr0U^  ; 
fi/e  titntj'  c^nritmej" 
Forir  bien  nnuif  cac/ier"  , 
La  veiir'  / e/np ec/ia  a  ve/tj'er 
^  rfié  rien  rentier    . 


'ffi»  m^-î^îs-T^riTi^^^ 


Xoii^n  uw/ij'v/itj'aua- . •/iapuv/^i\e//i'^  /loiu' n  i/i ui,' viiij' iiiiiV 


c/iij/itpif  /luf  -  ait'nit  Pfi/i-fe/ihr  /),i/t -^i\'r  de,l\r^tJ•  l /ifroet   -/<?•■    'le  ■ 


j;F?H^gnf  TCff    f,  ■Cl.l.ri 


-  /ao'-'  il  /aiitipiiUerfe.f/ieuarûiilpii-i'fAi/ûur^Jaaûri.ii-f  voJ-l'eaturifeu,ra- 


^^^^ffi^:lMMMffi^"UJ^v-r4-C-^^^^ 


^ttui  A/%.  fUe  miicsn ' iron^ pliw lUio-  c/itu>ii\r  lUvuri-r  atV^i'u^/net'tr/  -  fe 


IIattr  contre 


ti 


♦-0— ** 


=fa^ 


-  i%  ■''/"<'/  tiia^reqi'el  a  avoir  du  mon  j-ecret     a 


:  gntrpirzyqzy 


^^ 


*-tH^ 


'   *p 


i 


ff 


*i-^ 


5(^^ 


l uiAu- mairie  {Titc'j  ii-aor^^ 


(7/y  ,'  '/"''/  al  at?re  -  aret  a  avûir 


ail/iwn  j-ccreia  l tn/iii  -nuu/w  ifiu' /  </  -  aa-re.  Je  u'uùr l'i'rhr/oi^pliuf 


/iuri/u'iiri?tiici>iu^'/iuiln^n-ri'iia'^      J'i  j' ,ii>ûi\f    vu  caf/ier     /ne,r 


î^ 


^ 


M • 


m 


y       \^         t 


^ 


ft'itif ,  i7iu>iî>i/i,r  i'i.',r-pmt'  f>i<^  /v^l^rait  en  -  cvre  i/it/ru^i/ur  le,)^ 


iV'ôo.^^ 


/'>  'ii/i  Ji'ti  ^'ww/ze/m  o\'ntf,/e  nie  J'eus  iviufiu/ief)  u'on^nûa-poir 


iM^J  j  \-'ht-^'=^-^=^Y^  i>4-hj^^ 


m 


^ 


j'ûiuaner  le  /tiai ,     le  mal  te  ma/ tjiii  iitet/ûJ'j'e  -  ae  .  ae 


^^>^h=^=^^=^  I  rr  r-  F  ritr'f?li'^- 


P-4— 9^ 


letfoiir/'i'i^';  /<•  l'Oiir- /'L'iu^  i'u'/i  aiie/'i/'^    l'V /. 


■'.'  y: 


•e  lUV  -J'OIS  aai-iner 


-J         J         h. 


^^ 


^ 


p-r- 


/e   l'oiir  - /••.iij'     l'ien     aiie  -  rir^    si      /<■      c'eso'ûi.r  a  ai - 


///f'/'.     ntauf   /  aune      mietiw 


le  mal  I  te    nui/ ,        /e  nia/ 
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IIaiite  contre 


jVf^J. 


l'/^.ù'Uf  ''l'fij'   ii/ie  i'rolle  oo^i-ciu-e' on  a  im     Hiit^r  - 


M^ 


K*^  r  r-  ^i-^  f  rrir.  r  r  N'^p 


^ 


.•rtj«  /e  Ci^tir^''  ^••c'-^e/  iTi'i'O/npii^noif  lù'  ^cn  iruirmiire    l&r  vLii/tfpj" 


J'tm  Ai/iiiifit  (/ut'-cret/Jii-ri.e  n  /c'/y,'f  aiii i eni^<2<^erec-t'r>inif/u''oit cet- 


te cAa/iJ-on  ■,ct'tii\iitrooAric'eirtDttrii/iai7e^c'ej-tlrvpi>cit,ric'e,>'tfotii M  Oûn  . 


2^ 

ûujnfl  J^ir  ma  ntu^eff^  ^/aut/tbe 

Je  war<r  lûn  tyreiUe  attentive 

Siie  veua:  leir  mettre  en  u^a^e 
Tit  {/etrien^  ^ourcte  a  ma    lei;on  , 
C'en  ej-t  ^ov  ■  â'  ■ 


Qiieujue  /aw  var  i/n   traiif  ae  /r^mif 
'f'i'j'  x^eiijc  an^f  nnefiif  A^nt  e/itre    voir 
Ûii  amour  qui  eia>ttve  nie/i  ame  , 
Te  tient  au.f^'-r  ^-eit^r  j-on  nouvoir  ; 
i/V  y  en  veiiar  un  ùai.re/'  pour  ffaae  , 
Je  n  en  pui>r  ol> tenir  le  t/tiraen  , 
C'en  ej-f  frotr   A'  . 


3^ 

Pique  ae  que/que ^pileu^te , 
O^i  le  le  i/eeeuvre  nte^  niau<v , 
TJ/  te  rij'  ae  ma  P/irene^fie  , 
Tu  v/m^ante^  ae  nie,r  Rivaua- ; 
^vec  euj"  ^au.f  i  ei:>ai,f  eml'ra^c 
7^1  Jan^e^  paitrtant.san^^  /afûn , 
C'en  e<rt  tr-op  ■  il' 


//tarât,  niterronu't  fa  /ierqere 
^Iviirtt  qii  'i7 /lit  rrtv  aaf/iever 
jS^t-ce  peritaiie  eetere    ? 
Ou  te  /èuii<- - tii  l't'ur  rnerr-euver  '.' 
Je  t'aoïie^et  tu  /<•  ,feau<-,  .••eU'i'  'fa^e  , 
C/ia.fj'e  un  m/urieua'  ,<-oipi\^/t  , 
C'en  «'.r/  triU'  l'i'  . 


21 


.^Inaa/ifi/n' 


Haute  cOiVTRja 


Oiioi.    ifiin^    Vct/t^   ifûtitti^fuJ^  ae   moi  ni    c/f 


^!^T=f=Frnn^î^=^^4^^^f^m^ 


f 


'eirie,  voiur  ircnt  -  vfifPOtf'J'er  foui  u/i   Joiir^'fim.fj'eÂr     moi     v/u 


tefe 


mm-  f  l*P    P— H.— 'ii#    *  "p!? 


^ 


*f    r^^^^ff^^^P^p"-^ 


'^ 


p=p 


tot^  Cii  -  nieni?,  v/iefot  C/i  -men^v/utvf  C/i  -mette 


-  rence  etft  eri  a  -  inûitr  v/u^  aa/iaereit -j-e  aue   la  ncmie/naiAf-j'et)' 


mot    phi  -tôt,  Ch  -  /ne/ie ,      /iiu^iPe<r  rtun   vlti-fvt,  Ch-rne/ii-'  , 


% 


^ 


y=f^F=y=r-TF^ë^g 


-I  m-air-^  - /'efice      e-ften  a-rnoiif  v/i/iT        lUxn  -  i/e  - 


rvu  -  we    ifue 


7" 


la  A 


'lai  -    -   m 


(Tauiiient 


m. 


pfis 


f-^-  I  r    c    r~îW=mY^~^-rn 


Dartif  ir/t     i>re  (ratif   (te-/nûi,fe//ekf  aa:ii,s'<nenfenffra/i,/i\ni 

-»• — p r-P f f4*\ 


%^'    r  X  I  r  =T~r  p  I  r  g  ^ 


^ 


■  roiuc  leur.'  a  -  marur  ma.  vi'ii  /i  -  ae  leu-iettr  mon  iriipient-  aii  reriae^' 


^=^-^-^~Vi'^-\''^-\^^n::iz=^^T=^-^-tV. 


vau^-  JUornon  -  l'illej'^  iriiiP ci'j"  h/leiC t' oict' {/<•  biiite/wr  /ej'i^^ir-eivit' , 


Mornon  -  billcf  iiiie  <v»<'  /i//t\<'  ont  lU'    Jro/iv  ae  /a   -  co7t,r   .' 


22  Haitxf,    contre 


Pra/'  de  /a   vizr  avan/i/re 
J'ehf.re  lai  /nanani/eufie  et  /rau"  , 
Jj'iaie  OifiTÂf  bonne  encviure  , 
D  'un  mam/ten  ^ûf  et  mat,r  , 
jlfûrnonciae-^  A'  • 

3- 
oh  ■'  vraun^n(,ait  la  v/tio'/nic  ^ 
flouà'  ne  i^eraronj"  luiô'  hûlc  aroitj"  ; 
Ce  drû/e  it  fûufe  la  mine 
De  votivcir  vayer  itûiir  fr-ot^  , 
^Uû/-nû7i/ii//ej'    tV . 

Û7i  l  cmveile ,  il  o-e  t/rej'e/ife  , 
JTn  voyant  •rii/'  te  t/axi>/i 
Un  déjeune  aiii  /e  hiife , 
//  prend  place  ,.'anw  /acvn  ; 
JUorno/if'iue^c  if  '  . 

â  ■ 
/le  /tnidrii  -f  il  vaj"  fe   âaifr-e 
Pour  fe  /iitrû    loire   lui  eoiia   ■ 
/loji ,  7  en  iorriu  v/iio'  de  Otiatre  , 
si  le  vm  ej-/  de  /non  '/ou/- , 
^îfûrnaniiuej'   ci'  . 

G. 

yli/ani  reeit  ^'a/z^  mot  dire  , 
if'en  itlloit  j-an^i-  dire  /nof  , 
T'ont  doua: ,  lui  dit  -on  ,  leau  Sire 
//  /iTiit  r'ayer    l'ctre  ocot  ,■ 
jHornonlnlle^i'  Ai 
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Mot  ^ai/ef  .'  c^u  eâe  niù-ere  ■' 
^e  n  at  ^a.f  vatffanf^  ri/ia  j-o7d- 
/^/i  l'ie/t  ^cur  j-orfo'  i/'a^7t/e   , 

Mor^on£i/I&f    A'. 

S. 
^//i  ■'  tiû  -il ^oier  Jan^cf  ,  na^^e  ^ 
i^e/è/tn   iien  r^-f  e^r't ; 
•^{/^  'l'ai  l'eu-  l>on/ie  çra^'e 
J'tn    i/it  ntûoi^    /e Carrée  /or  &  . 
Alarno/téiffe^   t1'. 


La  première  enhanâ  en  ./.t/urc- 
Fit  iivei-    fiu    i/it  c/ie/ni/t    ; 
■Bien  t^u  'i/  c/ui/ii/eu/  /a  ciu/anc^ 
-//  lii^if  d/A-f   6on  fj-ui/i  ; 
^Har/nni6iffe.t    A'  , 


lO. 
Ott  ^cf,irço/t   /atiù-e  i/ii/u<-LUi^e 

La  froi^ienie   moinj-  c/i a/uv/z^re 
if  'a^^erfiU  ^u  'i/  efoif  /uo-   . 
ytlorna/iôi/I&f  ^' . 


//, 
foit^^/ail-i/i^iieye  ret?ie/inc 
Oui ,  revieiur  ./e/nai/i  mt  j-oir  . 
^A,  />ie,t  .'  ,^/i  'à  cr/a  ne   /ifnnc 
à'('rvi/^iUf/-yu^c7tt  'nu  n'voir   . 
Morrio/i/^i/lt^j-    ("i'    , 


I£\XTTF,    CONTRE. 

Lenteni^i/- <y  mVO'Z 


Tu  ne ai>i^  Ditj-,?^itneLi    j-e/te  c/uud'ir  lat    ait/r^  Berçi'r  ,nti? 


% 


Mt 


'■!■  .J  .J I 


# — ^ 


rriTT^^^^?^^ 


fi 


**=* 


inûi;ifi  /a     i'e//.v  .'/f/- //ii.'r  ùeZ/e ,  /ne ai>Ti7tcr  f,z  /m/ ;  nieii'min/ùyn-r.nitj/i 


•Âù'n,  /lia  Jfu    .«vV-  fe  ;    fvut  de  vert  /ù-a    f{>tc  /otrr^  de     foi 

JJ^liilTAr  a/niai^,puttr  lej-ur^/vnJi-e ,        Je  veii.f    tûn/ûierj-    e/re  Zttcrette  , 
l fe/iJrimt t^if/p'ir tù,!- j-ainj- ef  <fi!J-  vueua.',     Rj/e  r"/  r/ianfe/-  <'iva  ffuf  firur  mtrt . 
jlv.mfirue  Je  fe  r-enJre  l'V  /,>/^v>  .'/ir  /'//.^/■/•effe 

J'i  fc/i  eofiir  ^/-trrJitr  /e  if/tuf  (enJre        ^J]tf\ua:/'/iui^/'tiu/vL-  fj  /i>ii.fetfe  , 
^iA  ■' /e  o-erai  /e  yfu,f  A^urevjc    ■  Je  Je/w/i'^vf^f  i/e/tiui/i  Je  fût  , 


P/ti  /ù;i.'/ii.i-  a   i',ife  c7i(e  /e/iJre  ^  /le  t^a^piant rrefi  n  ft'  , /" - 


'm^ 


É 


^ 


^ 


1 


-  J'er,  te/i  /ûW  Ar/   aea  JeC/i-  éii/iJre  /ren/e  ^1/oitfi>fi>i-r'oitfun  /uii^er  ^ 


2   ■ 
Le  le/iaenita/i  /louveae  a/pri/;.' , 
J'cur-  /e  Ren^er^  /e  /r\^e/ti/  C'i-'n    ■ 
Car  i/  ûieùi/  Je  /a  Se/\^ere  , 
Trente  èaùferj-  vcitr  lui  Jfctt/en  ■ 


3  . 
I^e  le/ti/eniaf/i  J'/ii/uf  vlii,.<'  fenare , 
Craù^nantae  ntot/uf  viaire  au  ^fr^er 
Jhi/to'  itn  niû/neftt  V0u/tit  un  refii&'e 
'/'ren/e^ouA'nt!'  l'our  un  ^irwer  . 


4-  ■ 


Le  /e/ii/eniuui  J'/it/ts  l'i'ti  ^'We 
Sentit  aoiuie  .tfoitàr»^  W CAteri 
Poiif  un  l>tit,ref  iTi/e  le  vo/iTye  , 
^I  /n^reffe  iU<n/ii>i/  iwrtr  rn'/i    . 


IÏA.VTK.    CONTRE 
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Jt'  viii.f  t>a/'/tr ,  oeUi'  Zi  - Li-t^h'^iritù-  aite ^l'/ic  aitùr  / it/Zi'/i  - 


pav'  v/zw      m  -  ipii    -  ^t  -  h'  ^  ji'    tyinj" parf^,  te  vauf  par-Zr/'  . 

,'aUi'i.,-  iftiit/or  ^rekf  te/iareJ  c/tijrr/ie^  ^ 
Oin'/  ii/triTit-  o\uit  /lie  /•i'tp/ii'r  ; 
'fu  votT  par-/i7' ,  /<"  vatà"  minerir    . 


f^UO"  ht  hytt/oiu;r  l'ti-e  (niti'ffi.'    '■ 
■Parte  ajtnuyifitf  ptz/-  le^i  l'-ciiptr  : 
Qiu>l  ! /e  /II'  piiurie/t  ol>fe/i/r    ? 
ylaien  -'trop  troiuii/e   l>riai^/fe ^ 
Je  vmJ-  ptzr-éà-^e  vai<r  moiwir 


Lii  j'i'iiÂ'  rut  f7/fe  retp/ii'  i/ii/t^i'  /lûo'  lu->t^t',//io\pi\t /-i  ^'tV'- 


Jicre  ét^ii/^  iVfinût/  iTi.'.!'    loia^^le^  Z.p/ttr,'  el    jfore    p/x'M/ic'/t/' 


/cttr^'  e-  l>aL<-  <•/    coit^'   ./•L'u/t?  l'/i  -  core  m  /e^'    vre"  -  //ri'-  pao- 


.Li^,r  ti'OTtpt'iitttJC  t/e^  p/azrit'j' 
S'at/né/if  JO/iif  foitrrnffJt  , 
L  azm^ur  a  aej-  peaie.^ 
Ptxiir  t'ottw  ^i-c-ti/i-t/ie/it  ■■ 
Lej"  poi,r^on<f  tuvts  u>iitte 

■Et  voii^  .••iW/A'  itit  //t<yri</e 
■Ce<.f   ,.•('////-•.<■   r»ot/i.''  pt  'e//.v    . 


yJt.'  iw/fi'  /\'tt/ie  ■i</f» 

l  "tvt  /i  l'/ft'  /'tt.r  ifiiite 
Di^  /itir  /r".»'  p/iit.'tr.i'  ■■ 
►/'«v  tp/t'  /il  t'ic'iff <?..<■  j-e 
C/iit^^e  /it»./"  /watta-  /l'urj"  , 
..  /Jicrii  ut  tpfiiA-etr.i-i'  , 

Zrt'*   /t'Il.V  ,    /•^.i-   it/Hi^lt/\'- 
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H 


AUTE    CONTRE 


^ 


^^uireo- 1^ un Buio\'-o/i  ctu^i/Iii/t(  ift'^' ^etiri.'ftvisjii>ùme//àn 


■      te 


f=^ 


i 


«= 


^^=F 


ï 


^ 


c/inn   i>â/'/oie/U  J  imioiwel' -  Uv/ on  !  o/i  ■'  R-^  -  l>in    o7i    '/tu     t/i/ 


fti^  r  r  r  I  iJ 


È 


^ 


apc 


f/tc'^i'lintiiin    la,  i  a/nc'iiy    /l' ivl  -  i/  Jo/ic   ^riu      i\'   -   Ai  \ 


yj#Ff-4+4.:.-i^t^ — r-H^ 


m 


A'/i    Avi     Al,  A iiiiiû-iu'    n'ej-f.-  Il   aoiic  attt-      Ci.'      -     //  / 


Out.Jil-  Ae  Serfti'r  , 
l'/i  a/n4>itf'  Ar triant  <? 
Fai/  font  n-Ct/Ait/t.'/- 
Poiir-  ce  iiue  Aon  ai/m  ; 

jïo  'Ao  :  A-  ■ 


On  ^t'   i>A<n/it  tcitl  Atij" , 
tCano'  ces^'e  on  ,roiiftre 

7t^///  <v  OT/  'iA  aeJir'i.'  . 

JTo  ■' /lo  ■' 8: . 


5. 

lA nt^u^  /t'iiA  Ai'ver 
Sr^i  iipioif  Aiiiirori?  , 
Poil/-  foiuoiir^''  ré'ver 
^ce  i^u  on  atAore  ; 
Ho  'Ao  .'  .V 

S  . 
Rootn  ootitrrt'niTnt 
<>  ini  'o/i  vouAott  tatre  , 
Tout  on  A,i>Ai/uinf , 
■Dit'a  Ati  3er,^ero  , 
Jlo  ' Aïo  ' /.T/toAiofi  .t/Aonj-  ma  Awao 
û  A^^/i  A,i/i   /. r    l'i'- 


Jlo 


6' 
cf/Aa'  /liront  Aïoi/i-oit.v  , 
Je  n  ou'o  Ar  lAir-o  , 
lA  j-'ai/noiont  foiic-  lAoït.v  , 
(\'A<T  Joi/  .'iiZ/Hk' 
.'Ao   '/L-Am.tA.'MoAAo. 

i'  A o/i  A .III  A ,t  , 

/A  /lé'.'-/  roin/  .A.i/noitr  .'■•m,' 


o.Aa 


IfACTTB     CON^TRP, 
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Ltv    l'iiru-iru-    a^no-fre  l u-iaai?     vnh'nl   /hil'u^v 


ijiif  ceuiv  lù'  /ti  Cou/'i'  ifcir  ff-  ma  -  (m    aan,)^     tcn  /ipc  -  ca  -  i/l' 


rit^  °  irrir  fin^H^-^Hi 


c/'ii/ivi  -four   an  e/ifi?n^  /e  c/ou.v  ùaat-/M  -^e   (/<'  /-^  -  /non' 


2  . 


yfvec  tf/mirir  <^t  ,.i-an,f  conl/uriri/v  ^ 
On  ,r  V  iJivertù  i^ttia/ntvié  , 
C/iacunuDorU  a  wart  .^nin/v 

Liiretnent , 
Et  l'on  n'e/i/^/i{{ /a/niTi's  /a  p/ainf^'     // t/cif  tunic^r  nn^  Bi^n^ire 
V  tut  imumf  ■  J\mà-  rt'fyitr 


J''i7 t'/i  eo't  dr/i,'/,rn  'tt/t  t>^/i  •pmcere  , 

■Et  /a  iH'i/ie   /a  p/u<f  révère 
/3i't  ait  'a  iTon  fvtir  , 


Le^f  Jierpe/v  n  y  ifont  inn/if  iv/aai'J  l^ii/iioii/'  /tiif  i/e  /iiûn  tncon^fîmci.' 
C/iexeiix  i/ /l'ivf  tviTi/ lYc afà'ur ,■  Fil  ^■•c'/'/nc'/it  lA'  /i.ivr  /m'tf  viviiiv  . 
li  n'ûm'e/ttjttr/uuj'  /l'tir  /lonunt^t^e      Mitt^-  i7  /iWi  /roiive  ra^,fnrance 

Sa/i,!"  iwii'/if  :  i^u  t'n  iv^f  i/ivt,v  ; 

ytiiii'j'i  t^ottti'/ii -i/.j-  favanfitiTC  ifiMt\i\  Iriy^c/e  U'it/'J"  diiu-\i-(vic<' 

Du  retour  ,  Paf  /iie^  /^/tw  ■ 

x.' 


Cau)U'/it 


Ton/itnii'iir  cvl L\i/eri'mû     v/iw  iiii/r>.' lUi'iin Citron  tni/\/ . 

^ ' 1 


gi 


^ 


£ 


0/1 /w  i'\\ti(    ,?iii     /<•<•/./<//•/-//<'     ny  ijiii   ijiîif/w  /t  }/  ttiii     l'iirit  , 


ou  en  i<\fit  o'nifc'  on    ^rii'o/t  /',ui<'i -/te   ii  t<ec  foi  c'ivtc/wii.v  th^irc/uiu.v 


Et  LXiiiime  lui/a-t^cf  J'p'iwi/w  /tt  i>i-ijtif^f  p,ir  fou^--  Av    /nuttc-  ■ 
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Uavtb   contre 


•//  je   i'tlf/c,  /U   t'o^i'/l.'-cV  , 

(^luviJ/e  ri^ , /c-  /.'  ./.y/ii.)-  : 

^i  éi>n  oreille  mai  /^  ri/Zo 

Jfar  oAantfontf  ne  va/e^f  rten  , 

St  ma  foTtf-  </{n/ce  ^u<re/à' 

N'ev't'au  'un  i/hr/7'(//yie/i/  i/e  c/iwn  ■ 


o^fivi  penjafii  ite/ei  tJtte  Ue  lù^fAf 
i/e  ne  Dt£w  aui/éer  cej/teu.x  , 
£f  i7u<?i  aiie  fu  /ne  meorùfej' 
Par  tvutje  u'uiorai-     /«v  yeuu- 
i/e  m'en  vetur  mai  a  mût  me/ne 
yUaiif  (pumit  on  e^t  a/mnireiuc  , 
ITn  cAeveiuv  ae  ce  au  'on  aime 
Tire  d/u.<-  a^ue  (Tuaù'e  Aceu/d"  ■ 


D  'un  i>o/  ruzm  ae  j'Var/ouane 
(^fuzru/ye  te^^  un  r're4rener  ^ 
^fu^'\ri{i>l  vou/-  j'cm  eirene 
'fu  le  ca^jT^  mi?t  Dre>renZ   '■ 
i/V  /  en  eiw  ait  /non  couraae  , 
A  orèj'  ee  6eaii  arana-merei  , 
Jfa-m4iai  aut  âoui/tail  ae  raae 
T'en/-  ra.fo-e  la  i^ieu/e  aiiif^t  . 


l'our  /e  nte//re  en  ouSliance 

^l i/auirej'  /f  yf^'  la  iviw  ^ 

Jlai-f  t'or  celle  //iani</anee 

Tu  m  'a  é^nue  clluf  aameur  ; 

i/e  croie"  iTue  tu  m  'eiurcrceue,^  , 

Cae  a  nve,f  ueiijc  evlouz^ 

.  lu  lire j'  de  tcn   le^f  filu^  âe/le>r 


lie  ^■ertt  rluf-  atie  au  in 


a;- 


I^ait/re/our  d un  air  luvinefe 
Ûiuaul/e  /'jùif  men  cnîu>iau    , 
PuikT  t'i/e  iTu'iate ^l/'lralete 
7'u  le  //!/•  ti-au/er  iia/i.f  I'mu  ■ 
l'Jf  l'iuir  tl'itn  fon  ita/'roaance 

i'',w/.<-  <lue  /u  iTitt  ,ui  auot  , 
Tu  /ne  oailli^  l entonna/te e 

/Je  ut  'arvrccner  loin  île  A'i  ■ 


iVuiciuie  lie  /e<r  cteua:  /oues 
iCemlle  une pcrn//ie  luwi^    , 
Ceninie  aeU't-  cen/re,/-  ae  reueir 
o'ent  feut  a  iwini  /«v  .foure/lf  , 
Tej-  yeu,x-  rlu,'-  nofrj-  aue  aeiuv  ntarle^r 
e'e/nl'l u/i  rnei/c/ie  ilme"  au  lin/  , 
ht  ^ee  tlen/.i-  un  raui^  ae  perle.' 
/ieri   r,:'.il ,  .■/  l'en  toninle/   ■ 


Haute  cojvtre 


•jI3 


Qt^<f  huit-  Je  icffeo-  èiau/M  , 
Ne  joyorw  centr  foiU  era/'laae 
Qic  'tm  tfac  nit'i/i   de  atiretêd'  . 
Çti/T/iiJ  ^i-iir  ton  nwteuf  revee/ie 
i/e  ru/>it/te  en  mon  j-ervi-r/t 
Tu  me  ,remil  être  une  J'ee/i^-' 
Dent  tàn  eeeur  ekff  le  nt>yMi  ■ 


/O  . 
^iftfec  lui  aajw  nej'  oraoïe^r 
Tu  t'en  vita-  ia^o/er  ■ 
r5u^  /ttcetr  cinnme  dettjc  pi'é^f  , 
Kt  m<7t ,  /^  n  'o,fe  oarlef  ■■ 
if  t'i7i/,ree  ,  i7 te  e/tateiuue 
//  te  foreAe   le  {^eià/i  , 
Jit  ntûi  J aiei-J  aue ye  ^i-ntule  f 
Tu  me/lt'naicitn  cûup  Je  oaviç ■ 


9- 

Le  j-elej  (Tui  /ona   /a  irtaee 
H  'e<ff  DOS   ouof  ca  -Jent  tpte  moi  , 
Cûnmie  un  qnaata:  Je  .••<?  i>ee-iu:e 
t/e  me  ..■'en<f  ya/eua:  Je  fer   • 
^i  artnnf  co/ae-  mn  /fe  H'r^e 
cTe  veucc  z>ecner  tej-  Jen.v  yeu^r  ; 
Ou  Jii   nieinJen    /ai-re    irii  l>e>rt7Tte , 
îl'iye  ne  t^i/ù'   /ài/'e  nueua- 


U  . 
•fan  ^u^   twù-  lu  Ca/Aerecn^ 
i/e  n  'ly  ^'■aurow  pftu'  lemr  , 
J^e  crevé  Janj'  rua  omtreme 
M^utt  cna/vqer  au^yùuf   ■ 
Tu  nie  Prenj'  aentr  une  ^ufÂe  , 
Ptiree^  aue/'ai   fair   Senm  , 
Jtinu'  tant-  a  /tau  r<7  fa  crue/ie 
Qu'eue  Lfe  pritTc  a  la  /rn  ■ 


J2  . 
OuanJ  /'arme  luie  Crratiire 
tfarnti^iie   e  'e^rf  tvuf  Je  fto/i  , 
L^e  o'utj-  Jûn.r  Je  ma  na/rtre 
^t/artt  et  oatir  iiti  'un  moitftfn  ■■ 
Jlfai^i-  auanJ  mon  a/nour   j'utee're 
/l  eiffnaye   irue  Je  /-e/i/u' . 
Harn  'alerj'  Jtm>f  ma  <\flere 
ife  tfin>r  vw  au  'un  Ceryon  ru^  , 
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ILA.ITTK    CONTRE, 


i>///'<»   ,/i' /tz    /au ,  te  vif/iif  i/a/i,r  ce  narmat4,Pûur 


flrc 


[fffTir  r  t^\^-^  r  r  i  ^'^z^h^-t-z^^ 


nvi'^  hyt.if  niii//^  /mn  //-oiLLicaii  -.ji'  /iVt       atii^    j-^it  if/ft?  aan,r  no 


m 


f>-    0  * 


^& 


:f^ 


î\  r  '?!  r 


/fc     ver       c/e/;  ce  fou/   /n'i/u/ui      <v/<^  /'///  iTi^    ///.■// /irv. 


/'■ 


■,j.'r 


^ 


/^//    /Icni/     Oû/^f  J-i-ttl  (JiUitr  (v     Aoi^~    //ifo/tu/,/   1/    tn'/c- 


^^ 


^ 


^ 


^ 


^ 


it: 


//ic?/  c'cf  y4ir  ^'^ /  m/fie      /ant.  : 


re  pe      te  ce^ 


'f 


m 


*      JTi 


m 


-f    r  TT 


ai>i/jc     i7<-     re/w ,   ///z/-     //ie,r       f7\j/id-  -  vûrf^     ra    vt^ 


f 


f- 


^ 


-• •- 


o'.Tfif-      ///    </,'    i/ft      n/ai^ri/-   ,Ti(i'     ft'  j'e/i^r  (JU  I  T 


^v.'V^.S 


^ 


rrit  r  r 


<^'  c/"///t''  tie voit/-  (e  i/iat  -l'U/ioien  /'ou  ata  J'e/iantr- 


1^ 


ï 


■  lTC   /e   ne      j'r<Tf^   na^f    A'    o/ioi  -  .ri/\   .foifiwn/    A' tvwru- e/Fioa. - 


-  raj"    -  ,re    m  -  //i 


<"    /  on       y  iTuiii'    ^ro/i     ti/ti'l  ■   /ioi/  -  on 


fet^^^^=frF^^^=^=f=r^-^^:t-^:lP 


^/  iTi  fe  verre  en  ntai/i,var  foitt/e   fien.''  ma  vut       ce 


LLapte  contre  3i 


KuU  //  au  'on  ,fj/  /wrû      ? 
J'onutt^i/  premi  ce  oui  t  év/  cAi  , 
JLauf  aUvru/  aue  /e  irci^  yt>re  ; 
J'aù-i^f  moi  Ja/i^  <•<'  f/io/fic'n/  , 
KxiJ<  nwi  Jûrmir  i^ro/nh'Hie/i^  , 
<''<•  ^'■lu.f  Drt'j-^e    lit'  vivre  , 


3- 
jUaij-  ^ri  aue/iru  'op/el  cA<vmanir 
JJario'  un  •sonac  iiimao/e 
Fient  a  un  piM^fir  .feaui^fo/it 
Jfo^ru-   l  mi^t/e  (7çre<rp/e  , 
Sû/runeit  a/ten.r  Joiiee/nenf- , 
Lerreur  e<r(  t/tt/tj-  ce  /nû/ne/t/ 
Pin  po/ineiw  veri/aoli'  ■ 


Jiaec/utj'  Vi'iùt  i/ice  j-ej-  wii/eà.' 

Joyefif  a  ui/e//içeriee  , 

l/ ne  cra/nf  aanj'  j-e^  iro/ef^ 

/l  y  reij/entenf-  n  'x/  vruaence  ; 

J'urvient-ii  lui  iw^rené^  ? 

Bu  vui  verKfe  vrûnifent  e/U 

L'efottjTe 


e  en  lI-ii  maj-^fanee 
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Sf 


ûCOÎVn     DESSPS 


Aflt><7re/(û     Tz 


=^/7?<'      rix'uf'     n  i^^l     f'oi/tf    fcri  -  fp     ait 


i 


fcat 


F      • 


-   à',    nii^Ti       té^frti^       i-iX'Uf     /i'ai-/     t'Oi/if     fcri   -  /V    ,lil       /•r/',Ti> 


t 


1 


S 


^ 


-T— T — T- 


7/ti£>urcf    -  /.' 


;  ^  J^  i'  I  j  ^^ 


/ii^^it  - 


m 


% 


± 


-  /v/iJ',  /.  i  -  fi'/ - /^    Ai    -     /v//     /^/    -/■€>/  -    -A' 


Pour  //!<'  i/^cvu^-e  ae<r   it/iui/io"  , 

J'a/  /rjo/t  iVnen  ,  nia  /li?u/é'//t'  , 

v^e  ne  rr'txi/ia'  vit^   /i>iif\r  cof>tt>/i/iii'/i^  , 

tfu^  riti'  //'OU vûn'/i^  ^reuu'ffe  ;      Ot77-a<7/t^   ■  iH' 


Jfimia/t  Ji/  ati  '/Zr  j-o/it  /otu-  /romf>eii. 

Qit  il  11%.'  Amf  in'ti'^f  c7Ui'  /e-o'  //<'///:''  ■ 
J5!f- /a/nai.f  fa   ^eH/'t'/tf    ■   O-iVt/onj'      li' 

OliiUltt  on  /i/t,i\u'  t'fioiiijt'r  ^fo/l   ra-irr 
On  «/•/■  (roo  i/it7ii/i'//t'     i 
Zj'on  v^rii  /vii/i'  j'ti  c't'/lt'   /m/ttt'uf 
Ef  /'on  t-^f-  confre/tii/t' ,■  (r,vi7cri.c    A'  ■ 


cTr  I  tT/nou/-   vorivi/  tTiic/tju-t^  /i>ur 
Mf  voir  t/im4/'  rn<i  (  Viarn/'ri'/fv  _ 
J^e   irrA^rifi,!'  iU'/-,-'o'  /  ir/n  ou./- 
y  Vit    /rt/^/ff    Âllrc/fi-  ,  i'riirtfi'/ij-  ■   <.'{' 


SeCOiVD      DESSUS 


S3 


e. 


J^  ne  vetitV  aoirU  cna/t^er  ae  /o/t  , 
il  n  'ej-t  ffijuil  ae  vuur  jo/t  /i<?fn 


J'tnniû  a  rtre  ,  /  'lU/m'  a  ira/t/e/' 

i7 aune  a  a<r/i<fef  ,   /  an/w  a  i-/uin/^r 
f^i/a  /iiv/i   a/>i{/o-^//e    ■■   ijfiiriiorij-    A' 

S. 

Parie  la  /l'ti/ie  ^hine/fe  , 
JS^e  at/-a   fout  ati/rc/ne/i/ 
[Tn  veu  viutr  arr-a/iaeieite    ; 

^Jleu   /"</•  J/alttc/iif , 

Ijwon ,  /.ire/ft- , 

^litieii  C/iiefi  i-t  Hûii/eZ/i'  ■ 


ITav  TE    co:n  t  rje 


iY'Vv',  m 


^ 


Jh'    /iiiut     Jit'ri/e/'  /<>  -  /,i,/e  /'i'/tfe/i^r      le  /laao 


-it'/.ye     /en-fén,f     am   /re -a^n/ie      Pi>ur 

^ — o^ f>  .  "P" •   .  P r    -f-  ,   » — • »  I  P" 


////        atilr  e      i/ri. 


r 


mot  ,    /w  -  Itio'  ■' iTiee  /  efo/o'  iw/ine     ae  lut     at>n/ter  //i<t    /t'y  ■ 
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2 

Oui.'^  c/viif  M  Dhtif   ieffe 
Qia/lU  aan,f  le  ffarneau  ; 
Que  /eàcn>r  •rn  Beraere  : 
Qu  u  e/vrt  Tfiî>n  3ert/er  , 
ûuey'e  iferoùi"  /eaere  ; 
J'iTHif  errt  '//  aevi/il  ft'^i'/-   . 

3. 

Le  /'/'utécntj'    (71  II  in(-  nirilrc 
De-  ^i  ael/ej  iiri/etir^f    ■ 
Ze,r  a  vue  lUJ'tKvoi/re 
.^iij'^t  -  évf  aiie  leif^eitTiP  : 
.Jfai>/'  il"  'lAr  ra/iiene   a   Z'iore 
Lej'  in<ri?rij'ltinJ'    Zeifnwj'  , 
ne  DPitrroie/ii-  tùf   encore 
J{(7nint<>r  .r-e^r  aej'Erj'  ? 


fftin.f  fiitt  irviiieuf  cMclre/iie 
Je  fi'iu/foi^  me  venae/- , 
Que  ne  iiiiia'  -je  Je  /ne/fie 
^enJfe  ti/t  atilre  Seraer   ■' 
Jlftn\f^/ivn ,  vûitr  /amour  f?ie/ne 
Je  ne  vom/roi,/  c/ui/i</e/- 
Jle/a^i'Uor^  aue  l  on  amie 
Peu/  on  .<v  aejfiaaer  ,' 


ITactr,   coa^trk 


35 


Pwrt'of  -ftir  /e  l'Ofi-t  li tui  Kiitj-  -  j-ean  (rjuvalo- 


■  L'Ue  aiii /tioi/  ui'ii-/i-tfi]i/  /ui  Ji(^ioiu/tajil oon  r/uircauoiHU-loiJe 


ifr*^^^-r-n  j  ■  g— im;^ 


^ 


% 


Kjri/u'  '  ti,in,i'     111,1    t'i'iiil./e   lUffut^  /^-   va/Zci-  iX  iz/nvu  -r^-i  -éii  ^ 


•te: 


P 


^ 


•  • 


-bMF 


È 


^^sg^ 


-* P • 1— ^ 


-  /^m/^ 


2 
Pierrot  vrfj-  itc-a^  ii-c  i'/,n<i 

Jitce/fi-  />c-/le 

Crama  ve  et  cru  eue 
Oo/ilre  Iherrot  j-e  coiiroitça 
Et  a  ttiie  nioin  le  refoit^^a  , 
Pierrot  <rai.fit  fa  r»ar/t  re/>ene  , 
■Hforifiie,  M  II ,  iaij-o/iJ ce  6t/ou  /a  ,' 
£!t  /a  B ériger e  en  arone/ant  ^l'ecritt  , 
■^/i  ■  an  ■'/<?  voiiarou'  6ii'n  vûir  i\i  ■' 

3 
Piei  -ro  f  atti  aevten  t  A  a  xaraeucc  ^ 

■rt  i uitffcuit  battre 

La  /naui  a-  x^on  aitce  ; 

Poitrauot^cfit  //,  cet  trir  l'oiic/^ticc  ? 

,fe  vtiw ,  riiori^ué,  ne  ten  aeD/ia,fe , 
JJa/W  tan  eorcet  niett?-e  ce  6oit<pief  /tr, 
JSt  tu  /ieft/ere  en  aronaant  .i*  ecria  ■ 
-rJ/i .  i//i  ■  ye  i'<^itaroiJ'  èirn  noir  ça   ' 


4  _ 

/'ler/'ot-  / iT//uc/i4.^ , 

C\?//f/fe.  /îirracA^  , 
lit  «"  ft/t/lan^rte  ai/  nex.  tcu^  nft^ ^ 
Pierroé tvt  i\rt  /iw/  .'•/ru'e/ruf', 

f'n  twi^r  A7?trrv;  •///-//,  /rie  ve/tycra, 

■^1/t   <i/i  ■  /e  Vi  'II.  u  citT  Sien  t^air  ça  .  ' 

,    ■         •^. 
l'or  1/^  âai.fé'r  /<irr^n^  Afrro/ 

/îa  3i'r</^rf  aut'r-fe 
Liu  à(7///e  uri  <ivu^ef  m/j'irià^f' , 

7i/  oa,r  iwi'ir  M  ft'ili'  per^/tf , 

ZiUJ  la/  A-w»J/^ /vaKrrv»  àeiau  .rei^e^  m 

//I^aj:  ut  Sev^tve  ivi  rian/^,r  'eicria  : 

^t/t    ii/t  //<■  t>i>ii</rct.'-  t'icn  vctr  ça  ' 
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ù' 


iZo/e'^/i'    (fut  mzr/i/  re  pttatn  , 


Je  ne  o-ÇiiU) rorn/n^  u  lapitntt, 

Ûui/ttx  /il  refy-eate  , 
Avec  cerfaui  inr  infertAâ 
Qja  ne  ntarcnioit  (Uicttn  Je'int-  : 
y7/u  Deriyence nAftiiOii-  coTnpfeffe, 


2'a /ne ^aifaJ, ai/-ic^  r^^/xn^  Ar  _,     ,  //Lnù"  Jit  oierrof,  rien  n \/ marupiera.; 
£n-  j-aiyjiran/^  a^Af^,  j-^cf^/zz  :  Eii  ^otcria/it  Cûffei/^e  J-  'écria  : 

yin'ci/i!j,'  i>outi-t?i^  iw/i  vou-  ça  !     ^^/i.'aAje  voud-ot^  itenvtrir  ça.' 


Lent 


Il  O/nore  ef  le  .ri    -  lenee  .rort/    ^nit^    reier     ta- 


i 


»     g 


^m 


K 


•        u  C» 


g 


^?^K 


^ 


r,      et   ce  /Jteit    ct'o/-  /e/tee  i/e  /'er/nt     ,/ii  /our 


IFrr  r  r-f-irnrTT^ 


f>  ■     I   g 


/tj  mut  ^a  -  t'fl  -  ravie     au^^f    feniire^f     ae     -   j^tr,r,         ..reucr 


{   -  /le  fil  t'eiir  Li-,fetfe   /nurrottvefen  antoii/'  nii 
f  I     f-* ' ^- •- 


lie  J'ii-viun/re  lu  n.-  tumife-mi.'     /•  ii.r  ^    iii,ii.>-   lu  il.tiipie,''  l  en  - 


tanJr 


non ,    non,  non,  'ton  ,  ///  /(.•  /ii'.nnie.'-        tuue 


{^)  </"" 
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Potu-  toi  i/it/Vtf  /il  vrijirie 

i/i'/ïii,<-c'r,>-  un  ooitiucet  , 

1/1'  lo/irow  a  tfilvt^' 

V  'lai  ao-  «A/'tv  ooipji'(  : 

,Ji'  /c-i/iii"  ,U'  /wulre  /u^mriiaad 

^  t  iXc'  n.uiiwttt  itDvaif  , 

7'iiri['/iii.-ii^ffK>i7i/i/j/n/tra<ji',  /Ion,  c'i' . 

,         '^ 
Otuvia  /i'  l/'ouva/i/  .cv/A'/y.» 

■\, 

i/i'  <\fn/e  /lia  /n/ii^u^ar   ; 

Tu  ttiwoia'  in  aitie/fe  , 

7hii  l'iTt'rif  o,ft  ri't'eur  ; 

L'ii/>j-('iice  ./»   J'utit/ia/'<' 

Cmt^e  lo/i  o/inuirraj" 

Ton  cofiir  ,foiim-i'  ,i  /n  'en/v/u//\.' ,  /Ion  ,  SS  . 

■4 

f/or^raw.--  ao.i-.ruo'  / /ti-r /',•// o 

//iû/i  o/u<^n   vienf  (e  ^a/or  . 

D'u/i  cvtiv  -de  J&  /loii/o/fe 

On  âe  roUr  /  ecai-tf/- 

Ml  iriiand  /o  ^''len  ,  <ruo//o 

-Pu/-  /ui'^ui/  .••leif  tc-^e  va.!- 

Par  <i-oii  no/n  fil  /iityo/io    K     ) 

/Ion  lu  ru>  /n'tn/neJt;{,f 

.     / 
Piiiu/i-e  jour-  Jan^  la  aan-xo 

.civoc  mot  j-oit^  / orniotyii   : 

7'u  j'ieil'oid-    /u  Ofiat'/n''i.-  ' 

Ue  mon  JoittV  onauimetut   ; 

De  /c>i7i  lu  vuf  o'i/i'ijna7-c  , 

AV*  bi /w  un  /uii.i-  rao-  , 

Je  ^çuf  /itvi  /e  coniprenJj-e 

/Ion,  lu  ne  /n'aimejvoif   • 

J  on  irrno  /ni  rurU'  v 

//Ion  iiii/eiiii  Kl'  en  ivmci/ 

J'Jl  /a  ,/ttno-e/in<e 

Ij'en  /-oiu/w  ,/e  •./ei'il  I 

Ce  /ienjef  ,  ix  un  <u/-  le/i.//e 

Te  Jit  un  mol  loul  /'.r./- 

/?/  lu  i/,riy/iii.r  /e/i/e/u//e  , 

-  //i  ■  lu  ne  mliimeJ/<itf  . 


i//i>ur    m  LVppcU 


JC9 
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CBJtNSOUr  SLTR  LE    jnE^tlE  ylUl 

C'ej-t  ici^ffe  a  ma  tante 
Fait/'  cTKi  J'ai  ae-  i aniour'  , 
Ci-tti?  /z/te  cnarmantc? 
^  Pour  moi  Ju  retour^  : 
jHiTiJ"  r'ivt  M  ve/'ti<  Tfienie  , 
i/e  n  'y  via^  rfii^fu^ir  ; 
Ceffenajjit  c"if  /n  ai/tie  .  .  .  .    , 
ÇiX  /ait   fûii^oitrw   tyMi^i-ir  ■ 

2 
liSi/men  aiii  rn  'etioiivcirite 

four  eue  a  ae^i-   at'vaj-  i 

//e  Sacroniertt  /a  tente    , 

^l/ai,r  /e  n  'en    ta  te   oad" 

Qluoui  un  c'.'V  en  /nénaae   ;  ^ 

I^CTTi  v/'c"  vecé  .>•<?//.<•   ae^rr?-    , 

/flaùf  /lerj-   i^u   /flivi<n/e 

Ça. /aie-  toii/ourj  v/aùfir    ■ 

^  // 

Saitiyia/i/  avee  et/e  , 

i.fe   lui  ori^  o-on  6ou(riief  ; 

Mou-  a  l'i/urtant  la  l>e/Ze 

Me  cartive  un    ion  ifou/let    : 

i/'en  ,na^^  /àe/ie',  ,/i^  e//e     , 

D  'ii7i  ton  </e  repenùj'  ; 

QuouTue  a  une  crue  fie    , 

Ça  /itit  fotifotif'.f  v/aLfcr   . 

4 

ûue/,7iti>  yôi^f  /e  temira^^re  , 

(\v^/i'  ii-r/i,'  .fOfi  ronj-ut    , 

j5V  /ne/ne  eue  /ne  pa^J^e 
C/i  oaij'er  ,fur  .i-o/i  ii'oin  , 
Afattf  ui'itot  ijfte  / iirvroe/n? 

JJu  /'lit  ae  /non  Je.'if  , 
J'iit/rafe  ttnc  ta/eo/te  , 

Ça  Jitit  toit/oitf\f  piat^fw    ■ 


ILAt'TK    COXTRH 


•>9 


-voiuv     L't     /c  mf  Lfi.'fttx>iu-      /li'-i'    /'t'if/'        ii/i       .'-L^r-t     a^i' -  o'l'^i' 


<Â'u,x' ,     a/i       J'r<ff/\-.!    Lt/i       Pii'rri'  -Jt'  -/i>i.r  rnor'tc  •.'•cT/i^r  voittf  . 


Quivui  >/<'  lit  aej-linee 

//la  /ne/.\'  mit  i/û>/i/iei' 
^lu  Plienu.-   le  v/nj"  ja/ottu- 

5 
J'ti  imtie  ifurijnfit.'e 

Il  iVi/i'fici    l Sy/iienee 
Conune  a  riviier  ai.',<^  C'hirii<v 
^i  ■' Fierré-  A'  ■ 


^1  j'prrer  rne.r  i/t'nûii^v  ^ 
tfmnauf  au  lit  (viicnce 
/l  m  ont  ipte  ^it  ti^iut' 

./h  'Pierre'  .f- . 

j 

Jivtiaur  etaTiKi  uz/ûiirn^e 
/l'a /enne  Ar,f  ver'roiiiX  , 
^iit  /hnd  (ù  ma  p c'rur&e 
i/e  voùf   un  tt<'n  \rt  iWu^x' 
^ih'l'i.^rre  d' . 


I  j 


^ 


(h  fiiiif  Â'  /cif/ic  i'i'/iJo-  lr\^r/  i'il/^i,'\^/!  ,.-,/    fi,'/-  ,71'r,. 


^ 


^ 


-•--•-     -f         A       'A  _» 


^ 


ijKi  i''/iotl    t/r"  tTKiUi'r  h'  /i/tjKr  ixu  t/rou'  Liit-iix'' ^l'i^n  Coiii-PiTt 


^ 


^S 


g  i    1> 


zfcac 


■   ■ 


% 


^ 


i       i  }\ 


/  /  ,t  -/'.•/•<///  c/itit>i'iiiil>n^'-  :   iiti  i/i  -,i\t/if,  t'en.'-  n  ni.uni^.r .fitcri' 


M:H^-f 


■.  ■ 


s^ 


R 


»  «        ■      p 


-r=r-. 


\'a/'  hiuf  çii  II  voiij'  {<>uc/i^    l'a^-; /ik"   -/?.■■'    i'^''!/,-'  n  /n.iiiiiCf  i>ii^f  , 


40  Haute  conthje 

2 
f^inuf  n  '/eui-'j"  vùt^  du  à>tcf  de  ca-j 

D'un  Her'aer  triii  pci^^'eiy^re    , 

Jfaij-  Lz^  -'pour  votij"  j-atu'/aire 
r'ni  '  /aiidroù  un   coufi.'CaJ'  , 
/fton  p(ù  cœur-  A'   . 


Toiiâ  cna.cun  dit  cru  y  ai  di^^f  rattr  , 
de  n  'vuctf  rernier  'la.  pauvLere 
Je  m  'cnenve  pour  voj-  appaj" 
D  lene  terTtote  niaontere  , 
^ufr'e  -rouf  /  efotAf  arcur  • 
//Ion  pfU  coeur   &  ■ 

fou^  d[j-iat<r  aueu  (pi'/ouf,Oalaj-, 
Pa.ft/'e  devant  no  are  cAaumiere, 
de  m  'tiefZ(ù^ca  de^rwuJ  /e  paj-  ; 
Ce  lTouv  'nir  me  dej'etrBere   , 
Car^e  ne  voctif  v  voiiT  pou-  , 
//Ion  pfù  c<Tur  éV  ■ 


J 
Souvent ^  a/ltonj  fout  la   ^cur 

DcuiAy  ce  èo<f(ruef  o'outatre  . 

/lauj-  promener-  paj-  a  pa^r    ■ 

£n  depit  de  votre    ntore    ; 

i^ui  n  .i-cai'ott  nen  du  tracoif 

//Ion  pttt  cœur   d^. 
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QuiinU  on  utt  conttt  le  ca<f  ^ 

Ca  la.  /nié  toute  en  cûiere  , 

Pouréani  ntalare  j-on  rraccw  , 

/?la  mine  vcutT  cfoitcnere 

C'n'arf  va<r  a /ne/ne    a  j"' mettre' ,  Ae/dj' 

Je  l voij'  men  à{.'  ■ 


7. 
youif  j'ûu  vient  1/  cej'^rourj'  ^«<r  , 

ÛiuviiX  /'/uf  iineJiana<M(i//ere 

^'lai  veazi  nivun  Uxi  tz^  iuj" 

Oui  vouj-  j-ervcil  t/e  /urauier^a  1 

/Il  / cn<.i<r/-en  ,  m  iem6cit~ra,i< 

JJctnj-  c'tc'/iij'  Al  n  'ni^   (>-oul>i<ne/if  ifiie/'e 

//lut,  <•  /ou/  l?<7    c'i  '  ■ 


xfl  /•.'   rnui-mofoi^r  (ou/  /raj" 
ûiieuinie  c/uviiron  voiif  vau<f  ruure 
/bii./-    ni  'Juftoij-  en  ruxnt  Couu-  . 
La  wcai^  ài  oteri  éoiUe  enûriaerc 
i7  ùi  cnantoitx  iz  (vur  cte  éra^/'  , 
//Ion  otit  clvut  A'  , 

/''iiut  II  dru  avec  àm/  aaop  as   , 
fouj"  j-ouej  par/iuée  ii/ /ie/'é  , 
/i'é  aue/'  Darde    tout  inetf  i>u<r  , 
/'ou/'  voii^f  avoir  c/'ii  j'uvoere  .' 
fous  /ti  'r/ante[f   ia   vour  /.ticizs  . 
//e  /i  aonc  ■  voiit.''  /l'/rmiriiej'  aiiere 
car   cV    . 


42 

TenJrenun, 

.N-?  âo 


1^ 


# 


HACTE   CONTR.E 


m=r^f'  ■'  '^ 


/)a/i^''  iV.rit'ima'/iti/<i'  /Ji/f  ni^  rii   i>  ^//e"  <V//i,>/i  />ir>n/>,'nri^f 


«•- 


^ 


'•/•'<i^Ji c^r^ri,jfifi/r  itf]/ appriii"  a  l'/'t'  ti  •^•/i an &rr  v/i /,r  h'/i,//\'/>i,'/t/,/.-  /■, 


çi^i^é-n/ea'  ecou/a/if-ae  iTo/t  (i-/rionr   un^    t^r-eti  ve  non- vef  -  /v 
2 

J'eniile  n  'a^fer  j'e  rff^cer  , 

Eue  a/^efiiZ  au  'arnin/p  fruui/ee 

Fienfie  ave-c  moi  la.  re^nt/er , 

On  airût/-  <7ue  wiw  ce  rioaae 

T<ni/-  j-  'uiiit  Douf  mon  ion/iettr  ; 

Z  'pnae  nifiof  vre/e  j'a  /raivAeiir' 

HooKrcif/^âe  reaite  //anj-  ce  èoccaae    , 

Que  âa/'ae,f  poiur    ,   veneur ^  (Irnmf-e  , 

TbiU  /avi^riAfe  rioj-  lie^i-i/'j' , 

/lou^  portfo/i^  ICI  j'ii/uf  con/riZZTife' 

Goûter,  tej'  d/u^   /en/Zr-cr  v/ctij-ir'^r    . 

M^air  ye  ui   vot^  ■  ■  ■  àtte  .rct  Dfc^re/i^e 

jVef^  (le  /rwitv'e  aa/'i.f  nieJ"  ^e/i.j-   .' 

^A  ■  /)ieiiw   ■' (7iiei.f  IrofZVj'Dorl^    le  re-rj-em'  ■' 


J^t  ijiie  litv/t^u/-,  c&  i7ue  ,T{m£>ii/ie/ice 


.L * — »     .    -r-K 


m 


-t-T?^^T4 


f==^=f^ 


zis 


h 


l'c/'e  ,    r'/.vi^i    .r,'j/.i-    ,'c.r  ch/ncri/.i-   /eut       iic 


/)W.<-  ririiii.f 


iy,fe  r  I  1  -r— ^  fip  r  if^^-^as^^ 


Ciju/er-   /ncr   /n,tu-»\/li  .rc -rii.<'  l'Cijf    e/f\'niei/i^t.'riii-/u':/,^I. 


IIA-UTK     CO^TTRJ-'. 
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2 

/ScffU/t^f  &>n  c/ij//i»ieau 
'  Jori,r  / ar/ri^^tn   , 

D<'^a  aa/ij-  7iûà'i2  /niutiiiait    , 


n 


3  . 
IZrv  Jt'^tTirt  et  fendre  anuJti 

y,'//  tr/./ettr ppitrtnàiy. 


f  I/o 


Uf/t/ll'/l-i"    /LûU.t' 


^'Jky 


//  fàuf  ,i\'  /\>n,-//-e   , 

Ptenjao'ic  iw///-^ /titré- 
es mif  viiur  &>iy<'  /■^^•«'■■.'<*»/->fAv'i»A  *«<>' 
.J^'m  /e  fartii-  /^y/i/^»' 

J'i-  fit  /etf  au/nTit , 

Tu  /im/^-aj-m/i  vi'ft/ii  tifit^  a^/ic/r-f  , 
jf^fatéA-. 

Secoivt)  dessus 
AiIear,?/fo     "       p       •    I    .— —     I       I  I        I 


1   /'/ /■,/•/  l'if/i  u\z/l.r     vl'u^  //it'/u'/-  /ii'^ir    .^t.Jti/^^/i^rvai -/r^.M.jjn. 


' ^  t/\Tr    /•/<•// 


44  Second  dessus 

n 
Jlfa  /l//i',  ré^oo/i/ZU  M  ni-cre   . 

JSt/^  cfOi/w  pwn  /j/icj-  a  or//-  v^^it^ 
ÛUii/ui  l'ou^  /ai'  /nc/hos  c>a///'e  , 
JSf/i'  rrams  ^i^yt  vucj-  oour  vau^f 

3 

^a/^ré-  œ/fe  //'çon  ■.<■/-  o-n^e 
CaA/i  /  ^//ipû/'hi  , 

J^n  /•Aa/i/iifi/  le  '^'^57  '"'  ^f/iij£^e   , 
d'/t/t/^  /i^  /fui.f  .ra/ue  ttjti^ 
^Ke/t^r  /n&f  /nvi//vn.r  varire    , 
l'*?///i/^ /i^ /'iii^  ^ra/uf  vouif 


Le  Si?fit/ef  au^  j-on  am/?icr  arAr^/'e 
^//vauff  /t  J-a  vi>ut 
I7an.j-  /e/jriar/e^  Smlr 

Û77rtm/^n/^  poiir-ror^f  -ye  ^ayi^  Vûi/<r 

J 
L!,4f>nytu-  K-/i<rr/ne,  a  u/i^/fti  ,ri   /^/ii//-e 

Lz-u/:     r/um/n  r<v    /fti>fj-  ; 

J'tn/c',1-  e/i  /•i'Pif.i'  : 
^e  /ne  /^?vt.c /'/•.'/■  /a»///-  vcy/u<-  ize/y^e/i/tr^ 
C  '/t/noi/r  <ym  t/et/Ze  j-u^  t'ipt/^  ^ 


Afene  pûj-  /n-i'u/,r'r'u'  oatfre 
J^n/tto/t/-  trit'   tw/Z/e  .!•///•  Vi>i' 


Secono  oessus 


4-5. 


K9J3     i^ 


r.r/tr,'/n-i/fii  ,  u1fû/i<ru^t(r  le  Cii-/-i',Vi>itj-  tp/t    ai -f  i 


J^eu-j-e  enr£>r  bout  e^e-  rofit,r 
VKoiyenna^tf  çrroj-j'A^/iam'e  ; 
Mou-  Dorfi^r  c'-or/i-e^  Dou/-  (Uftr  0/\vnjf,f  . 
Ce.rt  un  cotr  tte  ayrufi^rriky-^-  . 

Oit  'it/t  Aon  J'a.f/i'tt/',  'i^ini ,  ^uivcr/i/  A'tr  Ccimyrt^ 


Hactte  contre. 


^ff<-cr/'<'/fi?    tu 


■ \t ' 1 yfr-\ y    •   )    M — V »■ V — • — V ' — «^ 

iUiir-  i/Lif  /i/oi/  /ri:rfupa/c'//ir/i//ie-  ;u'/i  -  .-.r/it nt- rc 


/>fi  ,  'TU  il    J'on     /n'ii ,  />•(?//  ^   /fi?ti  ,     .ru'.i  ^■•i^/t   t'/i ,  i/lta    ^wri 


//ou ,  trie   a    .r^7/t        t'/j       //•  l'altérait   ■ 


T 


vit       tmtv. 


46  ÈLllTTE   COJVTRE, 

2 
TtnU  eraf  J&  ul- Colin.  elcrU 

ûuz  voj/cnt^  ara  lori^ni'ii- 

J'cmgre/iA/  '»b.,i7Al,Si:  . 
■z  r      3  . 

Ze  cÂor/nané  Irt^a,.  irait 
Orte  f^  dA' , 

Que  (•<'  otc   6"otœetrti    ■ 

^  yVA»'  i/  aiort/a  t/oucefn^U- 

£!tyàrt  ci'vt/f^nent 

Zfe-van^  .ron  âr-tnt,  6^cru  , 
Won   vfy,z>ft  , 
tfon  /rc>u  ,iroic, 

JJ^Vtt^l/  .rtftt    Ù'Ot4f>&CClt  , 

S 

S/-  pift^i-  .•-.  t/L^  .re/zrtrc  zm^er" , 
J/  wc /iitAtz^'att-e^- 
l/e  .••o/t  <Vi<i/tit/t<'<>{i 
^/tt  ///•'.<•  ./tt  //A ,  t'/i  , 
■  -itt  i'f.  V  iM  &\>u,  iroit  ^ 

Pre^r   t/u  /^ort , 
'  ht  tm'<r  ait  /^ottveau    , 

G 

■Ol/  ^Vtrr;/o/ .yit.r/fTrt^n/- 
r  'e.rl  t^fAtt  art  't/ /^7tt/ 
/'t'itr  f/wri  jr/i  ri/i ,  i>à  , 
Pour  t/i^'tt  A^oit  ^tfi4,éroti, 
fort/-  tti^'/i  erlf  , 
Poier   tn.Jtt  /roit  > 
■  •*  Pour  fTn?ft  pft  t^t>fty'(vzu  , 


Haute  coNTRjs  47 

,      ,         .7., 
lPi  y,.'  / avor^^'en    uj-é^rai^ 

Tojt/or/nJ/  'en^ou/rctnc  , 

Qr/tinc/fi'  /Héinc^    rt  /eau 

Jfon^o/t     irait,  /roK , 

jlfcm  érçz(-,àraic, 
Jlon  /(?/i'     fy'oui'e-au,   , 

8 

iT'i/  A'  i/uit^  àzné-,^£t  /e  J^e/u/er  , 
/lotw  n  'iwivt^  <nt  'il  i^a^i^iv  , 
Pr&ia  r>u>/t  ûAcr/u/n^azi 
J3t-/noi  &f7i  z>ic,v/i, 
JËt  moi  âon  fy-au,  érou , 
/Ifor  fiJ/i  i/éi, , 
■^foi  fyn  ^mt  , 
£!t  /not  fv/i  afy   ir-t7UVfait     , 

J'our  ton   i>/t,rfi,pfi  , 
J'oiir'  lim  erort,  âroii,/roii , 

Jhuf'  /on  t>ti , 

J'oitr  /sort  A-au  > 
Pour  fi^n  aâi  ir^uoeizrt   , 

lO 
Ttxné  eé  Azftt  Ca/rM  /narcAa/t^tr 
Qu  'n  &t  nn  we  trouva 
^ai/r  e  ,  ou  /?efif  .c  on  ^ni& 
Do  ^on  ifà,jo/z,^A\ 
Z^o  ^ron  erou.,ércru,/r<rn. 
De  j-on  lift  , 
£fe  ,/'Ori    froit  , 
Oo  j'O/i  vfi   /roifz^oaii  ., 


4B 


Secoivt)  DESRra 


N-'Sâ.  ]^ 


IL'Au- .  //iiimiznMi77-aiynfii'ti;^f  Vi.Tii,j-  orwtejt  //lo  te  vl 


//li'/i/^c/e  cii  /v<'<y     /V  •  J^e/ni'  r/^oui^t^r  ^wt/A'ff^^'  i/.r/i^i'   /.i /■'/■, t{ 


ac>/i/ii^yc'  v^ttj-i>/'r<'/en  //i^//tn'   //w/i/  ,/^^  r/i-ri-c  -,ri'  - /c''  . 


c/(Zf  i-atrAi   t'.vy.  ./•  '/'/(A.<\7t/  Aa  ff'^/A^'  :  Ai'Az^  ■'  <ff- 

■  o' 

É 


.¥<rf/i,r/i /!<•  ijr-i;n^.'j-t>rrv'wthfrt,î>iit,itvf7a'    <■/.'•    ,rué> 


'.■rr  nr 


fe^gsa^ 


^ 


?s^ 


=*«: 


*-^ 


//<i  ^lt,r//i.r/i  ./.-.riA^-.jii.v     i/rf/,v  ,    / inr      o-t    ./■//<»■  i»/ ."•/    ff^t/n 


^ 


ÏI= 


1,1       J|,lH?=:n^pi 


s 


JÉLt 


(^hi  i'/t  (c  VL'i/ir/i/  i'//  .f///i,y/i,:v/.r    ( 'i-     </.'/■     ,7i/<' ,••(•  at'A^ft    iAf. 


2 
lA'  fil'  t'<'uA>/,f  t/iZ^  /Il  i'/u/aj/i'f  , 

jîfa  //-A-'itU'ii/'  /n  cécni-  c'A/ve  , 

7'rrci,''    ./•  '•.'A'ri/  /y^nr/'  m^7i  Jii-z-t/i'f 

i/'e  (/ewitf  •.'•//  ^eri/efi'    ; 

</r  A'vtri  A'iT  Ui'ft^f  ..•v//^   /V'.'-   .■■/•.'//.••  , 

JS/-  /i''  me  cnt^f  atnuic  , 

J3/t{&>u^/t^nf  u\'.r  y, 'fia-  ,<•///■    /'.'•  ////.v/.c^ 

//mi?  Vf/  tin/Au/t^i'i'    ■ 

3 

// i'/'it  /KtZ  /juim  /'/  /a  Virr^'-.r  . 
Jfon  /fort/l-e  /rtt  i'^v//\^^n^-   . 
//e /rit'cn  a  ftSo/'ff  /it'at'/ .Ti^--.:    , 
JSfj^i  ai^art/-^e  votij"  amf<'  ■ 

P'n  ivnanJ'  ti'/iiff  luri'   ; 

t/c  /i^  efuiti"  fJc'ti    uti  /•e^t^f^r  ^ 

Sf  /'i'  /(!•  /a/ti'J'tri  /nt/~c     . 

, .       .    -*^    , 

■Oe  gritoi ,  t/i<rc>if  i/  trj"   à(  zyeit^  -. 

ûan^  r/i^^  /•/•a.f /^  /i'  if/vj-iPe  ; 
JiJ/t  ■' a7fi>i  /ùna^.ç'e  (:^€i'  l'/iiftrïrj' 
TÎA  fz'L>if/'/e  eé  â'^ra^i>r/i^/ic'     ' 
û'e^é  i/ûur  con/ttnaz'c /loo-  yPûiiztu-j< 
Qn-e/'c  Trt^ur'.i'  tf/tr"  /u  âouv/ic    , 

yhztAi-i  T'ifi'ui'  /fie'  ^•atf^''iizuitâ  , 

Ijc  /p/it/re  /heu  ^i(i  /tl  'tzt^z'ûvr'â  , 

Jlfe  i^acAfif-  /min  ift/red-^r  e  ; 

,/e  at>/i/int  /ciif  a  /rion  t>ai^a//et/^  ^ 

i^o/i  ./•e///  tr/-/ti'/ir  r/ie  ^^w/f  ; 

Çtuma  ii/i  /iriw^e  /'/•f/u/re  ifo/i   «vjv^v  , 

Pori/ o/i    ijirn/f/-   /i'  /•l'.i'/t'     ,' 


Sl^COND  nKSSUS 


5o 


N^S-      tf|^  ,         .       .  .  ... 


Yi rfitt" A'ii' </i it/nv iT 7'iir>^ irra ae  vri:"^ •ri/'  ft^// C/ff/?^//^,  i/ l'Cii/^if/a 


X=^- 


■  /.■/■,  /a3e/-at'/eeftA;ft7ff'P,^e^/ui^2/i/i'/i'vi/i'/^Ciiieroi/troar/aritrf7irui^rvf/e. 


// iz  irui  itre^f  ae  i^nf^^if 
Ou  /e  /■i'vaij'  u-t^u/iuff  ; 

/t/^/l  //  <V/  iri.Uyy'tfl'/t/^  , 

Ûiut/iiZ  rfi  t7  /<'  i\f//z'  A'/i.r/\'  , 

J 
^/t'fi/i'/it7f.r   ititt.'  /<•  y5,vv7<y 

ûri  //^  Aux.  mu-  <fi/^/-rf  ; 
Cl'  /t  /-v/  it/i  /nti/ am/'n/'r 


■/' 


4 


■ /V/V//    Z'A 


/,<'  St'/ytv  //.'  at/  oAiti"  /-tf/i  , 

j^iiu"  /ixmor/r  At  tftrvou  Ai^ifi  , 

// ervearot/  ^<7  .AyYni/c' 

Aa  pi/t/fi/f  r<\rt.i-/,pr/    ■ 

j/fm.r  un  .fi'Ujfu'      Ai  t^Aii-r-i'^'  . 

Al'  .r&tt/ tA'tffr  /'t'.r/i7t/  y 

Ae'  /^Ari^i^w  /'/-f/  if,r  z'A/i'f'   . 


u4/teara 


SïiCO:Nn    DESST^S 
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^^T^'Tfr-f"^ 


W #     1^  • ■ — *-a z — r = T— -:r m-^ — =r- 


^T  -f/l.T/lt 


J'iàtv^tuv  /f      VL>e/',/n^  i/if    i/,  ,.rc<u<r  c,^/^-uz7 -/a  -ai^  ^J/i    Ji 


/'ri'>rj-c7rtAf  nvtt4f ,  /n,.wt  •.•/i^r  ^:f/ain  , 
tP'i/  ^'WAaz>ar/-,ijru^/  (ùmma^tf   ■' 
jffa/t  ctPif/-  ra^ ,  //i^/u^  y  /a  //nTzn  , 

3 
/(  /ii('  tyrrf  un  ac'T'iV  /.w^cV 

^/atM  ,^V<T//i ,  j-ai^  a,fnc  wa^e  , 
-Du  Ofi  Oia-eca^  /<•  Icrru^aûre  ; 

^A  .'et . 

// //ic  prf.fj'e  ae  nauaeau  , 
t/ê  le-  6'^n^  ,  twif  u  ,  couraye 
-l^e  voii'i  iTcrmr  /non  CVtizi/t'urt  _ 

//  c^/  fi  mot  eûu/'  /oii/ureriT , 
Jf  cAe/'ré  u'on  AfCM^a^e  , 
c"e<r/  li/o/e'/' i/e  /zi^>f  am^'itr^f  , 
i/en  V0it<7cit?uir'  ifon^  z^arAz^e  ; 


52 


ITaci'b  co:!VTRk 


J'i>ii/yii-//i4tùi'ama7'/ie'-  /iiift'       /'/^  i^/irit'/n^/i  ca?//7' 


1 • ■ .     '   .  ,,' ■ — : ^. ■■ "^ ' 

ci'^-fi'oiif  TTi^n  atfi'/i<'  j-i'it-ifire,     l'e  ^uto-  j-on    vai/i  -  mt^ttr  ^ 


(ûUiP/ioj-Mer<7i'f'd'  peitA."/!/  vt  p/^d-  Vi:>ii/'       ,^ ut  orf  tTiTt     Jj02 


2 

ûtft    V  'c'i'i-'/i/ïZ  /f  aj"  ; 
Hilé'  //i  i>i>/-ure'  ivi  j-ori  t7ffj^ 

V  'it/t  A?ï^  , 

C'r'J'f  il  /?iot    , 

C'cj'f  a  /not 
Ûri  'c'f/e  n  ao/i/w  o-n  /vt 


3. 

i  ''  '//   i'/<  >f/   ////  <  '    /Ji'^J'o't' 

Arit/ijri/t'  i/iu>ifa,f 

Ç'i'^'f  /i>ri  CtVt//'  j'fii/  au  /  'ii^rit^f 
Cf-i'f<'  met  I   ' 
C"t\rf  ,r  A'f 


IIatte  con'Tkv-. 
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A,c'fl/i^'//lc'fl/ 


ï;:^:-eiii^^ 


— f-r*#-. 


-*  •  f — -T 


-/ 


/'/■■•  <iii^'  luif  /t,i  -  ,'ir/ut    /<•  /<ï  /w/  -  ccoiér-i'  utiOit^^ 


eut  lAcZ/i.''  Atz     l'At//  - /{^  ,       Oria/i.A  rAA<'  /f/.ir/iit/i^A  c-AA<-      lAt.t/i/i.' 


e^^ 


t ■ -rr* »      '      7 TT-r" j— ' — t 7 ^ — »-•-».-» 


--------     -^  7^  m  »<y 


iy'<^-/ . •/.rAiiiijtfc  /oi/r  .•■,zy/<'//t-/-c-,/irfiA'A^','/t/f/<fri,A.>/ij'arA^'Je  i 'v 

■f-*-  •  ,  ». — »  •  •,  f::^ — 1 ^  •  «  jL_*     — 


^rru  r 


LiOl,-  '     '-f^^ 


Oa,/  -^— — — ^ •— ^ 


^/t»    feii/ie 


A  ^r/c  -  Ail-/,.'   ,Aii    /'/A  -  A.it^c  iA-.'/.i>/i,'A< 


le    -  n' ,     Oui      lut// 


:j. 


t^iit    t'^'U/       />trj\f\'/'  A  •.  i/i    i/it  lA/ii.  '. 


/î*    lA/t/ur   ///<>//    /./  -  /<•/ 


- /.'    ,Aii/U''    /iw/i    A'<i  -/<'</// 


54  Hactb  co:vtr.e 

Je  /ui  cyt<tt  ^tt7'  /^  cAor/iD  , 


3- 

Me  yi'/  c/i/y\  V   /(••rfe/'ifi't  f    • 

i/&et^  fra^er^-f  /a  /■{zy/<'/;'  ; 
Ûrir  tTi'uf  ,ijin  ^'.v// z'<^<r./'<"^'  /l'im 


4- 


t 


ILVL'TF,   CONTRK 


ss 


:7=£ 


n — r 


n: 


a=»: 


i 


-0    0,   S     »^»- 


=i=it 


I        r 


t 


"^  '    '   V  y*  ■ — -"-"-^ — I  ■  /    y  '/  — ' — tV — /'    ;  '  *  ■ 


c'ttf  e>^ii/'iV/c fil'  i\>irA^i/i>,r.'/,TU^'/i.i/:-.r[:/i//i  // > , 7 //i ,• ///■  .•,>/7//A' 


n 


^ 


^E    k      ^'    ^''    r'      ( 


/     r    > 


r  f  *    «   ^=±^ 

^ » y 3 9 — r—T-^ 


V    If    /     ;     y  /y 


rr IZ/m^jV////^//-  /^yî/A.vv//-'.  v/'<-,V<v//^..vv/v//t//. ■•('////<'//■.■/'/: v/iV 


\ 


/ii>ifJ^i^'cnt^u^e'e//ri-iJi'-fftJi  />i,i//i^'i//' yyio\y/t  i'///     z-«v//'    t'  î-i/-/- 


^^ 


ï 


11/2    /nn//ie/f7-  2,/,i'r/t   f»///      i>t?tt/'    c  'cr/  /i/i    y>i,r/      /i.^ 
Kpi/vam^e  rou/'f^  vnur  t'rff  c7H  Aw"  ;     lie  £iv  aev  a  Az  rt^<'V7/f,»^    , 

J'c'f^o/tnt'  ri^fye/^  ^u^'   /a  /-oitte 

C'e/i^i/  A'  u-^iT"   ; 
^i^nA?i  Zi{^0n  n'y  prépaie  ^^/«^ 

//  /,Tii<'c>i/  noir- 


iPa  /irt//<^  /Ti'f //// 


niam^r  /^7<vc"  / 


^/rf"<7/i  ^ftf  i>^/er-  ; 

C"i'.i-/- un  n)iz//ie/f/'   , 
-R/aiifoi/ ^ioi.f  ,  l'i' 


JT^vrTE    co:ntre, 


r7i.'    »'  .^ 


^  Len(.  3 


r-^^ 


a »        -    — » 


r=F=P^=ff 


ijua/ttY /c  i'^  -/\fi/c-    ,'/i   lift    /L^ttf  /^'/.-.•-  /i{rc>e/i'/Lr,/t'//i^n  iz- 


f  \'it,''  ^inii   ,/ ,f  -//>,'///•  ,■;•//   -A'ii-Al    ,/.'//i\'  //./   - 


|frt,|,l      ,     ^J'I     p^        ,ft— J— f 


///^,     ^'tt  -  vA''  i\'///i'l<'/l  /.//    -.'•('//■<•     .'!/•/       .^r\t/u/       /,' 


BLVlTTE,     COIVTRB 
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- //,W//.V'/',   ,/t',<-  />//</  -    /i'/>l,'-     /•/<'//     /■.'/'/■<>, 


f-  -r.  -»-■ 


/" 


V^f't'    i^'i    /rii^'l      II  -//Il 


■lin   ,riii'  /,'    f,r/,'-    /A/a  - //i  ii/i/,c\'f  t/,rii  l'u^/l  lA'i^, 
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